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1*  ETUDES  DE  G^OLOGIE  MILITAIRE 


LE  JURA 

i8nit€.) 


SECTION  U. 

I  Jura  banc-comtoiB. 

I       Les  montagnes  qui  8*6leveat  au  Nord  de  la  trouto  de 
r    Naotaa  pr^sentent  la  mSme  constitution  et  les  mdmes  ca- 
I     racteres  ext^rieurs  que  celle  du  Bugey,  dont  elles  ne  sont 
le  plus  souvent  que  la  continuation;  elleeapparaissentplus 
massiyes  et  sent  parfois  si  press^es  les  unes  contre  les  au- 
tres  qo'entre  elles  ne  gisent  plus  des  combes,  mais  se 
dressent  des  plateaux  que  sillonnent  ici  des  failles,  1&  des 
I     d^chirures  de  voi^tes.  Elles  sont,  de  plus,  ^paissement  boi- 
I     B6es  et  d'un  acc&s  a  peu  pr^s  impossible  en  dehors  des  in- 
[     cisions  de  fattage  que  cherchent  des  routes  en  nombre  fort 
restreint. 

Nous  retroovons  la  direction  N.  un  peu  E.  du  Vercors 
j     dans  la  region  qui  s'^tend  k  TOuest  de  la  rivifere  d'Ain 
jusqu'a  Lons-le-Saulnier.  Le  Suran,  la  Valouze  et  I'Ain 
lui-mdme,  abstraction  faite  de  ses  courtes  cluses,  de  ses 
lagers  rejets  h  partir  de  Gondes,  nous  en  fournissent  la 
preuTe.  II  n'en  est  point  de.mdme  k  TEst,  car  les  chatnes 
de  Saint-Claude,  des  Rousses,  de  Pontarlier,  s'infl^chissent 
de  plus  en  plus  vers  le  N.-E.,  qui  est  la  direction  des  Al- 
—  J-  Belledonne.  La  Bienne  d'ailleurs,  entre  Morez  et 
-Claude,  entre  Jeurre  et  Dortan,  c*est-a-dire  chaque 
'eUe  est  emprisonn^e  dans  une  combe,  est  franche- 
ient^e  au  N.-E. 
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Du  d^doiiblement  du  faisceau  des  chataes  bugeysienueB, 
les  unes  continuant  a  coarir  au  Nord,  et  les  autres  obli- 
quant  au  Nord-Est,  r^sulte  un  vide  angulaire  commun6- 
ment  appel^  combe  d'Ain.  Largeur  13  kilometres  entre  le 
lac  de  Narlay  et  Mirebel;  longueur  de  plus  de  46  kilonie- 
tres  entre  la  Tour-du-Meix  et  Andelot.  L'Ain  y  cotoie  la 
chatne  de  TEuthe  au  fond  d'une  large  combe  oxfordienne, 
et  a  TEst  s'^leve  le  plateau  coralliende  Clairvaux  et  de  Mont- 
sur-Monnet,  qu'echancrent  successivement  le  H^risson,  la 
Syrene,  le  Drouvenant  et  la  Frfite,  et  qui  se  relfeve  pen  a 
pen  vers  la  chatne  du  M4clu6.  Cette  chatne  et  celle  de 
TEuthe  erabrassent  la  combe  d'Ain.  La  se  donnent  ren- 
dez-vous  toutes  les  routes  qui,  de  la  Faucille  k  Jougne  et 
aux  Verriferes,  conduisent  a  la  pleine  bressane  par  Saline, 
Arbois,  Poligny  et  Lons-le-Saulnier. 

Ch^elTuihe  CkduMaclus 
Crancdl  y.,.    .  Lcs  P.Chiciles    /J;«???*'®^it ,  . 

au    751     Am    nllard  i?-^ri\afi^*  SsLaurent 


B  Faille  ifEufS 


Fig.  15. 


II  vous  souvient  que  nous  avons  divis6  le  Jura  en  trois 
parties  :  le  Jura  bugeysien,  le  Jura  franc-comtois  et  le  Jura 
argovien.  Les  raisons  qui  pr^cfedent  m'ont  conduit  k  parta- 
ger  le  Jura  franc-comtois  en  deux  secteurs  :  Tun  au  Sud  et 
Tautre  au  Nord  de  Taxe  diametral  Pontarlier-Besanjon  : 
je  leur  dounerai  le  nom  de  secteur  de  Morez  et  de  secteur  de 
Morteau,  la  cluse  de  Pontarlier  servant  de  limite. 


•     A.  —  Sectede  dk  MoRiz. 

De  Geneve  a  Lons-le-Saulnier,  nous  comptons  7  chai- 
nes,  dont  Tt^l^vation  va  d^croissant  et  qui  sont  a  peu  pres 
paralleles,  car,  sauf  rEuthe  dont  Torientation  est  d'abord 
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N.  20*  E.,  puis  devient  N.  40°  E.,  toutes  courent  dans  ce 
dernier  sens  ;  ce  sont : 

I.  C^ine  du  crit  de  la  Neige; 

n.  <^ine  du  Rizoiut; 
in.  ChiUne  du  M<nU-Noir  ; 
IT.  Chaine  des  Bautes-Joux ; 
Y.  Chaine  du  Mdclus ; 
TI.  Chaine  de  la  Fresse  ; 
YD.  Chaine  de  rEuthe. 

Nous  aliens  les  ^tudier  rapidement. 

L  —  Chaine  du  Vuache  el  du  crit  de  la  Neige. 

EUe  s'^tend  du  Vuache  a  la  Dent-de-Vaulion  par  le 
Cr^o,  le  CT&t  de  la  Neige,  la  Dole  et  le  Mont-Tendre. 

Coud^e  k  angle  droit  au  fort  de  Tficluse  ;  fracture  qui 
liTre  passage  au  Rhone. 

S'^lfeve  entre  la  Valserine,  TOrbe  et  le  lac  de  Geneve. 

TrSs  bois^e. 

Credo. 


Pig.  16. 

A.  C1u:ni1ii  de  fer  de  Oendve.  —  D.  Ghemia  de  for  de'Thonon.  —  B.  Port  infi&- 
ricar.  —  C.  Port  Bupirieur.  —  R.  R^dait  gans  iasue.  —  P.  Pont  du  chemin  de  fer 
de  Tbonoa.  —  mm.  Oraodo  crevasse.  —  FF.  Li^e  projetee  de  Bellegardei  Oex, 
derant  rejoladre  &  la  bantenr  du  pont  P  la  ligne  Gendve-Lyon. 
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ConstiMion:  Gorallien  avec  flancs  de  n^ocomien  tapissan  t 
le  bas  des  pentes  vers  la  Suisse  et  le  foad  des  valines  de 
Mijoux,  de  TOrbe  et  le  palier  des  Rousses. 

»   —  Les  Ustes  au  pont  de  Serrasson, 
703.  —  SigDal  daMusi^es. 
•    —  Le  Pornant  au-destous  de  Chaumont 
1,111.  —  Yuache. 
336.  —  Le  RMne  sous  le  fori  de  Vichue.  Route  et  ch?miQ  de  fer 
de  Gendve  &  Lyon. 
1,723.  —  GrM  de  la  Neige. 

1,283.  —  Passage  de  la  Faucille.  Roate  de  GeaSve  a  Saint-Claude. 
1.C81.  —  LaD61e. 

I,2t6.  —  Passage  des  Rousses.  Route  de  Geneve  a  Saint-Laureat. 
1,.>60.  —  Noirmont. 

1,450.  —  Colde  Marehairuz,  Ohemin  de  Nyon  au  Brasaur  (val  de 

Joux). 
1 ,680.  —  Mont-Tendre. 

—  Col  du  Pri'de-Joux,  Ghcxnin  de  Cosaonay  an  ral  de  Joux 
1,480.  —  Dent-de-Yaulion. 
«    —  VOrbe. 

LeTurel 

V.dis  LaFaacille  \  ^^^^  fimlalne Kapoleon 

^»PP«4-^?H-;^^  Gejc  LaVcrsolxR 

'  '  '  Le  Joumeaa  T.*  " 

Fig.  17. 


Fig.  IS. 

Gette  chatne  et  celles  du  Grand- Golombier  etduRizoux 
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soni  les  barrieres  les  plus  soutenues  et  les  plus  imposantes 
du  Jura. 


Elle  borde  la  rive  droite  de  la  Yalserine  et  la  riye  gau- 
che de  rOrbe,  depuis  la  gorge  du  Coubet  jusqu'ila  troupe 
de  Jougne ;  puis,  franchissant  cette  troupe,  elle  se  poursuit 
jusqu'a  Boudryi  sur  le  lac  de  Neuch&teh  Est  la  carUinua- 
turn  de  la  chaine  du  Grand-Colombier. 

Tr&s  lai^e  et  silloun6e  de  nombreuz  sentiers,  c'est  une 
immense  fordt  de  sapins. 

OrierUation:  N.  40'  E. 

Elle  est  fomUe  de  corallien  avec  oxfordien  et  n^ocomiea 
gnr  les  flancs. 

Domine  de  400  metres  environ  F^troit  et  sauvage  cou- 
loir de  la  Yalserinei  puis  le  large  et  tourbeux  val  deJoixx. 

Elle  d^yie,  ou  plut6t  subit  un  rejet  k  I'Ouest,  au  plateau 
des  Rousses  oil  conveigent  les  trois  routes  suisses  de  TOrbe, 
dee  Rousses  et  de  la  Faucille  (valine  des  Dappes). 


GLdaRiztmx 


Ch.du  Crei  de  Nefge 


Fif.  19. 


II.  —  Chaine  du  Bisoux. 


vif .  so. 
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Vuilcbrtinf 


Fif.  21. 


441.  —  le  Coubet  au  pont  de  la  CroUe,  Roate  et  Ghemin  de  fer 
de  Bourg  a  Bellegarde. 
1,546.     Gr6t  de  Ghalam  et  chalnes  de  Bellecombe  et  des  Mo1ud«s 
(1,300-1,400). 

1,182.  —  Col  de  la  Joux.  Roate  de  la  FaucUle  a  Saint-Qaade. 
1,482.  —  For6t  de  la  Fresse. 

1,246.  —  Plateau  et  passage  des  Rousses,  Route  de  Geneve  i  Saint- 
Laurent. 
1,560.  —  Fordt  du  Rizoux. 

»   —  Chemin  des  Charbmtnidres  d  Mouthe. 
1,463.  — •  Noirmont  au  MontHl*Or. 

1,050.  —  la  Jougenaz  en  aval  de  Jougne.  Route  et  chemin  de  fer 

de  Lausanne  &  Pontarlier. 
1,563.  —  Mont-Suchet. 

1,200.  ^  Colde  Sainte-Croix.  Ghemin  d'Tverdon  k  Pontarlier. 
1,611.  —  Ghasseron. 
470.  —  Boudry, 


EUe  s'^tend  duMont-Noir  au  massif  de  laforfit  de  Chal- 
lon  et  au  lac  de  Sylans  par  CMteau-des-Pr^s,  la  forfit  d'A- 
vignon,  Valvoz  et  Viry,  Dans  ce  trajet,  elle  accompagne  la 
combe  de  Morbier,  la  rive  droite  de  la  Bienne  jusqu'a 
Saint-Claude,  puis  la  rive  gauche  du  Tacon. 

La  valine  du  Tacon  gtt  le  long  d'une  faille  qui  a  mis  en 
contact  I'oolithe  avec  le  corallien.  La  levre  abaiss^e  forme 
la  chatne  du  Mont-Noir  dan^  cette  region,  tandis  que  la 
l&vre  redress^e  constitue  le  plateau  des  Moussiires  et  des 
Molunes  qui  s'adosse  a  la  chatne  du  Rizoux. 


(Voyez  fig.  19  B,  20  B  et  21  B.) 


IIL 


Chaine  du  Mont-Noir, 
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A  la  hauteur  de  Saint-Claude,  la  chatiie  du  Mont-Noir 
paradl  se  bifurquer  et  jeter  dans  la  direction  de  Morez  un 
conrt  chatnon  dit  les  cdtes  de  Bienne,  lequel,  tres  rapproch^ 
delachaine  du  Mont-Noir^  ne  laisse  k  la  Bienne  gu'une 
^troite  et  profonde  l^zarde. 

B«is  de  Bane 


gnoD. 

dmsUtuUan :  Corallien. 

Cette  chatne  est  k  prolongement  de  ceUe  de  Cormaranche. 
Elle  court  au  N.  40"  E.,  de  Belleydoux  k  Saint-Claude ;  la, 
redresBement  momentan^  au  Nord,  d' Avignon  k  Valfin; 
puis,  reprise  de  la  direction  N.  E«  jusgu'i  Teztr^mit^ 
septentrionale.  A  Valfln,  la  chatne  ee  d^double ;  un  ^troit 
cbainon  s'en  d^tache  et,  d^crivant  un  arc  de  cercle,  va  se 
ressouder  a  la  chatne  aux  Cemois  (1,061),  c'est-i-dire  k  la 
forSt  de  la  Joux-Devaut.  Entre  la  chatne  m^re  et  son  ra- 
meau  s'^tend  le  plateau  des  Pris  que  traverse,  au  Ch&teau- 
des-Pr^s,  la  route  de  Saint- Claude  k  Saint-Laurent  et  que 
sillonne  le  ruisseau  de  la  Loutre. 

595.  —  Lac  de  StfUms. 
1,097.  —  Massif  de  la  for^t  de  GliaUon  et  cr6t  de  Surmontant. 
388.  —  La  Bienne  au-dessous  de  Saint-Claude. 
917.  —  For6t  d'ATi^on. 
»  ^  Valfin.  Boute  de  Saint-Glaude  i  Morez. 
1,012.  —  Bois  de  Banc. 

939.  —  Chdleau'de$-Vr4s.  Route  de  Saint-Claude  k  Saint-Lanrent. 
1,141 .  —  For^t  de  la  Joux-Devant. 

>  —  Rcuie  de  Morez  a  Saint-Laurent, 


fliBMaDtJIoir) 


La  Rixousc 


Bois  des  Cotes  de  Bienne 
ine    I       Plateau  db  Longehaamois 


Fig.  sa. 


Direction:  N.  40*  E.  Point  d'inflexion  k  la  forSt  d'Avi- 
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1,118.  —  For^t  du  Mont-Noir. 

»  —  Combe  David.  Ghemin  de  la 
Ghapelle-des-Bois  k  Foo- 
cine. 

1,274. —  Mont-Noir. 

1,143.  —  Combe-des-Civei.  Chemin  de 

la  Chapellc-dea-Bois  a  la 

Ghaax-Neuve. 


Gondaisant  de  la  combe 
des  Mortes  a  la  Tall^e 
de  Mottthe. 


IV.     Chatne  des  HatUes-Joius, 


EUe  forme  le  prolongement  des  Jouz-Noires  et  s'^tend 
de  la  cluse  de  Nantua  au  val  Travers  par  la  cluse  de  Poa- 
tarlier,  les  Planches  ^  Morillon,  le  Dombief,  les  forSts 
d'Annuelle  et  d6  Challon. 

Direction  :  N.  30*  a  40°  B. 

Constipation:  Corallien. 

Au  mont  du  Groz,  elle  8e  bifurque  et  jette  au  Sud-Oueet 
un  rameau  k  la  renconlre  de  la  chatne  du  M4clu8  :  c'est 
entre  ce  rameau  et  le  tronc  principal,  de  la  S^ne  k  la 
Laime,  que  s'6tend  la  combe  d'Entre-Deux-Monts.  De 
mSme  a  la  hauteur  du  mont  du  Groz  et  du  crdt  Sarrasin, 
elle  s'epanouit  consid^rablement  et  see  nervureS}  embra- 
sant  les  valines  des  lacs  Remoray  et  Saint-Point  et  du 
Drageon ,  forment,  avant  d'atteindre  le  vallon  des  Hdpi- 
laux  :  l""  la  forit  de  Ban  sur  les  hauteurs  de  laquelle  a  ^t6 
construit  le  fort  Saint-Antoine  ;  2^  les  forits  de  la  Laur,  di 
la  Faux  et  le  rocher  du  fort  de  Joux  ;  3°  le  Laveron,  qui  se 
termine  entre  la  Cluse  et  Ponlarlier.  Ges  trois  nervures 
pr^sentent,  k  mi-chemin  du  val  des  Hdpitaux,  une  longue 
d^chirure  transversale  que  traverse  la  route  des  Hdpitauz 
a  Bonuevaux,  c'est-a-dire  la  route  de  Jougne  k  Salins  qui 
permettait,  avant  la  construction  du  fort  Saint-Antoine, 
de  gagner  le  plateau  de  Pontarlier  en  evitant  le  d^fll^  de 
la  Gluse  et  les  ouvrages  de  Joux  et  du  Larmont. 

EUe  est  ^paissement  couverte  de  forSts  de  sapins. 
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553.  —  La  gorge  de  Nantua,  a  ReyroUes. 
1,097.  —  Mont  de  la  fordt  de  Ghallon  et  891  c6te  de  Vlry. 
382.  —  La  Bienne  au'dessout  de  Molinges. 
891.  —  Foi^t  d'ADDoelle. 

•  —  Route  de  SaitU-Claude  d  Clairvaux,  entre  Ratllloles  et  les 

Croiets. 

914.  —  C6te  de  la  Sonrda,  et  1,102  bote  de  la  Jonx-Derri^re. 

*  —  tumte  de  Morez  d  Clairvaux  par  Saint-Laurent. 
974.  —  Jonz-Derridre. 

750.  —  La  Laime  d  MoriUon.  Route  de  Mores  k  Ghampagnole. 
960.  —  Cdte  de  Mahaox. 
»   —  La  Sine  entre  Foncine^e-Bas  et  les  Pfanchee  (d^fll^  de  la 

Laogooette  et  route  dea  fidpitauz  k  CbamiMfnole  par 

MoDthe  et  lea  Planches). 
1,197.  —  MontduCroz.  —  1240.  Mont  de  Saint-Sorlin  —  1178.  Grdt 

Sarraaln. 
859.  —  Le  Drugean  d  Vaux, 
976.  ~  Gdte  de  la  Faux. 
851.  —  le  Doubs  en  arnnnU  d'Oge, 
964.  —  Gdte  de  la  Faux  et  1,000  cbitean  de  Joux. 
845.  —  La  cluse. 

La  cbaiae  des  Hautes-Joux  est  suivie,  6ur  son  pied  oc- 
cidental par  une  longue  faille  qui  la  separe  du  M4clu8  ei 
(pii  passe  par  les  Crozets,  les  Piards,  Pr^novel,  la  Ghaux- 
du*Dombief,  MoriUon,  les  Planches  et  les  Chal^mes.  Elle 
encadre,  avec  la  chatne  du  Rizoux,  la  combe  de  Mouthe  ou 
Tall^e  initiale  du  Doubs,  et  avec  la  chatne  du  Mont-Noir, 
la  eombe  opposde  de  Foneine,  le  plateau  du  Grandvaux  et 
enfin  la  eombe  de  la  Grande- Riviere.  Le  plateau  du  Grand- 
Yaux  est  tr^s  remarguable;  il  r^sulte  de  r^cartement  mo* 
mentan^  des  chataes  du  Mont-Noir  et  des  Hautes-Joux, 
ee  dernier  se  redressant  au  N.  20"  E.,  tandis  que  Tautre 
I'infl^chil  fortement  jusqu'au  N.  45"^  E.  La  Ghaux-des* 
Pr^s  et  la  Ghauz-Neuve  en  sont  les  extr^mit^s  et  son  im- 
portance militaire  est  grande,  car  en  Toccupant  on  mat- 
trise  les  routes  de  Jougne,  les  Rousses  et  la  Faucille  sur 
Champagnole  et  Lons-le-Saulnier  et  Ton  interceple  les 
bons  chemins  des  for^ts  qui  du  val  de  Joux  d^bouchent 
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BUT  Foncine,  la  Chaux-Neuve  et  Mouthe.  La  communica- 
tion avec  Champagnoleestasenr^e  par  les  deux  excellentes 
routes  des  Planches  et  de  Morillon,  que  relient  trois  ou 
quatre  chemins  transversaux.  Enfln,  si  la  position  de 
Champagnole  est  d6ji  occup^e  et  organis^e,  la  retraite 
pent  s'effectuer  derriere  TAin,  en  quelques  heures,  soit 
par  le  plateau  de  Mont-sur-Monnet  et  le  pont  du  Navoy, 
soit  par  le  plateau  de  Sougeson  et  le  pont  de  CMtillon, 
soit  par  le  plateau  de  Clairvaux  et  le  pont  dePoitte.  La^ 
appuy^e  sur  Champagnole,  la  defense  couvre  Lons-le- 
Saulnier.  Mais,  nous  reviendrons  la-dessus. 

Franchissant  le  val  des  Hdpitaux,  la  chatne  des  Hautes- 
Joux  gagne  le  plateau  des  Fourgs  qui  appartienten  presque 
totality  a  la  Suisse.  Sa  proximity  et  sa  grande  hauteur  de 
la  Cluse  compromettent  d'autant  plus  la  defense  du  fort 
de  Joux  et  du  La'rmont,  qu'il  est  traverse  par  le  chemin  de 
Sainte- Croix  venant  d'Yverdun.  Le  plateau  des  Fourgs 
forme  une  large  voftte  qui  se  termine  au  val  Travers,  en 
face  de  Saint-Sulpice ;  c'est  la  cdte  des  Fies  qui  atteint 
1,250  metres  et  n'est  66par6e  du  Chasseron  que  par  les 
pittoresques  gorges  de  la  Reuse,  entre  les  BoUes  et  les 
Buttes.  La,  une  faille  situ^e  sur  la  rive  droite  accompagne 
la  rivifere  et  a  permis  au  Chasseron  d'acqufirir  son  puis- 
sant relief. 


V.dy  Doub3     Chalcau  dc  Joux         LannoDt  Sup!" 

Bois  *'  de     la      j  ^^^contji^  S\Pierre  la  Cluse 


Coin  dc  la  Rock 
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1,002.  —  Bdpiiaux'Neu/s. 
1,312.  —  HoDtagne  de  THerba. 

1,100.  —  Plateau  des  Faurgs  et  chetnin  du  Col  de  Sainie^oix. 
1,210.  —  G6te  des  F^es. 
778.  —  Le  vol  Travert  d  Sainl-StUpice. 

La  chatne  du  cr^t  de  TOurra  et  du  Sonnenberg  fait 
suite  a  la  cdte  des  F^es. 

(Yoyez  lee  coupes,  fig.  20  A,  21  A  et  les  vues  suivanteft 
de  la  dose  de  Pontarlier  et  du  fort  Saint-Antoine. 

S^delaPUoee 

Bois  dela  Ballierie   Fori  SMi^Iotdp     Chapdlc  auS.de  ftmtarlier 


H^pU^aahVemfB  (lUtion).  ~  B.  SdpUauz-VUux.  —  C.  TouiUon  (hdplUoz).  —  D. 
8mmt-AnMsu,  —  E.  MitahUf,  —  P.  PlaUau  dta  Fourgt.  —  KM.  Lae  de  Saint-PokU, 


EUe  s'^tend  de  Jeurre,  sur  la  Bienne^  a  Morillon.  Au 
moms  a  la  hauteur  dllay  et  du  Dombief,  elle  est  comprise 
eutie  deux  failles,  Tune  qui  la  s^pare  des  Hautes-Joux^ 
par  les  Crozets,  les  Piards,  Pr^novel,  le  Dombief  et  Mo- 
rillon, Tautre  qui  la  dresse  en  abrupt  au-dessus  du  pla- 
teau de  Clairvaux. 

OmstUution :  Gorallien. 

OrierUaUanrii.  20*»  E. 

382.  —  la  Bierme  d  Jeurre, 
964.  —  Roche  d'Antre  et  for^t  de  Moiraoa. 
>   —  Le  liion  aux  Crozets.  Route  de  Saint-Glaude  a  CiairYauz. 
1,138.  —  Forfits  des  Piards,  de  Pr6n0Tel  et  de  Boallea. 


Fie  U. 


v.— 


Chatne  du  Mdclue, 
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763.  —  Col  d'ltay.  Route  de  Saiot-Laarent  a  Glainraax. 

994.  GhaJnon  du  Mdelus. 

7 SO.  —  La  iMime  au'dessous  de  Morillon, 


Ciulu  Hacks 

i«44 


Fig.  S5. 


VI.  —  Chalne  de  la  Fresse  et  de  la  for6t  de  la  Jotix. 

Elle  e'dtend  en  arc  de  cercle  de  Siam  k  Levier  par  le 
Ghapois,  et  TAin  la  traverse  dans  la  cluse  du  Bourg-de  • 
Sirod. 

Constitution :  Corallien. 

Orientation :  N.-S. 

Bntierement  bois^e. 

538.  —  L'Ain  dans  la  plaine  de  Siam.  Au  point  d*afflaence  de  la 

Laime  et  de  la  S6ne. 
780.  —  Bois  de  Cdle-Poire. 
o80.  —  VAin  dans  la  cluse  du  Bourg-de-Sirod. 
815.  —  cote  des  £peroDS. 

682.  —  Route  de  PontarHerd  Champagnole,  par  Censeau. 
886.  —  Fortt  de  la  Fresse. 
634.  —  L'Angillon  au  Chapois. 
904.  —  Massif  de  la  forSt  de  la  Joux. 
722.  —  Levier. 

De  Tautre  c6t*  de  T Angillon ,  c'est-a-dire  de  la  gorge 
des  Nans,  la  chaine  de  la  Fresse  s'^panouit  et  semble  for- 
mer trois  rayons  qui  embrassent  les  hautes  combes  de 
Bougeailles  et  de  Villers-sous-Chalamont  qui  s'ouvrent 
sur  la  Ghapelle-d'Huin  et  Levier.  II  en  rdsulte  un  large 
plateau  couvert  de  fordts  de  sapins :  forSts  de  la  Haute- 
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Joux,  da  Scay  et  de  Maubeline,  de  la  Basso-Joux  et  d'Arc. 
Le  point  culminant  atteint  904  metres  k  Var&ie  centrale  du 
Scay,  et  Levier  est  a  Taltilude  de  722  metres. 

Le  plateau  de  la  Jo  ax  affecte  une  forme  ellipsoldale  et  son 
petit  diametre  va  de  Courvieres  a  Arc-sous-Montenot.  A 
cheval  sur  le  chemin  de  fer  de  Pontarlier-Mouchard,  c'est 
le  cantonnement  forestier  le  plus  vaste  et  le  plus  dense  du 
Jura ;  11  est  perc^  d'excellents  chemins  de  bois  et  traverse 
en  outre  par  les  deux  routes  qui  de  Frasne  conduisent  a 
Andelot  et  k  Salins,  puis,  plus  au  Sud,  par  la  route  de 
Censeau  a  Andelot.  Au  point  de  vue  militaire,  c'esl  une 
forteresse  d^sign^e  qui  s'appuie  naturellement  au  plateau 
d'Alaise  et  &  la  position  de  Ghampagnole.  De  simples  tra- 
vaux  de  campagne  en  feraient  le  centre  de  la  defense  du 
Jura. 

De  Mouchard,  le  chemin  de  fer  de  Pontarlier  s'^leve 
6ur  le  plateau  par  le  viaduc  hardi  de  Mesnay  et  par  de 
nombreux  tunnels.  Depuis  lors,  elle  ne  rencontre  d'obsta- 
cles  qu'a  la  travers^e  du  massif  ou  elle  est  fr^quemment 
en  longues  tranch^es  en  plein  roc.  La  station  de  Joux  est 
situ6e  au  milieu  de  la  for^t  et  importante  en  raison  de 
ses  d^pendances  et  voies  de  garage.  En  avantdeBougeail- 
les,  le  plateau  est  moutonn^  et  coup^  de  bouquets  de  sa- 
pins  ;  il  se  d^couvre  de  plus  en  plus  jusqu'au  pied  du  La- 
veron  dont  les  pontes  bois^es  et  imposantes  attirent  les 
regards.  La  ligne  atteint  alors  le  Drugeon  et,  laissant  a 
gauche  les  vastes  tourbieres  qui  servent  de  champ  de  tir 
aux  regiments  d'artillerie  de  Besan^on,  elle  arrive  a  Pon- 
tarlier. La,  plaine  en  avant,  rideaux  de  montagnes,  gorge 
de  la  Cluse  derrifere  la  ville  situ^e  au  d^bouch^:  on  se 
croirait  transports  a  Poligny  ou  Arbois,  la  plaine  de  la 
Bresse  figurant  le  plateau  du  Jura. 

Yll.  —  Chaine  de  I'Eutke, 
Elle  forme  le  prolongement  des  mouts  Berthiants  et 
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8'(5lend  de  Thoirette  a  Arosous-Montenot,  d'ou  elle  joint 
les  monts  Maillot,  c'est-a-dire  la  chatne  qui  s'^leve  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loue. 
Constitution :  Oolithe. 

Direction:  N.  20°  E.  jusqu'i  Vorges,  puis  N.  40°  E. 

La  chatne  de  TEuthe  est  fort  ^troite  mais  longue  et 
toute  bois^e  ;  c'est  uue  des  plus  importantes  du  Jura  a,u 
point  de  vue  de  la  defense,  surtout  au  Nord  ou  elle  est 
couverte  par  TAin,  puis  par  les  marais  de  TAngillon  et  du 
haut  Lisou  du  Doubs.  Toutes  les  routes  venant  de  Saiat- 
Claude,  des  Rousses  et  de  Pontarlier  s'y  heurtent. 

Une  faille  continue  (voyez  fig.  15,  B)  Taccompagne  du 
cdt0  occidental  toujours  tres  rapide,  tandis  qu*il  s'allong-e 
en  glacis  vers  TAin ;  elle  met  Toxfordien  en  contact  avec 
roolithe. 

Sa  hauteur  est  assez  soutenue,  et  elle  domine  TAin  de 
150  mfetres  au  Nord  et  de  400  metres  au  Sud,  ce  qui 
tient  a  la  chute  de  la  riviere,  laquelle  est  d'environ  200 
metres  du  pont  du  Navoy  a  Thoirette.  Les  pentes  vers 
I'Ainaboutissent  directement  au  cours  d'eau  ou  k  de  puis- 
santes  terrasses  diluviennes  ;  entre  le  bois  du  Dos-a-l'Ane 
et  la  tov&l  de  Valempoulieres,  c'est  un  large  glacis  quir  ga- 
gne  la  plaine  mar^cageuse  de  TAngillon.  Le  mont  Rivel 
surgit  du  sein  de  cette  plaine  a  789  metres,  comme  une 
pyramide  rocheuse,  escarp^e  de  tons  c6t^s,  comme  une 
lie  s6par6e  du  plateau  de  Mont-sur-Monnet,  par  TAin  et 
Champagnole.  De  ce  mont  on  bat  admirablement  les  de- 
bouches de  Nozeroy,  des  Planches  et  de  Morillon,  ainsi 
que  les  routes  venant  de  Montrond  et  de  Mirebel.  Mais  la 
gare  d'Andelot  et  la  route  de  Pontarlier  a  Salins  sent  hors 
de  port^e,  et  il  est  doming  k  4  kilometres  par  la  montagne 
de  la  Fresse  qu'il  faudrait  occuper,  bien  qu'elle  soit  d'un 
acces  difficile. 

280.  —  VAin  &  Thoirette, 
5i3.  —  Cdte  da  Bois-de-Cury. 
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508.  — 
792.  ^ 

706.  — 


751. 
603. 


634.  — 


"814. 
641. 


776.  — 


•814. 
6!8. 


Passage  de  Glaffand.  Route  de  Thoirette  k  Arintbod-Orgelet, 

par  la  Yalooze. 
C6te  d'Oliferne 

Jrfmied'Orgelet,  Routes  de  Saint-GIaude,  Moirans,  pont  de 
Briilat  et  de  Saint-Laarent,  Glerrauz,  pont  de  Poitte,  k 
Orgelet. 

cote  de  Ghatonnay. 

ause  de  la  Dope.  Route  de  Saint-Laurent,  Lons-le-^aaluler, 

par  Giairrauz  et  le  pont  de  Poitte. 
C6te  de  Gbitillon. 

Cltise  de  MirebeL  Route  de  Cbampagnole,  Lon8-Ie-San)nier. 

Le  futur  embranchement  ferr6  de  Lons-le-SauInier  i 

Champagnole  y  trarersera  TButhe. 
cote  de  PEulhe. 

Cluse  de  Monirond,  Route  de  Ghampagnole  k  Poligny  et 

Arbois. 
cote  de  Valempouli^res. 

Tite  du  vaUon  de  PorU-d^H&y,  Routes  de  Ghampagnole  et 
de  Pontarlier  a  Arbois  et  k  Salins,  et  chemin  de  fer  de 
Pontarlier  k  Mouchard. 

Bois  du  Greuz. 

Passage  du  ChailleL  Route  de  Jougne  a  Salins. 
Bois  de  TAigle. 

le  Lison  d  Arc-sous-Montenot.  Route  de  Pontarlier  k  Salins 
par  LeTier. 


Plat.dnlilQiil  surlioaivt 


769 


Fig.  M. 

Ckftmpa^nole 


MoQln>ud 


Ch.de  fer  de  PonriarKer      ^       a  Mouchard 


Andelot 

Fig.  27. 
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Nous  indiquoQS  par  uae  afitdrieque  des  points  qui  de- 
vraient  6tre  occup^s  concurremment  avec  le  mont  Rivel, 
la  montagne  de  la  Fresse  et  le  massif  de  la  Haute-Jouz. 

B.  —  Segteur  db  Mortbau. 

Le  Jura  pr^sentait,  nous  Tavons  vu,  35  kilometres  de 
largeur  entre  Seyssel  et  Amb^rieu ;  il  acquiert  success!- 
vement  56  kilometres  entre  Yallorbe  et  Mouchard  et  80 
entre  Neuch&tel  et  Miserey,  arrivant  ainsi  k  doubler  et  au 
d^la  son  ^paisseur.  Mais  comme  le  L6mont  de  Pont-de* 
Roide  et  le  Mont-Terrible  le  terminent  brusquement  au 
Noi*d,  comme  les  chainons  orientaux  s'infl^chissent  de 
plus  en  plus  vers  TEst,  en  somme,  il  s'amincit  peu  a  peu 
et  s'effile  au  Nord  de  Bienne,  Soleure  et  Aarau.  Aussi  n'a- 
t-il  d6j^  plus  que  35  kilometres  entre  Bienne  et  Por- 
rentruy,  5  kilometres  au  Nord  d'Aarau,  et  2  kilometres 
seulement  a  Brtigg,  ot  le  dernier  chatnon  est  traverse  par 
TAar  pres  de  son  confluent  avec  le  Rhin. 

D'autre  part,  le  nombre  des  chatnes  ne  s'accrott  pas  dans 
la  m^me  proportion  que  la  largeur  de  la  montagne,  car  si 
nous  en  avons  compt6  8  dans  le  Bugey  et  7  dans  le  sec- 
teur  de  Morez,  le  secteur  de  Morteau  ne  nous  en  offre 
que  11.  Ajoutez  que  les  chatnes  continuent  k  se  presser 
vers  la  frontiere  et  il  en  ressortira  qu'entre  eux  et  le  Doubs 
bisontin  doivent  s'^taler  de  larges  plateaux  :  plateaux  de 
Maicheetdu  Russey,  de  Vercel  et  de  Pierre-Fontaine,  d'Amancey 
et  d^Alaise,  de  Levier  et  de  la  Haute-Jaux.  Je  n'ai  jamais 
compris  la  division  que  donuent  certains  auteurs  en  gra- 
dins  successifs,  en  1",  2%  3',  etc.,  Stages,  et  le  Jura  m'a 
toujours  montr^  un  plateau  plus  ou  moins  large  et  acci- 
dents, confinant  k  TEst  une  zone  de  chatnes  dont  Taltitude 
ne  cesse  de  crottre  jusqu'a  la  frontiere,  et  mSme  sur  le 
territoire  Suisse  jusqu'au  voisinage  de  TAar  et  des  lacs 
jurassiques  de  NeucMtel  et  de  Bienne.  Ge  plateau,  qui 
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dans  le  secteur  de  Morez  s'^iend  de  la  falaise  bressane  a 
lachatne  du  M&clus  et  embrasse  la  combe  d'Ain,  conserve 
ime  laigeur  de  20  a  30  kilom^treB  k  TEst  de  Besangon, 
sauf  entre  Pontarlier  et  Quingey,  oii  elle  atteint  pr^s  de 
45  kilometres. 

La  constitution  du  sol  demeure  lamSme,  et  le  corallien 
forme  les  chatnes;  c'est  une  sorte  de  rfegle  gen^rale  dans 
le  Juia,  mais  la  v^g^tation  forest!  fere  est  plus  clairsem^e, 
f&it  qui  se  pr^sentait  d^ja  dans  le  Bugey,  od  11  ne  subsiste, 
et  comme  specimen  seulement,  que  de  rares  forets  de 
sapins  sur  les.  cimes  du  Colombier,  dans  les  environs  de 
Nantoa  et  dans  le  Yalromey,  oii  enfLn  c'est  a  peine  si  les 
aatres  montagnes  conservent  guelques  maigres  taillis  ou 
de  ch^tives  broussaiUes  de  buis.  Les  grands  massifs  fo- 
reetiersy  absents  dans  le  Bugey^  consid^rablement  d^ve- 
lopp^s  dans  le  secteur  de  Morez,  d^chiquet^s  dans  celui 
de  Morteau,  rtopparaissent  dans  la  region  du  Ldmont  et 
iu  Mont-Terrible.  Aussi,  n'^tait  la  profonde  et  curieuse 
crevasse  du  Doubs,  de  Pontarlier  au  Pont-de-Roide,  le 
eecteur  de  Morteau  serait  plus  ouvert  que  celui  de  Morez. 
La  nature  nous  a  bien  servi ;  le  Doubs  en  lui-mdme  n'est 
nen,  car  si  Ton  ezcepte  le  lac  des  Brenets,  on  pent  le 
firanchir  k  gu6  Y^i6  sur  un  grand  nombre  de  points;  mais 
Tescarpement  des  flancs  de  la  d^chirure  est  tel  que  la 
nvifere  n'est  accessible  que  par  de  rares  ponts  ou  condui- 
sent  des  chemins  en  lacets  cherchant  le  fond  d'un  abtme 
8aji6  largeur.  Un  seul  point  est  faible,  le  col  ou  cul  des  Ro- 
chesy  en  £ace  de  Morteau,  que  traverse  une  vo&te  large  et 
hardie,  et  que  franchira  bientdt  le  chemin  de  fer  de  Be- 
san^on  au  Locle.  Bref,  rien  de  plus  solide  que  cette  bar- 
riire  du  Doubs,  dont,  k  quelques  kilometres  en  arri&re,  la 
crevasse  parallfele  du  Dessoubre  double  la  valeur. 

Les  eaux  des  plateaux  de  Sa6ne  et  de  Yercel  se  d^ver- 
sent  Bouterrainement  au  Sud  dans  les  valines  de  la  Loue 
et  de  la  Br^me,  au  Nord  dans  celles  du  Dessoubre  et  de 

•oo.  M  «iooB.  —  l«r  ranoiTn  1884.  S 
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TAudeux.  Vous  le  remarquerez  :  TAudeux  et  la  Loue, 
aprfes  avoir  couU  parallelement  au  Nord- Quest,  diver- 
gent bruequement  a  Aissey  et  Ornans,  la  premiere  tour- 
nant  au  Nord  pour  gagner  le  Doubs  k  Baume-les-Dames, 
I'autre  au  Sud-Ouest,  puis  au  Nord,  vera  Visthme  de  Busy 
(entre  Loue  et  Doubs).  Si  vous  joiguez  les  coudes  de  ces 
rivieres,  vous  tracerez  la  directioa  gda^rale  de  la  chaiae 
du  GroS'Bois,  ^FOuest  de  laquelle  s'^tend,  jusqu'au  Doubs 
bisontin,  le  plateau  de  Sadne,  sorte  de  camp  retranch^ 
Daturel  et  rectangulaire  dont  Baume,  Aissey,  Ornaas, 
Gh&tilloQ  et  Busy  seraieat  les  sommets.'Il  constitue  en 
quelque  sorte  le  secteur  Est  de  la  defense  mobile  de  Be- 
sau^on,  appuy^  k  la  forteresse  de  Montfaucon,  a  Touvrage 
projet^sur  la  hauteur  Ghez-Gl^ment  eta  la  ligne  organis^e 
qui  relie  ces  deux  points.  II  se  trouve  d'ailleurs  a  cheval 
sur  le  chemin  de  fer  strat^gique  du  Locle-Morteau-Besan- 
fon  qui  doit  6tre  livr^  au  mois  de  janvier  prochain  et  sur 
les  grandes  routes  de  Pontarlier  et  de  Morteau  k  Besangon 
qui  se  rejoignent  non  loin  de  THdpital,  c'est-i-dire  sous  le 
feu  des  hauteurs  du  Gros-Bois  et  d'Anroz. 

Autre  rapprochement.  La  cdte  du  Gros-Bois  est  paral- 
l&le  au  L6mont  bisontin  qui  se  termine  a  Baume-les-Dames 
et  auquel  le  Ldmont  de  Pont-de-Roide  fait  une  suite  cou- 
d6e  nalurelle.  Si  d' Aissey  vous  tirez  sur  Belleherbe  uae 
ligne  droite  parallile  au  Ldmont  de  Pont-de-Roide,  vous 
tracerez  la  direction  d*un  chatnon  s^par^  du  Lomont  de 
Pont-de-Roide  par  la  valine  du  Guisancin ;  les  angles  sont 
^gaux  et  inscrits,  et  TAudeux,  entre  Baume  et  Aissey,  d^- 
crit-leur  commune  bissectrice.  II  n'y  a  rien  \k  de  fortuit, 
car  les  rides  ne  sont  jamais  uniques,  elles  embrassent  une 
zone  d'une  certaine  largeur  dans  laquelle  une  ride  mat- 
Iresse  par  sa  longueur  et  sa  puissance  se  trouve  comprise 
entre  des  rides  subordonn^es  qui  lui  sont  paralleles.  N'est- 
ce  point  ainsi,  en  effet,  que  la  ride  du  Lomont  de  Pont-de- 
Roide  s'^leve  entre  celles  d'Aissey,  Passavant,  Surmont, 
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Belleherbe  efe  de  rArmont  a  Clerval  ?  que  la  ride  du  Ld- 
iDont  bisontin  est  pr^c6d6e  par  celles  du  GroB-Bois  et  du 
i  Ghailluz? 

I      Dans  le  secteur  de  Morteau,  les  eaux  courantes  et  les 
I    ^tangs  sont  fort  rares  en  dehors  des  valines,  mais  on  peut 
I    dire  (pie  chaque  maison  a  ea  citerne.  Comme  le  plateau 
est  essentiellement  corallien,  les  ressources  en  c^r^ales 
soot  assez  faibles,  mais  le  grain  est  excellent.  Les  prairies 
dominent,  mais  le  foin  fin  et  parfum^  est  peu  abondant  et 
I    il  y  a  '/t  de  la  super&cie  en  for^ts.  Enfin,  le  b^tail  est  la 
!    principale  ressource.  Plus  montagneux  et  plus  profonde- 
I    ment  labour^,  le  secteur  de  Morez  est  plus  boie^  et  offre 
line  plus  grande  proportion  de  prairies. 

Le  corallien  est  un  ftltre  naturel  k  travers  et  par-desEOus 
lequel  les  eaux  cheminent  souterrainement  jusqu'aux  mar- 
aes  oxfordiennes,  ou  elles  s'^chappent  en  grosses  sources ; 
toutes  les  rivieres  du  plateau  naissent  au  contact  du  coral- 
lien  et  de  ces  marnes  au  fond  d'une  d6chirure  de  vallee. 
Les  eaux  sont  limpides,  fratches  et  saines. 

Des  lacs  de  Bienne  et  de  Neuch&tel  k  TOgnon  s'eche- 
lonneat  12  chatnes,  dont  10  reinvent  des  Alpes  de  Belie- 
donne  et  2  (chatnes  de  Montmahoux  et  du  L6mont  de 
Pont-de-Roide)  des  Alpes  suisses,  ou,  si  vous  le  pr^f^rez, 
de  la  Forfit-Noire. 

T.  —  Chaine  du  Chmseral, 

Le  coralUen  en  constitue  les  flancs :  la  voAte  s'etant 
f endue  au  sommet,  roolithe  affleure  au  fond  de  la  d^chirure . 
EUes'^lfeve  enire  la  Suze  et  les  lacs  prt^cit^s,  et  s'^lend 
de  Noiraigue  (val  Travers)  a  la  cluse  de  Frinvilliers  (val 
Saint-Imier).  Le  Spitzberg,  le  Chaumont  et  les  hauteurs  que 
les  Neuchitelois  appelleht  la  Chaine  du  Lac  forment  une 
voAte  lat^rale  d^prim^e  et  parallfele  au  Ghasseral  propre* 
mentdit,  qui  en  accrott  consid^rablement  la  largeur,  car 
elle  constitue  une  lai*ge  terrasse  bois^e,  couple  de  prairies 
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mar^cageusefi  et  qai  s'^live  a  plus  de  400  metres  au-dessus 
des  lacs. 

Direction:  arqu^e,  mais  ea  somme  N.-E. 


S^dnChasseral 


Ftg.  28. 


719.  —  Le  vol  Trovers  d  Noiraigtte. 
•   —  Route  de  Pfeuchdiel  d  Morteau. 
1,422.  ~  Ute  de  Ran. 

1,286.  —  Col  des  Loges.  Route  de  NenchAtel  au  Lode  et  taimel  da 

chemin  de  fer  de  NeuchAtel  au  Locle. 
1,415.  —  Mont  d'Amin. 

1,124.  —  Co;     Pdquier.  Route  de  Neuch4tel  i  Saint-Imler. 
1,610.  —  Ghasseral. 
519.  —  Cluse  de  la  Suze  d  Frinvilliers. 

Thurmann  donne  una  descriptioii  remarquable  du  pano- 
rama qui  se  d^roule  du  haul  du  Ghasseral :  c  A  iios  pieds, 
c  entre  le  lac  de  Bienne  et  le  Ghasseral^  s'^tend  le  val  ter- 
c  tiaire  de  Nods,  principalement  occupy  par  des  prairies 
«  mar^cageuses.  A  gauche  6'6l5ve  la  chatne  du  Spitzberg, 
«  toute  noire  de  sapins  et  s^par^e  de  nous  par  une  esp^ce 
«  de  desert  verdoyant  qui  n'est  autre  chose  qu'une  combe • 
c  Gette  chatne,  avec  sa  ligne  de  fatte  toute  couronn^e  de 
<  v^g^tation,  se  projette  sur  la  nappe  bleu&tre.  Battu  main- 
«  tenant  par  les  flots  du  lac  de  Bienne,  son  pied  est  la  11- 
c  mite  des  terrains  jurassiques  et  probablement  le  rivage 
c  de  lames  tertiaires  helv^tique. 

<  Enfln,  le  soleil  radieux  r^pand  des  flots  de  lumidre 
«  sur  la  plaine  Suisse ;  il  se  reflete  ^blouissant  dans  le  lac 
c  de  Neuch&tel.  La  region  entre  ce  lac  et  celui  de  BiennOy 
c  qu'on  prendrait  d'ici  pour  une  verte  prairie,  n'est  autre 
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«  chose  qu'an  Taste  maraie,  avec  des  fordts  de  joncs,  de 
«  latcheB  et  de  roseaux(^).  Ce  troisifeme  lac,  pins  petit 
«  que  lesdeux  autres,  est  celui  de  Morat,  dent  le  nom  glo- 
«  rieux  est  si  cher  auz  Suisses.  Ce  pays  de  plaines  et  de 
«  coUines  Terdoyantes  qui  s'^tend  de  toutes  parts  jus- 
«  qu'aii  pied  des  montagnes,  est  occupy  par  les  molasses : 
«  ce  sent  les  parties  du  bassin  tertiaire  helv^tique  appar- 
«  tenant  aux  cantons  de  Vaud,  de  Fribourg  et  de  Berne. 

<  Aux  confins  de  la  plaine,  au  Sud-Ouest,  se  traine  une 
« ligne  brumeuse  qui  vous  indique  la  presence  du  Ldman. 
«  Enfin,  derrifere  ce  pays  florissant,  s'fl^ve  I'immense 
«  ampMth^itre  des  Alpes  que  vous  embrassez  ici  sur  une 

<  longueur  de  plus  de  50  lieues,  depuis  le  Mont-Blanc 
« jusqu'au  Yorarlberg.  Celles  qui  ^Ifevent  en  face  de  nous 
«  lears  pics  gigantesques  dont  les  neiges  se  d^tachent  de 
c  Tazur  fonc^  du  ciel^  sont  les  Alpes  bemoises ;  le  soir, 
«  elles  se  colorent  d'un  pourpre  intense  et  passent  par 
c  des  nuances  insaisissables  jusqu'aux  tons  froids  et  bla- 
«  fards  sous  lesquels  elles  restent  ensevelies  pendant  Tab- 
«  sence  de  la  luniiere(').  » 

II.  —  Chatne  de  fOurra  et  du  Sonnenberg, 

EUe  fait  snite  a  la  c6te  des  F6es  et  s'^tend  des  Verri^- 
res  a  la  cluse  de  Pierre-Pertuis. 

Constitution :  Corallien.  (Voir  les  coupes,  fig.  34  A  et 
36  B.) 

Direction:  N.  40"  E. 

Le  Tallon  de  la  Sagne,  qui  la  sdpare  de  la  chaine  du 
Chasseralf  estsitu^  k  pris  de  1,000  metres  d'altitude ;  il 
est  irhs  tourbeux;  son  fond  est  de  molasse  et  ses  eaux  se 
d^Tersent  souterrainement  dans  la  Reuse  entre  Noiraigue 
et  Travers.  Prolongement  de  la  Sagne,  le  val  Saint-Imier 


0  Ami!  mr  Zm  9(mli9*m0iU»JuraB9itue§.  —  Les  Scduef  appellent  cette  region  le 
Mmd  (eontrto  dee  leei)  et  avMi  dot  grout  Moot  (la  grande  tourblire). 
0  ThannMxm ,  oamge  elt^ 
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est  a  800  metres  et  son  fond  eet  aussi  de  molasse :  Btrixc- 
ture  abrupte  et  tourment(§e,  Burtout  du  cdt6  du  Ghaeseral 
doiit  le  flanc  ne  monlre  gu'une  longue  suite  de  gorgree 
coartes  et  profondes. 

933.  —  Us  Verriires, 
1,165.  —  Co;  du  Cemil,  Ghemiii  des  Verrl^res  au  Loele  par  le 

Tallon  de  la  BreTlae. 
1,279.  —  Cr6l  de  TOurra. 

1,172.  —  Col  des  Ponts,  Ghemin  de  NeucbAtel  a  Horteau. 

>   —  Col  d^Entre-Deux'Monts,  Ghemin  de  la  Sagne  au  Loele. 
1,326.  —  Les  Gretets. 

MOl.  —  Oo/d6«Cro«e<<e5.  Rente  deNeucbAteli  la  Ghauz-de-Fonda. 

»   —  Coldu  Bat-Monsieur.  Route  de  Bienne  a  la  Ghanx-de-Fonds. 
1,253.  —  Sonuenberg  et  route  de  Saint-Imier  a  Seignel^gier. 
792.  ~  Cluse  de  Pierre-Pertuis,  nom  fort  important  des  routes 
Tenant  de  Bftle  par  la  Sirs,  des  Ranglers,  de  SeigneJe- 
gler,  du  Loele  et  de  Bienne;  tunnel  du  chemin  de  fer 
de  Bile  i  Bienne  et  au  Lode. 

La  cluse  de  Pierre-Pertuis  est  incomplete  et  du  genre 
du  cul  des  Roches,  EUe  s^pare  la  chatne  du  Sonnenberg 
de  celle  du  Montoz.  Les  Romains  d6ja  y  avaient  construit 
une  route  faisant  communiquer  la  valWe  de  TAar  arec 
celle  de  la  Birs  et  elle  portait  k  cette  6pogu6  le  nom  de 
Petra  pertma.  Les  Rangiers  et  Pierre-Pertuis  sont  les  clefs 
de  cette  partie  de  notre  frontifere,  et  le  jour  ou  rAUemagne 
violera  le  territoire  Suisse,  ces  points  sont  a  occuper  et  k 
organiser  sans  retard. 

IIL  —  Chatne  du  Larmont  et  de  la  Franche-Montagne, 

Elle  s'^tend  de  la  cluse  de  Pontarlier  k  Bellelay  (route 
de  Bienne  aux  Rangiers  par  Pierre-Pertuis)  et  fait  suite  a 
la  chatne  des  Hautes- Joux. 

ConsiUuXion :  Yofite  oolithique  avec  crdts  et  flancs  coral- 
liens. 

Direction :  N.  40"  E. 
S45.  —  La  cluse  de  Pontarlier. 

1,326.  —  Grand-Taureau  et  c6te  des  Essards. 
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i,09\.  —  Col  de*  Sarrasiiis.  Clitniin  de  la  Cliaux-du-Wilicu  (Y.  de  la 

BreTinc)  a  Mortcaii. 
1^232.  —  Plateau  du  Haiit-Ccrneux,  parscm^de  lourbl^rcs. 
980.  —  Cul  (ou  Col)  det  Koches,  Route  du  Lode  a  Idortean,  et 
cheinio  de  for  en  coiistniction. 
K281.  ^  PonilleTal. 

•    —  Cheviin  de  la  Chaw>de-Vondi  au  poni  de  Biav/ond  snr 
le  Doubs. 

»   —  Plafrau  de  YallanTron,  parsem^  de  tourbi^rc8. 
,    _  jlot//e  des  C6tes-du-Doub$f  de  la  Gbauz-de-FoDds  i  Seigne- 
l*gfer. 

1,180.  —  Plateaa  de  la  FraDcbe-MontagDe. 
1,000.  —  Mellelaf. 

La  valine  du  Locle  est  ^troite  mais  peu  profonde :  c'est 
le  Clos  des  Franchises,  6itu6  a  une  altitude  d'environ  1,000 
metres ;  elle  n'esl  encadr^e  que  par  de  forles  collines  dont 


MorUau. 
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les  parties  sup^rieures  sont  assez  bois^es,  les  pentes  ^taat 
couvertes  de  prairies  inclin^es.  Le  fond  de  la  valine  est 
n^ocomien  et  sillonn^  par  une  maigre  rivifere  dite  Bief  du 
Lock  qui  traverse  la  chaine  sous  le  col  des  Roches  et  de 
Ik  gagne  le  lac  des  Brenets.  II  arrivait  souveut,  apr^s  les 
longues  pluies,  que  le  gouffre  oix  disparah  leBief  6tait  in- 
sufflsant  pour  les  6couler,  et  alors  la  vallde  du  Locle  6tait 
iuond^e ;  le  gouvernement  Suisse  y  en  1805,  a  ^largi  ce 
couloir  souterrain  et  creus^  une  galerie  d'environ  300  mfe- 
tres  de  longueur  qui  sert  de  lit  souterrain  a  la  rivifere. 

A  la  pauvret^  du  sol  s'ajoute  au  Locle  un  rude  climat, 
mais  la  valine  est  tr^s  industrieuse. 

Le  Bief  d6bouche  ainsi  au-dessous  de  trois  tunnels,  dont 
celui  du  centre  conduit  au  Locle.  La  figure  montre  que  le 
col  des  Roches  est  une  duse  incomplete.  Le  tunnel  A  n'a 
que  50  mfetres  de  longueur,  et  ceux  B,  G,  10  metres  seu- 
lement. 

V.de  la  Chaiu  de  Tonds 

.'iesCreleis        Tele  de  Ran  . 

^JL^  ValdcRuz  :  I 


Fig.  80. 

Le  versant  de  la  chatne  du  c6t6  du  Doubs  se  termine 
par  des  murailles  verticales  couronn^es  de  bois  et  dont  le 
pied  baigne  souvent  dans  la  rivifere  ;  rien  n'6gale  le  pitto- 
resque  et  Taspect  tourment^  de  la  d^chirure  du  Doubs  de- 
puis  Morteau. 


Doubs 


Ch^e  SV  Braix 


,  Cli.de  la  Franclie  Monlagae 


SoDBenberg 

i  Val  Slimier 


Pig.  31. 


Au  N.-E.  de  la  Chanx-du-Fonds,  la  voute  de  la  Fran- 
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che-MoDtagne  se  eoude  avec  celles  du  Sonnenberg  et  de 
Saint-Braiz,  ce  giie  montre  la  coupe,  figure  31 ;  aussi  la  re- 
gion est-elle  commun^ment  appelee  plcUeau  de  la  Franche- 
Montagne  el  il  B'6teiid  de  la  sorte  entre  le  val  Saint-Imier 
elleDoubs. 

Son  point  le  plus  6lev^  atteint  1,186  metres  a  la  mon- 
tagne du  Peux.  «  La  Franche-Montagne  offre  une  alter- 
«  nance  de  sombree  fordts  et  de  vertes  regions  toutes  par- 
«  sem^es  de  villages ;  on  dirait  une  poign^e  de  d6s  jet^s 
«  au  hasard  sur  le  tapis  d'une  table  de  jeu.  EUe  offre  Tas- 

<  pect  d'un  plateau,  mais  elle  est  r^ellement  accident^e 
«  parplusieurs  petits  soulfevements  (Sonnenberg,  Franche- 
«  Montagne  et  Saint-Braijc),  dont  le  principal  est  celui  de 
«la  Franche-Montagne.  Sa  physionomie  est  uniforme. 
« Des  for^ts  d'^pic^as  interrompues  par  des  pdturages  se- 
« m^s  de  maisons  isoldes,  contrastent  ayec  les  couleurs 
«  sombres  du  paysage,  par  leurs  murailles  blanches  et  leurs 

<  toits  de  bois  gris&tre,  charges  de  grosses  pierres ;  point 
«  de  haies  vives,  partout  des  barriferes  fornixes  de  quartiers 
« de  sapins ;  point  d'eaux  bruissantes ;  guelques  petites 
«  depressions  ou  seignes  tourbeuses ;  I'atmosph^re  froide 
«  et  le  ciel  s^vfere  (*).  » 

IV.  —  Chatne  du  Bois-de-Ban  etdu  TantUUm. 

Le  val  des  fitraches  (valine  des  Allemands)  et  la  Grande- 
Combe  la  s^parent  du  Larmont. 
Elle  s'^tend  de  Pontarlier  au  No§l-Cemeux.  • 
Constiiution :  Gorallien. 
Direction:  N.  40*  E. 

808.  —  Piaine  de  Pontarlier. 
t,(»S.  —  Bois-de-Ban. 

•   —  Chemin  des  Jarrons,  De  la  Orande-Gombe  k  la  Yille-du- 
ronf. 

>   —  Montagoe  de  la  OraDde-Gombe. 

ThnrmaBn,  toe.  eil. 
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»   —     Doubs  dans  la  gorge  du  Coin-deAa-hoche, 
1,030.  ^  Bois-Robert. 

997.  —  Chemin  des  Arcs,  de  Morteau  i  Gilky. 
1,165.  —  Tantnion.  (Fort  ct  batteries  destines  k  maltriser  la  roate 
et  le  prochain  chemin  de  fer  da  Lode.) 
906.  —  No^l-Cerneux. 

Cette  chatne  est  ainsi  couple  par  le  Doubs,  du  Pont-de- 
la- Roche  a  Colombiere.  EUe  domine  de  300  metres  envir 
ron  la  petite  plaine  de  Morteau,  sur  le  foud  de  laquelle 
debouchent  la  route  du  Locle  et  le  chemin  dee  Sarrasins. 
Lf'8  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  Doubs  sout  a  4  kilo- 
metres de  distance  environ  et  plus  basses.  Si  le  d^bouch^ 
de  Morteau  n'^tait  pas  d^fendu,  Tennemi  pourrait,  depuis 
Neuchfttel  ou  le  Locle,  y  franchir  le  Doubs  et  atteindre 
Gilley  et  le  Noel-Cemeuz  en  ^vitant  la  cluse  de  Pontar- 
lier  de  Gilley  il  se  porterait  sans  danger  sur  Besanconet 
tournei*ait  la  defense  du  Lomont.  De  plus,  nos  troupes, 
echelonn^es  le  long  du  Doubs  pour  garder  les  passages  de 
Biaufond,  Goumois  et  Soubey,  seraient  d^bord^es  par  leur 
droite  et  obligees  de  se  retirer  derriere  le  Dessoubre,  et 
cette  ligne  de  defense  elle-m£me  se  trouverait  d^bord^ 
lorsgue  Tennemiatteindrait  laported'OrchampsetVercel. 
La  voie  ferr^e  en  construction  de  Morteau  k  Besangon  et 
du  Locle  a  Morteau  permettant  a  Tennemi  d'amener  de 
grandes  masses  devant  Morteau  par  les  lignes  suisses  de 
B&le,  Bienne  et  Neuch^tel  qui  se  r^unissent  au  fond  de 
Tentonnoir  des  Loges  ainsi  que  les  routes  de  Neuch&telet 
du  val  Saint-Imier,  a  rendu  cette  situation  plus  dangereuse 
encore.  Aussi,  plusieiu's  positions  ont-elles  ^16  ^tudi^es, 
el  notamment  celles  du  bois  du  Geay,  du  Mont-Gaudichot 
et  du  Tantillon.  II  a  ^t^  ddcid^  de  construire  un  fort  au 
Tantillon  et  une  batterie  avanc^e  au  Montrouillau  (1,109). 

Y.  —  Chaine  du  Chdtelard  et  de  Saint-Braix. 

EUe  est  s^paree  de  la  chatne  du  Larmont  et  de  la  Fran- 
che-Montagne  par  la  profonde  gorge  du  Doubs  qui  la  tra- 
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Terse  a  la  hauteur  du  pont  de  Goumois,  et  s'^tead  de  Mor- 
leau  aux  Rangiers. 

CmstUution :  Gorallien. 

Direction:  H.AOTE. 

750.  —  Le  Doubs  d  iforteau. 

1,081.  ~  CbAtelard. 
970.  —  Chemtn  du  pont  de  Biau/ond  d  Maiehe  (638,  le  Doubs  au 
poal  de  BUufond). 

1,026.  —  Pr6M«iUot. 
a03.  —  Le  Doubs  au  pont  de  Goumois,  Chemin  de  Goumois  d  Tri- 
viilert  et  Saint-Eippolyte. 

1,003.  —  Hauteurs  de  Montfaucon.  Ghemius  du  pont  dc  Soubey  a 
Brtooncourt  et  Sainte-Ursanoe. 

1,000.  —  Let  Rangiers.  NoBud  strat^gique  des  routes  Tenant  de 
Delle,  de  Bale  par  Ferrette,  de  BAle  par  la  Birs  et  Del^- 
mont,  d'Olten  par  Montier  et  Del^mont,  de  Bienne  par 
Pierre-Pertuis  et  OlOYelier,  de  la  Ghaux-de*Fonds  par 
Seignel^ier,  Monfaucon  et  Salnt-Braiz,  de  Pont-de-Roide 
par  Ja  Tall6e  du  Doubs  et  Sainte-Ursanne.  On  y  commandc 
la  ligne  ferr6e  Delle-Del6mont. 

VI.  —  Ckatne  du  Chaumont  et  du  Cios  du  Doubs, 

On  donne  le  nom  de  Clos  du  Doubs  a  la  ri§gion  angulaire 
circooscrite  par  le  Doubs  eatre  Goumois,  Sainte-Ursanne 
et  Saint-Hippoly  te. 

Cette  chaine  s'^tend  de  Chafifois  a  Sainte-Ursanne. 

Constitution :  Gorallien.  Yofite  oolithigue  tr^s  aplatie  et 
ires  large,  avec  crdts  coralliens. 

Direction:  N.  45'' E. 

Son  pied  occidental  est  marqu^  par  deux  failles  succes- 
Bires  qui  courent  de  la  route  de  Pontarlier-Salins  aux  Ma- 
gasina-Vieux,  a  Saint- Gorgon,  puis  de  Longemaison  a 
Luhier.  Flancs  bois^s  et  abrupts  sur  le  Doubs  qu'elle  en- 
serre  dans  le  Clos  et  entre  les  branches  duquel  elle  s'en- 
fence  comme  un  coin  en  se  dirigeant  vers  Sainte-Ursanne 
et  lea  Rangiers. 

■  —  Boute  de  Pontarlier-Salins  par  Letier  aux  Magasins-Viettx, 
884.  —  fiofs  de  la  Haye. 
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834.  —  Boute  de  Pontarlier  d  Besanfon,  Biforcation  i  SaiBt-6or- 
gon  sur  rH6pital  et  sur  la  valine  de  la  Lone. 
1 ,116.  —  Ghaumont. 

•    —  Partes  d'Orchamps,  Ghemlo  de  Montbenoit  a  Orchamps 
par  Gilley. 
1 ,022.  —  MODtagne  de  Luiaans. 

950.  —  lAi  Bilieu,  Route  de  Morteaa  a  BesaDQon. 
1,052.  —  Mont-Repentir. 
868.  —  B<mte  de  Bussey  d  Maiche, 
983.  ^  Signal  de  Bonn^tage. 

705.  —  Maiche,  Ghemins  des  ponta  de  Biaufond  et  de  la  Ooule- 
d^Etoz. 

997.  —  HoQtagne  du  Miroir. 

801.  —  Ttivillers.  Ghemin  du  pont  de  Goumois  h  Saiut-Hippolyte 

et  au  pont  de  Vaufrey. 
919.  —  Glos  duDoubs. 
460.  —  le  Dott^s  d  Sainte-Drsanne, 

Plateau  dVlurfc '^i**  Ch.du  Cloi  du  Doubs     Le  Doubs 

Villara         y"^^"^      LeDoubs  a  Ocourt^^J,^^^^     j»  aSoubey 


Fig.  Si. 

Le  Glos  du  Doubs  est  parsem6  de  tourbi^res  et  Ton  y 
chercherait  vainement  fAt-ce  ua  ruisseau.  Les  eaux  plu- 
yiales  gagnent  souterrainement  les  gorges  du  Dessoubre. 
Ses  flancs  sont  escarp^s  sur  le  Doubs  et  donneut  a  la  mon- 
tagne  I'apparence  d'un  large  plateau  dont  les  bords  h^riss^s 
et  taill^s  k  pic  dominent  une  d6chirure  sinueuse  au  fond 
de  laguelle  la  riviere  circule  ici  paisiblement  et  la  avec 
bruit. 

VIL  —  Chaine  de  Montmahoux  et  de  Vermes. 

EUe  s'^tend  de  Nans-sousrSainte- Anne  (source  duLison 
de  la  Loue)  a  Belleherbe  et  traverse  successivement^  pres 
de  leur  tdte,  les  valines  de  la  Loue  et  de  la  Riverotte.  Une 
faille  continue  raccompagne  au  Nord,  depuis  Nans  jusqu'a 
Nods  par  Mouthier. 


Digitized  by  Google 


LB  JDRA.  29 

Direction :  E.  30^  N.,  puis  k  partir  de  Moulhier,  N.  40*E. 

ConstUaUon :  Corallien.  —  La  chaine  est  la  l^vre  re- 
diess^e  de  la  faille  dont  la  partie  abaisB^e  forme  les  pla- 
teaux d'Alaiee  et  d'Amancey. 

380.  —  Le  Lison  de  la  Loue,  d  SairUe-Anne, 
860.  —  Bois  Maillot. 

740.  —  Chemin  de  Pontarlier  d  Omans  par  Sombacourt  et 

Ghaatrans. 
8Si.  —  Gdte  d'&Tillers. 

•   —  La  Loue  d  MouMer. 
880.  —  La  Roche  de  Haute-Pierre. 
700.  —  Le  pUUeau  du  Jura  d  Jiodi, 
962.  —  Gdte  de  la  Ytebe. 

830.  —  Chemin  de  Gilleff  d  Vereel  par  Longemaison. 

880.  —  Bois  de  la  G6te. 

812.  —  Les  Portet  d'Orchamps, 

979.     Cdte  de  Venues. 

>   —  Gorge  de  la  Riverotte. 
830. G6te  de  la  Jouz. 

745.  — 1€  plateau  du  Jura  d  BeUeherbe.  Route  de  Malche  4  Be- 
san^n. 

Vm.  —  Choline  du  Grot-Boie. 

EUe  est  suivie  par  une  faille  depuis  Tarcenay  jusqu'i 
Aissey  et  domine  le  plateau  dit  des  Marais  de  SaAne  k 
rOaest,  le  plateau  de  Yercel  k  TEst. 

La  faille  met  en  contact  Toolithe  avec  le  corallien. 

Toute  bois^e  de  h^tres  et  de  chines,  elle  s'^tend  paral- 
lelement  a  la  chatne  du  Lomont  bisontin,  de  la  Loue  k 
TAudeuz. 

293.  —  £a  Loue  atuc/brgei  de  ChdHllon. 
S29.  —  cote  de  Gadem^ne. 

472.  —  Chemin  de  Scey  d  Besanfonpar  le  Pugey  et  Beure, 

618.  —  Gdle  de  Malbraas. 

S36.  —  Route  d'Omans  d  Besanfon  par  Tarcenay. 

724.  —  For6t  du  Gros-Bols  et  routes  de  Pontarlier  et  de  Morteau  i 

Besan^n  par  rH6pital ;  ees  routes  se  rejoignent  entre 

FHdpital  et  ^talans. 
418.  —  VAudeux  aurdeseu*  d* Aissey. 


Digitized  by  Google 


30  fiTUDES  DE  G^OLOGIE  MILITAIRB. 

En  Bomrae,  les  chatnes  qui  s'^ievent  entre  le  Doubs  de 
Morteau  et  le  Doubs  blsoutin  ne  sont  gufere  que  des  voltes 
allong^efi  et  aplatiee,  dont  la  hauteur  relative  ne  d^passe 
pas  celle  des  fortes  collines.  Si  la  region  conserve  uu  ca- 
ract^re  montagneux,  c'est  gr&ce  a  son  altitude  g^n^rale  et 
aux  gorges  de  la  Loue,  du  Dessoubre,  de  la  Riverotte  et  de 
TAudeux  qui  entament  a  une  grande  profondeurlesassises 
du  plateau  a  la  surface  duquel  on  dirait  que  ces  chaines 
Emergent.  En  faisant  abstraction  de  ces  derniers  pour  ne 
laisser  subsister  que  le  fond  propremeut  dit  de  leurs 
courbes  s^paratrices,  on  remarque  que  ce  fond  s'^lfeve  peu 
k  peu  vers  TEst  et  se  rapproche  insensiblement  du  plan 
qui  renfermerait  les  clefs  de  voAte.  Le  Juraapparalt  alors, 
au  moins  dans  le  secteur  de  Morteau,  comme  un  plan  dp  u- 
cement  incline  vers  le  Doubs  bisontin,  depuis  le  Ghasse- 
ral,  et  simplement  d^chir^  par  les  rivieres  pr^cit^es  qui  en 
recueillent  les  eaux.  Ceci  fait,  il  ne  reste  plus,  pour  avoir 
une  image  exacte  du  pays,  qu'a  r^tablir  entre  ces  rivieres 
les  rang^es  de  ^ua^i-collines  que  nous  venons  de  jalonner 
et  a  se  rappeler  qu'elles  sont  tapiss^es  de  forSts  de  sapins. 

Le  Jura  bugeysien  et  le  secteur  de  Morez  ne  pr6sen- 
tent  pas  ces  caract&res  adoucis;  ils  sont  plus  vivQment 
d^coup^s  et  les  combes  y  possedent  une  profondeur  et  une 
6troitesse  en  rapport  avec  T^l^vation  plus  considerable 
des  chatnes  qui  les  encadrent.  Aussi  semble-t-il  que  dans 
le  secteur  de  Morez  et  dans  le  Jura  bugeysien,  les  forces 
orog^niques,  les  pressions  ont  616  plus  ^nergiques  et  plus 
efflcaces.  Le  secteur  de  Morteau,  par  centre,  a  mieuz  coa- 
6erv6  les  formes  originelles  du  plateau,  car  les  chatnoas 
qui  Taccidentent  sont  d^primes,  61argis,  confus  m5me,  et 
n'6tait  la  barre  du  Ldmont  de  Pont-de-Roide,  on  acc6de- 
rait,  de  B41e  et  de  Mulhouse,  sur  les  plateaux  de  Maiche 
et  de  Yercel,  par  une  transition  parfaitement  am^nag^e. 
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II.  —  CfuUne  da  LdnunU  hUoiiHn,  —  Chaine  du  Chaillut. 

EUe  s'^tend  da  moat  Poupet,  pres  de  Salias,  a  Baaoio- 
les-Dames  elaccompagae  la  rive  gauche  de  laLoue  jusqu'a 
Fisthme  de  Busy,  pais  la  rive  gauche  du  Doubs  depuis 
Busy  jusqu'a  Baume-les-Damee.  G'est  k  elle  qu'il  faut  attri- 
baer  le  cours  aagulaire  de  la  Loue  enfcre  Ch4tilloa  et  le  Port- 
Lesney.  Uae  faille  coatiuue  Taccompagae  a  TOuest  et  au 
Nord-Ouest  et  la  chatne  ea  est  la  levre  redress^e,  le 
ChaiUuz  eu  fonnaat  la  levre  abaissee ;  cette  faille  se  ter- 
mine  a  Hyevre-Magay,  sur  le  Doubs. 

ComiUution:  Corallien. 

direction :  Yercors  de  Salias  a  Busy,  et  Alpes  de  Belle- 
doaae,  de  Busy  a  Bauoie-les-Dames. 

Uae  avaat-chaiae  la  pr^c^de  de  I'autre  cdt6  de  la  Loue, 
et  cette  deraiere,  de  Busy  au  Port-Lesaey,  est  la  combe 
de  Quiagey. 

La  coupe  de  Besaa^oa  aa  plateau  de  Sadae  (fig.  11)  est 
a  coaaaitre;  elle  moatre  (pie  les  trois  terrasses  fortifl^es  de 
la  place  au  Sud-Est  soat  des  crSts  de  trois  failles  eche- 
loQa6es  ea  hauteur :  crSts  du  Tousey  et  de  Trois-Ch4tels, 
de  la  Ghapelle-des-Bois  et  de  Foataia. 

360.  —  Salins, 

SS3.  —  Mont-Ponpet. 

d?6.  —  Chemin  de  Chdtillon  A  MonC/ort. 

i>8S.  —  Bois  du  Laiidet. 

432.  —  Chemin  de  CkdtUlon  d  Quingey, 

589.  —  Le  Foiilef. 

275.  ~  La  Lone  au  coude  de  Chenecey, 
448.  —  Hauteur  de  Ghez-G16ment. 

362.  —  Chemin  de  Scey  d  Besanfon  par  le  Pugey  et  Beure. 
Sli.  —  Hauleurs  de  Fontaia. 

•  —  Le  Trourau'Loup.  Point  de  couver^ence  des  routes  d'Or- 

naos,  rH6pital  et  Aissey.  Tuuuei  da  chemin  de  ler  de 
Morteau. 
376.  —  Cdte  de  Joux. 

*  —  Chemin  de  Bouclans  au  ponC  de  Laiisey,  sur  le  Doubs, 
hll.  —  Bois  de  la  G6te. 
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»   —  Chemin  de  Passavant  el  du  CuUancin  a  Banme-les-Dames. 
•   —  Bois  do  Gb&teJot. 
274.  —  Le  Doubs  &  Hyiure-Magny, 

Le  Doubs  bisontin  est  parall&le  au  Doubs  de  Pontarlier 
de  Morteau,  mais  il  coule  ea  sens  inverse.  Sa  valine  n'eet 
qu'une  gorge  rocheuse  et  sinueuse  que  suivent  la  route  et 
le  chemin  de  f er  de  Belfort  et  que  couronnent  de  chaque 
c6t6  les  c6tes  bois6es  du  L6mont  et  du  Chailluz.  II  figure, 
avec  la  rive  du  Chailluz,  une  sorte  de  tangente  au  milieu 
de  Tare  dicrit  par  TOgnon  enlre  Lure  et  Pontailler.  Le 
point  de  tangence,  ou  plut6t  le  point  oil  les  deux  riviftres 
sont  le  plus  rapproch^es  est  la  large  trouie  de  Miserey  que 
traversent  les  lignes  Besanfon-Vesoul  et  Besancon-Gray, 
et  que  le  fort  du  Chailluz  tient  sous  ses  feux. 

A  rOgnon  se  termine  le  Jura,  et  le  Chailluz  est 
ainsi  sa  chatne  la  plus  int^rieure.  Une  derni&re  faille  a 
abtm^  la  valine  de  TOgnon  et  relev^  le  Chailluz,  comme 
la  faille  bisontine  abaissant  le  Chailluz  a  relevd  le  Ldmont ; 
de  la  enfln  deux  gradins  dont  TOgnon  et  le  Doubs  mar- 
quent  le  pied.  La  faille  de  POgnoti  debute  en  je  ne  sais  quel 
point  entre  Lure  et  Belfort,  mais  on  la  suit  sans  disconti- 
nuity de  Rougemont  a  Audeux  par  la  Tour-du-Scay,  Ri- 
gney,  Devecey,  Miserey  et  Auxon. 

Le  Chailluz  s'^tend  au  N.  45*  E.  de  Dannemarie  k  la 
route  de  Baume-les-Dames-Villersexel,  ou  commencent 
les  coUines  anciennes  dites  subvosgiennes . 

218.  —  Le  Doubs  A  Sainl-Vit 

372.  ^  Hauteurs  de  Serre,  Frflnois,  Ponilley. 

298.  —  Trouee  de  Miserey. 

545.  —  For6t  du  Ghaillaz. 

280.  —  Route  de  Besanfon  d  ViUersexel  par  Bougenumt  {k  Ghaude* 

Fontaine). 
512.  ^  Bols  communaux. 

425.  —  Route  de  Baume-les-Jkmes  d  Rougemont  (a  Mesandans). 

La  chute  du  Doubs  est  de  88  mfetres  entre  Vougeaucourt 
et  Osselle,  et  sa  hauteur  moyenne  est  de  270  not^tres 
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entre  ces  deux  points  ;  la  gorge  du  Doube  bisontin  a  done 
eaviron  200  metres  de  profondeur.  Quant  a  rOgnon,il 
serpente  au  travers  d'une  plaine  large  et  plantureuse  dont 
le  fond  est  a  215  metres  en  face  de  Besangon,  et  le  fort 
du  Ghaillu2  la  domine  de  plus  de  300  metres.  La  rampe 
d'acces  de  la  porte  de  Miserey  est  insensible  de  ce  c6t^, 
et,  en  tirant  sur  Besangon^  elle  forme  un  glacis  trfes  doux 
et  tres  allonge. 

X.  —  Ckahie  du  Ldmont  de  Pont-de-Koide  et  du  Moiit-Terrible. 

IjB  Jura  s'arrfite  au  Nord  a  la  chaine  du  Ldmont  de  Pont- 
de-Roide  dont  la  direction  N.-N.-E  est  celle  des  Alpes  v 
suisses.  Cette  chatne  s'^tend  d'Hyevre-Magny  au  Passwang, 
dans  le  Jura  argovien,  et  elle  est  ainsi  travers^e  en  deux 
points  :au  Pont-de-Roide,  par  le  Doubs  et,  aBellerive,  par 
la  Birs.  Sa  hauteur  croit  peu  i  pen  de  TOuest  a  TEst,  de 
600  a  1,000  metres. 

En  avant  du  Ldmont,  entre  Clerval,  Audincourt  et  Pont- 
de-Roide,  s'etend  le  bas  plateau  jurassique  de  Mandeure;  a 
I'Est  du  Doubs,  le  plateau  cCAjoie,  egalement  jurassique, 
que  sillonnent  le  Gland  et  TAUe. 

Toute  cette  chatne  est  fortement  bois^e  et  elle  pr^sente 
ses  escarpes  fr(§quemment  rocheuses  du  c6t6  de  T Alsace  et 
du  pays  de  Montb^liard.  D'Hyevre  a  PoiTentruy,  elle  pa- 
rattlong^e  par  une  faille  dont  la  faille  bisontine  ne  serait 
que  la  continuation,  dela  mime  maniere  que  le  Ldmont 
bisontin  ferait  suite  au  Ldmont  de  Pont-de-Roide.  La  route 
de  Clerval  a  Pont-de-Roide  et  de  Pont-de-Roide  a  Por- 
rentruy  tracerait  assez  exactement  ]a  direction  de  cette 
faille,  ou  mieux  encore  les  petites  valines  de  la  Ranceuse 
et  du  Roide.  Une  chose  tendrait  a  le  prouver :  les  flancs 
sud  de  ces  valines  sont  abrupts,  rocheux  et  dominent  les 
flancs  opposes,  qui  se  pr^sentent  en  pentes  donees.  Enflnla 
faille  que  met  k  profit  le  Doubs,  k  partir  de  Dampjoux,  pour 
gagoer  Mandeure,  couperait  normalement  celle  du  Ldmont 

toe.  vm  aiooK.  —  l*r  tkimbitrb  1884.  3 
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au  Pont-de-Roide.  Quel  plus  bel  exemple  de  la  valeur  dee 
renBeignementsquefoufnitlag^ologie?  Pont-de-Roide  est 
situ^  au  point  de  croisement  de  deux  valines  dont  chacune 
rtsulte  d'une  fracture. 

La  coupe  suivante  (')  en  travers  du  pays  de  Montb^liard 
n'est  pas  sans  int<^r£t,  bien  que  la  faille  du  Lomont  n'y 
soit  point  ftgur^e. 

BoisduSauhal.  JWcbm  Ubh^^  j- 


Fig.  8S. 


Ajoutons-y  la  coupe  figure  32  A  et  nous  reconnaftrons 
que  la  voAte  du  Lomont  de  Pont-de-Roide  est  oolithique 
avec  crdts  et  flancs  corallieus. 

Cette  chalne,  qui  couvre  le  plateau  du  Jura  contre  les 
agressions  venant  du  Nord,  est  trop  importante  pour  ne  pas 
^tre  jalonn6e  avec  un  soin  particulier.  La  Ranceuse  et  le 
Roide  au  Nord ,  le  Cuisancin,  la  Barbflche  et  le  Doubs  au 
Sud  Tencadrent  tres  6troitement. 

>     —  Village  de  Ldmoni.  Ghemin  de  Cuisance-Ie-Cb&tel  a  Baume- 

]es-Dame8. 
564.  —  L6mont  du  Crosey. 
.     —  Chemin  de  aerval  d  VeUewms. 
637.  —  Ldmont  da  Crosey. 

9  ^  Col  de  Ferri^e,  KoDud  de  chemins  Tenant  de  Pont*de* 
Roide,  risle-sur-le-Donbs  et  Glenral,  se  dirigeant  sur 
Rahon  et  snr  Chasot. 

837.  —  Ldmont  da  Belvolr. 

399.  ^  cluse  du  D<mbs  d  la  DerriSre.  Route  de  Montb^liard  a 
Saint-Hippolyte. 

833.  —  .Vrdte  et  plateau  fortifl^  du  Ldmont.  Ghemin  de  Bl&mont  a 
Saint-Hippolyte. 

(')  Coutejeftu. 
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929.  —  U  Roche-d*Or. 

»    —  Ccldela  Crcix  {Auberge  sur  la  Crois).  Roote  de  Porrcntruy 

i  Sainte-Ursanne. 
943.  —  Mont-Gremay. 

864.  —  Mdes  Uanfiers,  Ptoible  passa^,  mala  polot  8trat^iq[iie 
aigaal6  aUleora. 
1,006.  —  Les  GOtea. 
410.  —  Cliue  de  la  Birs  d  Bellerive,  Route  et  chemln  de  fer  de 

B^Ie  a  Deltoont. 
1,005.  —  Chalnon  de  Paaawaog.  * ' 

# 

La  parbe  de  la  chaine  qui  comprend  le  Gretnayy  lee 
Raogiers  et  les  G6te8,  ne  porte  pas  dans  le  pays  le  nom 
^     ieMcnt-Terrible ;  c'est  un  nom  BCientiflque  et  les  habitants 
du  plateau*  d'Ajoie  emploient  la  seule  denomination  de 
L6mont. 

An  Nord  et  an  Sud  du  L6mont,  dans  le  voisinage  du 
I  Doubs  s'^levent  deux  chainons  paralleles  k  la  chatne ;  ce 
sont :  la  cdte  d^OrmorU  que  traverse  la  riviere  dans  la  eluse 
I  de  Glerval,  et  la  eoU  d'Aissey  a  BMeherbe,  sur  la  rive  gauche 
da  Guisancin.  De  ce  dernier  chainon  an  L6mont  s'^tend  la 
profonde  combe  du  Guisancin  et  de  la  Barbdche ;  le  pla- 
teau ou  haut  seuil  de  Sancey  s^pare  les  deux  vallies^  et  le 
roisseau  de  la  Yoye  qui  le  siUonne  diverse  souterraine- 
mentseseaux  dans  Tune  et  I'autre  de  ces  rivitoes. 

II  ne  resterait  plus,  pour  achever  T^tade  de  rprographie 
jurassienne,  qu'a  passer  de  Sainte-Ursanne  ou  des  Ran- 
gieis  a  Del^mout  et  Mouthier,  et  a  d^crire  les  cluses  de  la 
Biis ;  mais  je  n'ai  point  eu  encore  I'occasion  de  parcourir 
cepays,  et  il  ne  m'est  plus  possible  de  parler  de  visu. 
Quelques  mots  suffiront  pour  donner  une  id6e  de  la  region 
angolaire  qui  s'^tend  de  TAar  au  Rhin  et  dans  laquelle 
s'engoufifrent  en  quelque  sorte  les  chatnons  qui  se  d^ve- 
loppaient  a  Taise  dans  le  secteur  de  Morteau.  lA^  le  foss^ 
da  Doubs  n'est  plus  I'accident  majeur,  la  Birs  prend  sa 
plaee ;  et  comme>  apris  s'Stre  ^tendus  parallfelement,  les 
chsJnons  emprisonnte  entre  le  Ldmont  et  le  Hasenmatte 
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qui  font  entre  eux  ua  angle  d'environ  3(y,  convergent  sur 
le  Hauenstein  et  se  soudent  sous  des  angles  tres  aigus,  il 
en  r^sulte  une  ^conomie  particuliere.  La  regie  dominante 
de  cette  ^conomie  est  Tioip^n^trabilit^  du  massif  de  VEst 
a  rOuest,  c'est-a-dire  dans  le  sens  des  plissements,  et  la 
direction  du  double  rameau  des  routes  et  voles  ferries  qui 
de  B41e  se  dirigent  sur  Olten,  Soleure  et  Bienne. 

Ici,  la  valine  de  la  Birs  est  la  seule  dont  il  puisse  &tre 
fait  mention ;  descendant  de  Pierre-Pertuis,  la  riviere  sil- 
lonne  d'abord  la  combe  de  Tavannes,  situ^e  entre  le  Mon- 
toz  et  le  Moron,  puis  elle  marche  droit  au  Nord  jusqu'a 
Soyhiere,  en  traversant  successivement  les  profondes  et 
pittoresques  cluses  de  Court,  Roche,  Vellerat  etBellerive 
qui  fracturent  les  chafnes  paralleles  du  Moron-Graitery,  du 
Coulau-Raimev>x,  du  Vellerat-Vermes  et  enfm  du  Mont-Terri- 
ble-Passwang.  Depuis  Soyhifere,  la  Birs  suit  une  s6rie  de 
combes  renferm^es  entre  le  Passwang  et  le  Hasenschellen, 
et  a  Grellingen  elle  se  dirige  vers  le  Nord  pour  se  d6- 
verser  dans  le  Rhin  a  B41e. 

Tavannes,  Bellelay,  Sauley,  Glovelier  et  les  Rangiers 
sont  les  points  d'attache  de  la  Birs  a  la  route  des  Rangiers 
a  Bienne,  mais  cette  route  est  sans  communication  avec 
le  Doubs,  et  il  faut  venir  du  val  Saint-Imier  pour  atteindre 
les  pouts  de  Goumois  et  de  Soubey.  II  suit  de  la  que  notre 
attention  ne  doit  pas  d^passer  la  ligne  des  Rangiers  a 
Pierre-Pertuirf  et  Bienne,  et  qu'il  nous  serait  impossible 
d*empdcher  les  forces  allemandes,  le  jour  ou  Tordre  leur 
en  serait  donn^,  d'envahir  le  Jura  d'Argovie  et  de  se  por- 
ter sur  Olten  et  Soleure. 

Le  Mont-Terrible  et  le  Passwang  sont  loin  d'etre  les 
chaines  culminantes  de  ce  secteur;  car,  tandis  qu'ils  s*elfe- 
vent  k  1,000  mfetres,  les  chatnes  du  Raimeux,  du  Graitery 
etdu  Hasenmatte  atteignent  successivement  1,306  metres, 
J  ,340  metres  et  1,449  metres.  En  somme,  le  Jura  rappelle 
une  surface  conique,  une  suite  de  plans  inclines  au  Nord 
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vers  TAlsace,  a  TOuest  vers  la  plaine  de  Bresse  et  la  valine 
de  la  Safine.  La  coupe  suivante  de  Thurmaao  montrecette 
configuration. 

Fig.  34. 

AB,  wUit  de  la  Birs,  de  Court  &  3oyhUre,  —  AO,  DB,  clutu  de  Court,  Bouhe, 
Vellerat  et  BelleHve, 

Le  principal  affluent  de  la  Birs  est  la  Some  qui  descend 
da  plateau  de  la  Franche-Montagne  pres  de  Bellelay  et 
traverse  les  chatnes  du  Goulou  et  du  Vellerat  dans  la  lon- 
gue  cluse  d'Undervelier  avant  d'affluer  a  Del^mont.  Sa  valine 
pr^sente  les  mSmes  caract^res  que  celle  de  la  Birs,  et  elle 
est  suivie  par  une  route  qui  descend  des  Rangiers  et  rejoint 
a  Bellelay,  Celle,  Bienne  et  Pierre-Pertuis. 

Trois  chemins  de  fer  traversent  le  Jura  d'Argovie.  Ce 
8ont : 

1"  La  ligne  de  Bale  a  Belfort,  qui  remonte  la  valine  de  la 
Birs  jusqu'aDel^mont,  puis  suit  la  Some  jusque  vers  Glo- 
velier,  d'ou  par  un  tunnel  la  pointe  du  Doubs  a  Sainte-Ur-  * 
Banne  et  Porrentruy  par  un  autre  tunnel  pratique  a  travers 
le  Mont-Terrible,  au-dessous  de  la  route  de  Sainte-Ursanne 
a  Courgenay.  La  possession  des  Rangiers  le  mattriserait. 
Son  but  d'ailleurs  est  commercial,  car  elle  remplace  la  voie 
perdue  de  Mulhouse ; 

2*  La  ligne  Delemont-Bienne  par  le  tunnel  de  Pierre-Per- 
tuis, qui  rejoint  k  Sombeval  celle  du  Locle  et  du  val  Saint- 
Imier; 

3"  La  ligne  Bdle-Olten,  par  la  vallee  de  Liestal. 

{A  iuivre.) 
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PETIT  GLOSSAIRE 

POUR  SERVIR  A  LA.  LECTURE 

DES  CARTES  TOPOGRAPHIQUES  DE  LA  CORSE 

Par  M.  PEIFFER 

CHCr  D*BBCA.DKO>  O'AETII^JJSSIB  XS  RBTSAtTB 


NOTE  PRELIMINAIRE 

Ua  Petit  Glossaire  doanant  rexplication  des  noms  de  li eux 
de  la  Corse  aurait  id  6tre  fait  par  un  philologue  natif  de 
rtle,  inais  ayant  d6ja  public  un  Petit  Glossaire  pour  les 
noms  de  lieux  de  la  France,  j'ai  tenu  a  le  completer  en  y 
ajoutant  ce  que  j'ai  pu  recueillir  d'aprfes  la  lecture  de  la 
carte  de  Tile  dress^e  par  T^tat-major  et  aussi  d'apres  des 
^  renseignements  pris  sur  les  lieux  aupres  de  philologues 
du  pays. 


(I)  Bona  e&  tltre,  M.  le  aommaadsnt  Peiffor  a  public,  en  1877,  un  oavTAge  trte 
important  sur  I'origlae  des  nomi  de  lieux.  Si  la  Societu  de  ffeographie  avait  exists 
k  eette  ^poqne,  elle  eilt  aceord6  avec  emproMement  ta  poblieit^  i  ootte  osoTre 
profond^ment  utile  qui  s'esi  perdue  dans  I'oubll  an  fond  des  magaslns  do  I'Mitear. 
St  nous  avons  d'aatant  plus  4  coaur  de  faire  cette  declaration,  que  lo  conffrds  de 
Bordeaux,  on  1882,  a  entrepris  un  travail  analogue,  ignorant  encore  que  celui-14 
existit.  AusBi,  sans  pr^tendre  rMditer  un  livre  aussi  considerable,  nous  entendons 
rdparer,  dans  la  plus  large  mesuro  cet  inquallflable  oubli,  eu  donuant,  sons  ce  oh** 
pitre  special  de  la  Ligende  ttrritoriale  de  la  Prance,  on  resume  qui  sera  ressence 
mdme  de  ce  traTail.  On  reeonnaStra  certainement  que,  sulvant  notre  avis,  awun 
giographe  fraTngait  eivMux  ne  saurait  entreprendre  une  carte  on  no  ouvrage  da  va- 
lour sans  avoir  recours  i  cello  de  notre  Eminent  collogue. 

La  partio  k  laquelle  nous  donnons  aujonrd'hul  la  publiolte  est  absolnment  in6- 
dite ;  elie  n'dtalt  pas  prdte  lore  de  la  publication  du  PetU  Olo*§aire  qui  est  lui-mdme 
I'annexe,  le  complement  naturel  de  la  Ligende  territoriale :  elle  a  et4  recemment 
tennin6e  et  son  auteur  I'a  soumise  an  prealable,— alors  qu'ii  enavait  diji  lui-meme 
puise  lea  elements  pendant  un  long  sejour  en  Corse,  —  k  I'examen  des  penonna* 
l|tes  locales  let  plus  batttement  comp6tentes.  J.  Y.  I^arbusk. 
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Plusieurs  geographies  ^Idmentaires,  i  propos  de  laugage 

'  de  risle  de  Corse  s'ezpriment  ainsi :  «  Le  corse  est  un 
italien  corrompu^  mdld  de  mots  d'origine  mauresque  et 
grecque »;  c'est  se  montrer  trop  s^v&re  que  d'appeler  le 
langage  des  Corses  «  un  italien  corrompu     car  apr^s 

!  Florence  et  Rome,  la  Corse  est  le  pays  ou  Ton  parle  le 
mieox  Titalien ;  mieux  qu'a  G^nes,  mieux  qu'&  Yenisei 
mieuz  qu'&  Naples ;  en  un  mot,  il  existe  moins  d'dcart  entre 
le  parler  de  la  Corse  et  celui  de  Florence  qu'il  n'en  existe 

I  entre  celui  de  Paris  et  de  Clermont-Ferrand  ou  d'Aubenas. 
Quant  aux  mots  maures,  c'est  une  hypothese  basde  sur  ce 

I  qae  les  Sarrasins  furent  les  mattres  de  Ttle,  mais  il  ne 
reste  aucune  trace  de  leur  passage  hi  dans  le  langage,  ni 
dans  les  mines  de  Mtiments  d^fensifs  comme  en  out  tou- 
jours  construit  les  conqu^rants  pour  dominer  le  pays  sou- 
mis.  One  colonie  grecque  est  venue  s'6tablir  a  Carg6se 
yers  la  fin  du  xvii*  si6cle,  mais  elle  a  616  absorb^e  par  V^U- 
ment  corse  et  les  quelques  noms  de  famille  grecs  qu'elle  a 
apportesdans  Tile  ne  peuvent  6tre  accept^s  pour  termes  du 
langage  particulier  a  Ttle  de  Corse. 

Les  noms  de  famille  sent  les  mdmes  qu'en  Italic,  par 
sttiie,  plus  des  ti'ois  quarts  sont  terminus  en  i;  celte  fre- 
quence est  ainsi  expliquee  :  i  est  la  terminaison  du  pluriel 
masciilin,  quelle  que  soit  la  terminaison  du  singulier. 
Example :  poggio  mont,  poggi  les  mon ts ;  pe^catorf  pScheiir, 
pescatori  les  pficheurs. 

Or,  ce  fut  une  regie  pour  ainsi  dire  g^nerale  d'appliquer 
la  forme  du  pluriel  an  nom  propre  de  Thomme  lorsqu'il 
devenait  nom  de  famille,  pour  indiquer  la  collectivity ; 
ainsi,  lorsqu'un  individu  nomm6  Benedetto  (Benolt),  Rouo 
(Leroux),  Poggio  (Diimont),  Pescatore  (Pdcheur),  forma 
soache,  sa  descendance  fut  designee  sous  le  nom  de 
Benedetti  (les  Benotts),  Rossi  (les  Leroux),  Poggi  (les  Du- 
monts),  Pescatori  (les  Pficheurs).  On  retrouve  cette  forme 
de  nom  appliqu^e  a  quelques  localit^s :  Carbini  (les  Carbi- 
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nos),  Furiani  (les  Fuiianos),  tout  comme  en  France  nous 
avons  dee  endroits  appeUs  les  Michels,  les  Bonnets,  les 
Martins. 

Bien  que  la  Corse  ait  toujours  6t6  un  pays  tres  religieux, 
les  saints  n'ont  pas  form^,  relativement,  autant  de  iioms 
de  lieux  que  sur  le  continent ;  les  plus  r^pt^t^s  sont 
Sant'Antohio,  SanfAgostino,  San  Rocco,  Santa  Lucia,  que 
nous  retrouvous  en  France  dans  Saint-Antoine,  Saint-Au- 
gustin,  Saint-Roch,  Sainte-Anne,  Sainte-Lucie,  puis  San 
Gavino,  San  Quilico,  Santa  Devota,  Santa  Reparata  dont  les 
noms,  mdme  francisi^s,  ne  figurent  sur  aucune  desfeuilles 
de  notre  topocarte  continental. 


PETIT  GLOSSAIRE  RELATIF  A  LA  CORSE. 


KoTA.  —  Let  moto  marqii^s  d'an  astiriaqae  n'appartioncent  pas  k  la 
iUtlienne. 

Acqua^  eau. 

Albispina  (pen  usit^)^  aubepine,  plus  connue  sous  le  nom 
erba  medica. 
AUoro,  laurier. 
Alzo,  aune ;  alzeto,  aunaie. 

Arbalro,  arbousier ;  cet  arbuste  crott  en  abondance  dans 
le  maquis. 
Arena,  sable. 

Bianco,  f^minin  bianca,  blanc. 

Bocca,  litt^ralement  bouche  et,  en  topographie,  d^fil^, 
plus  particulierement  Tendroit  oii  le  d6fll6  debouche.  II 
s'applique  encore  aux  d^troits  ou  passages  resserr(5s  en 
mer  et,  comme  il  exisle  alors  deux  dt5bouch6s,  il  y  a  tou- 
jours deux  bouches;  c'est  pourquoi  on  dit :  les  Bouches  de 
Bonifacio;  les  Bouches  de  Cattaro,  parce  que  Cattaro  est 
an  fond  d'un  golfe  parsem^  d'tles  et  que  chaque  passage 
donne  lieu  a  deux  bouches. 
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Borgo,  bourg^  village. 

Basco,  bois;  boschetto  (diminutif),  petit  bois,  bosquet. 
Busso,  buis. 

Caceia,  chasee,  dans  les  noms  de  lieux  indique  un  en- 
droit  dont  la  chasse  ^tait  riSserv^e. 

CatOj  aase.  Ce  nom  ne  se  trouve  que  sur  la  cote  ouest 
de  la  Corse  et  un  peu  sur  la  cote  sud. 

Calanehe,  pluriel  de  ccUanca  qui  est  synonyme  de  cola; 
^terme  est  appliqu6  a  de  petites  anses  form^es  par  des 
lochers  qui  s'avattcent  en  mer. 

Caldo,  chaudy  f^minin  cMa;  caldana,  caldaniccia,  out 
des  eaux  thennaies. 

CampOy  champ  ;  pluriel  campL 

Canna,  roseau  \  canneto,  lieu  aboudant  en  roseaux. 

Ciiq>anna,  cabane. 

Capoj  cap,  se  dit  non  seulement  du  cap  g^ographique, 
mais  encore  des  sommets  ejl^v^s,  comme  le  cap  de  nos 
Pyr6n6eB. 

Cardo,  chardon ;  pluriel  cardL 

(k^rpino,  charme  \carpineto,  lieuoucroissentdes  charmes. 
CarrubOj  carroubier. 

Casa,  maison,  comme  les  case  et  coze  de  la  France  m^ri- 
dionale,  entre  dans  la  formation  d'un  grand  nombre  de 
noms  de  lieux  :  Casanova,  Casavecchia,  Casabianca,  Casalta, 
maison  neuve^  vieille,  blanche,  haute. 

Casaky  hameau,  village. 

(kLstagno,  ch&taignier;  ca^Hagneto,  casUneto,  cMtaigneraie. 

Le  canton  de  Piedicroce  est  appel6  Castagniccia,  parce 
que  c'est  un  canton  tr^s  abondant  en  ch^taigniers. 

Castello,  chdteau ;  castellacio  (p^joratif),  mauvais  chateau, 
ch4tean  en  ruines ;  casteUuccio,  ch^telet.  Castellare  r^pond  a 
ChAtelardducontinent,  et  GastiglioneaCastillon,  Ch&tillon. 

Cava,  carriere. 

Chiaro,  clair;  f6minin  chiara. 
Chiesa,  ^glise. 
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Chiusa,  cldture^  enceinte. 

Cima,  cime;  c^est  Tanalogue  du  som  des  Alpes  dauL- 
phinoises. 

Convento,  convent. 

CorhezzolOj  arbousiei',  synonyme  d'irdotro. 

Corte,  cour ;  c'est  la  traduction  corse  du  latin  euriis  qyi± 
entre  si  fr6quemment  dans  lesnoms  francais  sous  la  forme 
court. 

Costa,  cote.  En  Corse,  Costa  est  un  nom  de  famille  tres 
frequent,  analogue  au  nom  de  L.icoste  sur  le  continent. 
Croce,  croix. 
Diritto,  droit. 

Erba,  herbe,  entre  dans  la  formation  d'un  assez  grand 
nombre  de  noms  de  lieux;  erbazzio,  herbages;  erbajolo, 
petit  lieu  plein  d'herbes,  est  plusieurs  fois  r6p6t6. 

Erbalonga,  herbe  longue; 

Faggio,  h&lre. 

Pica,  flguier. 

Ficaio,  ficheto,  fichereto,  figueraie. 

f  icahla,  diminutif  de  ficaio,  ligueraie. 

*  FiUtta,  fougere. 

Fiume,  du  latin  flumen,  signifierait  fleuve  si  Ton  ne  savait 
que  les  cours  d'eaude  la  Corse  ne  se  pretent  point  apareil 
nom  ;  on  doit  done  Tinterpr^ter  «  cours  d*eau  ». 

Foce,  gorge ;  mSme  signification  topographique  qu'en 
francais. 

Fontana,  fontaine. 

Forno,  four. 

FrassinOy  frfine ;  frassineto,  frdnaie,  a  et6  syncope  en 
frasseto, 

*  Ghiesola  pour  chiesola,  chapelle. 
Giallo,  jaune. 

Giardino,  jardin. 

Ginebroy  gen^vrier. 

Giuncoy  jonc;  giuncheto,  jonchaie. 
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Gde,  plnriel  de  gola,  gueule,  et  en  topographic,  d6fll6. 
Isola,  tie ;  isdetta,  ilot. 
Lacuna,  laguna,  mare. 
Logo,  lac.  * 

Leeeio,  leecio,  yeuse  (chfine  vert),  Lecci,  les  Yeuses, 
nom  d'une  commune.  Leecia  entre  dans  la  formation  de 
plosieurs  noms  de  lieux. 

LmUsdiio,  lentiscOf  lentisque ;  cet  arbuste  se  trouve  en 
abondance  dans  le  maijuis. 

Maeehia,  en  Italie  signifie  broussailles  ;  en  Corse,  fourr^ 
de  lentisques,  de  myrtes,  de  bruyeres  et  de  cystes ;  on  • 
ordinairement  maqnis  on  makis. 

Madonna,  avant  tout  signifie  Madame,  mais  ne  s'applique 
jamais  qu'a  la  Sainte-Vierge. 

Maggiore,  comparatif  qu'on  traduit  par  majeur;  il  y  aun 
Lugo  maggiore  (Lac  majeur)  en  Corse. 
I      Marine,  endroit  cholsi  sur  les  bords  de  Ttle  de  Corse 
pour  amarrer  les  barques  et  les  petits  b&timents.  Les  habi- 
i.mts  des  villages  situ^s  sur  les  vei*sants  regardant  la  mer, 
possedent  des  bai-quesde  pdche  qu'ils  mettent  k  Tabri  dans 
I'endroit  le  plus  favorable  de  leur  voisinage,  endroit  qui 
prend  le  nom  de  marine:  Marine  de  Morsiglia,  Marine  de 
I    Meria,  Marine  de  Sisco,  sont  les  endroits  ou  se  rendent 
I    lesp^cheurs  de  Morsiglia,  de  Meria  et  de  Sisco.  Bon  nom- 
bre  de  marines  ont  des  noms  qui  sont  ind^pendants  des 
localit6«  voisiues,  comme  Marine  d'Albo,  Marine  de  Scalo 
etplusieurs  autres. 

Mezzo,  milieu. 
I      MoHno,  moulin. 

MoreUo,  brun. 

Moro,  brun,  noir^tre  et,  par  extension,  negre. 
Morta  et  son  dinii  nutif  morrcWa,  myrte;  le  premier  est 
'    plus  usit^. 

*Mvcchio,  cyste,  plaute  du  maquis  ;  il  crott  seul  dans  les 
terrains  qui  ont  616  d6frich^s  puis  abandonn^s. 
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Murato,  lieu  ceint  de  mars.  C'est  ua  nom  de  lieu  plu- 
eieurs  fois  rep6t6  qui  trouve  son  explication  dans  la  defianoc 
que  ne  pouvaient  manquer  d'avoir  certaines  families  corsoc 
a  regard  les  unes  des  autres. 

Negro,  nero,  noir;  Pietranera,  pierre  noire,  lieu  pres  <ic 
Bastia. 

Niwvo,  novo  et  an  Kminin  nuova,  nova,  ueuf,  nouveaia. 
Ponte  Nuovo,  c61febre  dans  lesfastes  de  la  Corse  par  la  d^- 
faite  de  Paoli,  qui  assura  la  soumission  de  Tile  a  la  France. 

Casanova  est  un  nom  tres  frequent  sur  la  carte  de  I'lle. 

Olmo,  orme  ;  son  pluriel  olmi  entre  dans  la  formation  de 
plusieursnomsdelieux.  Olmeto,  ormaie,  lieu  plants  d'ormes. 

Orto,  jardin  ;  ortolo  (diminutif),  jardinet. 

Pantano,  bourbier. 

*  Pasciale,  terrain  vague  oil  se  trouve  une  maisonnette 
pour  le  berger  et  autour  de  laquelle  se  repose  le  troupeau  ; 
c'est  Panalogue  du  jas  des  Pyr6n6es. 

Pastoreccia,  pastoricda,  p4turage. 

Pastor eccide,  augmentatif  de  pastoreccia,  grand  piturage. 
Pastricciola,  diminutif  de  pastoriccia,  petit  p4turage. 
Piaggia,  plage. 

*  Plana,  piano,  plaine. 

Plane,  piani  (pluriel),  les  plaines. 
Pianura,  plaine  6tendue. 

Piazza,  place  ;  le  pluriel  Piazze  est  un  nom  de  lieu  plu- 
sieurs  fois  r^p^t^,  ainsique  le  iiminuiif  PiazzoU,  les  petites 
places. 

Pie,  abreviation  de  piede  (pied),  entre  dans  la  formation 
de  plusieurs  noms  de  lieux  de  la  Corse  {Pledicorte,  Piedi- 
croce,  Pitd*Orezza)\  la  signification  «  au  pied  de  »  pent 
paraJtre  assez  singuliere  pour  les  localit^s  telles  que  Piedi- 
corte,  Piedicroce,  qui  non  seulement  ne  sonl  pas  au  pied 
de  Corte  ou  de  Croce,  mais  mdme  sont  plus  ^levees,  car 
Piedicorte  est  a  200  metres  au-dessus  de  la  citadelle  de 
Corte  \  c*est  que  le  nom  complet  est  Piedicorte  di  Gaggio, 
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an  pied  da  domaine  de  Gaggio,  parce  que  le  chAteau  des 
seigneurs  de  Gaggio  dominait  ce  village,  pule  le  curtis  (do- 
maine) donna  le  nom  k  la  locality  qui  vint  se  former  sous 
la  protection  du  fort  devenu  depuis  la  citadelle  de  Gorte. 
Piedicroce  apris  ce  nom  parce  qu'il  s'est  form6  au-dessous 
d'lue  ancienne  croix. 

PUtra,  pierre ;  PietracciOy  endroit  plein  de  pierres,  r^pond 
a  Peyroux  au  sad  de  la  France. 

*  ?ieve.  Sous  la  domination  g^noise,  la  Corse  6tait  par- 
tagee  en  dix  provinces  et  chaque  province  comprenait  un 
certain  nombre  de  picvcs  J  la  s'arrfitait  la  subdivision  terri- 
toriale.  Le  terme  pieve  est  rest^  dans  le  langage  usuel  des 
habitants  de  la  Corse  pour  designer  la  paroisse  ;  c'est  la 
I    transformation  du  latin  plebs, 

Pino,  pin ;  pinelOy  endroit  abondant  en  pins,  plantation 
de  pins. 

j  *PiobOy  peuplier ;  c'estradoucissement  de  Titalien  pioppo ; 
I    pioheto,  petite  plantation  de  peupliers. 

Poggio,  mont ;  poggiolo  (diminutif),  Eminence,  monticule. 
1       Porto,  port, 

Pozzo,  puits. 

Prateria,  prairie. 

Prato,  pr^ ;  pluriel  prati. 

Pruno,  ronce,  6pine ;  Prunelli  (diminutif),  nom  de  deux 
I  communes. 

Piinta,  pointe;  en  topographie/pic  quand  elle  est  dans 
!  rint^rieur  et  langue  de  terre  en  pointe  quand  elle  est  sur 
les  bords  de  la  mer. 

Querela,  ch&ne ;  Querceio,  chenaie,  est  le  nom  d'une  com- 
mune. 

Rkciole,  cailloux  roul^s,  galets. 
I  *Kena,  aph^rese  di' Arena,  sable. 
I       Kosaslro,  rouge&tre. 

Ro$so,  rouge ;  hola  Rossa,  petit  port  de  la  cote  ouest,  a 
^t^  traduit  par  He  Rousse. 
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Penne  rosse,  cimes  rouges,  est  plusieurs  fois  r^p6te. 
Salice,  saule ,  scUiceto,  saussaie. 
San,  abr^viation  de  santo,  saint. 

Santo,  saint,  au  Kminin,  santa,  sainte.  Devant  les  noms 
commenfant  par  une  voyelle,  il  est  d'nsage  de  laisser 
tomber  la  finale,  la  remplagant  par  une  apostrophe ;  aussi 
6crit-on  Sant^ Antonio,  Sant^Agostino,  Sant'Anna,  SanfAgata, 
(leth  n'existe  pas  en  italieo);  si  le  nom  commence  par 
une  consonne  pour  les  noms  f^minins,  le  Utre  de  Santa 
reste  complet:  Santa  Devota,  Santa  Lucia,  mais  pour  les 
noms  masculinsytoujours  on  laisse  tomber  la  finale  to;  San 
QuUico,  San  Gavino ;  il  n'y  a  d 'exception  que  pour  les  loca- 
lit6s  du  nom  ie Santo  Pietro,hien  que  le  patron  soit,  dans  le 
langage  des  habitants,  appel^  San  Pietro. 

Scala,  echelle,  au  pluriel  scale,  nom  donn6  par  les 
habitants  de  la  Corse  au  sentier  trac6  dans  une  gorge,  on 
ravin  profond,  dont  Tacces  est  facility  par  des  degr^s  qui 
sent  TcBuvre  de  la  nature  et  de  la  main  de  Thomme ;  ce 
sont  ces  degr^s  qui  ont  valu  a  ce  genre  de  sentier  le  nom 
de  scala. 

Les  scale  qui  ^tablissent  la  communication  entre  la  cote 
ouest  et  la  cote  est  sont  nombreuses  et  se  prolongent 
pendant  plusieurs  kilometres ;  la  plus  remarquable  est  la 
scala  Santa  Regina  sur  la  rive  gauche  du  Golo. 

*  Scalo,  lieu  de  d^barquement. 

Scopa,  bruyfere  scopeio,  lieu  ou  abonde  la  bruyere. 
Serra,  crdte  de  montagne. 

Soprano,  feminin  soprana,  dans  les  noms  de  lieux  in- 
dique  un  endroit  6lev6  ^  Casa  soprana^  la  maisond'enhaut. 
Spelonca,  grotte,  caverne. 
Spina,  6pine. 
Stagno,  6tang. 
Stalla,  Stable,  6curie. 

*  Stantare,  nom  donn6  en  Corse  aux  pierres  levees  ap* 
pelees  men  hir  en  Bretagne. 
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*Stazzonay  forge  de  cloutier  ou  de  mar^chal.  On  a,  en 
CoTse,  donne  ce  nom  aux  dolmens  qii'on  y  rencontre^  pro- 
bablement  parce  que  la  pieiTe  plate  supportee  par  deux 
autres,  figure  T&lre  des  petites  forges  primitives,  he  plus 
saiilant  de  ces  monuments  prehistoriques  est  dit  Stazsom 
dellHavolo  (Forge  du  Diable)  sur  le  territoire  de  Sartene. 

Sughero,  chdne-liege ;  suvariccia  est  la  transformation  de 
sughericeia,  lieu  plants  de  chenes-lieges. 

Teppe,  cote  abrupte. 

Torre^  tour. 

TurdunOy  bleu  fonc^. 

Vaeetgdy  vacherie. 

YoUey  vallee. 

YeedUOj  femioin  i)ecehia,wie\ix  ;  Portovecchio  (port  vieux) 
seretrouvc  dans  plusieurs  villes  du  littoral  pour  rappeler 
Tancien  port.  Casavecchia  (maison  vieille)  est  souvent 
r^p^te. 

Verde,  vert. 

Vico,  bourg. 

Yigna,  vigne. 

Vignale,  lieu  plante  de  vignes;  vignoble. 
Zizzolo,  jujubier. 
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VOYAGE  AU  ZAMBESE 

(Suite,) 


En  quittant  le  loan  de  Machado,  nous  avons  suivi  la  rive 
gauche  du  fleuve,  qui  est  couverte  par  laforfit  du  Guiogue. 
A  6  kilometres,  cette  forfit  fait  un  retsaut  de  1,800  metres 
environ  et  laisse  entrevoir  une  plaine  cultiv^e.  Le  fleuve 
est  large  a  perte  de  vue  et  son  courant  est  rapide ;  de  nom- 
breuses  iles  de  sable  Tencombrent. 

A  20  kilometres  du  loau,  nous  arrivons,  apres  avoir  d6- 
passe  une  case,  ancien  poste  des  troupes  portugaises,  au 
village  du  Guingue,  qui  a  donn6  son  nom  au  prazo.  II  fut  au- 
trefois beaucoup  plus  important  qull  ne  Test  aujourd'hui, 
On  y  voit  encore  une  soixantaine  de  cases  rondes,  dont  quel- 
ques-mies  en  assez  mauvais  6tat,  et  d'autres  batiments  plus 
grands,  en  roseaux  reconverts  de  pi6(5,  qui  servaient  jadis 
de  logement  aux  troupes  que  le  gouvernexnent  avait  en- 
voy^es  stationner  en  cet  endroit  pour  surveiller  Bonga. 
Nonloin  du  Guingue,  on  voit  encore  le  cimetiere  ou  furent 
inhumes  les  Portugais  morts  de  leurs  blessures  pendant  la 
derniere  campagne,  si  fatale  aux  blancs. 

Dans  \\n  des  anciens  b&timents  de  la  troupe,  nous  avons 
trouv6  un  d^p6t  de  plusieurs  tonnes  de  houille  provenanl, 
nous  a-t-on  assure,  des  mines  de  T^te.  Nous  ne  savons 
dans  quelle  inlention  le  gouvernement  a  ordonn^  ce  d6p6t 
il  y  a  quelques  ann^es ;  nous  ne  pouvons  que  lui  supposer 
le  but  de  ravitailler  les  deux  petits  bateaux  a  vapeur  qui 
devaient  faire  le  service  du  Zambese ;  bateaux  qui,  fabri- 
qu6s  aux  Forges  et  chantiers  de  la  Miditerranie,  en  1878 , 
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&ieiit  months  a  Mozambique  et  resterent  dans  ce  port. 
Ce  n'est  qu'en  avnl  1881,  que  VAuxiliar,  bateau  de  la 
station  de  Quilimane,  e'^tant  rendu  a  Mozambique  pour  y 
poner  les  tStes  dee  trois  officiers  sup^riems  tu6s  a  Mas- 
sangano  et  Buspendues  eu  troph^e  pendant  de  longues 
annees,  prit  au  retour  ces  deux  bateaux  a  la  remorque, 
enfitdchouer  un  devant  la  pointe  de  Tangalane  et  amena 
TiDtie  a  Quilimane,  ou  il  restera  longtemps,  a  moins  que 
le  service  des  travaux  publics  (non  acc6l6r^s)  ne  fasse  net- 
ttiyer  le  Quaqua,  ce  qui,  poui*  bien  des  raisons,  lui  sera 
extrdmement  difficile  a  ex^cuter. 

Le  prazo  du  Guingue  a  devant  lui  une  tie  dont  la  berge 
Kt  elev^e  par  places  de  plus  de  2  metres  et  form^e  de 
sable. 

Nous  naviguons  a  TC-N.-O.  enlongeant  la  rive  gauche 
qiii  est  cultiv^e  en  partie  et  form^e  de  tres  grands  roseaux ; 
nous  commencons  a  apercevoir  la  Serra  Bandar. 

k  6  kilometres  en  avant  da  prazo  du  Guingue,  nous 
avons  tu6  sur  un  arbre  un  iguane  que  les  naturels  nom- 
ment  Penembe  et  dont  les  dimensions  ^taient :  l'°,30  du 
fiommet  de  la  tfite  a  Textr^mit^  de  la  queue  ;  queue,  0™,75; 
lele,  jusqu'a  la  naissance  du  cou,  0",11,  et  corps,  0'",44,  Get 
ammal  avail  quatre  pattes  munies  chacune  de  cinq  doigts. 
La  longueur  des  patles  ant^rieures  6tait  de  0",15,  et  celle 
des  pattes  post^rieures  de  0",20.  La  circonKrence  du  mi- 
lieu du  corps  mesurait  0"*,30.  La  langue  etait  fourchue, 
sa  longueur,  jusqu'a  la  naissance  de  la  fourche,  mesurait 
(y*,15,  et  la  fourche  Cr,05.  La  peau  6tait  jaune,  tachet^e 
degris. 

Nous  ^crivions  dans  la  cassine  de  notre  canot,  lorsque 
nos  mariniers  nous  crierent,  en  nous  montrant  un  gros 
mimosa  pench^  sur  Teau :  c  Signor^  pinembe,  pinembi !  » 
Prendre  un  de  nos  fusils  et  chercher  a  voir  a  quel  animal 
oous  allions  avoir  affaire  ne  demanda  qu'un  instant,  mais, 
nous  Tavouons,  nous  rest^mes  quelques  instants  sans  rien 
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apercevoir.  Gela  ne  nous  ^tonnapas,  car  plusieurs  foLB  ddja 
nous  nous  ^tions  aper^us  que  la  vue  des  noirs  dlait  ezcel- 
lente  et  qa'ils  distinguaient  h  do  grandes  distauces  des 
oiseaux  qui  ^taient  invisibles  pour  nous.  Nous  flnlmes 
cependant  par  apercevoir,  au  sommet  de  I'arbre,  quelque 
chose  qui  ressemblait  assez  a  une  branche  morte  et;  ca- 
ch6  par  les  feuilles  environnantes.  Un  coup  de  fusil  fit 
tomber  Tanimal  dans  le  fleuve ;  n'<itant  que  bless^,  il  ua- 
gea  entre  deux  eaux,  passa  sous  notre  canot  et  gagna  la 
terre.  Npus  nous  rapproch&mes  de  la  berge  et  commen- 
^kmes  alors,  dans  les  herbes,  sous  les  racines  d'arbres  et  les 
mille  plantes  qui  garnissent  la  rive,  une  chasse  des  plus  ap- 
puy^es.  Bientot  accul6  centre  un  tronc  d'arbre,  le  p^nemb^ 
fut  saisi  par  le  cou  et  eut  les  pattes  amarr^es.  G'est  alors 
qu'eut  lieu  instantan^ment,  et  sans  que  nous  eussions  le 
temps  de  nous  y  opposer,  une  pratique  superstitieuse  ca- 
fre.  A  peine  Taninial  fut-il  1x6  y  qu'un  noix  lui  coupa  a 
Textr^mit^  de  la  queue  un  morceau  de  0"*,25  de  longueur 
et  le  lui  enfonca  dans  le  ventre ;  les  autres  se  mirent  a 
battre  des  mains  et  a  danser.  A  notre  demande  d'explica- 
tion,  il  nous  fut  r6pondu  qu'il  6tait  indispensable  d'agir 
ainsi  pour  que  Tanimal  tdl  bon  a  manger.  Et,  en  effet,  le 
soir  m^me  nos  mariniers  fricass^rent  le  pauvre  p^nemb^ 
et  s'en  r^gal^rent  en  I'accommodant  avec  de  la  farine  de 
sorgho.  Nous  avons  vu  plus  tard  cette  pratique  se  renou- 
veler  sur  plusieurs  crocodiles  que  nous  avons  euroGcasion 
de  tuer. 

En  amont  du  Guingue,  se  trouve  le  village  de  Tchocho 
formd  d'une  trentaine  de  cases  rondes  assez  propres. 
Les  hommes,  d'une  belle  taille  et  d'une  corpulence  assez 
forte,  portent  les  cheveux  longs  et  soign^s.  Les  uns  en  font 
de  petites  meches  qu'ils  renferment  dans  des  bandes 
d'^corce  d'arbr^  et  qu'ils  disposent  en  crinifere ;  les  autres 
pratiquent  dans  leur  chevelure  des  coupes  r^gulieres  qui 
ressemblent  aux  sillons  que  Ton  trace  dans  les  champs,  en 
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laissant  grandir  les  poils  de  la  partie  ^pargn^e.  U  en  est 
I    qui  ont  la  \&le  ^bouriff^e  ou  m&me  h^ries^e;  quelques 
arnres  en&a  treseent  lears  cheveux  6ur  toute  la  surface  de 
la  t^le.  En  g^n^ral,  les  femmes  portent  leurs  cheveux  tres 
courts.  Lee  hommes  comme  les  femmes  ont  des  bracelets 
eo  cuivre,  des  colliers  et  des  boucles  pour  les  oreilles;  ils 
Bont  annds  d'arcs,  de  filches  el  de  baches  gu'ils  fabri- 
;    quent  eux-mdmes.  Ds  portent  k  la  ceinture  un  couteau  pas- 
Eablement  long  renlenn6  dans  une  gatne  en  bois  sculpts. 
I      Apres  avoir  navigu^  pendant  longlemps  autour  des  nom- 
I    breuses  lies  qui  encombrent  le  Zambfese  et  laiss^  de  c6i6 
plusieurs  villages,  nous  arrivons  en  face  de  Kamoe,  village 
de  la  rive  gauche.  La  Serra  fiandar  apparatt  comme  une 
masse  noire,  nous  entourant  d'abord  et  semblant  nous  fer- 
mer  le  passage.  Sorlarive  gauche  entre  la  montagne  et  le 
fleuve,  au  milieu  de  la  plaine,  il  y  a  un  bois  assez  touffu; 
il  s'en  trouve  un  semblable  sur  la  rive  oppos^e,  au  pied  de 
la  montagne. 

Pres  de  Tchocho,  le  sol  est  jonch^  de  Golangos,  fruits 
da  palmier  ilais;  nous  ne  croyons  pas  que  les  naturels 
les  r^coltent  pour  en  tirer  de  Thuile. 

Au  dela  de  Kamoe,  nous  abordons  les  terres  du  territoire 
de  Bonga.  Nous  campons  pr^s  d'lm  mauvais  village,  com- 
post de  dix  cases,  ou  un  jeune  naturel  garde  un  troupeau 
de  chevres  en  jouant  de  la  flAte  de  Pan.  Autour  de  ce  vil* 
lage,  on  rencontre  beaucoup  de  patates  (Maby)  et  du  mats 
{Mosoro). 

Avant  de  toucher  le  Bandar  et  d'entrer  dans  la  gorge  de 
la  Lupata,  le  Zamb^se  est  rempli  d'Uots  dont  quelques-uns 
sont  assez  ^levds.  Le  plus  important  a  regu  des  Portugais 
!     lenom  d'ife  da  Alavanga.  Entre  cet  tlot  et  la  rive  droite,  le 
I     fleuve  n'a  pas  plus  de  60  centimetres  d'eau. 
!       Nous  sommes  prfes  de  la  montagne  completement  boi- 
6^e,  mais  la  plupart  des  arbres  sont  d^pourvus  de  feuil- 
les.  Le  fleuve  se  resserre,  et  bientot  il  n'a  plus  que  500 
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metres  de  largeur;  la  rive  gauche  montre  des  rochers 
a  pics  de  30  metres  de  hauteur  sur  une  soixantaine  de 
longueur,  sm*  lesguels  percheut  des  orfraies  ou  KukunL 
Plus  loin,  la  montagne  est  couple  par  le  fleuve,  et  des 
6bbulis  de  roches  basaltiques  s'^tendent  a  fleur  d'eau  sur 
une  largeur  de  plus  de  50  metres ;  a  c6t6,  regardant  T6te, 
des  coulees  sent  venues  jusqu'au  fleuve,  et  on  les  suit  fort 
longteraps.  Ayant  mis  pied  a  terre  a  Tentr^e  de  la  fordt, 
la  ou  les  noirs  de  Massangano  d^frichent  pour  construire 
un  nouveau  village,  nous  ramassons  plusieurs  dards  de 
porcs-6pics  ou  de  Nongou.  De  gros  arbies  portent  des  fruits 
de  la  grosseur  d'une  noix ;  leur  enveloppe  charnue  ren- 
ferme  un  noyau  fort  dur  con  tenant  une  amande.  Les  na- 
turels  le  nomment  Fura  et  en  font  une  espece  de  mar- 
melade.  Les  Landins  le  font  fermenter  et  en  tirent  une 
boisson  alcoolique  semblable  au  pomb6.  On  pent  preparer 
avec  le  fura  un  savon  v6g^tal  qui  aurait,  dit-on,  une 
grande  valeur.  La  rive  droite  est  couverte  de  cactus  arbo- 
rescents. 

Plus  loin,  nous  passons  devant  le  piton  de  Kaixgomba, 
6itu6  sur  la  rive  gauche.  Le  fleuve  a  150  metres  de  large 
et  son  courant  est  fort  rapide.  En  face,  d'6normes  blocs 
granitiques,  dont  quelques-uns  mesurent  une  vingtaine  de 
metres  cubes,  sent  descendus  jusque  dans  le  fleuve.  Le 
Kangomba  est  bois6  jusqu'au  sommet.  Nous  y  remarquons 
des  arbres  dont  le  feuillage  est  d'un  tres  joli  rouge  ama- 
rante. 

Le  fleuve  se  ressenre  de  plus  en  plus,  de  chaque  c6t6  la 
Serra  est  form6e  de  monticules  ou  pitons  coniques  ratta- 
ch^s  les  uns  aux  autres  et  presque  tons  bois^s. 

L'ascension  du  Kangomba  parait  facile  du  c6t6  qui  re- 
garde  Senna,  mais  par  la  face  opposee  elle  ne  pourrait 
dtre  faite  que  jusqu'a  la  moiti^  de  la  hauteur,  la  partie  su- 
p^rieure  6tant  form^e  de  rochers  a  pic  fort  6lev6s.  Qn  pen 
plus  loin,  toujours  sur  la  rive  gauche,  se  trouve  un 
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deuxieme  piton  moins  61ev6  que  le  pr^c^dent^  dont  les 
rocbes  a  pic  descendent  jusque  dans  le  ileuve.  Ce  piton 
pen  bois^  laisse  voir  les  roches  de  son  sommet.  A  pen 
pres  vis-a-vis  de  lui  et  sur  plus  de  1,800  metres,  la  rive 
droite  est  form^e  d'un  ^oulis  de  roches,  veritable  boule- 
versement  de  la  cote  qui  a  id  Aire  secou^e  avec  force,  il  y 
a  bien  longtemps.  Apres  le  Kangomba,  le  ileuve  s'^largit 
considerablement  et  ne  tarde  pas  a  mesurer  de  600  k 
700  metres. 

Livingstone  rapporte,  dans  son  deuxi&me  voyage  en 
Afriqae,  qu'au  moment  de  passer  la  gorge  de  la  Lupata,  les 
naturels  deposent  nne  offraode  de  farine  pour  se  rendre 
les  Aieux  de  ceans  favbrables  et  gardent  un  religieux  si- 
lence pendant  la  travers^e,  par  respect  pour  la  Divinity. 
An  moment  ou,  aprfes  notre  dejeuner,  nous  nousmtmesen 
route  pour  continuer  notre  voyage,  nos  mariniers  nous 
demanderent  de  Teau-de-vie  pour  leur  donner  la  force 
de  remonter  le  courant  Xvbs  fort  en  cet  endroit.  Nous 
Rmes  droit  k  leur  demande  et,  avant  de  boire,  ils  jete- 
rent  dans  le  fleuve  une  ration  de  liquide  afin  d'endormir 
le  Neptune  quelconque  qui  commande  en  ces  lieux;  puis, 
pleins  de  vigueur,  ils  se  mirent  en  route,  chantant  a  tue- 
tete  leurs  refrains  les  plus  vifg  et  les  plus  joyeux.  Ce 
resultat  semblerait  tout  a  fait  contraire  aux  indications 
fournies  par  Livingstone;  cependant,  voici  ce  qu'un  de 
mes  compagnons  qui  montait  le  grand  ileuve  pendant 
que  nous  etions  sur  le  Ghirt^,  ^crivait  sur  ses  notes  et 
qu'il  nous  lut  plus  tard :  «  J'oubliais  de  dire  qu'au  mo- 
c  ment  de  franchir  le  fameux  passage,  les  noirs,  qui  sont 
<  si  bavards  et  si  tapageurs,  sont  devenue  graves  et  recueil- 
«  Us.  lis  ne  faisaient  pas  le  moindre  bruit  et  parlaient  tres 
«  bas.  J'^tais  en  train  de  siffloter  un  de  nos  airs  en  vogue 
«  lorsque  le  conducteur  de  la  barque  me  pria  d'un  air  sup- 
9  pliant  de  me  taire.  II  voulait  m^me  nous  faire  d^couvrir, 
'  mais  nous  avons  ^t^  nnanimes  a  refuser  cette  demiere 
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«  partie  de  la  demande ;  cependaat,  pour  leur  faire  plaisir, 
«  nous  avons  jet^  de  Teau-de-vie  dans  la  riviere,  a&a  que 
«  le  dleu  du  rocher  ne  nous  engloutisse  pas  dans  leB 
«  flots  (*).  » 

C'est  ainsi  que  nous  passftmes  le  Kangomba,  ses  pitons 
et  sa  bale,  et  qu'ensuite  nous  longeAmes  la  Chifura,  dont  la 
pointe,  remplie  de  volumineuses  roches,  rend  le  passag-e 
de  sa  bale  assez  dangereuz,  quoigu'il  puisse  ouplut6t  doive 
se  faire  a  la  corde,  a  cause  de  la  violence  des  tourbillons 
et  la  Vitesse  du  courant. 

Tons  les  6boulis  de  roches  venus  jusqu'au  pied  de  la 
Serra  out  pris,  au  bord  du  fleuve,  un  poli  du  plus  bel  as- 
pect; leur  teinte  est  d'un  noir  de  jais  par  places  et  de  gris- 
ardoise  par  d'autres.  Ca  et  Ik^  dans  la  cdte,  de  graades 
^chancrures  laissent  entrevoir  un  deuxi^me  plan  ou  s'aper- 
coivent  de  nouvelles  montagnes  tout  aussi  bois^es  que 
celles  qui  sont  pr^s  de  nous.  Parfois  des  murailles  de 
roches  de  1",50  de  hauteur  surplombent  le  fleuve,  me- 
nacant  de  s'dcrouler  au  premier  moment,  et  cependant, 
quoique  disloqu^es  et  poshes  les  unes  sur  les  autres  comma 
les  blocs  de  ces  bottes  d'architecture  que  Ton  donne  aux 
enfanls,  ces  roches  sont  assez  solides  pour  6ire  encore 
en  place,  lorsque  bien  des  generations  auront  fait  place  a 
d'autres. 

Au  dela,  sur  la  rive  gauche,  commence  une  barri^re 
excessivement  curieuse.  Gette  chaussde  de  2  a  5  metres 
d' elevation,  sans  vegetation,  formee  de  blocs  de  30  metres 
cubes  superposes,  ofifre  a  Toeil  les  assemblages  les  plus 
varies.  Les  mariniers,  obliges  de  marcher  a  la  corde, 
sautent  de  roche  en  roche,  grimpent,  descendent,  vont 
sur  des  corniches,  des  pics  ou  des  tables,  selon  les  caprices 
du  terrain,  nous  rejetant  vers  le  centre  du  fleuve  ou  nous 
amenant  dans  de  petites  baies  pres  de  fissures,  d'oii  se 
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sauveot,  ^ionn^es  de  notre  yisite^  dee  legions  de  chauve* 
souris.  Bientot —  Siprbs  trois  quarts  d'heure,  —  la  chaus- 
6^  diioinue  de  hauteur ;  elle  arrive  enfln  m  niveau  de 
Teau.  Nous  sommes  sur  le  territoire  de  Caneoma.  Alors 
commence  une  bale  de  50  metres  de  profondeur  ou  le 
oourant  est  tellement  fort  et  violent  que  les  mariniers 
ont  tons  les  maux  possibles  pour  faire  passer  les  canots. 
Nous  en  profitons  pour  aborder  et  chasser  les  pintades  et 
les  perdrix  fort  nombreuses  dans  les  friches  de  la  rive 
gauche. 

Unefois  le  mauvais  pas  derriere  nous^  nous  pouvons 
avancer  de  3  kilometres  avant  d'arriver  dans  un  cul-de« 
sac  en  face  d'une  grande  tie  que  les  Portugais  ont  nom- 
inee Ilka  da  Mofambique.  Le  Zamb^se  passant  de  chaque 
c6t6  de  rile^  appuie  de  mani^re  4  former  un  demi^cercle, 
e^ronge  surtout  la  rive  gauche  en  baignant  le  pied  d'une 
haute  montagne  du  nom  de  Nhamaroiigue.  Les  berges  sont 
moins  bois^es  que  plus  bas,  mais  il  y  a  plus  de  futaies.  On 
y  Toit  des  traces  d'antilopes,  des  perdrix  et  des  lapins  de 
garenne  :  le  cri  de  la  pintade  {CangcL)  se  fait  entendre  dans 
le  loiutain. 

Dans  le  cul-de-sac,  la  cote  est  plate  et  broussailleuse ; 
on  pent  facilement  y  marcher.  Les  arbres  sont  des  mimosas 
laibles  de  troncs,  mais  dont  les  branches  sont  6lev6es; 
beaucoup  de  jujubiers  ferment  la  fiitaie. 

Entre  la  rive  gauche  et  Tile  de  Mozambique,  le  Zamb^se 
a  environ  600  metres  de  largeur ;  le  courant  est  d'une  vio- 
lence extreme  et  au  milieu  du  fleuve  Teau  vient  se  briser 
aTBC  fracas  centre  les  roches. 

La  pointe  de  Nhamarongue  est  form^e  de  gros  blocs 
feuillet^s  en  couches  d'environ  1  centimetre  d'^paisseur. 
Laroche,  qui  est  d'un  gris  noirdtre  41a  surface,  pr^sente 
une  cassure  blanche. 

Le  front  de  Ttle  de  Mozambique  est  k  pic;  on  voit  tr^s 
bien  les  rochers  de  nuance  rouge  jaun4tre  entre  les- 
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quels  poussent  des  arbres,  saas  que  Ton  puisse  dire  que 
rile  est  totalement  bois6e.  Seuls,  les  arbres  ^de  la  parti e 
inWrieure  sont  couverts  de  feuilles,  les  autres  sont  denudes 
et  ne  montrent  que  leurs branches.  L'lle  nous  parait  6m er- 
ger  du  fleuve  de  50  a  60  metres  en  quelques  endroits, 
moins  par  d'autres  places ;  presque  toutes  les  fissures  que 
nous  remarquons  dans  les  roches  de  Ttle  sont  perpendicu- 
laires  au  fleuve.  La  direction  du  courant  enlre  I'tle  et  la 
pointe  de  Nhamarongue  est  O.-S.-O.  a  E.-N.-E.;  il  est 
excessivement  violent. 

L'ile  de  Mozambique  est  r^put^e  tahou  pour  les  negres. 
Nous  voulions  Taborder  pour  regarder  les  pierres  6bou- 
l^es,  mais  nos  mariniers  firent  des  difficult^s  pour  s'en 
approcher  et  nous  criaient  en  montrant  les  roches :  «  Signer, 
Pata,  Pata  »,  pour  nous  pr^venir  que  c'^taitThabitation  ha- 
bituelle  du  dieu  de  la  gorge.  Nous  parvinmes  neanmoins 
&  les  decider  a  toucher  terre ;  mais  ce  ne  fut  qu'apres 
maintes  promesses  de  ne  faire  aucun  mal  au  v^n^rable  du 
lieu  qu'ils  oserent  nous  accompagner  sur  les  eboulis  cu- 
rieux  qui  ferment  la  base  de  Tile. 

Le  passage  du  Bandar  et  la  gorge  de  la  Lupata  sont  re- 
putes dangereux,  non  seulement  a  cause  des  difficult^s  de 
la  navigation ,  mais  aussi  de  la  presence  des  animaux 
qui  font  de  ces  endroits  leur  s^jour  habituel.  Pendant 
les  journ^es  ou  nous  avons  explore  ces  lieux,  nous  avons 
vu  de  nombreuses  traces  d'animaux  f(5roces  et  des  pas- 
sages d'hippopotames ;  a  chaque  instant  plusieurs  se  mon- 
traient  dans  le  fleuve.  A  chaque  fissure  des  rochere, 
laissant  un  passage  pour  aller  aux  montagnes  du  deuxieme 
plan,  semontraieut  les  empreintes  varices  d'animaux  di- 
vers:  antilopes ,  leopards,  que  les  Portugais  nomment 
tigres,  et  hippopolames.  Ces  empreintes  tres  visibles  mon- 
traient  le  chemin  que  ces  animaux  suivaient  pour  venir 
boire  au  fleuve.  Un  chasseur  amateur,  en  restant  a  i  afTAt, 
aurait  certainement  eu  Toccasion  de  tirer  plusieurs  pieces 
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importantes,  et  pour  pen  qu'il  fOt  habile,  ou  que  le  hasard 
le  lavorisat,  il  eiit  6\\rement  garni  son  carnier. 

La  rive  gauche  du  Zambese,  vers  le  milieu  de  Tile  de 
Mozambique,  est  habitee ;  on  y  Irouve  un  grand  nombre  de 
cases  et  de  cultures,  entra  autres  des  plantations  de  tabac. 
Les  pinlades  y  vivent  en  troupeaux.  Nous  en  avons  ren- 
contre d'au  moins  trois  cents  individus,  et  mes  corapa- 
gnons  se  rappellent  encore  la  belle  chasse  qu'ils  firent  un 
matin  en  cet  endroit. 

Le  passage  de  la  pointe  de  Nhamarongue,  par  la  rive 
gauche,  oBre  les  plus  grandes  difficult^s  ;  on  butte  a 
toat  moment  contre  les  roches,  et  les  mariniers  sont  obli- 
ges de  grimper  sur  ces  pierres  pour  nous  haler,  la  marche 
a  la  gaffe  ^tant  pour  ainsi  dire  impossible.  Par  places, 
le  rocher,  de  plus  de  40  metres  d'tSldvation,  est  a  pic;  il 
fant  que  les  mariniers  remontent  dans  les  canots,  marchent 
en  s'accrochant  aux  pointes  des  pierres  et  nous  fassent 
avancer  par  lous  les  moyens  possibles.  Enfln,  nous  sortons 
dela,  la  berge  devient  plate,  peu  haute  et  form^e  d'^boulis. 
Dans  ce  chemin,  la  face  de  Tile  de  Mozambique  est  per- 
pendiculaire  au  fleuve  dans  sa  partie  sup^rieure  et  jusqn'a 
moitie  de  sa  hauteur.  La  partie  inferieure  descend  jusqu'a 
Veau  par  une  pente  tres  rapide.  La  teinte  est  toujours  jauue 
rouge^tre  et  le  sol  peu  bois^. 

Nous  obliquons  pour  passer  pres  de  la  pointe  de  Tile 
qui  regarde  Tete,  et  une  fois  depass<5e,  les  deux  rives  nous 
apparaissent  plates,  herbeuses,  avec  un  6pais  rideau  d*ar- 
bres  a  quelques  centaines  de  metres.  Le  fleuve  a  pres  d'un 
kilometre  de  largeur.  On  commence  a  apercevoir  au  loin 
l^Serra  Tipue. 

Nous  ne  tardons  pas  a  arriver  devant  Zungo,  dont  les 
femmes,  d'ane  taille  moyenne,  sont  horriblement  tatou(^os 
sur  la  poitrine,  la  figure  ainsi  que  sur  le  front;  elles  ont 
la  tete  rasee  et  plusieurs  anneaux  de  cuivre  aux  bras.  Elles 
portent  des  colliers  en  verroterie  ordinaire  assez  bien 
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agenc^s  pour  les  dessins,  des  boucles  d'oreilles  et  ua 
peUU  qui  consiste  en  ua  fil  de  laiton  leur  traveroant  la 
levre  sup^rieure  juste  au-dessous  de  la  cloison  nasale.  Una 
femme  est  atteinte  de  la  teigne. 

Au  dela  de  Zungo,  les  berges  sout  montagneuses  etboi- 
6688 ;  par-ci,  par-la  on  voit  quelques  blocs  nus,  mais  pres- 
que  tout  le  terrain  est  convert  d'herbes  et  de  broussailles 
^pineuses  fornixes  de  petits  mimosas  et  de  jujubiers.  Les 
passages  de  gros  gibier  sent  frequents,  et  les  traces  toutes 
r^centes,  laiss^esau  bord  du  fleuve,  semblent  indiquer  que 
chaque  jour  les  animauz  viennent  s'y  d^salt^rer.  Le  fleuve, 
en  cet  endroit,  n'a  pas  moins  de  800  metres  delargeur.  En 
amont  de  Zungo  se  trouve  un  autre  village  qui  n'est  situ^ 
qu'a  50  metres  du  fleuve ;  de  14  on  voit  la  Serra  Pingiia  et 
ses  trois  mamelons,  aux  pieds  desquels  coule  la  Luyena  ou 
rivifere  de  TEsprit-Saint. 

Le  courant  est  tr^s  fort,  et  pres  de  la  rive  gauche ,  le 
fleuve  a  sou  lit  garni  de  roches  tres  pen  couvertes  par  les 
eaux.  Parmi  les  herbes  poussent  de  nombreux  liserons 
d'un  beau  violet ;  au-dessus  voltigent  une  trentaine  d'ol- 
seaux  gros  comme  un  chardonneret  dont  le  plumage  du 
ventre  et  le  dessous  des  ailes  est  d'un  beau  jaune  d'or  fonc6  ^ 
tandis  que  le  dessus  du  corps  est  d'un  vert-6meraude  briU 
lant,  de  la  nuance  la  plus  riche  que  Ton  puisse  concevoir. 

Sur  la  rive  gauche,  de  tres  gros  rochers  s'avancent  j us- 
que dans  le  fleuve ;  c'est  I'endroit  d6sign6  sous  le  nom  de 
pointe  de  Zungo,  qui  precede  une  bale  de  40  metres  de  pro- 
fondeur  sur  100  metres  de  longueur,  se  terminant  brus- 
quement  centre  une  autre  avanc^e  de  roches  plus  61ev6es 
que  les  premiferes. 

A  500  metres  en  amont  de  la  deuxieme  pointe,  et  juste 
au  bord  du  fleuve,  s'^leve  un  mamelon  de  150  metres  de 
hauteur,  en  partie  bois6,  derri^re  lequel  s'^tend  une  longuc 
cdte  rocheuse  couverte  d'herbes  et  de  broussailles.  La, 
nous  devons  reprendre  la  rive  droite  du  fleuve  et  toucher 
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an  autre  monticule  rocheuz  qui ,  avec  son  yi6«^-yiB , 
forme  la  passe  resserrant  le  fleuve  et  ne  lui  laisse  pas^  en 
cet  endroi^  plus  de  400  metres  de  largeur.  Le  monticule 
de  la  riye  droite  est  form^  d'dnormes  rochers  ^bonl^s  et 
disloqu^B  J  polis  et  roughs  par  les  eaux.  Le  courant  est 
extrfimement  violent  et,  contre  la  berge,  il  7  a  pr^s  de 
80  centimetres  d'eau.  Au  dela  de  la  passe,  la  largeur  du 
fieu?e  est  d'environ  1,000  mitres. 

La  passe  que  nous  vraons  de  signaler  est  certainement 
nn  des  plus  beaux  sites  que  nous  ayons  rencontres  sur 
leflme ;  toutes  ces  pierres  jet^es  les  unes  sur  les  autres 
dm  nn  d^aordre  indescriptible,  offrent  un  coup  d'oBil 
des  plus  varies,  du  plus  bel  effet.  La  verdure  et  les  fleurs 
qui  couvrent  les  roches  rest^es  sur  la  rive,  la  nudity  de 
celles  que  baigne  le  fleuve,  les  rochers  k  pic  de  100  me- 
tres d'el^vation  qui  ferment  derriire  le  tout  une  barriire 
iofranchissable,  les  fissures,  les  cavemes,  les  trous  et  les 
pointes  qui  s'^lancent  dans  tons  les  sens,  ^clair^s  par  un 
beau  soleil  levant,  ^gaient  le  voyageur  et  font  varier  lamo- 
notonie  d'une  rive  plate  et  r^guliire.  Ge  bouleversement 
des  roches  se  prolonge  assez  loin  dans  Tint^rieur  des 
terres ;  on  I'entrevoit  de  temps  en  temps  par  les  dclaircies 
de  la  vegetation,  on  par  de  plus  grandes  elevations  qui 
dominent  la  cime  des  arbres  qui  bordent  le  fleuve. 

Trois  kilometres  plus  loin,  nous  passons  environ  700 
metres  de  rochers  qui  encombrent  le  fleuve,  puis  nous 
allons  gagner  le  milieu  du  Zambise  pour  eviter  d'enor- 
mes  banes  de  sable  qui  bouchent  le  passage  sur  une  lar- 
geur d'environ  500  metres.  Nous  longeons  ces  bancs  pen- 
dant plus  d'une  heure  et  demie  et  nous  retrouvons  enfln 
la  rive  cultivee  principal ement  en  tabac,  dont  quelques 
pieds  £^ignent  un  mitre  de  hauteur.  Nous  n'apercevons 
pas  de  cases,  mais  ces  cultures  prouvent  que  des  habita- 
tions ne  doivent  pas  etre  eioignees.  G'est  principalement 
dans  la  partie  de  la  berge  inclinee  vers  le  fleuve  ou,  au 
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moment  ties  graiides  eaux,  le  limon  s'esk  depose,  que  les 
naturals  du  territoire  de  Massangano  oat  plants  leur  tabac, 
donnant  ainsi  a  cette  plante  une  terre  bien  fum^e,  qu'ils 
ont  remuee  a  la  houe  et  de  laquelle  ils  out  arracbS  les 
roseaux. 

Au  moment  ou  nous  nous  arrdtons  pres  de  ces  cultures, 
nous  recevons  la  visite  d'un  des  principaux  lieutenants  de 
Bonga.  II  est  convert  d'anneaux  et  de  verroteries ;  il  porte 
dans  ses  cheveux,  sur  le  sommet  de  la  tSte,  un  peigne  en 
bois  sculpts  a  deux  dents.  Sa  nugue  est  orn^e  d'un  peigne 
semblable  a  ceux  qu'en  France  on  met  aux  jeunes  fllles 
pour  leur  tenir  le  front  d^gag^.  Ge  grand  dignitaire,  qui 
est  encore  jeune,  est  accompagne  d'unedizaine  de  naturals 
fort  pen  v4tus  et  qui  portent  dans  leurs  chevelures  des 
bouquets  de  plumes  de  coq  flx^s  a  I'extr^mit^  de  petites 
baguettes.  II  vient  nous  saluer  et  nous  souhaiter,  dit-il,  la 
bienvenue.  Sa  dignite  ne  r6siste  pas  k  une  assiette  de  viz 
assaisoun^  de  caril  et,  sans  facon,  il  s'accroupit  sur  ses 
talons,  au  milieu  de  son  escorte,  et  mange  avec  glouton- 
ncrie  en  se  servant  de  ses  dix  doigts  comme  de  fourchette. 
Mis  en  bonne  humeur  par  ce  repas,  le  garde  du  corps  de 
Bonga  nous  cede,  pour  quelques  verroteries,  les  deux 
peignes  qui  ornent  son  chef,  et  nous  remercie  du  marchS. 

Parmi  les  cucurbitacees  qui  pendent  aux  branches  des 
jujubiers  de  la  berge  du  fleuve,  nous  en  remarquons  une  de 
la  grosseur  d'un  petit  melon  et  que  les  indigenes  d^signent 
sous  le  nom  de  Citugma,  II  est  reconvert  de  petits  mame- 
lons  terminus  par  des  pointes  tres  aiguSs ;  sa  nuance  est 
vert-olive,  tachet6  d'un  grand  nombre  de  points  d'un  vert 
plus  pile.  Ce  fruit  renferme  des  p^pins  qui  sont  en  tons 
points  semblables  a  ceux  du  concombre  domestique,  seule- 
ment  ils  sont  r6partis  entre  cinqcloisons  tres  minces.  Cha- 
que  p6pin  est  entour6  d'un  pen  de  chair  aqueuse  comme 
celle  du  concombre,  et  le  tout  est  place  dans  une  alveole 
plus  ferme.  Le  cituguva  n'est  pas  mang6  par  les  noirs. 
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En  continuant  notre  route,  nous  conslaucns  que  la  rive 
droite  est  peu  ^lev^  et  couverte  d'arbres;  le  &ol  est  sa- 
blonneux.  Le  courant  est  extrfimement  rapide,  etc'estavec 
de  grandee  difficult^s  que  nous  naviguons  en  buttant  a 
chaqne  instant  centre  des  roches  submerg^es.  La  rive 
gauche  ne  semble  pas  changer  d' aspect;  nous  voyons  tou- 
jours  une  cote  boisee  qui  suit  parali&lement  le  ileuve  a 
200  ou  300  metres  du  bord. 

Enfin,  nous  nous  trouvons  devant  Massangano,  residence 
de  Bonga.  Le  ileuve  est  d'une  violence  inou'ie  et  les  tour* 
billons  tres  frequents.  La  rive  droite  est  remplie  de  gi*osscs 

I  roches.  Nous  passons  devant  la  demeure  de  Santa-Cruz, 
maison  en  roseaux  reconvene  de  pis6,  pr6c6d6e  d'un  bel- 

;  v^dere  et  gamie  de  deux  fenStres  a  volets  verts.  Toutes 
les  habitations  du  prazo  sont  construites  au  milieu  des  ro- 

^  chers ;  des  blocs  ont  ^t^  disposes  pour  former  une  estacade 
avec  meurtrieres.  Une  barriere  de  troncs  d^arbres  entoure 
le  tout. 

Chose  honteuse  que  la  plume  se  refuse  a  ^crire,  deux 
crines  humains  blanchis  par  le  temps  sont  plant^s  au 
Bommet  des  poteaux  de  Tentr^e  principale,  servant  d'6pou- 
vantail  aux  oiseaux  et  de  leron  aux  voyageurs.  Ces  cranes 
sontceux  des  offtciers  tu^s  dans  la  derniere  campagne  di- 
ngle contre  Bonga.  Au  commencement  de  1880,  il  y  en 
avait  cinq,  mais  le  gouverneur  de  la  ville  de  T6te,  lors 
de  la  visite  qu'il  fit  a  Santa-Cruz,  en  racheta  trois  qu'il 
paya  en  marcbandises  de  la  valeur  de  400,000  reis  ou 
environ  2,225  fr.  de  notre  raonnaie  (Lellre  officielle  du  gou- 
verneur, en  date  de  Tfite,  30  juillet  1880).  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  choquant  dans  cette  exhibition,  c'est  que  Bonga  est 
capitad-mor  de  Massangano  et,  par  consequent,  qu'il  est 
charge  de  maintenir  Thonneur  du  drapeau  dans  son  dis- 
trict, n  pent  done,  si  cela  lui  plait,  planter  le  pavilion  sur 
son  eringa  et  couvrir,  de  cette  fajon  ironique,  ceux  qu'il  a 
lu^s.  li  faut  que  le  gouvernementde  lam^tropole  soitbien 
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faible  pour  ne  pas  rappeler  a  d'autree  sentimentsrindo-Por- 
tugaiB  qui  regne  a  Mas6angano(*).  On  nous  dira  peut-6tre 
que  le  gouvernement  de  Lisbonne  n'y  pent  rien ;  on  nous 
rappellera  que  trois  fois  d6ja  Bonga  s'est  mis  en  insurrec- 
tion, que  des  troupes  out  €t6  envoy^es  contre  lui,  qu'elles 
out  6i6  d(^cini6es  et  battues  et  que  les  trois  chefs  des  expe- 
ditions sont  morts  au  champ  d'honneur.  Nous  r6poadrons 
avec  raison  que  le  Portugal  n'a  pas  fait  ce  qu'il  fallait  pour 
abattre  le  despote,  le  d^trousseur  de  passants  qui  reside  a 
Massangano  et  qu'au  lieu  de  faire  venir  a  pied  de  Qoili- 
mane,  Senna  et  TSte,  quelques  centaines  de  soldats  colo- 
niaux,  il  eiit  dft  faire  remonter  le  fieuve  par  deux  canon- 
nitres  qui,  en  moins  de  quarante-huit  heures ,  auraieal^ 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme,  balayd  toutes  les  pova- 
cad,  d'ou  les  anciens  marchands  d'esclaves  se  moquent  de 
lui.  Qu'on  n'oublie  pas  que  Massangano  est  en  pleine  co- 
lonic ;  ce  n'est  pas  un  £]tat  situ6  a  la  Umite  de  terres  indd- 
pendantes  dont  le  territoire  n'est  convert  par  aucun  pavil- 
ion civilis^.  G'est,  nous  le  rdp^tons,  une  terre  portugaise, 
et  la  preuve  c'est  que  le  Portugal  ne  permettrait  a  aucuae 
puissance  d'en  prendre  possession.  II  faut  que  la  colonie 
mette  a  la  raison  cet  6hont6  voleur,  et  que  le  Portugal  pro- 
clame  enfin  la  liberty  dans  toute  la  Zamb^sie.  Quandonn'a 
pas  la  force  n^cessaire  pour  assurer  la  s^curit^  et  la  vie  des 
colons,  on  ne  garde  pas  inerteun  pays  semblable;  on  le  cede 
a  un  gouvernement  dont  le  bras  est  plus  ferme  ou  on  se  le 
laisse  prendre,  soit  en  luttant,  soit  en  y  mettant  beaucoup 
de  bonne  volont^.  Geux  qui  sont  au  courant  de  Thistoire 
de  la  province  de  Mozambique  comprennent  ce  que  nous 
voulons  dire,  mais  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer 
longuement  ici. 

Le  Bonga  qui  gouverne  en  ce  moment  a  succ^d^,  en 
1878,  a  son  oncle,  le  plus  f^roce  des  mul^tres  du  pays. 

(')  A  Provineia  d4  Mogambiqut  «  oBongOf  1  br.  In-I^,  Llaboniie^  18. .,  par  31.  J.  OIi> 
▼dira. 
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C'est  Tin  homme  jeune  encore,  qui  s'enivre  fr^quemment 
et  qui,  dans  les  moments  d'oubli  qui  suivent  ses  libations, 
est  capable  de  toutes  les  atrocit^s  possibles. 

Yoici  sur  son  pr^d^cesseur  une  petite  anecdote  qui 
nous  a  616  racont^e  par  une  personne  du  pays,  digne  de 
confiance.  Vers  1876,  un  pr^lat  de  Goa  remontait  le  Zam* 
bese  et  allait  visiter  T^te,  ville  qui  depend  de  son  arche- 
vSch^  ;  il  s'arrdta  un  soir  a  Massangano  et  y  futbienrecu. 
A  la  nuit,  le  chef  donna  un  batouck  en  Thonneur  de  son 
bote.  Surexcit^  sans  doute  par  le  pomb^  qu'il  avait  bu, 
Bonga  I"  fit  dire  au  pr61at  qu'il  d^sirait  le  voir  danser  au 
son  du  tambour.  Naturellement,  Tarcbev^que  n'accepta 
pas  cette  plaisanterie  et  renvoya  les  ^missaires  de  Santa- 
Cruz  avec  un  refus  formel.  Bonga  entra  en  colore  et  si- 
gnifia  au  pr^lat  qu'il  allait  le  faire  ex^cuter  par  ses  noirs, 
8^ce  tenante,  s'il  ne  revdtait  pas  ses  habits  sacerdotaux 
et  s'il  ne  faisait  pas  quelques  figures  avec  les  n^gresses 
assemblies  pour  la  fdte.  Bonga,  qui  avait  tant  de  crimes 
sur  la  conscience ,  aurait  certainement  tenu  sa  promesse, 
aussi  le  prilat  fut-il  oblige  d'accider  a  son  ordre.  Le 
lendemain,  Santa-Cruz  refusa  au  voyageur  de  le  laisser 
continuer  sa  route  et  I'obligea  a  rebrousser  chemin  vers 
Senna. 

Au  dela  de  Massangano,  on  rencontre  la  Luyena  ou 
Aruenhay  afiluent  de  la  rive  droite,  qui  coule  au  pied  des 
trois  mamelons  de  la  Serra  Pingua;  son  eau  claire  et  ver- 
ditre  contraste  singulierement  avec  celle  jaun&tre  et 
boueuse  du  Zamb^se. 

A  3  kilometres  de  la,  un  vaste  banc  de  sable  se  ditache 
de  la  rive  gauche  pres  des  rochers  de  Machili.  Nous  Tabor- 
dons  pour  chasser  un  hippopotame  qui  se  prom6ne  gra- 
vement  au  soleil.  Quoique  Tanimal  se  trouve  au  moins  k 
300  mfetres  de  nous,  nos  noirs  tremblent  et  nous  sup- 
pliant de  fuir  au  plus  vile.  Comme  nous  ne  voulons  pas 
les  ecouter,  ils  consentent  a  nous  diposer  sur  le  sable 
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ferme,  et  nous  prennent  sur  leurs  6paules  pour  nous  trans- 
porter, mais  leurs  jambes  leur  refusent  tout  service  et  ils 
nous  jettentaTeau.  Nous  sautons  sur  quelquespierres,  nous 
gagnons  ensuite  le  banc  de  sable  et  courons  sus  a  Thippo- 
potame,  qui  nous  laisse  approcher  a  50  metres  et  se  sauve 
au  Zamb^se.  Nous  arrivons  sur  la  piste  au  moment  ou  I'a- 
nimal  n'est  plus  qu'a  20  metres  de  nous,  et  deux  balles 
de  fusil  express,  log^es  successivement  dans  sa  tSte,  lui 
font  faire  un  bond  dans  Teau  ou  il  coule  imm6diatement. 
En  ce  moment,  un  deuxieme  hippopotame  se  montre  a 
150  metres  du  banc  de  sable  et  barbote  dans  Teau  d'une 
maniere  inquiete,  semblant  attendreson  compagnon.Nous 
en  avons  va  un  troupeau  de  six  au  mfime  endroit. 

Nous  traversons  ensuite  le  banc  de  sable  pour  gagner  la 
terre  ferme  que  nous  abordons  sur  le  territoire  du  prazo 
Nhancoma,  En  face  est  celui  de  Chihater, 

Les  berges  du  fleuve  qui  dependent  du  prazo  Nhan- 
coma  sont  61ey^es  de  3  metres  et  la  rive  est  en  friches, 
tandis  que  celles  de  la  rive  droite  sont  plates.  Sur  cette 
demiere  s'apercoit  le  village  de  Bonga,  qui  est  proche  le 
fleuve  et  compost  d'une  cinquantaiue  d'habitations ;  plus 
loin,  on  rencontre  Tipue.  Au  dela  des  rochers  qui  ferment 
la  Serra  Pingua,  commence,  sur  la  rive  droite,  une  longue 
coUine  qui  semble  suivre  le  fleuve. 

Obliges  de  nous  rapprocher  de  la  rive  gauche,  nous 
passons  devant  les  villages  de  Scassanhea,  Casa  Dmia  Paula 
et  Mussdna,  pen  eloign^s  les  uns  des  autres,  et  arrivons  a 
Tembouchure  du  Mmraze,  riviere  dontnous  parlerons  plus 
en  detail  dans  un  chapitre  special. 

{A  suivre*) 
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publito  par  les  ministdres  fran^ais 

A  PR0P08  DB  l'sXPOSITJON  ORGANIS£e  A  DOUAI 
km  4i  CH|r«i  mUmiI  I«  |«ifrafUt  a  4113 

I. 

PR^LIIflNAIRES. 

Lorsqu'en  1881,  je  fus  charge,  dane  des  circonstanceB 
autres  que  celles  d'aujourd'hui  (^),  de  presenter  un  rapport 
Buries  cartes  ezpoB^ee  par  le  minist^re  de  rint(^rieur  a  rex- 
position  g6ographiqued'fipinal('),  jenepr^voyais  pas  6tre 
appel^,  a  si  peu  de  temps  de  la,  a  faire  un  travail  analo- 
gue, mais  embrassant  cette  fois  les  publications  de  quatre 
ministdres,  car  c'est  en  pareil  nombre  qu'ils  figuraient,  a 
des  degree  divers,  k  I'ezposition  de  Douai. 

En  acceptant  volontiers  celte  mission  que  m'a  confine, 
hors  jury  pour  ainsi  dire,  le  bureau  de  TUnion  g^ogra- 
phique  da  Nord,  jo  ne  pouyais  qu'^tre  flatt6  sans  pour  cela 
merendre  sur  le  moment  un  compte  bien  exact  du  caractere 
et  de  Tutilit^  de  ce  rapport. 

Trois  modes  se  pr^sentaient :  V  remercier  les  minis- 
teres  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  k  I'exposition;  —  pas 
n'^tait  besoin  de  s'adresser  a  moi  pour  cela  et  c'^tait  sim- 
plement  la  t4che  du  bureau  organisateur  de  Texposition ; 
—  2*ou  indiquer,  d'unefa^onplus  oumoins  sommaire  ou 
d^taiUde,  les  diff^rentos  cartes  exposdes  en  accompagnant 

(I)  CoBune  prialdent  do  Jury  de  g^ofrapUe  d'^plnxl. 

0)  Cflito  exposition  a  M  organle^  lore  da  eonooiin  ri^ lonel  d'^ptml.  • 
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le  lout  d*un  6loge  de  convenaace,  —  et  il  n^est  pas  necesaire 
de  raettre  en  jeu  la  moindre  competence  pour  faire  des 
compliments  dont  se  soucient  peut-6tre  fort  peu  ceux  aux- 
*  quels  ils  seraient  ici  destines ;  —  3*  ou,  enfln,  faire  una 
etude  critique  des  travaux  exposes  avec  toute  Tindepen- 
dance  possible. 

Mais  ici,  pour  sortir  de  la  banality,  la  mission  devenait 
plus  dangereuse  k  deux  points  de  vue :  d*une  part,  un  sen- 
timent trfes  naturel  d'insuffisance,  bien  fait  pour  m'engager 
a  reculer  devant  la  t4che ;  d'autre  part,  Tid^e  de  se  heurter 
contre  des  hommes  de  haute  valeur,  d'une  speciality  trans- 
cendante,  ce  qui  est  une  cause  bien  autrement  decisive 
d'hesitation,  voire  mSme  de  renoncement.  C'est  bien,  sous 
une  autre  forme,  ce  que  j*exposais  dejaa  M.  le  ministre 
de  rinterieur,  en  1881. 

Cependant,  c'est  peut-fitre  prendre  la  chose  de  bien  haut, 
de  trop  haut  pour  moi,  chetif,  et  il  est  bien  probable  que, 
de  mes  eloges  comme  de  mes  critiques,  on  ne  tiendra  pas 
plus  de  cas  en  certains  milieux,  et  que  je  m'expose  ou.i 
manquer  le  but  ou  a  le  depasser.  A  cela  je  gagnerais  d'dtre 
plus  a  raise  si  Ton  veut,  mais  franchement,  on  pourrait 
se  demander  alors  a  quoi  servirait  le  travail  que  j'entre- 
prends. 

Je  demande  pardon  a  qui  de  droit  de  ce  trop  long 
preambule  et  de  ces  hesitations  dont  on  pourrait  suspecter 
la  sincerite ;  mais  il  convient  absolument  de  bien  definir  le 
but  de  ce  rapport  pour  en  bien  saisir  le  caract&re  et  la 
portee.  Une  consideration  seule  a  leve  tons  mes  doutes 
et  mes  scrupules,  c'est  qu'^  c6te  des  elx)ges  ou  des  criti- 
ques, des  appreciations  favorables  ou  non,  — >  car  on  ne 
saurait  s'attendre  a  ce  que  je  filsse  une  simple  description 
anatomique  des  oeuvres  cartographiques  des  ministeres, 
en  m'interdisant  le  droit  de  dire  ce  que  je  trouve  bien  et 
ce  que  je  trouve  mal,  —  il  y  a  une  raison  decisive,  un 
but  e^sentiel  k  atteindre,  c'est  de  faire  connattre,  de  vul- 
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gariser  ces  ceuvres  capitales  entre  toutes,  ex^cut^es  aux 
frais  de  r£tat  en  somme,  et  appellee  surtout  a  servir  au 
pli]s  grand  nombre  de  Francais  possible,  a  une  ^pogue  ou 
chacnn  est  tenu^  pendant  les  p^riodes  de  paix  comme  aux 
heures  de  danger,  de  donner  sa  pari  de  travail  intelligent, 
OQ  de  sacrifices  de  toutes  sorles,  k  la  prosp^rit^  ou  a  la 
defense  de  la  patrie. 

El  ce  but  est  d'autant  plus  justifi^,  que  deux  ministeres 
entre  autres,  la  Guerre  et  Tlnt^rieur,  font  des  efforts  jour- 
i»liers  en  vue  de  la  vulgarisation  de  leurs  OBUvres  et  s'^- 
vertuent  a  les  r^pandre  par  tons  moyens  en  leur  pouvoir. 

G'est  done  cette  propagande  qu'il  faut  appuyer,  encou- 
lager,  d^velopper,  et  a  laquelle  doivent  se  consacrer,  dans 
toafies  lee  circonstances  qui  se  pr6sentent,  les  Soci^t^s  de 
g^ogiaphie.  C'est  Ikj  d'aillenrs,  une  des  raisons  d'etre  de 
leur  existence,  de  leurs  congres,  de  leurs  diverses  publi- 
cations :  bulletins,  comptesrendu8,etc...  Et  c'est  a  ce  titre 
seul,  —  je  n'ai  pas  Toutrecuidance  d'en  invoquer  d'au- 
tres,  —  que  ce  travail  se  recommande  a  leur  attention  et  a 
leur  publicity. 

C'est  pourquoi,  non  content  d'envisager  exclusivement 
les  diff(§rents  specimens  qui  ont  figurd  a  Texposition  de 
Douai,  je  signalerai,  en  les  appr^ciant,  toutes  les  princi- 
pales  productions  cartographiquesdes  diffdrents  ministeres, 
sans  toutefois  songer  un  instant  a  donner  a  ce  rapport 
r^tendae  du  rapport  du  jury  de  1878,  par  exemple,  et  cela 
par  toutes  sortes  de  raisons,  dont  deux  seules  sufBsent,  k 
savoir :  que  Fexposition  de  Douai  n'est  pas  a  mettre  en 
parallMe  avec  TExposition  universelle  et  que  le  but  du 
rapporteur  est  absolument  different.  Je  n'en  serai  pas 
moins  trfes  heureux  si  Ton  y  trouve  les  6l6ments  d'un  rap- 
prochement, si  lointain  qu'il  soit,  constatant  les  progr&s 
r^alis^s,  k  divers degr^s,  par  les  uns  et  paries  autres,  dans 
cette  p^riode  de  cinq  ann^es. 
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II. 

MULTIPLICITY  DE3  PUBLICATIONS. 

La  premiere  impression  que  Ton  ^prouve  en  presence 
de  Texposilion  faite  par  lee  diff^rents  ministeres,  e'est  tin 
^tonnement  profond,  non  de  la  multiplicity  des  productions , 
mais  de  celle  des  origines.  On  ne  s'explique  pas  pourguoi 
la,  ou  Tunity  de  vues  et  d'efForts  devrait  6tre  la  plus  com- 
plete, sauf  a  donner  aux  travaux  une  variety  appropriee 
aux  emplois  sp^ciaux,  ce  sonttroisminist^res  au  moins,  troie 
administrations  diff^rentes,  sinon  rivales  et  jalouses,  qui 
entreprennent  des  publications  trfes  diverses,  trop  diverses 
m^me,  sans  qu'il  soit  possible  de  discemer  vt^ritablement 
la  raison  de  ces  divergences,  encore  moins  de  faire  un 
choix  parmi  les  garanties  offertes  par  Tune  ou  par  Taut  re 
de  ces  productions. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  cet  6tonnement  se  tra- 
duit,  sinon  par  la  voie  des  bulletins  ou  revues  sp^cialee, 
mais  dans  les  ^changes  d'id^es  entre  les  Soci^t^s  de  g6o- 
graphie.  Cependant,  c'est  la  premifere  fois,  qu'au  congres 
de  V Association  pour  Vavancement  des  sciences,  a  Rouen,  des 
personnages  autoris^s  lui  ont  donne  un  caractere  dScisif 
et  en  ont  fait  Texpression  d'un  vqbu. 

€  Pourquoi,  dit  M.  Perrier  ne  pas  cr^er,  comma  on 
«  Fa  fait  jadis,  un  comity  i^hommes  vraiment  compitents, 
c  qui  flxerait,  une  fois  pour  toutes,  un  travail  d'ensemble 
€  qui  servirait  a  tous  ?  Ce  travail  serait  soit  au  10,000, 
c  soitau  20,000*,  etc.,  et  alors  on  ne  verrait  plus  les  Pouts 
«  et  chauss^es,  le  Service  vicinal,  la  Guerre,  les  Forfits, 
«  faire  chacim  pour  eux  un  mfime  travail  qui  va  donnip 
c  dans  les  cartons  et  qui  ne  sort  plus  k  personne. 

«I1  y  aurait  ficonomie  de  temps ...  et  d'argent.  » 

c  On  dirait  v6ritablement,  ajoute  le  ddl^gu^  de  la  Soci^l^ 

(*)  Voir  le  oompte  renda  rtenmi  des  traTMix  de  U  Section  de  gtognphie,  par  le 
I>r  Fonrnier,  d6I«ga«  de  U  Socl^M  de  ftegnpUe  de  rSft  (8*  BuUtMn  1888). 
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de  g^ographie  de  TEst  k  ce  congres,  a  voir  les  habitudes 
qai  dominent  dans  nos  divers  ministires,  que  ces  derniers 
appaitiennent  a  des  nalionalit^s  diff^rentes !  » 

n  7  a  beaucoup,  beaucoup  de  vrai  dans  ces  apprc^ciations 
tree  ^nergiques  du  colonel  Pemer  et  du  D'  Fournier,  bien 
qu'on  06  puisse  dire  d'une  fa(on  absolue  que  les  cartes  du 
ministere  de  la  guerre  Q  et  celles  du  ministfere  de  Tiat^- 
riear  (')  dorment  dans  les  cartons.  Nous  verrons  tout  a 
I'heure  ce  qui  s'est  fait  de  ces  deux  cdl^s  en  vue  de  la 
Tolgarisation.  Mais  il  est  certainement  et  doublement  dom- 
mageable,  au  point  de  vue  de  rhomog^o^it^,  de  Tesprit 
de  suite  des  diverses  publications  cartographiques  et  du 
SQTcroit  de  charges  budg^taires,  que  Ton  n'ait  pas  pro- 
c&A^j  d^s  Torigine,  d'une  facon  plus  logique  et  plus  uni- 
forme. 

Est-il  encore  temps  d'en  revenir?  Oui,  pourTavenir; 
car,  pour  le  present,  les  travaux  commences  p&tiraient 
I  eui-mSmes  de  cette  unification  en  raison  de  leur  degr^ 
d*avancement. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  les  causes,  peut- 
itre  tr^s  complexes,  qui  ont  amen^  cet  ^lat  de  choses ; 
mais,  sans  remonter  bien  loin,  je  crois  bien  que  Tesprit 
de  corps,  qui  a  sans  doute  ses  beaux  c6t<§8,  est  Tune  des 
principales.  Quoi  qu'il  en  soil,  comme  consequences  pra- 
tiques, c'est  d'abord  une  concurrence  f&cheuse  qui  se 
hit  entre  les  minist^res,  un  pen  aux  frais  des  deniers  pu- 
blics; c'est  ensuite  un  grand  embarras,  une  grande  per- 
plexity pour  le  public  fraucais  qui  vraiment  ne  saurait  se 
payer  le  luxe  d'acheler  toutes  les  cartes  de  France  et  qui 
ne  Bait  k  laquelle  il  doit  ]donner  la  pr^fi^rence.  Biea  plus. 


0  L'Uitton  4  bon  nuu«h4  en  report  lur  plerre  de  U  earte  de  TiUt- major  et  let 
rMietioni  secord^  rar  lee  prix  4  oertalnea  aoelit^  MTantei ,  est  nne  preave  du 
kai  Tonlolr  da  mtnietire  de  U  gverre  en  Ctvenr  de  la  ▼nlgariiAtlon.  On  Term  pint 
Ma  entti  lei  rMnetlont  de  eette  carte  fiiitea  dant  le  mdme  but. 

L«  minis t^re  de  rintdrienr  Atablit  tea  eartet,  pour  let  toolAtte  de  mlgariiatton, 
n  9%mt  prix  de  &Te«r  qve  ponr  tout  lee  fonotionnalret  clTiU  et  miUtalret. 


Digitized  by 


70 


£tude  de  gartographie. 


il  n'est  pas  dit  que  si^  pour  ma  part,  je  me  has'arde  k  ma.* 
nifester  une  pr^f^rence  en  faveur  des  publications  carta— 
graphigues  d^un  mini6t6re,  je  ne  m'expose  a  Stre  assez 
mal  en  cour  aupres  des  autres. 

Somme  toute,  11  n'est  pas  n^cessaire  d'aller  jusque-la^ 
et  je  ne  saurais  mdme  risquer  Tind^pendance  de  mes  ap- 
preciations dans  une  sorte  de  partiality  qui  risquerait  fort 
de  me  faire  manquer  le  but.  Ge  serait  vulgariser  au  profit 
d'un  seuly  et  cela  n'est  ni  dans  mes  intentions,  ni  dans 
celles  de  ceux  qui  m'ont  charge  de  la  t&che  que  j'accomplis. 

II  sufflt  d'avoir  signals  les  d^fauts  de  la  situation  et  de 
m'dtre  associ6,  dans  la  mesure  qu'il  convenait,  au  vcbu 
que  M.  le  colonel  Perrier  s'est  charge  de  soumettre  a 
rinstitut. 

III. 

GARAGTERES  G£n£RAUX  DES  PUBLICATIONS. 

Puisque  c'est  principalement  oBuvre  de  vulgarisation 
que  je  fais  en  ce  moment,  il  me  semble  n6cessaire,  en 
presence  de  la  nature  si  diverse  des  travaux  cartographi- 
ques  que  je  vais  embrasser,  de  bien  d^&nir  leurs  carac- 
tferes  g^n^raux. 

Aujourd'hui,  la  cartographic  s^est  d^velopp^e  d'une  fa- 
(on  prodigieuBC ;  non  seulement  elle  embrasse  toutes  les 
oeuvres  qui  out  pour  objet  la  representation  plus  ou  moins 
conventionnelle  du  sol  sur  un  plan,  mais  elle  comprend 
encore  les  dessins  graphiques  qui^  sous  forme  de  dla- 
grammes  ou  de  gammes  de  teintes,  figurent,  en  les  r^su^ 
mant,  les  donn^es  de  statistique  de  toutes  sortes. 

II  n'y  a  evidemment  pas  de  connexit6  absolue  entre  ces 
deux  roles  de  la  cartographic,  et  c'est  d'autant  plus  vrai 
qu'on  distingue  le  second  sous  le  nom  plus  exact  de  statis- 
tique graphique.  Mais,  en  fait,  Texecution  des  deux 
genres  de  travaux  est  une  m&me  speciality  que  je  quali- 
filerai  de  manuelle ;  la  statistique  a  bien  des  cotes  com- 
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mans  avec  la  g^ographie  et  lui  emprunte  m^me  ses  cartes 
planim^triques.  L'une  et  I'autre  exigeant,  sur  bien  dee 
points,  des  coanaissances  communes,  —  quand  il  s'agit, 
par  exemple,  d'^tablir  le  rapport  de  certaines  productions 
naturelles  ou  industrielles,  de  chiffres  d'habitants  suivant 
le  relief  ou  la  constitution  g^ologique  du  sol,  —  on  ne 
saurait  aujaurd'hui  parler  de  la  cartographie  en  Tisolant 
de  la  statistique  graphique. 

Au  surplus,  c'est  la  consequence  logique  et  n^cessaire 
d'an  progres  bien  tardif  chez  nous  et  qui  consiste  k  aider, 
a  supplier  m£me,  au  travail  appliqu6  de  Te^prit,  par  une 
image  frappante  et  facilement  saisie  par  les  yeux. 

Si  Ton  sait,  d'une  part,  quelle  lacune  fondamentale  cau- 
sait  dans  Tenseignement  le  manque  de  cartes,  —  et  j'ai 
mootrS  ailleurs  que  c'^tait  la  seule  s^rieuse  a  mon  avis, 
—  lacune  qui  se  comble  aujourd'hui  tous  les  jours,  on 
est  ^tonn^  de  voir  quelle  prodigieuse  clart^  les  graphiques 
apportent  a  la  lectiu*e  de  ces  colonnes  de  chiffres,  inter- 
minables,  confuses,  amoncel^es  dans  les  documents  admi- 
nistratifs  et  dans  les  statistiques  de  toutes  especes.  II  faut 
les  avoir  vus  de  pres  pour  juger  du  progres  immense  que 
Ton  a  realise  dans  ce  sens  en  supprimnnt  a  la  fois  un 
exces  de  travail  ardu  et  des  pertes  de  temps  obligtSes.  J  V 
reviendrai  tout  k  Theure  quand  je  trailerai  des  travaux 
sp^ciaux  de  chaque  ministere.  Mais  il  n'eet  pas  jusqu'a 
celui  de  la  justice  qui  n'ait  eu  recours  a  ce  mode  de  repre- 
sentation pour  ses  statistiques  de  procedure  on  de  crimi- 
naliie  de  toutes  categories.  J'ai  sous  les  yenx  (')  9  cartes 
de  la  France  (^*)  et  4  gi^apliiqiies  et  diagranimes  (•)  tres 

O  Griee  4  robUgeuiM  de  M.  YTernAi ,  directenr  de  U  autistlqae  an  miniit^re 
deU  Jullee. 

O^^li  erime*  eontrelet  perionnes;  d«  S,  contre  let  proprl^t^;  no  3,  nombre 
d'teetai^  IMU*  rmpport  4  la  popaUtlon  ;  6,  crlme«  et  d^liis  onTerii  Teufaot ;  no  7, 
rteidiTe;  9,  pr^eouf,  rapport  4  la  population ;  18,  proems  civils;  no  14,  proc^t 
4i  eommerce ;  no  15,  •Aparations  de  eorpi . 

0  Mo  i,  eours  d'auUec  (coDdltloni  Individaelles  des  accuaes,  marche  de  la  orlmi- 
Uiiti];  &•  8  (aceai^a  ne  lachant  ni  lire  nl  ^crire),  crimes  et  d^IUs  envers  t'eofant^ 
rieldlTe:  n*  IS,  aflbires  eorreetionnelles  Jag^es,  suicides ;  no  1H,  proems  cMU  rt 
d«  eomnaeree,  separations  de  corps. 
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curieux  k  cdnsuUer  et  qui  r^sument  vraiBemblablemenI 
une  centaine  de  pages  de  chiffres  ou  de  commentaires. 
Oa  pense  bien  que  le  ministfere  de  ragriculture  n'est  pas 
en  reste  (*)  et  Ton  ne  eera  pas  6tona6  d'apprendre  que  les 
finances  ont  leurs  atlas  de  graphiques  (*).  La  m6decine  a 
aussi  les  6iens(*)  et  elle  en  aura  bien  d'autres  encore,  car 
11  est  des  travailleurs  (*)  qui  s'en  occupent.  On  peut,  k  bon 
droit  aussi,  desirer  que  le  ministere  du  commerce  entre 
dans  cette  voie,  encourage,  d'autre  part,  par  Tinitiative 
priv^e,  parcelle  surtoutdes  soci^t^s  de  geographic  com- 
merciale. 

Cela  dit,  je  ne  veux  pas  sortir  autrement  du  cadre  que 
je  me  suis  trac6.  Je  ne  puis  aborder  que  les  travaux  des 
ministgres  qui  ont  ^t^  repr^sent^s  a  Douai. 

Du  reste,  par  6tat  et  par  tendance,  deux  des  ministeres 
en  question,  la  Guerre  et  la  Marine,  ne  sont.pas  sortis 
de  leur  speciality  cartographique  proprement  dite.  Chez 
ceux-la  aussi,  on  comprend  qu*il  y  ait  direction  absolument 
distincte  entre  leurs  travaux  respectifs,  et  les  differences 
obligees  qui  existent  entre  les  carles  topographiques  et  les 

0)  II  a  M  fait  des  atlas  de  statlstiqae  agricole ;  ma!s  rlen  ne  m*a  rivild,  depnU 
qnelqnes  axm^s,  de  travanx  de  oe  genre  mis  i  Jour,  oa  faita  en  vue  d'ane  pnbli- 
eU6  adriense.  Ne  figurant  4  ancnne  exposition,  11a  ^diappent  4  la  foia  k  I'ezamea  et 
h  la  valgariaaiion,  an  moina  au  point  de  vue  gtiographiqne  et  p^dagogiqae.En  1975, 
la  direction  de  ragricalture  an  ministere  de  I'agrlcultare  et  dn  commerce,  a  pabll4 
an  atlaa  de  atatistlque  agricole,  par  M.  P.  HeuiA,  contenant  46  cartes  da  la  France 
4  tons  lea  dljQT^renta  points  dc  vne  de  prodaotiona,  de  enltnrea,  d'explottations,  etc... 
Tout  7  est :  pituragea,  m^teyagea,  b^tail,  oirealea,  toxtilea,  betteravea,  oUvier,  hon- 
blon,  Tignea,  tabaca,  fruits  4  cidre,  vina  et  alcools,  eapdces  chevaline  et  boTiae, 
porcine  et  autres,  mftrier  et  sole,  rochera,  fordto,  produita  du  lait,  onaeignejoiieiit  et 
aasuciationa  agricoles,  etc...  On  ferait  ddJ4  an  volume  en  condenaant  tons  cee  nkat^ 
rianx. 

Dd!j4,  tin  1873,  le  mdmo  mlnistdre  avait  fait  flgurer  4  TExpoaltion  do  Vienne  an 
atlaa  contenant  16  cartea  aeulement,  plua  petitea  que  cellea  dont  noua  venone  de 
parler,  avec  qnelqnoa  aquarelles,  et  donnant  des  tjpea  d'auimaux  et  de  plantee. 

Qaoique  relatlvcmontpeu  r^entea,  il  serait  heureux  que  le  miniature  de  Ta^cal- 
tare  expos&t,  en  toutea  eirconatancea,  oea  deux  oauvrea  de  grando  utility. 

(*)  II  7  a  deux  ana  environ,  le  miniature  dea  flnancea  a  publiA,  o^ooB  forme  de  oar- 
togramrae,  un  atlaa  de  atatiatique  graphique. 

Je  dola  4M.  le  p'  Lanier,  de  rAcad6mie  de  mudecine,  qnelque a-anea  des  cartel 
d^J4  publiAea  dana  ce  genre,  alora  qu'il  6teit  pr^ldent  de  la  Soei^td  de  atatiatique. 

{*)  Le  D'  Poincari;  profesaeur  4  la  Faculty  de  m^dedne  de  Nanc7,  travaUle  be««- 
eoup,  de  aon  e6t4,  4  ce  genre  de  cartea.  Je  lui  en  at  deaaind  quelquee-onea  poor 
ma  part. 
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oarlee  hydrographigues  impliquent,  non  seulement  celles 
de  la  direction  et  du  personnel,  mais  encore  celles  de 
Tex^cution.  J^aurai  pen  k  dire  d'ailleurs  du  ministdre  de 
la  marine,  dont  les  travaux  ne  s'^cartent  ]^a6  et  nepeuvent 
s'ecarter  d'une  facture  uniforme. 

D'autre  part  et  par  contre,  Tlnt^rieur  et  les  Travaux  pu- 
blics ofErent,  dans  une  in^gale  proportion,  des  productions 
des  deux  sortes  :  cartographie  sp^ciale  et  statistique  gra- 
phique.  Halgr^  cette  distinction  caract^ristique  avec  les 
deux  autres  minist^res,  11  n'est  que  juste,  dans  cet  expose, 
de  les  envisager  par  ordre  d'imporlance  de  publication  et 
en  laison  de  la  part  plus  grande  qu'ils  out  prise  k  I'expo- 
sidon  de  Douai. 

C'est  ainsi  que  j'ai  ^td  amend  k  proedder  comme  suit : 
1*  xninistere  de  la  guerre;  2^  minist^re  de  Tintdrieur; 

minist^re  des  travaux  publics ;  4°  enfln  minist^re  de 
la  marine. 

IV. 

ICINISTERE  DE  LA  GUERRE  :  CARTE  DE  FRANCE. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  et  nul  ne  sera  jaloux,  je 
pease,  de  ce  que  je  commence  par  celui  qui,  entre  tons, 
et  bien  longtemps  avant  tous,  par  gr&ce  d'6tat,  s'estle  plus 
etle  mieux  consacrd  aux  travaux  carlographiques.  C'est  k 
cette  situation  exceptionnelle,  c'est  a  cette  spdcialitd  ex- 
clnsive  autant  qu!k  la  valeur  et  a  I'importance  magistrale 
de  ses  travaux  auxquels  out  puisd  tous  les  autres,  que  le 
I>^p6t  de  la  guerre  doit  cette  legitime  priority,  et  aussi, 
nialgrd  des  critiques  quelquefois  justes,  souvent  exagd- 
rteg(*),  auxquelles,  pour  ma  part,  je  m'associe  dans  une 
certaine  mesure,  le  prestige  incontestd  dont  on  ne  saurait 
le  d^pouiller. 

L'cBuvre  qu'il  a  entreprise  et  qu'il  a  mende,  quoi  qu'on 
dise,  k  bonne  iin,  c'est  la  creation  colossale  de  la  carte  de 
Fiance,  dite  de  Tdtat -major.  Plus  on  la  regarde,  plus  on 

0 1<«  eoloMl  Roiibj  dits  crltiqaet  •Mres,  loaveiit  Injoitot. 
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est  Btup^fait  de  la  Bomme  de  travail  et  de  la  puissante  or- 
ganisation qu'elle  a  exigees. 

On  a  pu  la  critiquerf  cette  carte,  viens-je  de  dire,  mais 
Taveugle  public  n'y  amis aucun discernement.  Onne  sau- 
rait  m6connaltre  que  bien  des  negligences  n'y  aient  6t6 
commises  et  que  les  moyens  de  mise  k  jour  rapides 
n'aient  pu  6ive  studies  beaucoup  plus  tot;  mais  il  faut  bien 
dire  qu'on  s'est  m6pris  du  tout  au  tout  dans  ce  bl&me  in- 
consequent,  pour  ne  pas  dire  autre  chose,  dont,  au  lende- 
main  de  nos  d^sastres,  Topinion  inconsciente  couvrit  la 
carte  de  T^tat-major.  II  y  a  deux  choses,  deux  elements 
bien  distincts  dans  toute  carte  geographique  et  surtout  to- 
pographique  :  c'est  la  geographie  que  j'appellerai  natu- 
relle,  c'est-a-dire  Torogi^aphie  et  Thydrographie  telles  qne 
les  elements  et  les  causes  originelles  les  ont  faites  ou  les 
transforment,  et  la  geograpliie  que,  par  opposition,  j'ap- 
pellerai  artificielle,  laquelle  est  ToBuvre  exclusive  de 
Thomme  :  canaux,  routes,  chemins  de  fer,  ponts,  tun- 
nels, deblais,  remblais,  dessechements,  defrichemeuts,  re- 
boisemeats,  etc...  Eh  bien,  en  tantque  geographie  natu- 
relle  ou  puremeut  physique,  la  carte  de  Tetat-major  (nous 
Tenvisagerons  tout  a  llheure  au  point  de  vue  de  Texecu- 
tion)  est  resiee,  en  principe,  le  chef-d'oeuvre  du  genre, 
malgre  les  defecluosites  infinitesimales  qu'elle  presente. 

Autfe  chose  est  de  la  geographic  artificielle;  encore 
que  plus  d'une  critique  ait  ete  fondee,  —  j'en  ai  connu 
pour  ma  part,  —  elles  n'affectaient  que  quelques  points  de 
detail,  qui,  a  leur  heure,  pouvaient  avoir  une  certaine  im- 
portance, mais  qui,  en  somme,  ne  pouvaient  affecter  Ten- 
semble  de  ce  monument  fondamental,  sinon  unique  au- 
jourd'hui,  de  la  geographic  de  la  France. 

Done  c'est  simplement  au  point  de  vue  de  la  mise  a  jour 
de  la  geographic  artificielle  que  la  carte  de  Tetat-major  a 
pu  meriter  des  critiqpies ;  ce  sont  des  lacunas  de  ponts,  de 
chemins,  de  defrichements  ou  de  reboisements,  de  cons- 
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tniclioiis  nouvelles,  ou  modifl^es,  ou  disparues,  sortes 
de  tiavaux  qui  se  modifient  en  se  compl6tant  tous  les 
^MKs,  que  la  grande  masse  du  public  frangais  a  confondues 
avec  ces  d^faute  capitaux  daus  I'^tude  et  le  reley6  des  re- 
liefi5(^),  incompatibles  avec  des  operations  topographiques 
s^neuses  et  dont  certaiDement  la  carte  de  r^tat-major  est 
aossi  ezempte  que  possible. 

Telfi  BOQt  bienles  tennes  de  la  question  que  je  suis  heu- 
reux  d'avoir  Toccasion  de  r^tablir  dans  la  y^riU^. 

Mais  elle  a  ^t^  d^fendue,  cette  carte,  et  c'est  au  sein 
mdme  du  corps  des  officiers  qui  ont  contribu^  a  son  ^ta- 
Uissement  ou  a  samise  a  jour,  que  se  sent  trouv^s  tout  na- 
torellemeDt  ses  plus  ^nergiques  d^fenseurs.  Tout  le  pre- 
mier, j'applaudis  le  colonel  Rouby  de  sa  brochure  sur  la 
(krtographie  au  Dipot  de  la  guerre  le  commandant  Blan* 
chot,  pour  sa  conference  sur  la  carte  d'6tat-maj or,  faite  I'an 
dernier  a  la  Society  de  g^ographie  de  Toulouse,  le  capi- 
taine  adjudant-major  Dennery,  pour  sa  conft^rence  r^cente 
a  Bar-le-Duc  sur  Tenseignement  de  la  topographie.  Oe 
fiont  la  non  seulement  des  hommes  comp^tents,  mais  con- 
TaincuSy  enthousiastes  et  dont  le  sentiment  est  d'autant 
^us  legitime  qu'ils  ont,  dans  ces  dernieres  ann^es  et  pour 
lenr  bonne  partj  contribu^  a  redresser  les  d^fectuosites,  a 
combler  les  lacunes  que  la  carte  pr^sentait. 

11  y  a  aussi  une  cause  d'erreur,  que  j'appellerai  I'erreur 
de  transcription  et  a  laquelle  on  est  tres  expose  si,  comme 
il  m'a  6\A  dil  et  sans  autre  certitude  d'ailleurs,  les  ^preuves 
de  la  carte  ne  sent  pas  revues  et  corrig^es  par  les  officiers 
mteies  qui  Tout  relev6e  sur  le  terrain.  Gela  paratt  d  Want 
plus  problable  que,  pendant  le  temps  de  la  gravure,  les 

(*)  Oa  a  pa  rani  eooiUter  det  differences  partiellea,  en  particalier  dans  lea  reliefs 
4e  meniagnes,  mala  sans  affeeter  la  production  d'ensemble. 

O  Paris,  1376}  ehec  Baudoln  et  C*«,  libraires  miliUires,  rue  et  passage  Daaphine, 
pra :  1  franc.  Noos  rondrions  Toir  cette  broehnre  entre  toutes  les  mains,  car  le  mell- 
laarplaidoyerenfaTear  'de  la  carte  de  I'^t-major,  e'est  assnr^ment  Tezpoa^  sin- 
e4r«,  conplet,  dea  conditions  et  des  phases  snccessiTes  de  son  4tablissement  et  de 
seaczfavtlon. 
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ann^es  s'^coulent,  les  officiers  changent,  quelques-tuxs 
meurent  et  ceux  qui  restent  ne  sont  plus  sur  le  terrain 
m&me  qu'ils  onl  lev6  et  ou  peut-dtre  il  leur  faudrait  alleir 
en  cas  de  doute  entre  la  minute  du  1/40  OOO*  et  T^preuve 
au  l/SOOOOO*. 

D'autre  part,  le  tirage,  completement  en  noir,  donne  lieu, 
entre  dee  chemins  et  des  ruisseaux,  k  une  confusion  re- 
grettable. M.  Rouby  I'avoue  lui-m6me,  et  il  r^pond,  aon 
sans  quelque  fierl^,  qu'avec  la  grande  habitude  et  Tap- 
prentissage  oblige  d'une  carte  savante,  on  tranche  facile- 
ment  la  difficult^.  Je  ne  vise  pas,  pour  ma  part,  a  la  trane- 
cendance;  mais  je  crois  savoir  lire  la  carte  d'^tat-major  et 
je  trouverais  bien  quelques  coins  ou  un  chemin  qui  suit 
un  thalweg  sans  eau  pent  dtre  tr^s  bien  pris  pour  un  nils- 
seau,  et  bon  nombre  d'autres  dans  la  plaine,  sans  qu'au- 
cune  autre  indication  puisse  guider  le  lecteur,  ou  un  ruis- 
seau  pent  dtre  parfaitement  confondu  avec  un  chemia 
perdu.  Mais  cela  n'est  plus,  en  tons  cas,  un  d^faut  dans  le 
sens  de  ceux  que  le  public  a  pr^tendu  critiquer ;  c'est  une 
question  de  proc^d^  a  discuter  si  Ton  veut,  —  les  raisone 
pour  et  centre  ne  manquent  pas,  —  et  qui  n'implique  au- 
cune  id^e  de  bl&me  chez  les  hommes  s^rieuz,  abstraction 
faite  des  reserves  concemant  le  mode  de  correction. 

V. 

LA  LUMIERE  Z^NITHALE  ET  LA  LUMIERE  OBLIQUE 
DANS  l'^GLAIRAGE  DES  CARTES. 

On  ne  pent  envisager  la  carte  de  I'^tat-major  au  point 
de  vue  proc^d6  et  execution,  sans  soulever  cette  grosse 
question  de  Tdclairage  zenithal  et  de  T^clairage  oblique 
pour  les  cartes  purement  topographiques,  les  d^fenseurs 
du  premier  syst^me  accordant  voloutiers  que  le  second  est 
pr^f^rable  dans  les  cartes  g^ographiques.  ^cartons  toutde 
suite  la  question  execution,  au  sujet  de  laquelle  M.  Alfred 
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Grandidier  Q)  a  si  victorieusement  r^poadu  :  c  Gette 
c  grande  et  belle  OBuvre  qui,  a  certains  dgards,  peut  dire 
c  discalee,  mais  qui,  malgr6  les  nombreuses  critiques  si 

<  soayent  faites  a  la  Ugbve  dont  elle  a  ^t^  Tobjet,  doit 
c  aTant  tout  dtre  lou4e  pour  ses  m^rites  incontestables,  est 
c  runique  source  de  la  cartographie  francaise.  II  ne  faut 
c  pas  oublier  que  quand  on  en  d6cida  Tex^cution,  en  1817, 
t  et  que  Ton  arrdta  les  regies  g^n^rales  relatives  k  1'^- 
t  chelle,  auz  dcritures,  au  figuri  du  terrain^  on  n'avait  pas 

<  pour  se  guider  I'exp^rience  des  nombreux  travaux  ex6- 
c  cvl\6b  depuis.  La  France  est  le  seul  grand  £tat  de  TEu- 
«rope  qui  aujourd'hni  ait  termini  sa  carte  topogra- 

«  phique  >  Et  nous  pourrions  de  mdme  ^carter  toute 

discussion  sur  le  choix  de  T^clairage,  —  que  les  lignes 
pr^ddentes  excusent  ou  expliquent  en  le  mettant  sur  le 
eompte  de  I'lnexp^rience  due  k  T^poque  ou  il  a  6t6  fait, 
—  si  pr^cis^ment  les  coUaborateurs  actuels  de  la  carte  ne 
le  pr^couisaient  entre  tons  et  ne  le  pr^sentaient  comme 
VuUma  ratio  des  proc^d6s  cartograpbiques. 

II  ne  faut  cependant  pas  sortir  du  ministere  de  la  guerre 
pour  trouver  une  rdponse  k  cette  tbise,  et  je  trouve  dans 
les  Notices  sur  les  objets  exposis  par  le  Dhpdt  des  fortifiea- 
ti(ms,en  1878 :  c  L'hypotb&se  dite  de  la  lumi^re  z6nithale, 
« pour  I'expression  des  formes  du  terrain,  est  simple  et 

\  <  suffisante  pour  les  pays  de  coUines ;  mais  elle  est  impuis- 
« sante  pour  rendre  les  crdtes  aiguSs  des  hautes  monta- 
«gnes....  Le  D6p6t  de  la  guerre,  lui-mdme,  malgr^  sa 
«  fid^lite  absolue  au  principe  de  la  lumiire  z^nithale,  ne 

I  <  laisse  pas  que  d'employer  la  lumiere  oblique  pour  Tex- 
«  pression  de  toutes  les  crdtes  rocheuses,  qui,  sans  cela, 

i  <  seraient  inintelligibles  . »  Cela  tranche  quelque  peu  avec 
cette  afi&rmation  cat^gorique  du  commandant  Blanchot, 


0  Rapports  da  Jury  UtoraAtloiud :  eartas  et  •pparella  de  giograpble  et  de  eosmo- 
gnpUe  (1878),  pv  Alfred  Ormndldler. 
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qui  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  lumifere  oblique  : 

c         Maie  ce  qui  suffit  k  condamner  la  logique  de  ce 

«  proc6d6,  c'est  qu'une  carte  n*a  pas  seulement  pour  but 
«  de  montrer  un  terrain  sur  ua  point  de  vue  d^termin^, 
«  mais  qu'elle  doit  le  faire  voir  en  entier  et  sous  tous  ses 
«  aspects.  Pour  que  le  syst^me  de  la  lumiere  oblique  fdi 
c  a  peu  prds  parfait,  il  faudrait  qu'une  carte  du  mdme  ter- 
«  rain  fdtfaite  s6par(^ment  avec  quatre  dclairages  oblicjues 
«  rectangulaires  entre  eux ;  et  encore  les  parties  interm^- 
c  diaires  aux  quatre  points  de  vue  seraient-elles  enta- 
«  ch^es  d'imperfection.  Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps 
c  sur  ces  thiories  qui  sont  en  opposition  avec  les  regies  matfU- 
«  matiques  et  ne  peuvent  donner  que  des  risultcUs  incomplets 
c  et  imparfaits.  Elles  attirent  par  leur  aspect  pittoresque, 
«  artistique,  si  Ton  veut,  mais  ne  peuvent  siduire  que  des  yeux 
€peu  expirimenUs  qui  ne  voient  guere  que  Tensemble 
c  d'une  carte  et  ne  pourraient  du  reste  trouver  dans  les 
«  surfaces  laissies  blanches  les  indications  de  detail  qu'ou 
«  doit  rechercher  dans  un  document  topographique  86- 
«  rieux . »  Voila  ce  qui  s'appelle  ne  pas  mftcher  les  choses 
et  Ton  se  platt  k  admirer  cet  esprit  de  d^ision  6nergique 
dans  un  soldat ;  mais  je  trouve  encore  dans  les  Notices  pr6- 
cities  du  D4pdt  des  fortifications,  k  propos  de  la  carte  de 

Suisse  du  g^n^ral  Dufour  :  «  Dans  cette  magnifique 

«  carte,  les  pentes  qui  ont  la  mdme  orientation  sout  mo- 
«  deli^es  comme  dans  Thypoth^se  dite  de  la  lumiere  z^ni- 
«  thale,  pardesteintes  d'autant  plus  fonc^es  que  ces  pentes 
«  sont  plus  raides.  Mais  la  gamme  de  tons  employes  varie 
«  dHntensite  avec  I'orientation  des  pentes :  faible  pour  les  pentes 
«  expos^es  au  nord-ouest,  elle  est  pZws  forte  pour  celles  qui 
«  regardent  le  sud-ouest  et  le  nord-est  et  pltts  forte  en- 
€  core  pour  celles  qui  descendent  vers  le  sitd-est  (*).  Une 

(>)  Conference  faite  4  U  SodeU  de  giograpUe  de  Tonlonee,  le  15  Jain  1882. 

(*)  lei,  dani  Uoavraire  citi,  nn  renToi  donne  qnelqvee  explicAtloni  inr  les  regies 
de  Tombrd  an  Urii,  trte  appllcables  an  deuin  de  trait  d'alllonn,  mais  qae  Je  ne  puis 
reprodoire  eani  m*4eart6r  de  mon  iqjet. 
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«  consequence  de  ces  conventions,  c'esfc  que  les  surfaces 
«  horizontales  doivent  rester  blanches .»  Eh  !  mais,  est-ce 
que  d6ja,  a  pi-opos  de  ces  plaines  on  plateaux  rest^s  blancs, 
ce  n'esl  pas  la  mdme  chose  pour  la  lumi&re  z^nithale? 
Est-ce  que,  dans  la  carte  de  r^tat-major,  les  pays  plats  ne 
soDt  pas  al)6olument  blancs?  Est-ce  que,  par  la  lumi&re 
oblique,  un  plateau  ou  une  plaine  ondulde  resteront  plus 
Manes  que  par  la  lumiere  z6nithale?  Dans  sa  conference  k 
Bar-le-Duc,  le  capitaine  Dennery,  comme  le  commandant 
Blanchot  a  Toulouse,  a  pris  soin  de  dire  que  les  erreurs 
d'interpr^tation  proviennent  d'un  defaut  d*habitude  et 
d'nn  manque  d'observation.  En  toute  justice,  la  r^ponse 
pent  4tre  faite  teztuellement  au  sujel  des  surfaces  blanches 
laissees  la  lumiere  oblique,  et  encore  tomberait-elle 
d'elle-mSme,  cette  objection,  pour  les  cartes  ou,  logique- 
ment,  Temploi  de  ce  mode  d^^clairage  a  implique  des 
teintes  gradates  de  ton  suivant  Teievation  des  pays  plats. 

Et,  de  plus,  n'a-t-on  pas  signals  des  transactions  for- 
otes  avec  cette  rigidity  de  principe  ?  En  dehors  mdme  des 
cretes  oti  Ton  a  dft  appliquer  la  lumiere  oblique,  est-on 
Men  sAr  de  n'y  avoir  pas  encore  sacrifle  ailleurs?  Que  Ton 
regards,  par  exemple,  la  feuille  169  bis  (Albertville):  sur 
la  rive  droite  du  ruisseau  de  la  Grande-Maison,  il  est  un 
point  a  la  cote  2,000  et,  sur  la  rive  gauche,  un  autre  a  la 
cote  2,174,  sensiblement  a  la  mdme  distance  du  mdme 
point  du  thalweg :  on  verra  que  ce  dernier  versant,  —  qui 
se  trouve,  a  tres  pen  de  chose  prfes,  dans  la  mfime  inclinai- 
8on, — est  ombr^  dans  une  tonality  doublement  plus  fonc6e 
qaeTautre;  de  sorte  qu'on  pent  les  croire^clair^s  tons  deux 
en  lumiere  oblique,  mais  cette  fois  a  I'inverse  et  venant 
da  8ud-est.  Cela  repose-t-il  sur  une  erreur  de  cote  ? 

D'autre  part,  est-ce  que  le  filet  d'ombre,  dit  trait  de  force 
en  dessin,  que  Ton  place  sur  le  bord  occidental  ou  septen- 
trional des  rivieres  et  des  lacs,  n'est  pas  absolument  em- 
prunt^  k  la  lumiere  oblique  ? 
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Croit-on,  dans  Tordre  d'id6e6  InveTse,  que  les  gorges 
duTam  perdraienti  6tve  ^clair^es  obliquement?  — que  le 
plateau  central,  les  versants  sepleutrionaux  des  Pyr^n^es 
ne  seraient  pas  aussi  exacts  d'expression  et  plus  nets  de 
relief  par  ce  mode  d'^clairage?  —  Et  n'6vilerait-on  pas 
les  bizarres  effets  des  feuilles  253  et  254  et  cette  singu- 
li^re  dissemblance  entre  la  tonality  des  reuilles  228,  229, 
240  et  241,  —  ou  se  trouvent  des  altitudes  de  1,800  me- 
tres et  plus  et  des  plateaux  de  1,000  k  1,300  metres,  — 
et  celle  de  la  feuille  195  (Figeac)  et  187  (Valence)  avec 
des  altitudes  de  700  a  1,000  metres?  ou,  mieux  encore, 
celle  de  la  feuille  218  (Montauban)  avec  des  cotes  de  20O 
&  300  metres? 

De  ces  feuilles,  la  plus  fonc^e  n'est  pas  celle  que  Ton 
pense,  et  Ton  est  en  droit  de  tirer  de  cet  examen  la  conclu- 
sion suivante :  dans  la  carte  de  T^tat-major,  la  tonality  g^- 
n^rale  n'est  pas  du  tout  en  raison  de  Taltitude,  ni  mdme, 
en  plus  d'un  cas,  de  la  nature  des  mouvements  du  terrain ; 
mais  en  proportion  directe  de  leur  nombre.  Je  suis  loin  de 
contester  que  les  grands  reliefs  des  Alpes  et  des  Pyrenees 
ne  soient  plus  vigoureusement  accentu^s  que  les  autres,  ils 
le  sont  trop  m6me,  car  tout  y  est  noir,  et  Ton  m'accordera 
que  la  lumi&re  oblique,  appliqu6e  comme  Ta  fait  le  g6u^- 
ral  Dufour  (^),  y  apporterait  une  clart^  dont  tout  lecteur, 
savant  ou  habitu^,  ou  n'^tant  ni  Tun  ni  rautre^  ferait  son 


0)  La  brochure  dn  D^St  desforH^eatiotu  dlt,  4  P^rd  de  oette  carte  et  4  la  aalte 
de  rexposi  de  sea  quality  et  dea  bonnei  coaditlons  de  son  itabliuement :  «  Les 
«  conyentloiM  dont  11  vlent  d'Atre  qnestlen  n'ont  M  appliqu^es  qn'on  §9nHmtni  dmnm 
«  la  carte  gray^e  an  Vmoom  •*  O'est  po«tible  et  J*j  contrediral  d'antant  molnB  que  Je 
n'al  pas  4  d^fendre  la  carte  en  qnestlon  nl  4  fklre  an  rapport  4  son  snjet;  ee  serait 
chose  4  ^tndier  de  pins  prte.  ICais  J'al  sons  les  yeoz  la  feallle  XXII  (Martffny-Aoste) 
et  Je  oertifle  qa*il  n'j  a  14  ancone  idie  fansse,  aacnne  illusion,  ancone  erreur  pos- 
sible sar  la  nettet4  et  la  precision  da  relief,  en  qaelqoe  point  qae  ce  soit,  Muti  ou 
dans  rombre,  de  ce  magniflqne  sptelmen.  A  mon  ayis,  —  et  poor  ma  part  Je  m'ea 
ehargeralsi  — 11  ne  serait  pas  pins  dlffleile,  4tant  donni  4  representor  une  eoap« 
qaeloonqae  4  trayers  le  territoire  qn'embraise  ladite  feaille,  d'en  deulner  le  profll 
d'apr4s  cette  carte,  qae  d*apr4s  la  carte  de  r<ut*maJor  fran^ais.  Je  dls  qne  cela 
ne  serait  pas  ploi  dlffleile,  qaant  an  degrA  de  prtelsion  4  donner  4  ce  profll,  car,  4 
I'^fard  de  la  facility  de  lecture,  la  carte  Suisse  est  incomparablement  plus  claire  qae 
la  n6lre  dans  les  regions  alpiaea. 
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proit,  saas  que  rexaclilude  du  document  en  soulTrlt.  Ja- 
mais, ea  Inmiere  oblique,  le  versant  reste  dans  rombre  ne 
serait  plus  noir  que  ue  le  sont  ceux  des  Alpes  et  des  Py- 
I  renees  dans  la  carte  de  T^tat-major ;  mais  Tautre  versanti 
plus  Claire,  dispenserait  le  lecteur  do  chercher,  a  la  loupe, 
le  nom  de  rivifere  qui  se  perd  dans  le  noir  des  gorges  aux 
Bancs  abrupts. 

D'une  part,  on  d(^clare  que,  dans  les  montagoes,  on 
trouve,  facilemenl(?)  —  par  la  ligne  d'inlerseclion  des  ha- 
chures,  qui  rappelle  la  courbe  de  niveau  de  la  minute,. 
—  la  relation  des  altitudes  dmilaires,  tout  en  reconnais- 
sanld'autre  part  que,  daxis  les  cas  embarrassants,  —  et  il 
s'en  trouve  plus  dans  les  montagnes  que  dans  les  valines 
e:  les  plateaux,  —  on  doit  recourir  aux  cotes  les  plus  pro- 
ches.  Eh  bien,  qui  done  empfiche  d'en  faire  autant  dans, 
la  carle  ^clair^e  obliquement,  en  admettant  qu'elle  pr^sente 
—ce  qui  est  loin  d'Sire  prouv6  —  des  difflcult^s  de  lectui'e 
de  ce  genre  ? 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ce  point  et  je  me  h&te  de- 
dire  que  la  question  de  Temploi  de  la  hachdre,  dans  la 
carte  topographique,  ne  saurait  dtre  confondue  avec  I'ar- 
gumentation  que  je  viens  de  faire  au  sujet  du  mode  d'6- 
clairage.  J'ajouterai  que  la  hachure  est  la  meilleure,  la 
plus  rationnelle  indication  de  la  direction  et  des  mille  on- 
diilations  de  pentes.  Mais  le  probleme  ne  me  paratt  nulle 
part  mieux  r^solu  en  faveur  de  la  lumiere  oblique  que  dans 
cetle  veritable  merveille  de  gravure  qui  s'appelle  la  carte 
de  Suisse  de  Tatlas  si  tardif  de  Vivien  de  Saint-Martin. 
EUe  est,  k  la  v^rit^,  a  une  ^chelle  environ  huit  fois  plus 
petite  (Vfi,i»[*]);  grossissez-la,  a  la  loupe,  du  qua- 
druple on  du  quintuple,  vous  verrez  que,  k  cette  6chelle 
soavelle  de  Visoom)      qualit^s  subsistent  tout  entieres. 

Je  ne  dis  pas,  bien  loin  de  la,  que  par  la  lumiere  obli-» 


0)  Ob  dwfehecn  Tftln  le  potirquol  d'ane  frMtlon  si  eompleze  pour  I'tehelU. 
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que  la  facture  de  la  carte  soit  plus  facile  que  par  la  lumifere 
z^nilhale,  quand  m6me  on  pounait  prouver  que  la  premiere 
ahr^gerait  le  travail  de  gravure;  la  question  n'est  pas  de 
savoir  si  clle  est  plus  ou  moins  facile  a  executor,  mais  bi, 
avoc  des  avantages  6gaux  de  precision,  on  la  rendrait  d'un 
ui'age  moins  ingrat  et  moins  exclusivement  technique. 

Si  ces  r(^llexions  me  semblaient  utiles  et  si  j'ai  dA  entrer 
dans  ces  d^veloppements  critiques  touchant  le  systeme, 
I'oeuvre  subsiste  avec  une  telle  quantity  de  qualit^s  diver- 
scs,  que  la  somme  d'^loges  dont  elle  estdigne  n'en  est  pas 
sensiblement  amoindrie.  Assembl<^e,  comme  elle  Tetait  a 
I'Exposition  univergelle  de  1878,  on  a  pudire,  avecraison, 
que,  dans  cet  ensemble  magistral,  tons  les  dt^tails  dispa- 
raissaient,  faisant  place  a  un  effet  rtSellement  satisfaisant. 
Mais  on  n'en  saurait  inf^rer  que,  faite  en  lumiere  obliqu?^, 
la  carte  n'eill  pas  gagn6  encore  au  coup  d'oeil  d'enscmblo. 
II  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de  s'^tonner  outre  mesure  de  ce 
que  cet  effet  se  soit  produit  dans  des  conditions  relative- 
ment  bonnes,  car,  si  deja  la  carte  profltait  de  ce  qu'ello  se 
irouvait  la  hors  de  pair,  on  reconnattra  volontiers  que  c'est 
le  propre  des  oeuvres  fortement  concues,  ex^cut^es  dans 
un  ordre  d'id^es  rigoureusement  suivi,  malgre  quelques 
d^faillances  de  detail,  de  rev4tir  ce  caract^re  d'harmo- 
nieuse  homog6n6ite  dans  les  traits  g^n^raux  qu'on  ne  sau- 
rait, a  aucun  degr^,  contester  a  TcBuvre  capitale  et  vrai- 
ment  hors  ligne  de  Ttitat-major  francais.  Et  quoi  qu*oa  en 
ait  dit,  a  part  Texception  que  nous  avons  eu  Toccasion  de 
signaler,  elle  est  encore  dejbeaucoup  au-dessus  de  celles 
des  grands  fitats  de  TEurope  centrale. 

J.  V.  Barbier. 

{A  suivre,) 
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U  COIIDl  DE  W-HICHEL-SIIR-MEDRTDE 

Par  M.  A.  BLAISE,  bittitateiir 


A  8  kilometres  de  Saint-Di^-des-Voeges ,  chef-lieu  du 
cautoQ  et  de  rarrondissement ,  k  48  kilometres  d'£pinal, 
prefefiure  du  d^partement,  et  k  429  kilometres  de  Paris, 
eapltale  de  la  France,  se  trouve,  form^e  de  hameaux  61oi- 
gnes  les  uns  des  autres,  une  commune  qui  s'appelle  Saint- 
^iehel'Sur-Meurtlie  (*).  Ce  nom  lui  vient  de  son  6glise  plac^e 
foii;>  la  protection  du  prince  des  Anges.  L'^minence  isol^e 
(ie  Belmont  (^Bellus  mons)  sur  laquolle  elle  est  Mlie,  6tait 
con?acr6e,  au  temps  des  Gaulois,  au  culte  des  Druides;  il  y 
avait  tin  autei  compost  d'une  large  et  iongue  pierre  qui 
etaii  assise  sur  quatre  autres  servant  de  pieds.  Nos  aienx 
immolaient  6\ur  celte  sorte  de  table  les  victimes,  souvent 
homaineBjCjueleurs  pretresr^clamaientpourleursfarouches 
dimilSs.  Autour  de  la  plate-forme  ciretdaire  (c'est  aujour- 
(i'hiii  le  cimetiere)  dont  le  centre  i5tait  occupy  par  la  pierre 
droidique,  s'^levaient  de  yieux  chines  dans  les  branches 
4e?quels  s'entrelacaient  les  rameaux  verdoyants  du  gui 
saere.  Ges  arbres  des  Druides  out  exists,  et  le  versant  sep- 
tentrional du  monticule  de  Belmont  s'appelle  encore  le 
Chenaty  mot  qui  derive  de  chdnaie,  lieu  plante  de  chdnes. 

Lii  situation  6tait  des  mieux  choisies  pour  Texercice  du 
culte,  car  de  tous  les  points  de  la  contr^e  avoisinante  on 
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peut  voir  le  temple  des  dieux  dont  la  vue  pitJdispose  k  la 
priere  et  fait  soager  k  T^ternit^, 

L'autel  druidique  a  616  hns6  bien  des  siicles  plus  tard, 
snr  la  fin  du  moyenftge,  pour  servira  la  construction  d*une 
chapelle  remplac^e  longtemps  apres  par  VSglise  actuelle. 

Qui  se  douterait  maintenant,  a  la  vue  de  cet  Edifice  si 
simple  et  naguere  dissimuM  par  de  vieux  ormes  plant^s  au 
xvu*  siecle,  qu'il  y  eut  jadis  un  temple  gaulois  dont  I'en- 
ceinte  6tait  une  foretsacr^edecMness^cnlaires,  le  dome, 
la  voAte  des  cieux  et  une  pierre  plate  toute  rornemen- 
tation ! 

Avant  de  construire  un  temple  au  Dieu  des  chi'^tiens,  il 
fallut  qu'un  ministre  de  la  vraie  divinity,  un  chanoine  de 
la  coll6giale  de  Saint-Di^,  vtnt  exorciser  le  monticule  et 
lui  donner  un  nom  nouveau :  aussi  fut-il  plac^,  ainsi  que 
le  pays  avoisinant,  sous  la  protection  du  grand  archange  et 
appel6  c6te  de  Saint- Michel.  II  est  a  remarquer  qu*en  cela  le 
Chapitre  d^odatien  ne  fit  qu'imiter  ce  qui  avait  lieu  dans 
toutes  les  provinces  de  Tancienne  Gaule,  a  Tepoque  qui 
suivit  immediatement  le  martyre  derWroine  de  Domremy. 
Un  tableau ancien,  plac6  au  fonddu  chcBur  de  T^glise,  semble 
rappeler  ce  fait :  on  y  voit  le  chef  de  I'^rm^e  celeste,  une 
lance  k  la  main,  precipitant  dans  une  caverne  de  feu  Lu- 
cifer arm^  de  son  trident  et  tout  habill^  de  rouge. 

Le  pays  qui  avoisine  T^glise  du  c6t6  de  Toccident  s'ap- 
pelait  au  moyen  kge  le  Ban  de  Sainct-Michel,  et  lorsqu'en 
1594  il  passa  aTabbayedes  Pr^montr^s  de  Sainte-Richarde, 
il  devint  le  Haul  ban  d'Estival;  en  1782,  il  composa  la 
ctmrmnavXe  de  Brehimont,  laquelle  prit,  huit  ans  apres,  le 
nom  de  commune  de  Belmont.  Cette  commune  d^pendait 
alors  du  canton  de  Nompatelize ;  k  la  restauration  du  culte 
catholique  en  France  (1801),  eon  ancienne  appellation  Jul 
fut  rendue. 

Le  conseil  municipal  de  Saint-Michel,  lorsqu'il  fut 
question  de  order  un  bureau  de  poste  dans  cette  localiid,  a 
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demand^  el  obtenu  (1880)  que  le  nom  de  la  commune 
recdt  une  modification  pour  empdcher  les  erreurs  dans  la 
reception  des  lettres,  cartes  et  colis  poatauz.  Souvent  les 
correspoadaoces  pour  Saint-Michel,  pres  de  Saint-Diti, 
n'arriyaient  qu'apris  avoir  stationn^  a  Saint-Michel-sur- 
Meose.  La  modification,  loin  de  remMier  a  cet  ^lat  de 
choses,  n'a  fait  qu'augmenter  les  erreurs  et  que  donner  plus 
de  trayail  au  service  des  postes.  N'6tait*il  pas  plus  facile  de 
irottver  une  autre  modification  ou,  ce  qui  eAt  6i6  mieux, 
une  autre  appellation  ?  Les  noms  n'auraient  pas  fait 
d^faut: 

S^mt^M%eheUde$-  Votges, 

Saint-Miehel'Sur'Diramfri} 

Saint-Miehel'de-Bdnumt, 
si  les  r^publicains  de  cette  locality  tiennent  a  conserver  le 
nom  du  patron  de  la  paroisse ; 

Brehimant, 
comma  celle*ci  s'est  d^sign^  en  1782 ; 

Belmont,  on  Belmont-ies-Noinpatelize, 
nom  que  lui  ont  donn^  les  patriotes  de  1790; 

Qunmont, 

appellation  qui  montrerait  que  les  braves  Michellois  con- 
naisseiit  un  pen  Thistoire  do  leur  localitu. 

B'ailleurs,  le  nom  ax:iuel  constitue  une  grosse  erreur 
g^ographique  qui  donne  icroire  que  la  Meurthe  baigne  le 
pied  de  sesmaisons  ou  au  moins  qu'elle  traverse  un  de  ses 
hameaux,  lorsque  cette  riviere,  situ^e  k  2,000  metres  de 
ses  plus  proches  habitations,  forme,  sur  un  hectometre  a 
peine,  lalimite  orientale  de  son  territoire. 

Saint'Miehel'Sur-Meurthe,  puisqu'il  faut  ainsi  Tappeler, 
est  situ6  k  48n6'22"  de  latitude  septentrionale  et  4-36  o" 
de  longitude  k  Test  du  mdridien  de  Paris;  11  est  done  dans 
lapartie  boreale  de  la  sone  temp^r^e.  Le  climat  est  celui 
des  montagnes  des  Vosges  au  milieu  desquelles  se  trouve 
la  commune. 
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Son  territoire  a  la  forme  d'un  quadrilalere  presqne 
carrt,  limits :  au  Sud-Est,  par  Saint-Di^-des-Voeges  ;  au 
Nord-Est,  par  la  Voivre  ;  au  Nord,  par  Nompatelize  ;  a 
rOuest,  par  La  Bourgonce,  et  aa  Sud-Ouest,  par  les 
Rouges-Eaux-de-Mortagne. 

Ces  limitcB  soat  naturelles  dans  preeque  toute  leiir 
^lendue. 

La  ligae  de  demarcation,  en  la  suivant  comme  il  vieiit 
d'etre  dit,  prend  son  point  de  depart  pr^s  dn  Haut^Jacguee^ 
par  630  metres  environ  d'altitude;  elle  gagne  anssitdt  les 
Haute-Champs  (589  metres),  laissant  a  gauche  unamas  de 
pierres  ^normes,  gravit  un  pen  plus  loin  les  roches  des 
Fdnes  (574  m&tres),  tourne  brusquement  k  la  source  dii 
ruisseau  de  Herbaville,  suit  la  lisifere  de  la  tov&t  de  la 
Madeleine  et  atteint  au  pied  ducbiteau  de  la  Rouge- Pierre 
le  ruisseau  des  Sages,  continue  par  le  canal  du  Paquis.  Ce 
dernier  rejoint  la  Meurthe  en  face  du  Viller.  La  limite  suit 
la  rive  gauche  de  Meurthe  pandant  environ  un  hecto- 
metre, abandonne  cette  riviere  qu'elle  laisse  un  peu  a 
droile,  puis  bientot  se  dirige  a  travers  la  prairie  dans  la 
direction  du  confluent  de  la  Morte  avec  la  Meurthe,  gravit 
le  grand  et  le  petit  Houdon  et  remonte  le  Battant  qu'elle 
abandonne  presque  aussitdt.  De  Ikj  laligne  de  d^marca- 
tion  court  dans  les  champs,  gagne  le  ham^au  des  Feign os 
qu'elle  divise  eu  deux  (la  partie  haute  a  Nompatelize  et  la 
partie  basse  a  Saint-Michel),  s^pare  les  deux  Jumeaux, 
atteint  la  lisiere  occidentale  dubois  des  Jumelles,  puis,  pur 
une  courbeassez  r^guliere,  remonte  jusqu'a  notre  point  de 
depart,  la  cote  Jacques. 

La  commune  de  Saint-Michel  forme  comme  une  sorte 
d'amphithedtre  ouvert  a  TEst  et  adoss^  aux  montagnes  du 
Sud  et  de  TOuest.  Ges  montagnes  font  partie  de  la  chaiae 
de  Mortagne  dont  la  cole  la  plus  ^lev^e  des  environs  a 
740  metres  d'altitude.  <  Morlagne,  dit  Gravier  dans  son 
Histoire  de  la  ville  et  de  I'arrondissement  de  Saiot-Di^, 
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est  un  nom  francise  el  moderne ;  dans  les  litres  ancicns 
et  meme  daus  une  inscription  du  xvii*  siecle,  11  ^tnit 
QOinm^,  comme  dans  le  patois  acluel,  moutone  ou  nwiUwn, 
nom  celtiqoe  qui  signifie  motle,  amas  de  terre,  iminence.  » 
Mortagae,  donl  11  est  ici  question,  est  un  village  du  canton 
de  Brouvelieures ;  c'^lail  autrefois  uue  ville  fort  inipor- 
tante  sous  les  Gaulois  el  qui  ^talt  sans  doule  la  premiere 
des  cil^s  des  Vosges  orieutales.  Ces  cotes  se  terminent 
presque  en  falaise  sur  le  val  de  Galilee  ou  valine  de  la 
Meurthe;  on  y  remarque  surtout  le  Gh^mont  et  les  Ju- 
meaux. 

Chemont  n'est  qu'une  corruption  du  mot  Chaumont,  comme 
le  prouvent  une  ferme  et  un  bois  de  la  commune  de  Tain- 
trux  appel^s  «  Devant-Ghaumont  »  et  situ^s  au  pled  sudde 
la  cAie  dout  nous  nous  occupons.  Son  nom  lui  vient  d'un 
bourg  depuis  longlemps  di^truit  et  doiU  la  population  mi* 
chelloise  a  conserve  le  nom  au  Qnage  sur  lequel  11  ^tait 
bati  (voir  plus  loin,  section  de  Brehlmont).  Les  habitants  de 
ce  bourg,  sous  les  Gaulois,  les  Remains  et  les  M(^rovin- 
giens,  se  seraient  r^fugi^s,  a  de  nombreuses  reprises,  dan b 
ua  ch&teau  bdti  par  un  seigneur,  au-dcssus  de  la  cote  et, 
aotdrieuremeni  a  ri^di&calion  de  ce  castel,  dans  le  cos- 
trum  du  Grand -ttumeau  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Lecbileau  existait  deja  du  temps  de  Charlemagne,  car 
Gravier  dit  que  c  le  comte  de  Ghaumont  eut  pour  sa  part 
le  monast^re  de  Salnt-Di^  (860)  que  cent  ans  auparavant 
Charlemagne  avail  donn6  a  I'abbaye  de  Saint-Denis.  II 
etall  donc/a  cette  ^poque,  le  chef-lieu  d'un  comU  qui  em- 
brassail  sur  les  deux  rives  de  la  Meurthe  une  forte  parLie 
de  rarrondissement  de  Saint-Dl<§,  Ce  comt^,  le  Chaumon- 
toii,  formait  une  division  terrltorlale  fort  importante  qui 
fui  r^uuie  au  x*  slecle  a  la  Mofellane  ou  Haute- Lorraine. 
U  ^tait  alors  divisi^  lui  mdme  en  plusleurs  comics  ou  sci- 
gneuries.  Le  cyileau  fut  d^truit  pendant  les  nombreuses 
incursions  des  pirates  du  Nord,  qui  venaient  sur  leurs 
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barques  l^geres  porter  le  ravage  jusque  dans  nos  solitudes  ; 
des  Huns  ou  Ilongres,  qui  reparurent  sous  le  nom  de 
Madgyares  ou  Hongrois,  se  montrerent  plus  farouches 
encore  ;et  peut-^tre  ni6me  des  Sarrasinsque  n'auraient  pu 
ari^ter  les  armes  de  la  trop  faible  Burgondie;  cette  der- 
niere  assertion  semble  6Lre  justifi6e  par  le  nom  de  chdteau 
des  Sarrasins  que  la  tradition  donne  a  des  ruines  prfes  de 
la  Pierre-d'Appel,  commune  d*Etival. 

Avec  les  d^biis  du  premier  chateau  de  Chaumont,  et  iioa 
loin  de  son  emplacement,  fut  construit,  dans  les  fureurs 
ascetiques  du  x*  siecle,  un  prieure  dont  il  ne  reste  que 
quelqucs  vestiges. 

Le  chateau  de  Ghaumont,  r^^difle  peu  d'ann^es  apr&s, 
recut  le  nouveaii  nom  de  Clermont  (x*  sifecle);  il  ^tait  deveiiu 
pour  le  vou6  qui  Thabitait  le  boulevard  de  son  ind^pen- 
<lance.  II  fnt  ras^  completement  dans  le  m&me  siecle,  et  la 
montagne  de  Clermont  (aujourd'hui  le  Ch^mont)  devint 
en  1114  la  propri^t(5  du  Chapitre  de  Saint-Di^  par  le  don 
que  lui  en  fit  le  due  Thierry. 

Maherus,  Tun  des  grands  pr^vots  de  ce  Chapitre,  entre- 
tenait  une  fille  dans  une  maison  qu'il  avait  fait  hkiir  dans 
remplacement  acluel  des  jardins  de  T^y^chede  Saint-Did; 
le  due  Ferry,  son  neveu,  «  lui  enleva  la  concubine  ct  rasa 
sa  maison  (1210).  Maherus  au  d^sespoir  se  retira  au  cha- 
teau de  Clormont  qu'il  avait  fait  reconstruire  quelqucs 
annees  aupaiavant,  et  se  vengea  de  la  honte  et  du  mepris 
en  se  livrant  a  la  rapine  et  au  brigandage  avec  quelques 
chanoines  ses  compagnons.  Ferry,  ju^^tenient  irriltJ,  leva 
des  troupes  dans  le  Vol  (srrtout  dans  le  ban  d'fitival)  et 
fe'enipara  du  chAteau  de  Clermont  qu'il  fit  d^molir.  » 
(Gravier,  Histoire  de  la  ville  de  Saint-DU.) 

Les  chfiteaux  de  Chaumont  et  de  Cleimont,  ainsi  quelo 
prieur^,  sont  aujourd'hui  Fur  le  territoire  de  Saint-Di«5. 

Les  Jumeavx  (ou  les  Jumelles)  tirrnt  leurnom  des  deux 
roles  voisincs  de  foime  ccuiqne  et  tcuta  fait  semblables 
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qui  du  Ch^mont,  avec  leguel  ellee  sont  rattach^es  par  la 
base,  se  dirigent  vevsle Nord.  La  petite  est  sur  le  territoire 
de  Nompatelize.  «  Le  Grand- Jumeau,  dit  Gravier,  conserve 
encore  quelques  vestiges  d'une  porte  taill^e  dans  lerocher. 
Ce  sont  deux  entailles  d'enviroii  dix-hnit  polices  (6  de- 
cuufelres)  de  largeur  sur  six  do  profoudeiu*  (3  decimetres), 
praiiqu^es  verticalement  sur  loute  la  hauteur  du  bloc  de 
gr^  qui  domine  le  seul  chemin  conduisant  au  sommet. 
Ces  entailles  sont  a  deux  metres  de  distance  sur  la  nii§me 
Ugne.  Le  bloc  parallMe  est  d(§truit,  il  n'en  reste  que  la 
base.  A  vingt  pas  au-dessous  de  la  porte,  on  a  continue 
Fesrarpement  naturel  du  gr^s,  par  TentasbemeiU  de  quel- 
ques quartiera  de  pierres  poshes  sans  ciment  en  forme  de 
muraille,  au  pied  de  laquelle  ^tait  un  fosse.  On  pent  re- 
garder  cette  position  comme  un  camp  gaulois  (un  oppidum 
gaalois,  dans  le  sens  adopte  par  Jules  G($sar.  G'^tait  un 
lien  foriifl^,  inhabits  en  temps  de  paix,  et  ou  se  retiraient 
les  Gaulois  avec  tous  leurs  biens,  a  I'approche  de  Tennemi). 

Eommet  ne  presente  d'ailleurs  aucun  vestige  de  cons- 
truction. Les  rainnres  etaient  destinies  &  recevoir  les  pou- 
Ires  qui,  engag^es  ainsi  par  les  deux  extr^mit^s,  fermaient 
lecamp  de  la  maniere  la  plus  solide.  »  II  me  semble  que 
ce  camp  t^tait,  comme  celui  du  Repy,  situ^  surle  territoire 
d'tltivaly  <  du  nombre  des  stativa  castra  qae  les  Romains 
^tabUssaient  pour  la  sArele  des  routes  »  (Gravier).  II  est  a 
remarquer  que  la  voie  romaine  de  Rambemllers  au  Sou- 
homme  passait  par  la  Salle  (pres  des  Fossotes),  le  Void- 
de-Pnrnpt,  la  Vacherii*,  Ilorbaville,  Hellieule  et  Tancicu 
forum  du  faubourg  Saint-Martin  de  Saiut  Di^.  L'ancienne 
route  de  Rambervillers  suit,  sur  de  grandes  distances,  la 
voie  romaine,  Ires  apparente  au  Void-de-Parupt  et  a  la 
Vacherie. 

La  commune  de  Saint-Michel  a  de  nombreux  cours  d'eau 
qui  Eillonnent  son  territoire  de  TOuest  a  TEst  et  du  Sud  nu 
Nord.  Ce  sont:  la  Meurthe,  qu'un  auteur  latin  appelb; 
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«  fleuve  poissonneuz  et  vaste  >  {Murla  piscosus  et  vasiw 
{iumus)\  la  Morte,  form^e  des  ruisseaux  de  Rouge-Pierre 
el;  de  Herbaville,  du  Dirampr^  et  du  Battant. 

La  MeurthCy  qui  a  sa  source  pres  de  la  Schlucht|  arrose 
Plainfaing,  Fraize,  Saint-Did^  s^pare  un  instant  les  com- 
munes de  Saint-Michel  et  de  la  Voivre,  et,  apres  Raon- 
rfitape,  quitte  les  Vosges  pour  baigner  dans  Meurlhe-et- 
Moselle  Baccarat,  Lun^ville  et  Nancy,  et  se  jeler  a  Frouard 
dans  la  Moselle. 

La  Meurthe,  flottable  depuis  Arnould,  a  qiielques  kilo- 
metres en  aval  de  Fraize,  sert  an  transport  (par  flotles)  des 
bois  de  chaufFage  et  de  construction.  Gette  riviere,  d^ja 
long^e  par  le  chemin  de  fer,  verrabientdtune  partie  de  ees 
eaux  alimenter  le  canal  lattral  a  la  Meurthe  qui  metU'a  en 
communication  Saint-Di6  avec  Dombasle,  pres  de  Nancy. 

LsiMorte,  que  les  Micliellois  appellent  «  la  petite  Ri- 
viere »,  par  opposition  a  la  Meurthe  ou  «grande  rivifere  », 
a  deux  kilometres  de  longueur.  Dans  deux  endroits,  vers 
le  milieu  de  son  cours  et  vers  son  confluent,  se  Irouvent 
deux  trous  trfes  profonds  :  ceux  des  Chevaux  et  de  la  Morte. 
On  pretend  que  dans  le  premier  un  cavalier  sur  samonture 
disparattrait  sous  les  flots,  et  dans  le  second  plus  d'lmc 
vache  s'est  noy^e. 

Le  ruisseau  de  Rouge-Pierre  commence  dans  le  Tain- 
trou^,  forme  un  instant  la  limite  de  la  commune  qu'il  laisse 
a  gauche  ainsi  que  le  canal  du  Paquis,  unedeses  branch e^?, 
voit  ses  eaux  utilis^es  par  la  f^ctilerie  ancienne  de  Herba- 
ville ;  se  joint  au  ruisseau  de  ce  nom  qui,  venu  de  la  forel 
de  la  Madeleine  par  373  metres,  arrose  le  vallon  de  Her- 
baville  et  y  alimente  la  nouvelle  ttculerie.  Ces  deux  ruis- 
seaux r^unis  refoivent  a  droite  quelques  derivations  de  la 
Meurthe  et  a  gauche  le  Dirampre.  Ce  dernier  cours  d'eau, 
appeie  autrefois  Durand-prey,  dont  le  volume  est  plois  que 
double  dans  les  grandes  cinies  k  cause  de  plusieurs  60urcot> 
intermittentes  (voir  plus  loin  Saulceray),  commence  dans 
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les  baateurs  du  Ch^mout^  fait  mouvoir  deux  scieries  k 
Saalceray  et  une  a  la  Yacherie  et  se  grossil  de  nombreii- 
ses  rigoles  dans  sou  cours  de  six  kilometres  environ.  La 
<  petite  Riviere  >  est  des  lors  form^e  et  ne  se  fait  remar- 
qaer  que  par  les  deux  troiis  dont  nous  avons  parl6. 

A  la  hauteur  de  la  Gare,  elle  a  recu  le  Battant  qui  vient 
da  col  des  Jumeaux,  traverse  les  Feignes  et  le  Yoid-de- 
Pampt,  revolt  le  ruisseau  de  Bouilly  ou  du  Rondpr^,  forme 
HQ  instant  la  limite  de  la  commune  et  fait  mouvoir  le 
moulin  de  la  Chauvi^re.  Avant  sa  jonction  avec  la  rigole 
dn  Rondprdy  oe  ruisseau  porte  le  nom  de  Parupt. 

Ni  la  MorU,  qui  rejoint  la  Meurthe  a  quelques  metres  apris 
Ba  sortie  du  territoire  michellois,  ni  aucun  des  ruisseaux 
qui  la  forxnent,  ne  sont  flottables.  Leurs  eaux  sont  tres 
puresettrfes  limpides  en  temps  ordinaire;  mais  elles  se 
chargent  de  terres  rouges  et  calcaires,  de  sables  et  de  galets 
loiB  des  grandes  pluies.  Quelques-unes  mdme  renferment 
dn  sel  on  du  fer. 

[A  tuivre.) 
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TORNADES  DE  LA  COTE  D'AFRIQUE 

?ar  M.  H.  VIGNOT 

LUOTBMANT  BB  TAIMBAO 


Un  s^jour  de  deux  hivernages  au  S^n^gal  nous  a  pennis 
d'^tudier  les  orages  de  ce  pays  j  nous  en  avons  observe 
beauooup  et  de  toules  sortes :  les  uns,  de  longue  dunie,  les 
autres,  au  contraire,  tres  courts;  quelques-uns  venaient 
avec  de  la  pluie,  d'autres  sans  pluie ;  le  degr6  de  violence 
du  vent  etait  enfin  fort  different. 

Nous  avons  recherche  tout  ce  qu'ont  dit  les  savants  snr 
ces  met<§ores,  nous  avons  demande  aux  pilotes  du  pays  ce 
qu'ils  savaient  de  ces  grains,  nous  les  avons  interrogtJs  sur 
la  facon  dont  ils  s'annoncent,  sur  la  force  qu'ils  possedent, 
et  ce  n*est  qu'apres  avoir  mAreraent  r<5fl6chi  k  toutes  les 
remarques  qui  nous  out  (5te  faiLes  el  a  la  suite  de  longues 
observations  personnelles  recneillies,  soil  k  Saint-Louis, 
soit  dans  les  rivieres  du  sad,  que  nous  sommes  arrive  a 
la  th^orie  qui  va  fitre  expos<§e. 

Celte  th^orie  repoiiO  sur  des  priucipes  developp6s  dans 
des  travaux  prec(5dent8  et  elle  montre  une  fois  de  plus 
i'importance  enorme  du  role  de  la  vapour  d'eau  dans  le 
fonclionnement  de  la  machine  a^rienno. 

Les  lornades  an  ivent  snr  la  cole  occidenlale  d'Afrique 
a  Tepoque  et  aux  parages  de  la  zone  des  calmes :  elles 
moment  en  latitude  quand  cette  zone  s*616ve  et  Taccompa- 
gnent  aussi  lorsqu'elle  se  rapproche  de  Tequateur. 

Les  contr^es  les  plus  voisincs  de  la  ligne  possedent  en 
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consequence  deux  p^riodes  de  toniades  parfailement  die- 
ti  notes. 

Dans  la  Mellacorde^  ces  orages  ^clateat  en  avril  et  en 
septembre :  le  mois  d'avril  marque  la  fin  des  vents  d'Esl 
(vents  du  d^ert  trte  sees),  en  mime  temps  que  le  com- 
mencement de  rhivernage  (saison  des  vents  d'ouest,  plu- 
vieux  et  parfois  violents). 

Septembre,  au  contraire,  repr^sente  la  fin  de  Thivernage 
etle  commencement  de  la  saison  s^che. 

Bn  r^sum^i  les  tomades  indiquent  la  venue  et  le  d«^part 
de  la  saison  humide. 

Du  cap  Roxo  aux  lies  de  Los,  les  ph^nomenes  atmos- 
ph^riques  sont  4  peu  pres  les  mdmes  :  on  y  voitune  mous- 
son  Beche,  une  mousson  pluvieuse  et  deux  ^poques  pour 
les  tomades;  mais  Tintervalle  qui  s^pare  ces  deux  ^po- 
ques  a  deja  diminue. 

Dans  la  Casamance,  c'est  a  peine  si  on  distingue  deux 
periodes  d'orage  et,  a  Saint-Louis  memo,  elles  ,se  confon- 
dent  en  une  seule  qui  dure  de  juillet  a  fin  septembre. 

Nous  n'avons  plus  alors  de  mousson  avec  pluie  persis- 
tante ;  la  saison  des  tornades  devient  en  meme  temps  celle 
des  vents  d'ouest.  Pendant  tout  le  reste  de  Tann^e,  ce  sont 
les  vents  d*£st  qui  dominent  et  si  nous  trouvons  a  Saint- 
Louis  des  brises  diurnes  alternatives  dues  au  voisinage  de 
la  mer,  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  plus  on  s'^loigne  de 
la  c6te,  plus  le  vent  d'Est  apparatt  r^gulier,  fort  et  constant. 

II  eel  done  tout  naturel  de  dire  que  les  tornades  se  pro- 
dnisent  aux  changements  de  moussons. 

Comment  s'effectnent  ces  changements  ? 

Que  deviennent  les  vents  d'Estquandilssontremplacds 
par  ceux  de  la  partie  oppos^e  ? 

Tombent-ils  tout  a  fait  ou  bien  s'^l^vent-ils  dans  Tat- 
mosphere? 

Gette  demi&re  hypotbese  est  la  plus  probable :  nous  le 
montcerouB  dans  un  travail  qui  suivra. 
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En  tout  ca8,  cette  supposition  se  trouve  v6rifi6e  par  des 
observations  qu'il  est  facile  de  contrdler. 

Bien  souvent,  surtout  a  Benty,  nous  avons  constats  au- 
dessus  du  vent  qui  soufQait  k  la  surface  un  courant  assez 
fort  venant  de  Torient.  Dans  de  nombreuses  occasions , 
nous  avons  vu  des  nuages  elev^s  chasser  d e  l'Est  a vec  vio- 
lence et  donner  de  la  pluie,  malgrd  une  brise  inf6rieure 
trfcs  fratche  et  de  direction  contraire. 

G'etaient  en  somme  des  tornades  manqu<ies  qui  dcla- 
laient  au-dessus  du  vent  que  nous  ressentions :  elles  ^talent 
f-ans  force,  mais  leur  origine,  comme  celle  de  toutes  les  au- 
tres  tornades,  tenait  ala  lutte  produite  entre  les  deux  cou- 
rants  superposes  de  N.-E.  et  de  S.-O. 

Le  vent  de  S.-O.  apporte  avec  lui  une  grande  quantity 
de  vapeur;  celle-ci,  en  atteignantle  continent  africain^  se 
trouve  6chau£f6e  pendant  le  jour,  nou  seulement  par  les 
rayons  directs  du  soleil,  mais  encore  par  les  radiations 
terrestres  qui  sont  tres  fortes  au-dessus  d'un  desert  de 
sable. 

EUe  a  des  hauts  et  des  bas  et  paratt  se  mouvoir  le  long 
de  vagues  eiev6es  et  de  creux  plus  ou  moins  espac^s. 

Au-dessus  de  cette  mer  atmosph^rique  roulant  vers 
TEst,  se  trouve  un  courant  contraire  d'une  intensity  tres 
variable ;  parfois  il  est  plus  fort  et  s'^tend ;  d'autres  fois, 
devenu  plus  faible,  il  se  resserre  ;  toujours  est-il  que  dans 
ces  mouvements  alternatifs,  il  doit  lui  arriver  souvent  de 
gfiner  et  d'entamer  meme  le  cours  du  fleuve  inf^rieur. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  vapeur  apport^e  par  le  vent 
d'ouest  est  arrfit^e,  elle  s'accimiule  et  forme  obstacle  ;  on 
voit  la  masse  nuageuse  grossir  et  le  vent  d'ouest  ne  trou- 
vant  plus  de  d^bouch^  tombe  compl^tement. 

S'il  nous  (Jtait  possible  de  monter  dans  Tatmosph^re  et 
d'aller  examiner  ce  qui  se  passe  aux  environs  de  cette 
montagne  humide,  nous  verrions  tout  d'abord  que  le  vent 
d*Est  lui-mSme  a  faibli,  nous  constaterions  ensuite  qn'il 
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reyient  avec  plas  de  force  attaqiier  le  retranchementplacd 
en  traveTB  de  6a  route ;  il  fait  toumer  les  nuages,  leg  Eclairs 
jailliesenty  le  toooerre  groade,  la  toraade  est  cominenc^e. 

Elle  se  pr^sente  sous  la  forme  d'un  grain  argu^  par  cela 
i^enl  qu'elle  a  une  Taste  ^tendue  et  que  Ton  se  trouve  sur 
on  teiraiu  parfaitement  plat. 

La  hauteur  de  Fare  augmente  petit  a  petit,  les  nuages 
desceudeHty  on  les  voit  tres  bien  se  rapprocher  du  sol ;  ils 
amenent  d'abord  quelques  risdes  qui  blanchissent  la  sur- 
faire  de  Teau,  puis,  bientdt  apres,  cesontdes  torrents  de 
ploie  accompagn^s  d'un  vent  tr^s  violent. 

Ge  phtoomene  est  tout  naturel;  ii  tient  a  ce  que  les 
nuages,  Tiolemment  entratnds  par  le  vent  sup^rieur,  ont 
beaocoup  rayonn^  de  chaleur,  ils  se  sont  fondus  en  pluie 
et  cette  pluie  a  conserve  en  descendant  la  vitesse  qu'elle 
poss^dait  dans  le  haut;  elle  Ta  communiqu4e  auz  couches 
p^a^tr^es  et  nous  avons,  par  son  interm^diaire,  ressenti  la 
violence  du  courant  d'en  dessus. 

La  pluie  une  fois  tomb^e,  le  cercle  de  vapeur  est  rompu, 
disperse,  le  vent  d'Est  a  vaincu  et  d^truit  I'obstacle  qui 
s'oppofiait  a  sa  marche;  aussi  la  tornado  nVt-elle  plus  de 
force. 

II  n'est  cependant  pas  rare  de  sentir  ce  vent  souffler  en- 
core pendant  quelques  instants,  mais  avec  une  intensity 
moindre :  on  le  voit  aussi  tournorpart'oistrisbrusquement 
versle  nord ;  mais  ces  cas  ne  sont  pas  tr^s  nombreux,  car 
sur  ane  cinquantaine  de  tomades  que  nous  avons  pn  ob- 
server, aucune  n'a  toam^  de  la  sorte. 

Le  fait  n'a  pourtant  par  lui-mdme  rien  de  tres  ^tonnant, 
nous  avone  tous  vu  des  vents  arrdt^s  par  des  obstacles  se 
transformer  en  tourbillons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  explication  des  tomades  nous 
fail  comprendre  pourquoi  les  orages  commencent  plus  tdt 
dans  rint^rieur  que  sur  les  cdtes  ;  on  les  trouve  a  Bakel  et 
Mediae  un  mois  on  deux  avant  de  les  avoir  a  Saint-Louis. 
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Les  vents  d'Est  batlus  par  ceiix  d'ouesl  oal  en  effel,  petit  a 
petit,  recul6  vers  Tint^rieur,  et  c'est  de  Tial^rieur  aussi 
qu'ils  s'avancent  de  uouveau,  mais  cette  fois  avec  plus  de 
force  pour  faire  tSle  au  courant  huniide  qui  vient  de  Toc- 
cideul. 

Notre  th^orie  a  encore  I'avantage  d'dtre  applicable  a 
presque  tous  les  orages  de  nos  coutr^es. 

Ges  troubles  atmosph^riques  sont  produils  par  une  ac- 
cumulation de  vapeur  d'eau  qui  s'est  formiiey  soit  en  veitu 
de  relations  ^lectriques,  soit  a  cause  d'un  obstacle  du  sol, 
soit  par  suite  d'une  grande  Evaporation  a  un  endroit  donn6, 
au-dessus  d'une  foret,  par  exemple,  soit  enfin  pour  une 
autre  raison  quelconque;  mais  du  moment  que  cette  ac* 
cumulation  existe,  il  suffit  d*un  courant  supErieur  violent 
qui  s'abaisse  tout  a  coup  pour  cr^er  un  ovsge. 

Le& perturbations  a^riennes  observ^es  par  la  commission 
mt^t^orologique  de  Meurtbe'-et-Moselle  nous  semblent 
dues  a  cette  cause,  aussisuivent-elles  presque  toujours  une 
direction  bien  d^termin^e,  c'est  celle  du  courant  supErieur 
de  ces  contr^es  (du  S.-O.  au  N.-E). 

Si  les  orages  provenaient  d'autres  causes,  on  les  verrait 
sArement  suivre  des  routes  tres  diff^rentes,  tandis  qu'ils  ne 
varient  presque  pas  du  chemin  que  nous  avonsindiquE. 

Nous  pouvons  maintenant  nous  demander  si  les  tor- 
nades  sont  completement  comparables  auz  cyclones. 

Les  causes  premieres  sont-elies  les  mdmes  dans  les  deux 
phenomenes  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  (Voir  note  de  la  fin,) 

Dove  et  beaucoup  d'autres  m^t^orologlstes  sont  de  cet 
avis;  ils  admettent  la  rencontre,  dans  les  regions  supd- 
rieures  de  I'atmosphfere,  de  vents  diffdrents  desquels  ils 
font  sortir  les  ouragans. 

Ceux-ci  se  produisent,  suivant  eux,  aux  renversemente 

moussons ;  et,  en  effet^  dans  la  mer  des  Indes,  dans  celle 
de  Chine  et  dans  TOc^n  Indien,  la  ou  se  trouvent  des 
moussons  parfaitement  Etablies ,  les  tempdtes  tournantes 
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appacaissent  him  aux  ehaiigeiiieiils  de  eaisons  et  sembleat 
doaner  raison  k  leur  thdorie  ;  mais,  dans  Toc^an  Atlanti- 
qae,  nous  ne  voyoQB  nuUement  lee  moussons  et^  pourtant, 
14  aussi  dclatent  des  mmfpmB. 

Beancotip  d'autres  objections  ont  et^  faites  k  cette  thro- 
ne, les  imaginations  se  sont  mises  a  la  recherche  d'expli- 
caiions  nouvelles;  on  en  a  prt^sent^  de  tres  s^duisantes, 
mm  aaeone  d'eUes  n'a  enoore  pu  dif^  pourquoi  les  cy- 
clones ne  68  ferment  ni  dans  le  sud  de  l*oc6an  Atlantique, 
ai  dans  T ocean  Paciilque ;  aucune  n'a  pu  indiquer  les 
laisooa  qui  empdchenl  ces  t^mpdteft  de  prendre  naissance 
&  Emilia  de  8**  de  F^guateur  Q),  Pourqu'une  th6orie  puisse 
ftre  proclam^e  juste  et  vraie,  il  faut  pourtant  qu'elle  satis- 
£asse  a  ces  deux  questions :  toutes  les  hypotheses  ^mises 
josfa^i  60  joor  ne  peuTent  done  eervir  que  comme  etudes 
forialallLes,  mais,  en  met^orologie  surtout^  ce  n'est  qu'a 
Faide  de  jalons  quelquefois  difficilement  plant^s  que  Ton 
arriro  h  tmctr  la  foute  pd  a^ira  plus  tard  aux  succes- 
mm  pour  ariiTer  &  la  ioliiti0E  des  problemes  d^licats  et 
mmm  incompria  qm  rtnfemid  cette  yaate  science. 

Ab/a.  —  Ce  travail,  fait  depuis  deux  ann6es,  nous  avail  amen6  a 
eroire  qu'il  n'y  avail  pas  lieu  de  comparer  les  tornades  aax  eyclones. 

Depuis  cette  ^pogae,  uoe  ^tude  sar  les  orages  de  la  cdle  d'Afrique 
a  Mit  pi^sentto  par  M.  Dupouy,  mMecia  de  la  marine. 

0et  ofMar  a  mslat^  qua,  da&a  lea  tomadea,  le  vent  proroquait  ir^s 
tOBTeut  une  hansse  du  barom^tre  de  3  a  4  millimetres. 

Ces  obserTations  nous  coaduisenl  a  pr^lendre,  avec  plus  d*assnrance 
eocore,  que  ies  m^i^orologiatea  ie  troi&peitt  qoand  lis  comparent  les 
toraades  aox  eydonea. 

la'Cilpaa  aaiml  d'italdir  una  cmparalm  entre  les  deux  series 
de  pli^nomdnea,  et  cita : 

l<>  Parce  que,  dans  les  tomadea,  le  vent  ne  fourne  pas  ou  tr^s  peu ; 

2®  Parce  que,  dans  les  tornades,  le  vent  provoque  presque  toajours 
Boe  haasse  da  barom^tre,  tandis  que,  dans  les  tempdles  lournaules, 
(tat  rtemae  qui  ae  prodait.  H.  V. 

1^  Voir  BnlletSM  i»  k  BooiUA  ds  f4offmp&l«  I'StV  ^  trimettre  1883,  Aude  tur 
IcffCfelMtf. 

too.  M  wioas.  — 1«  rmmwnwm  im^  7 
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DOCUMENTS  GfiOGRAPHIQUES 

SUB 

L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 

[Suium 

UN  ITINERAIRE  ARABE 

De  Fas  k  Djemit-Ghazaoxi&t  (Nemours). 

En  avril  1883,  pendant  mon  s^jour  a  Mascara,  lors  d'une 
mission  scientifique  en  Alg^rie  et  au  Maroc,  dont  le  BtU- 
letin  de  la  SocieU  de  giographie  de  VEst  public  en  ce  moment  le 
r(5cit,  j'eus  Toccasion  d'entrer  en  relations  avec  le  fils  d'un 
marchand  marocain,  Moh'ammed-ben-ErArbi-ben-^Ali- 
El-Mecherfi,  dont  j*avais  connu  le  pere  k  Relizane,  chez 
le  khalifah  de  la  Minah,  Si-L&ribi.  Les  n^cessit^s  de  son 
commerce  lui  avaient  fait  parcourir  plusieurs  fois  le  pays 
entre  Fas  et  TAlg^rie  ;  comme  il  appartenaiti  une  famille 
de  lettr^s,  je  lui  demandai  de  me  mettre  par  ecrit  Tiling- 
raire  qu'il  suivait  pour  aller  de  la  capitale  du  Maroc  k  Ne- 
mours. 

II  n'existe,  k  ma  connaissance,  que  deux  Europ^ens  qui 
aient  r^ussi  a  traverser  cette  region  peu  connue  :  le  pre- 
mier est  TEspagnol  Badia  y  Lieblich  (le  pseudo  ^  Ali-bey- 
El-Abbftfii),  qui ,  au  commencement  de  ce  siecle,  visita 
sous  rhabit  de  ch^rif  TAfrique  septentrionale.  D'apr6s  sa 
relation,  que  je  n'ai  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux,  il 
suivit  la  route  qui  mene  en  cinq  jours  de  Fas  a  Oudjdah, 
en  passant  par  Thazah,  route  reprise  tout  rdcemment  pan 
I'Auglais  Northcoat.  G'6tait  ^galement  le  chemin  que  me 


(*)  Voir  le  4*  trimettre  1883  da  BnlleUn. 
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p&fmk  ie  p^ndfie  le  qald  marocain  ^  Abd-el-Q^der-bou- 
Terfas,  lorsque  jeme  trouvais  a  Oudjdah  au  mois  d'avril 
1882.  L'obligatioii  de  rentrer  a  Alger  a  une  date  flxee  par 
las  nieessi^s  du  sernce  rn'obligea^  a  mon  grand  regret, 
dMiner  cette  offire. 

En  dehors  de  la  relation  de  ^Ali-bey,  nous  n'avons  sur 
ce  pays  que  les  itiu^raires  des  g^ographes  arabes :  El- 
IlloiiM  (vs*  6liele)|  M-Bekri  (xi«  siecle),  EI-Edrisi  (xiii^ 
sikle),Ibn  Bat'ou^tli(xiv*8i6cle)etceuxdeL6on  TAfricain 
{iff  sifecle)  et  de  son  eopiste  Marmol ;  de  rares  indications 
iprses  chez  les  Mstoriens  musulmans,  surtout  Ibn-Khal- 
doim  el  Bm- AM-El-H'alim,  et  chez  les  voyageurs  euro- 
p^B  qni,  dans  ces  rlerniers  sifecles,  abord^rent  auMaroc: 
kplopart  de  ces  renseignements  ont  6i6  utilises  par  Renou 
daos  Ie  volume  de  VS^l&ration  scientifique  de  VAlgirie  con- 
sacre  a  ce  pays,  J'ai  moi-ra5me,  a  Tanger,  a  T^touan  et  k 
Ibsean,  recueilli  des  indications  sur  toute  la  region  con- 
ane  sobb  Ie  nom  de  Ril  el  inaccessible  aux  Europ^ens. 

Pour  aride  qu'il  8oil|  Fltin6raire  d'El-Mecherfi  a  Tavan- 
lage  de  faire  conuaitre  une  route  inexplor^e  iusqu'ici.  Au 
sortir  de  Fas,  il  suit  pendant  quelque  temps  le  chemin 
qui  ¥a  de  cette  viUe  k  Tlenicen  et  a  Qairouan  (El-Bekri  et 
El-Edrisi)  ]  il  croise  ensuite  Titin^raire  de  Fas  a  Nokour 
(El-Bekri)  et  d'Alhucemas  k  Thazah,  donn6  par  le  Fran- 
fais  Roland  Fr^jus  (xvii*  siecle).  En  partant  de  Fas,  il  se 
dirige  vers  TE.-S.-E.,  puis  toume  au  nord,  suit  le  ver- 
saut  occidental  de  la  cha!ne  de  Garet  qu'il  francbit  bien 
an  sud  de  Melilla ;  il  reprend  sa  direction  vers  TEst  a 
travers  les  montagnes  des  Kibdana,  traverse  la  Molouyah 
pres  de  ^on  embouchure  et,  longeant  le  rivage  dont  nous 
ne  connaissons  que  les  cotes,  passe  au  nord  de  Nedromah 
pour  aboutir  a  Djema-Ghazftouat  (Nemours).  Ce  dtStour 
semble  fitre  fait  pour  6viter  les  tribus  marocaines  des  An- 
gads,  qui,  a  I'Est  de  Thazah,  passant  pour  piller  les  cara- 
vanes. 
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Les  details  que  donne  El-Mecherfi  sont  peu  nombreux  : 
la  valeur  principale  de  Titin^raire  consiste  dans  les  points 
nouveaux  qu*il  aous  signale  et  que  je  n'ai  pas  loujours 
r^ussi  a  identifier.  Outre  les  historiens  et  les  g^ographes 
arabes  et  europ^ens  que  j'ai  cit6s  plus  haut,  j'ai  eu  recours 
aux  informations  que  m*a  fournies,  a  Mascara/ Ali-ben- 
H'addou ;  a  Tanger,  T'ahar-ben-Ah'med-El-Hoouari,  tous 
deuxde  la  tribu  des  Guela'ia;  et  k  T6touan/Amar-Ou- 
H'addou,  de  la  tribu  des  Temsaman.  Les  renseignemeaU 
donnas  par  le  second  sont  surtout  dignes  de  conflance. 

La  route  est  divis^e  par  journ^es ;  malheureusement, 
cette  estimation  est  excessivement  vague  :j'ai  vu,  au  Maroc, 
compter  des  journ^es  de  treize  heures  et  d'autres  de  huit ; 
la  difficult^  des  chemins,  le  mauvais  temps,  la  quantity  de 
marchandises  qu'on  transporte,  la  quality  des  montures  et 
des  b^tes  de  somme,  sont  autant  de  causes  d'estimation 
indgale.  La  n^cessit^  de  faire  halte  pr^s  d'un  puits,  d'une 
zaouiah  ou  d'un  caravans^rail,  ou  Ton  soit  a  I'abri  d'une 
attaque  nocturne,  peuvent  faire  allonger  ouraccourcirune 
6tape.  Pour  citer  un  fait  personnel,  il  m'est  arriv6,  entre 
T^touan  et  Ceuta,  de  rester  arr^t^  plus  d'une  heure  devant 
un  torrent  avant  de  trouver  un  ^u6,  xme  crue  subite  ayant 
rendu  impraticable  celui  ou  Ton  passait.  d'ordinaire.  Le 
m^me  incident  peut  se  representor  souvent  dans  les  men- 
tagnes  du  Rif,  surtout  si  Ton  voyage  au  printemps.  On 
pent  en  moyenne  ^valuer  la  journ^e  ordinaire  k  10  heures 
de  marche,  a  7  kilometres  k  Theure,  lorsqu'on  ne  trans- 
porle  que  peu  de  bagages  avec  soi. 

Lun^ville,  7  aoilt  1883. 


Itiniraire. 

journ^e.)  —  «  En  sortant  de  Fas  par  la  porte  d'El- 
Fatouh',  nous  arrivons  a  un  pont  surl'Oued-Seboujfleuve 
considerable.  La  commence  le  territoire  des  Oulad-El- 
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H'idj.  Nom  logons  la  nuit  dans  la  tribu  d'El-Ah'yainahy 
pres  d'une  grande  riviere  appel6e  Inaouen,  ou  remonte  de 
rOcean  un  grand  poisson  nomm^  alose  (chdboul)  :  c'est  un 
foiami  da  gfsnde  taill6|  qui  murpasse  les  autres  en  d^li- 
catesse.  > 

£1-Bekri  (Description  de  VAfrique,  trad,  de  Slane,  Paris, 
1859,  in-8*)  nous  apprend  que  la  porte  d'El-Fatouh'  ^tait 
sita^  dans  le  quartier  des  Andalous  a  Fas  et  regardait  le 
midi.  D'apres  Tauteur  du  Ro%idh  El-Qart^ ds{Histoire  des  sou- 
verams  du  Maghreb,  trad.  Beaumier,  Paris,  1860,  in-8**, 
|u  49),  eeU»  porid,  eossDmild  par  Edris-ben  Edris  qui  lui 
donna  le  nom  de  BAb-El-Qiblah,  fut  d^truite  par  Dounas- 
£1-Azdi  et  rebatie  parEl-Fatouh -ben-El-Mo'ezz-ben-Ziri- 
leo-Ai'ia-Ei-Zeaeti-lil-MagliTaoui,  gouverneur  de  Fas 
(461-454  h^g.)-  C'eet  auBsi  ce  que  rapporte  Ibn-Khaldoun 
(Histoire  des  Berberes,  trad,  jie  Slane,  Alger,  4  vol.  in-S**, 
1852-1856,  t.  Ill,  p.  253).  Ibn-Ghftleb,  dont  THistoire  du 
Ih^izel>e8latrjo02d'liui|i0rdtt0,iioninie  cepersonnage  El- 
Fatouh'-ben-Mans'our-ElAlfreni  {Roudh-El-Qart'ds,  p.  49). 
EUe  exielait  encore  sous  ce  nom  au  temps  de  Marmol. 

AYant  d'axriTer  k  FOoed-Sebou,  on  traversait  le  marais 
d'Ibn-H'ichdm  (El-Bekri,  Description,  p.  315).  Ce  fleuve, 
qui  re?oit  TOued-Fas,  passe  a  2  milles  de  la  ville,  d'aprfes 
Ibn-'Abd-El-H'alim  {Roudh-El-Qart'ds,  p.  39-40);  selon 
El-Bekri  k  4  milles  (Description  de  VAfrique,  p.  316) ; 
d'apres  Tauteur  du  Kitdb-El-Istibs^dr,  a  3  milles  (Des- 
cription de  VAfrique  par  un  geographe  anonyme  du  vi*  siecle 
de  Fhigire,  publi^e  par  de  Kremer,  Vienne,  1852,  in-8**) ; 
selon  El-Edrisi,  a  6  milles  (El-Edrisi,  Description  del' Afri- 
que  etdel'Espagne,  6d.  Dozy  et  de  Goeje,  Leyde,  1866,  in-8% 
p.  79  du  texte  ai*abe).  Marmol  place  cette  rivi&re  k  une 
lieue  et  demie  de  la  ville  (VAfrique  de  Marmol,  trad,  par 
Perrat  d'Ablancourt ,  Paris,  1677,  3  vol.  in -4%  t.  II, 
p.  172).  Ces  divergences  proviennent  sans  doute  des  chan- 
gements  de  I'enceinte  de  Fas. 
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Les  voyageurs  modernee/Ali-bey  et  Delaporte,  placent 
la  proviace  d'El-Ali*yamah  (H'aiaina)  au  N.-O.  de  Taza 
(Thazah)  sur  la  route  de  Fas  a  Oudjda.  Elle  est  aussi 
mentionn^e  par  Touvrage  intitule :  A  Letter  from  d  gerUlenum 
of  the  lord  ambassador  Howard's  retinue,  London,  1670  (Gf. 
Renou,  DescriptionduMaroc,  Paris,  1846, in-4**,  p. 341-342). 

Le  fleuve  d'Inaoiien  6tait  aussi  sur  la  route  de  Fas  k 
Tleracen,  d'aprfes  El-Edrisi  (Description  de  VAfrique,  p.  91). 
La  carte  de  la  mer  M6diterran6e  en  8  feuilles,  dress^e  par 
Petermann  (Gotha,  Perthes,  1880),  le  nomme  Oued- 
Ynaouen.  A  parlir  de  ce  point,  Titin^raire  d'El-Mecherfi 
se  s^pare  de  la  route  de  Fas  a  Tlemcen  et  a  Qairouan, 
crite  par  El-Bekri  et  El-Edrisi. 

Le  Roudh'El-Qart'ds  (tr.  de  Beaumier,  p.  40)  et  Marmol 
{VAfrique,  t.  II,  p.  166)  font  ^galement  I'^loge  de  Falose 
{chdbouly  d'ou  Tespagnol  SabMo)  et  du  mulet  (houri)  qu'on 
pfichait  dans  TOued-Sebou,  aussi  Edrisi,  6d.  de  Gorje  et 
Dozy,  p.  325  du  vocabulaire. 

(2®  journ^e.) —  «  Au  matin,  nous  traversons,  dans  notre 
route,  la  tribu  d'El-Ah*yainah  et  nous  couchons  sur  sa 
firontiere.  » 

Un  autre  itin^raire,  allant  de  Fas  k  Melilla,  qui  m'a 
communique  k  Mascara,  donne  les  stapes  suivantes : 
jour.  De  Fas  chez  les  Djebalias  (El-Ah'yainah?). 

2*  jour.  Br^nis'  (tribu). 

3*  jour.  Sidi-Moh'ammed-Ouriaghen. 

4*  jour.  Temsaman  (tribu). 

5*  jour.  Guela'ia  (tribu)  et  Melilla. 

(3*  journ6e.)  —  «  Le  lendemain  matin,  nous  nous  remet- 
tons  en  marche ;  nous  rencontrons  une  rivifere  sur  la  fron- 
tiere  de  cette  tribu  et  de  celle  dlda-Soul  (?).  Ce  fleuve 
qu'on  appelle  Amlil  (?)  est  petit.  Nous  passons  la  nuit  sur 
la  frontiere  de  la  tribu  en  question.  » 

Le  nom  d' Amlil  paratt  se  rattacher  a  la  racine  berb^re 
MLL  qui  signifiie  blanc  (amellal,  thamellalth,  etc.). 
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(4*  journ^e.) — «Le  lendemain,  notre  route  nous  conduit, 
avec  la  permission  de  Dieu,  a  un  fleuve  uomrn^  Oued-El- 
Ah'dhar,  ou  les  Ber^nis'  coupent  le  chemin  ainsi  que  leg 
MiknAsah  de  I'Oued-Soul.  Nous  passons  la  nuita  Qas'Mh- 
Mikn&sah ;  sur  la  fronli^re  de  cette  tribu  coule  un  petit 
fleuye.  » 

Peut-5tre  faut-il  lire  El-Akhdhar  (le  Vert),  au  lieu  d'£i- 
Ah'dhar ;  Taddition  d'un  point  suflBt  pour  cette  correction. 

Les  Berb^res  Ber&nis'  appartiennent  k  la  famille  des 
Ghomara ;  au  iii^  si^cle  de  Th^gire,  ils  se  r^volterent  sans 
SQcces  contre  Sa'id  Il-ben-Idris,  prince  de  Nokour,  sous 
la  conduite  d'un  certain  Segguen  (El-Bekri,  Description  de 
i'Afrique,  p.  213 ;  Ibn-Khaldoun,  Histoire  des  Berberes,  t.  II, 
p.  139). 

Les  MiknAsahy  de  qui  la  ville  de  M^kin&s  (Miknas)  tire 
I     sonnom,  comprennent,  d'aprfes  Ibn-Khaldoun,  les  Ourtifa, 
les  Ourtedous,  les  Teflit,  les  Moualat,  les  Harat  et  les 
Ourflas  ]  ils  descendaient  de  Madghis-El-Abter,  Tun  des 
deux  ancdtres  des  Berberes,  par  Ourstif,  fils  de  Yahya, 
fils  de  Dari,  fils  de  Zahhik,  flls  de  Madghis  {Histoire  des 
Berberes,  t.  I,  p.  172). 
i       (5»  journ^e.) — « Au  matin,  nous  traversons  cette  riviere ; 
I     notre  chemin  nous  conduit  aux  Ginq-Doigts  et  nous  entrons 
I     dans  la  tribu  des  Oulad-Bakkar.  Nous  en  sortons  dans 
I     notre  jotirn^e  et  nous  passons  la  nuit  dans  Timportante 
tribu  des  Agzanayah.  II  s'y  trouve  des  montagnes  dev^es 
I     et  bois^es ;  T^paisseur  des  fourr6s  et  des  taillis  est  telle 
^     qa'on  n'aper^oit  un  homme  que  lorsqu'on  est  face  a  face 
I     avec  lui ;  on  ne  pent  lui  ^chapper  a  moins  de  TarrSt  et  de 
la  protection  de  Dieu.  » 

J'ai  corrig6  en  s'aouabi'  (doigts)  le  mot  saouabi\  que  porte 
le  texte,  sans  d'ailleurs  pouvoir  determiner  la  position  de 
ce  point. 

(6*  joum^e.)  —  «  Le  matin,  notre  route  nous  amine  a  la 
frontiere  de  cette  tribu  5  nous  passons  la  nuit  aupres  du 
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juste  ami  de  Dieu,  non  loin  de  laqoubbah  b^nie,  Sidi-A'li- 
Bou-Raqbah.  » 

(7*journ6e.) —  t  Le  matin,  notre  route  nous  conduit  au 
pays  nomm^  Azlef,  residence  dee  voleurs  qui  coupent  la 
route  d'Agzanayah,  des  gens  du  Rif  et  des  Met'ali'ah.  Cette 
region  est  d(§serte  et  sans  eau.  Le  sojr,  on  passe  la  nuit  a 
la  zaouiah  b^nie  de  Bou-H'addair.  » 

(8' joum^e.) —  «  Nous  repartons  le  matin  et  nous  pas- 
sons  la  nuit  a  Tafersigt,  ville  du  Rif.  » 

Tafersigt  est  sans  doute  la  ville  que  la  carte  de  la  M^- 
diterran^e  de  Petermann  appelle  Tafarsit  et  place  dans  le 
Garet,  au  nord  de  la  chafne  qui  finit  a  Melilla.  D'aprfes 
Roland  Fr^jus,  qui  la  nomme  Tafarsy,  elle  est  a  13  heures 
de  marche  d'Alhucemas  (Renou,  Le  Maroc,  p.  339).  Au 
xiv^  sifecle,  TafercU  (ou  Tafersigt)  appartenait  aux  Oulad- 
Mah'alli,  branche  des  Bot'ouia,  S'enh'adja  de  la  3*  race, 
et  allies  k  la  famille  royale  du  Maroc,  les  Beni-Merin 
(Ibn-Khaldoun,  Histoire  des  Berberes,  t.  II,  p.  123). 

(9*  joum^e.)  —  «  Le  matin,  notre  route  nous  mfene  au 
bonl  de  la  mer ;  nous  passons  la  nuit  a  la  zaouiah  de  Tami 
de  Dieu,  le  juste  Sidi-Moh*ammed-Ah'adhri.  » 

Les  renseignements  que  j'ai  recueillis  a  Mascara  placent 
la  zaouiah  de  Sidi-Moh'ammed-Ah'adhri  dans  la  tribu  des 
Beni-Sa^id.  Cette  assertion  sembie  dtre  en  contradiction 
avec  ce  que  dit  un  pen  plus  loin  Tauteur  de  Titin^raire. 

(10*  journ^e.)  —  «  Le  matin,  nous  reprenons  notre  route 
et  nous  entrons  dans  la  tribu  des  Beni-Oulechchik ;  nous 
passons  la  nuit  sur  sa  frontifere.  » 

Les  m^mes  renseignements  disent  que  le  territoire  dee 
Beni-Oulechchik  (Var.,  Ouletchik)  s'dtend  jusqu'a  la  ville ^ 
c^lebi  e  de  Nokour.  Leur  dialecte  est  semblable  a  celui  des 
Guela'ia. 

(11*  journ^e.)  —  «  Le  matin,  nous  nous  remettons  en 
chemin  et  nous  arrivons  a  la  tribu  des  Beni-Sa'id.  Nous 
passons  la  nuit  a  Souq-El-Djema*ah  (MarcfU  du  vendredi),^ 
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All  iempt  de  Lfym  I'Atricain  et  de  Marmol,  les  Beni-  . 
Sa*a  Be  divisaient  en  trois  tribus  :  Beni-Sa^id,  Beni- 
Mans'our  et  Beni-Oulid,  issues  des  Ghomaras  et  tres  belli- 
qoeuses.  Leur  forteresse  se  nommait  Qala*ah ;  ils  payaient 
tAolaiixoi  d^Fatf  el  potivmieiiiinettre  sur  pied  8,000  com- 
hattants  (L^on  TAfricain,  De  Africx  descriptione ,  Leyde, 
2  vol.  in-32,  p.  449 ;  Marmol,  L'Afrique,  t.  II,  p. 
S%-393).  A  Aneii,  f  ai  TdcaeiUi  ua  conte  dans  le  dialecte 
berbireparl^  par  les  Beni-Sa'id  et  appartenant  au  groupe 
chelh'a  du  RiL  II  me  paratt  difficile  d'admettre  I'opinion  de 
BfiBOii  (^Description  du  Maroc,  p.  350),  d'apres  laquelle  les 
Goela^  tiramanl  leur  mm  d#  la  Qala'ah  des  Beni  Sa'id. 
Les  noms  de  Qala'ah,  Kol^ah,  Gol6a(quien  sent  lesdimi- 
Dotifs)  correspondant  au  taaurirt  berbere  se  repr^sentant 
tmp  toaTentdantla  Bynonymie  g^ographique  du  Maghreb. 

(12*  journee.)  —  «  Le  matin,  notre  route  nous  conduit  k 
me  riviere  appel^e  Kart',  qui  vient  des  fronti^res  des  Beni- 
Sa'ld  et  deB  Guela'ia.  » 

La  carte  de  la  M6diterran6e  de  Petermann  donne  TOued- 
Kert  qui  bb  jette  dans  la  M6diterran6e  aupres  du  cap  Negri. 
Aa  temps  d'El-Edrisi,  il  ezistait  un  port  du  mSme  nom  a 
rembouchure  de  ce  fleuve  (Description  de  tAfrique^  p.  205). 

A  partir  de  la  12*  joum^e,  la  route  qui  allait  vers  le 
nord  tourne  a  TEst. 

(13*  joum^e.) — «Le  matin,  nous  nous  remettons  en  route 
et  nous  couchons  au  Souq  appel^  Azghanghan  dans  le  pays 
des  Guela'ia.  » 

Azghanghan  est  la  ville  que  les  ^diteurs  d'Ibn-Bal'out'ah 
ont  lu  Azaghnaghan,  et  que  le  calibre  voyageur  moghrabin 
traversa  en  allant  de  Nedromah  a  Taza  (Ibn-Bat'oul'ah, 
Vintages,  ^d.  Defrtoery  et  Sanguinetti,  4  vol.  in-8*,  Paris, 
I.  IV,  p.  332).  Au  dire  de  Marmol,  cette  population  avail 
la  m£me  origine  que  les  Beni-Mans'our :  le  pays  s'^tendait 
jusqu'au  Garet  et  abondait  en  mi  el,  en  orge.et  en  trou- 
peaux  ;  on  y  comptait  4,000  combattants  (L'Afrique,  t.  II, 
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p.  293 ;  L^on  rAfricain,  De  Africx  descrip.,  p.  450).  Des 
reaseignementB  empreinte  d'exag^raiion  merepr^sentaient^ 
a  Mascara,  Azghanghan  comme  auBsi  grand  que  cette  ville. 

(14'  journ^e.)  — «  Nous  repartons  le  lendemain  matia  et 
nous  traversons  la  riviere  de  la  qas'bah  de  Salouan.  Gette 
riviere  se  nomme  Oued-Salouan.  Nous  couchons  dans  la 
tribu  des  Kibdana.  » 

La  carte  de  Pelermann  place  la  qas'bah  de  Salouan  but 
le  versant  oriental  de  la  chatne  de  Garet  qu'on  traverse 
sans  doute  la  13'  et  la  14'Journ6e. 

Au  temps  d'El-Bekri  (Description  de  VAfrique,  p.  208), 
les  Kibdana  (Kebdan)  relevaient  de  la  principaut6  de  No- 
kour.  D'apres  mes  renseignements  personnels,  les  popu- 
lations habitant  entre  Nemours  et  Melilla  sent  de  souche 
Kibdana;  on  compte  parmi  eux  les  Icharouiden,  les  Lah'- 
dara  qui  habitent  pres  de  lamer,  les  Zekhanin  et  les  Oulad- 
Molouia  sur  les  bords  du  fleuve  de  ce  nom.  J'ai  recueilli  a 
Mazouna  un  vocabulaire  de  leur  dialecte. 

(15^  journ^e.)  —  «  Le  matin,  nous  traversons  sur  notre 
route  de  grands  fourr^s  et  nous  passons  la  nuit  pr^s  de  la 
Molouiah  qui  est  un  fleuve  considerable.  » 

(16' joum6e.)  —  «  Le  lendemain  matin,  nous  la  traver- 
sons et  nous  entrons  dans  le  pays  des  Oulad-Mans'our,  cou- 
peurs  de  routes,  nous  couchons  au  milieu  d'eux.  » 

D'apres  EUBekri,  les  Beni-Maris'our,  tribu  berbfere, 
poss^daient  sur  le  littoral  la  place  impi»enable  de  Taount, 
non  loin  de  Nedromah  (Description  de  VAfrique,  p.  187).  La 
montagne  oii  ils  habitent  est,  selon  L6on  TAfricain,  a  8 
milles  de  la  mer  Africm  descript.,  p.  429).  Marmolles 
place  au  sud  des  Bot'ouia  (Botaye)  et  leur  donne  une  force 
de  3,500  combattants :  ils  ^talent  connus  de  son  temps  pour 
leur  esprit  querelleur  et  la  licence  de  leurs  femmes  (VA- 
frique,  t.  II,  p.  271). 

(17*  joum^e.)  —  «  Le  lendemain  matin,  nous  traversons 
une  riviere  qu'on  appelle  El-H'aimar ;  c'est  la  limite  des  pro- 
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viaeeeialii^1iTeb(lIaMc);  now  entroas  dans  le  territoire 
ia  gooyernement  francais  (I'Alg^rie)  qui  commence  a  la 
trilm  appel^e  Amsirdah  ou  nous  passons  la  nuit.  » 

(IS*  joum^e.)  —  «  Le  matin,  nous  arrivons  a  Djema- 
aiittlcmte(NeBi0ii»).  » 

«  Telle  est  la  route  que  nous  connaisBons  et  que  nous 
avoos  suivie.  Ceci  a  6ie  6crit  le  8  de  djoumada  second  de 
Fa  1800  (do  lli^gire),  par  Moh'ammed-ben-El-'Arbi-ben- 
'Ali*El-Mech^,  n6  dans  FSi^s,  habitant  a  Fas.  » 

(A  suture.) 
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CONSIDERATIONS  GENERALES 

A  PB0P08  D« 

NOTRE  COMMERCE  EXTIIRIEUR 


Tdche  de  rinitiative  privSe  et  rdle  de  Vital  dans  Vordre 
iconomique  Q). 

I. 

Les  6coaomistes  de  tous  les  systfemes  et  de  toiis  les  pays 
Bont  d'accord  que  le  d^veloppement  de  la  civilisation  dans 
Id  monde,  les  applications  de  la  science  k  rindustrie,  I'^ta- 
Missement  de  voies  rapides  k  bon  march^,  rimpulsion 
donn6e  aux  ^changes  par  les  trait^s  de  commerce,  enfln  la 
formation  sur  certains  points  du  globe,  en  dehors  de  I'an- 
ddn  monde,  de  centres  de  production  et  d'6change  tres  ac- 
tif s,  ont  transform^  d'abord  le  terrain  des  affaires,  puis  les 
conditions  de  I'industrie  et  du  n6goce,  ces  deux  facteurs 
inseparables  de  la  creation  et  de  la  distribution  des  riches- 
868,  et  en  troisieme  lieu  le  terrain  m^me  de  la  politique 
pour  tout  fi  tat  oil  la  production  et  T^change  jouent  im  grand 
role  dans  la  prosperity  publique. 

Gr&ce  k  la  vapeur,  aux  percements  d'isthmes  et  de  mon- 
tagnes,unproduit  quelconque  pent  6tre  amen6  aujourd'hai 
Bui*  tous  les  marches  du  monde  ;  et,  a  vrai  dire,  il  semble 
que,  pour  le  negoce,  la  terre  ne  soit  plus  qu'un  seul  mar- 


(1)  R6sam6  des  conferences  fkitet  par  I'antenr  k  la  Socl4t4  de  g^ographie  de  l^Bst, 
4  la  Liffue  fraofaite  de  Tenseignement  et  an  Cercle  cantonal  de  Lon^ille,  let 
U  d^eembre  1883,  29  Janvier  et  28  mars  1884. 
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eU  onrarl  k  torn  les  prodnitSy  mais  fiurtcmt  au  {aroducteur 
le  mieux  inform^,  au  vendeur  le  plus  actif. 

La  sappressiou  relative  de  I'espace  el  de  la  distance 
amene  Facheteur  a  toutes  les  sources  de  preduction.  Le 
omsoaunateur  est  mis  en  rapport  direct  avec  Id  produe* 
tear.  Rien  n'empeche  plus  celui-ci  dialler  ^tudier  de  vim 
XBai  des  maich^Si  le  perfectionnement  mcessaut  de  Tou- 

C'est  pour  ainsi  dire  simultan^ment  que  ring^nieur,  le 
constructeur  peayent  installer  sur  les  points  les  plus  divers 
m  js^tsam  mJSSb^^  im  mdldnel  identlque,  tel  sy steme 
d'ddaiiage  noaireaa)  tella  udine  construite    esque  %m  un 

meme  plan. 

Aussi,  la  difTusion  des  connaissances  techniqaeB  par 
PeDMigiienieiit,  iiar  les  livres  et  le«  joumatix  sptfdauzy  k 
difu^gation  des  proc^d^s  manufacturiers  par  les  voyages, 
|ir les  expositions,  par  les  migrations  de  Touvrier  d'uae 
iraiie  et  mfime  d'ua  pays  k  un  autre,  ont  d^uiUti  let  ma* 
nipulaLions  industrielles  des  arcanes  et  dee  monopoles 
doQt  elles  avaient  longtemps  b^n^filci^. 

Aujoord'hui,  a  peine  un  module  d'art,  un  dessin  de  fa- 
brique  est-il  sorti  des  mains  de  Tartiste,  4  peine  une  appli- 
cation a  Tindustrie,  une amelioration  quelconque  a  Toutil- 
lage  a-t-elle  eu  le  temps  de  s'assurer  le  privilege  d'un 
brevet,  que  cet  oatil  perfectionn^,  ce  dessia  nouveau  se  pro- 
pagent  dans  tons  les  pays,  et  d'autant  plus  vite  que  I'inno- 
vation  semble  plus  pratique,  plus  industrielle.  Six  mois 
apres,  et  sur  les  points  les  plus  ^loign^s  du  lieu  d'origine, 
llnduBtrie  s'en  est  empar6e  et  les  exploite  &  fond,  pmrfois 
avant  I'iuventeur  lui-mfime.  Et  naturellement  le  proc^d^ 
nouveau  s'implante  de  preference  et  avec  le  plus  rapide 
wtntxkM  daii«  les  milieux  les  plus  favorables  industrielle* 
ment  et  commercialement  parlant,  c'est-a-dlre  1&  ofi  la 
matiere  premiere  et  les  transports  sent  a  bon  marche,  la 
main-d'cEuvre  modeste,  habile,  —  ou  bien  dans  un  pays 
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ou  les  capitaux  sont  abondants,  ou,  par  le  moyen  d'un  ou- 
tillage  perfectionne,  un  produit  peut  s'obtenir  avec  une 
6cbaomle  de  main-d'oBuvre  qui  comble  la  difference  entre 
les  salaires  in^gaux  dand  les  pays  concurrents. 

De  la,  un  fait  considerable,  le  depUicement  des  marches. 

En  effet,  les  peuples  regard^s  jusqu'a  present  comme 
uniquement  agriculteurs,  producteurs  de  matiferes  pre- 
mieres et  consommateurs  des  produits  manufactures  gu'ils 
ne  savaient  pas  fabriquer  eux-mfimes,  tendent  k  devenir 
usiniers  a  leur  tour.  lis  abritent  derrifere  des  tarifs  protec- 
teurs  leur  jeune  Industrie,  en  attendant  qu'elle  n'ait  plus 
i  redouter  la  concurrence  etrangfere  et  puisse  deverser  le 
surplus  de  sa  production  au  dehors. 

Les  anciens  producteurs,  voyant  ces  marches  devenir 
pour  eux  steriles  ou  m^me  se  fermer,  sont  obliges,  ou  de 
se  restreindre  au  marche  national,  c'est-a-dire  de  redes- 
cendre  en  dessous  de  la  force  de  production  de  leur  outil- 
lage,  —  ou  bien  de  deplacer  le  terrain  de  leurs  operations 
exterieures  comme  Ta  fait,  par  exemple,  TAllemagne  de- 
puis  douze  ans;  car  les  statistiques  prouvent  qu'elle  a  de- 
place  singulierement  ses  relations  economiques.  Remar- 
quant  dans  le  rendement  de  ses  anciens  marches,  la  Rus- 
sie,  TAutriche,  Tltalie,  les  fitats-Unis,  \m  certain  ap- 
pauvrissement,  eu  egard  k  Taccroissement  de  la  popula- 
tion, de  la  riches^e  et  des  besoins  dans  ces  contrees,  elle  a 
compris  qull  lui  fallait  operer  un  transfert  de  ses  cultures 
commerciales  a  des  sols  neufs  pour  celles-ci,  les  Indes  oc- 
cidentales,  le  Mexique,  TAfrique  et  TAmerique  du  Sud, 
I'Australie. 

Or,  favorisee  par  un6  diffusion  plus  grande  des  connais- 
sances  pratiques  speciales  k  Tindustrie  et  au  commerce 
d'exportation,  TAUemagne  a  realise  avec  beaucoup  de 
succes  ce  mouvement  tournant.  Elle  s'applaudit  aujour- 
d'hui  d'avoir  mis  en  pratique  les  conseils  que  les  econo- 
mistes  66  sont  evertues  k  donner  ailleurs  en  pure  perte,  et 
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d'avoir  ^coute  la  voix  de  la  chambre  de  commerce  de 
Dre^ie,  affirmant  que  «c'est  pour  rindustrie,  pourle  com- 
merce, uae  necessite  ineluctable  d'exporteretde  conqu^rir 
toojours  de  plus  vastes  champs  d'exportation  ». 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  d^veloppement  donn6  dans 
*  certains  pays  aTenseignement  professionnel,  k  T^ducation 
artistique  dans  les  rapports  les  plus  intimes  et  les  plus  de- 
licate de  I'art  avecrindustrie,  les  publications  k  bon  mar- 
che,  les  expositions  d'art  moderne  et  r^trospectif,  la  crea- 
tion, dans  toutes  les  capitales,  de  musses  et  d'ecoles  spe- 
I     dales  a  cet  enseignement,  ont  fait  tomber  aujourd'hui  a 
leur  tour  les  pr^tendus  monopoles  de  Tinvention  decora- 
tive, le  soi-disant  apanage  du  gol!lt,  de  Tintelligence  et  de 
Thabilete  d'execution. 
I        Uae  consequence  de  tons  ces  changements,  c'est  que 
I     rindustrie  des  anciens  peuples  producteurs,  depouiliee 
des  tours  de  mains,  des  monopoles  seculaires,  des  mar- 
I     ches  qui  paraissaient  lui  dtre  infeodes  k  jamais,  contrainte 
d'inventer  des  marches  lointains,  se  voit  aujourd'hui  for- 
(     c^e  dese  transformer  elle-mdme,  de  se  commercialiser.  Ce 
neologisme  exprime  Tobligation  imposee  a  rindustrie,  si 
elle  veut  lutter  centre  une  concurrence  multiple,  interna- 
tionale,  d'eiargir  la  base  de  cette  operation  necessaire,  le 
placement  de  son  produit. 

II  faut  bien  rempl»cer  par  quelque  chose  de  plus  solide 
des  privilfeges  fondes  autrefois  sur  Tignorance  de  peuples 
qui  en  savent  aujourd'hui  beaucoup  plus  long  qu'on  ne 
croit,  et  comme  producteurs  et  comme  vendeurs.  11  faut 
aujourd'hui  faire  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  ope- 
rations industrielles  rinformatioa  Irto  exaeto  d«8  Taleurs 
des  denrees  dans  le  commerce  general-,  il  faut  y  faire  en- 
trer  la  pratique  et,  si  on  peut  dire  aiusi,  la  manipulation 
des  marches  etrangers,  la  coanaiisanee  im  mmMn  m^n^ 
ceile  des  terrains  de  ventej^eufs  et  la  provision  dd  eeux  en 
formation  dans  le  monde.  "^'^r^ 
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L'industrie,  a  present,  est  obligee  de  se  tenir  minutieuse- 
ment  au  courant  de  la  concurrence  faite  au  loin  a  son  pro- 
duit,  de  s'int^resser  a  rexistence,  a  la  production,  daas  les 
divers  pays,  des  matieres  premieres  qui  la  concernent ;  elle 
ne  pent  m^connattre  non  plus  ni  la  situation  financi^re^  ni 
les  besoins,  ni  les  mceurs,  ni  les  usages  locaux,  nile  goAi 
dclair^  ou  bien  antiesth^tique,  ni  les  manies  mdme  des 
consommateurs  de  son  produit  ou  de  ceux  qui  pourraient 
le  devenir. 

De  son  cdt^,  len^goce,  sous  toutes  ses  formes,  cet  agent 
n^cessaire  de  Toffre  et  de  la  demande,  cet  interprete  de  la 
production,  a  recu  en  mdme  temps  que  celle-ci  le  centre- 
coup  de  pareilles  alterations  dans  le  regime  des  affaires.  II 
est  Evident  que  le  r^tr^cissement  d'anciens  marches  n'est 
pas  un  echec  pour  le  seul  producteur,  mais  aussi,  et  tout 
d'abord,  pour  le  vendeur,  pour  celui  dont  la  fonctiou  est 
de  distribuer  le  produit  national.  Pour  diverses  raisons, 
Texporteur,  Timporteur,  le  vendeur  mdme  qui  offre  direc- 
ment  et  sur  place  une  production  quelconque  au  consom- 
mateur,  ont  un  int^rSt  imm^diat,  et  sont  amends  par  la 
force  des  choses  a  faire  la  part  du  temps  present.  «  II 
faut,  disait  r^cemment  M.  Reinach,  une  modification  6co- 
nomique  g^n^rale  pour  r^sister  4  la  concurrence  ^tran- 
gere.  » 

Aussi,  des  connaissances  de  plus  en  plus  ^tendues^  in- 
dustrielles,  scientifiques,  6conomiques,  commerciales,  ar- 
tistiques  mSme,  sont  devenues  indispensables  aun^gociant 
Iui-m6me  pour  la  simple  recherche  dela  ipeilleure  produc- 
tion au  meilleur  march^  possible.  II  lui  faut  actuellement 
conduire  ses  propres  affaires  pour  ainsi  dire  scientifique- 
ment,  s'il  veut  les  conduire  avec  certitude  dans  une  voie 
prosp^re.  Assur^ment,  dans  le  n^goce,  le  succes  a  toujours 
ett^  le  fruit  de  Tintelligence  et  de  Tactivit^.  Mais  aujour- 
d'hui,  une  prosperity  durable  ccjnmandeaucommerfaut  des 
prodiges  d'^nergie,  et  plu's^encore,  elle  exige,  dans  toutes 
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les branches  du  n^goce  et  dans  tous  les  pay6,.ua  perfec- 
tionnement  constant  de  ce  qu'oa  a  appel6  avec  raison  I'ou- 
tillage  cammerciaL 

La  science,  rtiiduelrie,  ragriculture  ne  soul  pas  seules 
aposseder  chaciine  iin  outillage  iad^finiment  perfectible, 
doot  le  Taste  ensemble  va  de  la  xaachine  au  modele  d'ate- 
Vm  el  embtasse  a  la  fois  I'ueine,  le  laboratoire  d'ensei- 
gaement  sug^rieur,  le  laboratoire  iadustriel,  la  station 
agnmomique,  recole  technique,  I'^cole  de  metier,  de  des- 
sia,  de  modelage,  de  composition  decorative,  I'^cole  in- 
doBtiidle  el  Fdcole  da  patr0iia§6|  Tenseignement  manuel, 
le  syudicat  professionadi  la  cite  ouvriere,  le  mus6e  des 
arts  decoratifg  el  le  milide  iiidustriel,  enda  le  livre  et  la 
pesee.  Tel  ml  routillage  de  la  science,  tel  est  Toutillage 
de  rindustrie. 

Or,  le  commerce  moderne,  lui  anssi,  possfede  un outillage 
que  certains  peuples  doues  de  linteDigence  des  affaires 
ool  m  inTWier  et qa'ils  d^veleppent  chaque  jour  d'une  fa- 
foil  vraiment  inattendue. 

Ge  soQt  une  foule  de  creations  sp^ciales  a  Tenseigne- 
m&EA  d'aboxd,  puis  an  rensdgnement,  et  en&n  au  develop- 
pement  du  negoce,  creations  d'Etat  et  creations  d'initiative 
imdividuelle.  Ce  sent,  d'une  part,  les  m6thodes  d*6duca- 
tioa  propres  a  former  les  troupes  d'expansion  commer- 
dde  el  eoleniale  pour  na  fays  commercant,  veritable 
t  armee  du  saint  ».  Ce  sont,  de  Tautre,  les  modes  innom- 
bcables  d'informations  relatives  a  ce  qui  se  paese  dans 
rtmiTers  affair^  et  mobile. 

Dans  cat  outillage,  I'enseigfmnent  du  rUgoce  tient  logi- 
qaement  la  premiere  place.  En  rapport  avec  les  difficult^s 
croissantes  du  commerce  moderne,  11  sanctionne  Timpor- 
tmee  des  professions  commereiales  et  la  preparation 
qa'eUes  exigent.  C'est  un  enseignement  special,  indepen- 
dant,  un  ensemble  de  matieres  coordonn^es,  un  fonds  ca- 
zaetfteistigoe  dans  lequel  la  $€kfy:e  commerciale  occupe  la 
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place  qu'etle  tient  aujourd'hui  effectivement  et  pratique- 
ment  dans  le  monde. 

Que  cet  enseignement  soit  priv6  ou  revfitu  d'un  carac- 
tere  officiel,  c'est,  ou  du  moins  ce  doit  fitre  una  crea- 
tion tout  a  fait  originale  ayant  un  but  limits,  celui  d'ap- 
pliquer  les  principes  mathematiques  aux  calculs  finan- 
ciers et  commerciaux,  celui  d'appliquer- aux  operations 
innombrables  de  T^change  les  notions  des  sciences,  de 
r^conomie,  du  droit  civil  et  commercial,  du  droit  interna- 
tional et  maritime,  de  la  g^ographie  et  de  Thistoire  com- 
merciales,  de  Tethnographie,  de  la  statistique,  des  arts 
iodustriels  et  de  Tagriculture.  On  a  reconnu  que  -cet  en- 
seignement, pour  6tre  donn^  a  ses  divers  degr^s,  impli- 
quait  r^ducation  de  professeurs  de  commerce ;  qu'a  cet  ejBTet, 
il  fallait  cr^er  une  section  commerciale  complfetement  dis- 
tincte,  avec  des  programmes  ind^pendants,  compreaant 
diverses  fondations  r^alis^es  ou  a  T^tat  de  voeux  :  tooles 
normales  d' enseignement  special,  6coles  normales  primaires 
rigionales  plac^es  judicieusement  pour  T^tude,  non  pas  au 
sein  de  populations  rurales,  mais  dans  les  grandes  cit^s, 
dans  les  grands  centres  industriels  et  conunerciaux ;  icoles 
d' enseignement  commercial  moyen,  sortes  d'^coles  primaires 
sup^rieures  modifl^es  dans  leurs  programmes  et  appliqii^es 
au  commerce ;  Enseignement  secondaire  special,  Enseignement 
primaire  special  au  commerce,  donnas  par  I'fitat  et  foumis- 
sant  les  elements  des  connaissances  qai  sont  n^cessaires 
ou  utiles  k  tout  le  monde  indistinctement ;  Tobligation 
de  la  comptabilite  et  du  bureau  commercial  dans  les  ^coles 
primaires  existe  d^ja  dans  certains  cantons  d'un  petit  £tat 
voisin,  la  Suisse.  Mais,  ailleurs,  on  ne  manquera  pas  de 
sourire  de  cette  pretention  k  populariser  la  science  mo- 
deste  qui  consiste  k  etablir  soi-mime  ses  eomptes, 

Apres  tout,  c'est  une  science  utile  dans  toutes  les  pro- 
fessions :  «  C'est  la  preparation  aux  affaires.  EUe  ea  est 
la  cheville  ouvri^re.  EUe  ne  s'enferme  nuUement  dans  la 
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ieniief  det  lims.  C^mt  ttoe  Tdrilalile  analyse  pratique  et 
mmooiBf  ecienti&que  auaaif  des  operations  de  la  produc- 
tion et  de  r^changeC).  » 

EnUn,  ii  faut  ajouter  a  ces  oeuvres  d'instruction  com- 
mefdala  lee  ^coles  qui  mni  fibsoloment  sp^ciales  au  n^- 
?oce,  les  cours  commerciaux,  les  cours  d'adultes,  les 
chaires  d'economie  politique  dans  les  ^Icoles  techniques, 
ki  SodAtiB  d^icowm^  politique,  de  g^ographie  commer- 
ciale,  de  comptabilit4y  de  diffusion  des  langues  ^trangeres 
irinl^eor  ou  de  la  langue  xnatemelle  dans  les  colonies, 

Uest  a  pr§Toir  qa*k  ce  respectable  ensemble,  des  ins- 
UtttfiaDs  ncMivolleB  viendront  encore  s'ajouter  avant  pen 
etque  des  pays  ^clair^s  doteront  leur  enseignement  com- 
mercial d'lnstituts  places  a  Tetranger,  dans  de  grands 
centres  d'adfidres,  h  Tintlar  dee  fondations  des  £  coles  de 
Rome  et  d'Athenes  destiiKics  a  completer  les  Etudes  clas- 
iiques  dans  les  arts  et  les  lettres. 

Bsl-ce  U  tout  FoatiUage  ofnEnnaifcial?  Non,  car  le  ren- 
seigiiement  utile  aiiz  inlii^esi^  et  In  representation  fldele 
de  leurs  int^r^ts  comptent  a  prt^sent  parmi  les  elements 
les  plus  certains  des  affaires.  Aussi,  les  rouages  qui  ont 
le  ieoMigfieiii0iit,  la  fepr^eenlatioapour  but,  sont-ils  d'une 
importance  capitale.  Ces  rouages,  ce  sont  les  Chambres 
de  commerce,  les  Soci^t^s  ou  Chambres  du  commerce 
d'exporiatioiiy  lea  Chamlbree  de  commerce  a  T^tranger,  les 
coiigulate,  les  n9p<»rte\et  bulletins  consulaires,  les  bu- 
reaux dn  renseignement  commercial,  les  agences  et  les 
missions  commerciaies,  les  annales  du  commerce  exl(^- 
rieur,  lee  offleee  de  pubUcitd  sp^ciaux  au  n^goce.  En 
dehors  de  ceux-ci,  il  faut  njoulor  les  correspondances  per- 
soaaelles,  les  moyens  d'inforaiation  multiples,  les  ser- 
Tices  patriotiques  que  la  presse  quotidienne  veut  bien,  et 
elle  est  toute-puissante  pour  cela,  rendre  aun6goce,  Tin- 
dustrie,  en  se  faisant  leur  interprete  puissant,  en  avertis- 
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sant  Topinion  publique  lorsqu'elle  retarde  sur  le  mouve- 
ment  ^conomique  de  son  temps,  sur  lamarche  des  affaires 
et  de  la  civilisation  a  la  surface  du  globe. 

Parmi  Tune  des  plus  r^ceates  innovations  de  T^tranger 
relatives  au  renseignement  commercial ,  il  faut  citer  les 
Musees  d'ichantillons  commerciaux  ^  application  trfes  pra- 
tique, tres  curieuse,  dont  on  trouve  Tid^e  en  germe  des 
1833  dans  les  circulaires  minist^rielles  du  d^partement 
francais  des  Affaires  6trangeres,  circulaires  incessamment 
renouvel^es  et  rest^es  sur  ce  point  sans  effet. 

Eafln,  Texpansion  commerciale  d'un  pays  producteuret 
marchand  pent  aussi  atteindre  tout  le  d^veloppement  dont 
elle  est  susceptible  gr^ce  a  une  organisation  moderne  et 
complete  d'oflftces  sp^ciaux,  les  d^partements  d'fitat :  Affai- 
res ^trangferes,  Commerce,  Travaux  publics,  Colonies, 
fiinigration;  k  leurs  c6t6s,  Tinitiative  des  particuliers  rem- 
plitaujourd'hui  un  role  utile:  Societ^s  de  geographic  com- 
merciale, d'^migration,  d'initiative  priv6e  pour  Tavance- 
ment  du  commerce  ext^rieur,  pour  le  d^veloppement  de 
I'influence  nationale  au  dehors. 

Mais  il  existe  encore,  au  sens  propre  du  mot,  un  ouiil- 
Iwje  commercial  destine  k  faciliter  les  operations  du  ne- 
goce.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  grandes  voies  de 
communication  et  de  transport  par  terre,  par  eau,  les 
routes,  les  ponts,  les  chemins  de  fer,  les  postes  et  teie- 
graphes,  les  canaux,  les  ports,  les  marines  marchandes; 
c'est  un  materiel  mis  aujourd'hui  par  la  science  dans  ses 
applications  multiples  au  service  de  Techange,  stenogra- 
phie,  machines  a  ecrire,  photographie  de  modMes  et  de 
machines,  telephones,  etc.,  toutes  inventions  trfes  en  faveur 
dans  les  centres  fievreux  de  Tactivite  modeme.  Elles  en 
abregent  les  operations  en  vertu  de  Tadage  anglo-ameri- 
cain :  Time  is  money,  adage  bien  banal  aujourd'hui  partout, 
si  ce  n'est  en  certains  pays,  dans  la  pratique. 

Pour  indiquer  le  trait  le  plus  remarquable  de  ces  alte- 
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Tations  dans  P^conomie  des  peuples,  il  est  n^cessaire 
d'ajouter,  et  c'est  encore  la  ua  th&me  banal,  que  tout 
peuple  chez  lequel  la  production  et  T^change  8ont  des 
facteurs  importants  de  la  richesse  publique ,  est  amen^ 
aujonrd'buiy  sous  peine  d'amoindrissement  de  cette  pros- 
perity,  a  tenir  dans  sa  politique  s^rieusement  compte 
de  pareilles  modifications.  II  faut  d^sonnais  qu'un  £tat 
industriel,  agricole  et  commercant,  suive,  au  dedans 
comme  a  Text^rieur,  une  ligne  de  conduite  en  rap- 
port avec  un  ordre  de  cboses  nouveau  dans  le  monde 
des  affaires.  II  ne  snffit  pas  qu'il  organise^  chez  lui  et  au 
dehors,  les  services  complets,  soit  publics,  soit  mieux 
encore  priv^s,  de  ses  int^r^ts  6conomiques ;  il  parait  d^- 
montr^  qu'il  faut  qu'un  tel  fitat  fasse  aujourd'hui  de  ceux- 
d  le  point  de  depart  de  ses  preoccupations  k  TinttSrieur,  et 
mSme  labase  principale  de  ses  relations  ext6rieures.  A  con- 
sid^rer  en  effet  la  politique  de  certains  peuples,  on  est 
amen^  a  penser  qu'au  fond  la  veritable  politique  d'un  £ltat 
modeme  et,  encore  une  fois,  d'une  nation  industrielle, 
agricole  et  commercante,  c'est  bien  effectivement  le  pto- 
cement  du  produit  national. 

Si  done  une  organisation  complete  et  pratique  des  ser- 
vices commerciaux  et  industriels  parait  etre  en  principe 
une  condition  de  succes  dans  la  lutte  d'une  telle  nation 
pour  Texistence,  il  semble,  avant  tout,  utile  de  rappeler, 
au  moins  tres  sommairement,  les  traits  principaux  de 
cet  organisme,  quelles  sont  les  tAches  diverses  dans 
rGBuvre  d'avancement  ^conomique  et  a  qui  elles  incom- 
bent  diversement. 

Ces  principes,  qui  n'ont  vraiment  rien  de  nouveau,  ^tant 
lappel^s,  il  y  aura  moins  de  danger  k  s'^garer  dans  une 
prochaine  ^tude,  celle  des  r^formes  compl^mentaires  r^a- 
lis^es  dans  certains  pays,  et  celle  en  particulier  des  ame- 
liorations commandoes  chez  nous  par  la  situation  fdcheuse 
de  notre  conunerce  extOrieur. 
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Cette  situation,  attest^e  par  tous  les  faits,  par  tous  les 
chiffres,  par  tous  les  rapports,  tous  les  documents  officiels 
et  particuliers,  grave  assur^ment  et  (ju'on  a  eu  la  sageese 
dert^duire  a  sesjustes  proportions,  n'estni  une  crise,  ni  um 
Krach  frangais,  ni  un  Sedan  iconomique. 

Ce  n'est  pas  une  crise.  C'est  une  surprise,  celle  de  trou- 
pes braves,  mais  privies  d'^claireurs  et  de  grand'gardes, 
mises  brusquement  en  presence  d'un  ennemi  bien  gard^, 
bien  inform^,  parfaitement  pr^par6,  parfaitement  com- 
mands, arm6,  SquipS  de  neuf.  «  Nous  soutenons  la  lutte, 
dit  M.  Berthelot,  comme  pourrait  le  faire  un  peuple  qui 
aurait  conserve  Tusage  des  routes  ordinaires  centre  une 
nation  pourvue  de  chemins  de  fer.  »  Est-ce  un  Krach  in- 
dustriel  et  financier,  cela?  Non,  c'est  la  r6v61ation,  par 
Parrot  des  afiaires,  d'un  Stat  de  choses  nouveau  et  qui 
n'est  favorable  ni  a  la  quiStude,  ni  a  Tesprit  casanier,  rou- 
tinier.  Et  Ton  ne  saurait  trop  rSpSter  que  ce  n'est  pas  une 
crise,  de  peur  que  Ton  ne  se  croise  chez  nous  les  bras 
tout  a  fait,  pour  attendre  qu'elle  prenne  fin.  Elle  n'est  pas 
nSe  d'hier,  a  preuve  les  patriotiques  admonestations  des 
Delaborde,  des  Morin,  des  Prosper  MSrimSe,  des  Prou- 
dhon  et  les  impatiences  de  M.  Thiers  contre  les  lamen- 
tations des  Sconomistes  et  ce  qu'il  appelait  la  litUrature 
ennuyeuse. 

Get  Stat  de  choses  nc  sera  pas  clos  domain  et  tout  seul, 
gr&ce  k  quelque  recette  merveilleuse.  II  n'a  rien  d'anor- 
mal;  c'est  la  consequence  logique,  prSvue,  non  pas  d'uue 
dScadence  de  notre  gSnie,  de  nos  industries,  mais  d'une 
education,  d'une  information,  d'une  organisation  et  d'un 
outillage  certainement  imparfaits  et  comparativement  ar- 
riSlrSs  au  point  de  vue  du  dSveloppement  prodigieux  de 
Tindustrie  et  du  commerce  en  dehors  de  nos  Stroites 
frontieres.  Mais  ce  sera  deja  un  bienfait,  si  toutes  les  ea- 
quStes  faites  a  ce  sujet  ont  pour  rSsultat  positif  de  pSn^- 
trer  chacun,  a  quelque  condition  qu'il  appartienne,  de  cette 
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Teiite  qa'il  a  lni  ansd,  dans  I'ordre  6conomique;  sa  part 
d'attrihutions  et  de  reBpousabilit^s. 

II  n'en  faut  pas  douter,  il  surgira  de  cet  averti^ssement 
ime  entente  de  toutes  les  voloatds,  de  tous  les  efforts  sur 
ui6Damcoiiiiaiiii  el^  c'Mtle  grand  point,  sur  un  terrain 
jratique,  vers  la  realisation  progressive  d'am^liorations 
modestes  dajis  rarmement  de  chacun  et  de  tous  pour  la 
dtfme  d'intdrdte  qa'm  est  ddjik  moins  tent^  de  croire  pro- 
pres  a  telle  ou  telle  profession,  a  telle  ou  telle  classe  de 
conthbuables.  On  a  vu  que  certains  malaises,  qui  ont  pu 
^avoir  en  th^orie  la  seule  g^ographie,  la  seule  6cono- 
nie  poliliqiie,  floiiSiiil  par  tdodier  tout  le  monde  d'une 
bron  materielle.  Et  ce  n*est  pas  la  moins  sensible. 

VoyoBs  mainieuant  a  qui  incombent  les  rt^formes  et 

Le  d^veloppement  dcanomique  a  deux  sources  principa- 
les:  l^inUiaUm  tndMduelle  d'ablNrd,  et  ensuite  Tassistance 
que  tout  le  monde,  dans  la  personne  de  l*£tat,  vent  bien 
prater  aux  oeuvres  du  progres  ;  en  d'autres  termes,  d'une 
part  r^nei^ie  des  int^ress^s  directs,  Tactivit^  de  certai- 
Qes  classes  dans  la  sphere  qui  leur  est  sp^ciale^  n^goce, 
par  exemple,  industrie  agricole  ou  manufacturiere,  —  et 
de  Taulre  la  protection  supreme  accord^e  a  ces  int^rdts 
pntis,  sous  forme  de  la  vivante  et  active  concentration, 
aux  mains  de  TJSltat,  d'une  politique  ^conomique  qui  leur 
loit  favorable,  en  tant  du  moins  qu'ils  restent  li^s  aux  in- 
ttefito  g^n^raux  du  pays. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  il  convient  de  r^par- 
tir  tres  in^galement  entre  ces  deux  agents  de  la  prosp6- 
rit6  publique  la  somme  d'entreprise,  d'activit^,  de  capital, 
deiesponsabilit^  a  engager  pour  Tavancement  industriel 
et  commercial. 

£t  m^me,  on  ne  saurait  trop  le  dire  et  le  redire :  en  ma- 
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tiere  ^conomique  et  sociale,  c'est  au  particulier  que  re- 
Tiennent,  et  le  premier  devoir,  celui  de  la  spontan^ite  dans 
la  conception  et  Tex^cution,  et  le  second,  celui  de  la  con- 
tinuity dans  le  sacrifice,  dansTeffort,  et  le  dernier,  celui  de 
Fachfevement  jusqu*i  la  perfection. 

Par  contre,  plus  lefe  creations  de  Tinitiative  priv6e  se- 
ront  grandes  et  ses  bienfaits  nombreux  envers  Tindustrie 
at  le  commerce  du  pays,  plus  aussi  les  devoirs  de  Tfitat 
m  maliere  commerciale,  industrielle,  deviendront  gra- 
ves. —  lis  peuvent  se  r^sumer  ainsi :  aide  et  protection, 
subvention  dans  les  limites  d'un  prdt6  pour  un  rendu,  en- 
eeignement,  renseignement,  affranchissement  de  toutes 
les  entraves  au  travail,  a  Tindustrie,  au  commerce,  cet  af- 
franchissement n'ayant  de  limites  que  les  libert^s  et  la  se- 
curity gyn^rales,  enfin  pr^voyance  supreme  en  faveur 
du  travail  national,  pr6voyance  limit^e  elle-m6me  par  Tin- 
tyrfit  de  tons,  et  direction  sup^rieure  de  la  politiqpie  du 
pays  toujours  dans  un  sens  favorable  a  ses  int^rdts  ^cono- 
miques. 

Hors  de  il  faudrait  voir  dans  Tintervention  de  Tfitat 
une  veritable  substitution  de  personne,  le  retour  vers 
Fintolyrable  empiytement  de  tout  le  monde  dans  les  affai- 
res de  chacun,  et  par  suite  Teffacementcomplet  de  Tagent 
leplus  effectif  duprogrfes,  Tinitiative  priv^e. 

Celle-ci,  sur  le  terrain  6conomique,  a  le  plus  vaste  des 
champs  d'action;  elle  pent,  par  des  creations  multiples, 
ypargner  a  Tfitat  de  nouvelles  cl^arges,  en  exercant  son  ac- 
tivity bienfaisante  justement  dans  le  sens  des  lacunes  qu'il 
depend  desseuls  intyressysdecombler  en  detail  et  pratique- 
ment :  enseignements  manuel,  professionnel,  commercial, 
artistiqfue,  industriel,  dans  leurs  applications  immydiates 
infiniment  variyes;  informations,  explorations,  ouver- 
ture  pacifique  de  marchys  neufs,  colonisation,  fondation 
de  comptoirs  en  pays  ytranger,  groupement  des  bonnes 
voloQtys,  des  connaissances  spyciales,  des  capitaux,  en  fa- 
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yeor  d'ABuvres  ayant  pour  but  ravancement  du  commerce, 
ie  l^idiigbrid  iiatioiiale. 

Idle  est  lalAche  de  Tinitiative  priv6e,  Iftche  illimit^e ! 
On  est  encore  tent6  de  Taugmenter  si  Ton  considfere  que, 
duis  fles  crtelions,  eUe  se  moatre  incomparablement  plus 
pcatigue,  plus  ^conome,  plus  sobre  que  r£tat.  En  effet, 
FactiTit^  des  int^ress^s  eux-mlmes  est  non  seulement  plus 
effective  que  toate  au^,  mais  les  sacrifices  qu'elle  s'im- 
[Njse  lomqii'il  le  foul,  wmi  plus  productifs  que  ceux  de 
I'Etat  5  ils  ont  un  rendement  plus  61ev6  en  g6n6ral  que  le 
sien  a  proportion  de  la  d^pense  faite. 

Ainsi  done,  a  part  les  ameliorations  que  r£tat  doit  ap- 
porter  de  lui-mSme  aux  institutions  qui  lui  sont  propres, 
on  ne  saurait  trop  affirmer  ce  principe  que  Tint^rdt  priv6 
enmatiere  d'industrie  et  de  commerce  comme  ailleurs,  ne 
doit  jamais  consid^rer  la  bourse  de  tons  comme  ^tant  celle 
de  chacun,  et  Tfitat  comme  un  banquier  donn6  par  la  so- 
ei6t6  aux  enfants  prodigues  et  paresseux.  Quand  Tinitia- 
tive  priv6e  pretend  se  reposer  sur  Tfitat,  elle  se  manque  k 
elle-mdme,  elle  se  rend  coupable  d'un  veritable  suicide. 

L'fltat  n'est  pas  une  puissance  myst^rieuse.  II  ne  d6- 
tient  pas  la  solution  de  tons  les.  problemes.  II  n'a  pas  le 
moyen,  par  des  recettes  magiques,  de  dispenser  chacun  de 
tout  effort  personnel. 

Or,  c'est  peut-fitre  la  meilleure  lecon  k  tirer  de  la  situa- 
tion de  notre  commerce  ext^rieur,  de  ce  d^veloppement 
commercial  qui  paratt  si  lent,  quand  on  le  met  en  regard 
des  progres  vraiment  monstrueux  de  la  richesse  et  de  la 
civilisation  a  notre  6poque ;  cette  lecon,  c'est  que  Tinitia- 
tive  priv^e  est  dans  les  affaires  le  moteur  n^cessaire,  le 
point  de  depart  detout  progrfes  durable. 

L'^norme  expansion  de  Tindustrie  et  du  commerce  sur 
certains  points  du  globe,  c'est  pour  les  neuf  dixifemes  Tcbu- 
vre  de  Tinitiative  priv^e.  Tons  les  faits  prouvent  que  le  r61e 
de  celle-ci  est  une  tiche,  qu'il  est  obligatoire,  que  les  int6- 
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rets  parLiculiers  doivent,  sous  des  peines  grav.es,  aller  de 
Tavant  et  ^difier  de  leurs  propres  mains  la  prosp^rit6  pri- 
vee  et  publique. 

Le  remfede  le  plus  puissant,  le  seul,  a  la  stagnation  des 
affaires,  c'est  ractivit6  personneile.  Le  signe  le  plus  cer* 
tain  d'une  veritable  gu^rison,  ce  nesontni  les  statistiques, 
ni  les  chiffres  qui  le  donnent ;  mais  c'est  la  constatation 
que  Tinitiative  priv^e  a  r^alis^  dans  Toutillage  industriel 
et  commercial  des  creations  ing^nieuses  et  nombreuses, 
ou  elle  a  fait  preuve  dlnd^pendance,  ou,  de  parti  pris,  elle 
s'est  pass^e  du  secours  de  Tfitat,  afln  d'aller  plus  vite,  de 
faire  mieux  que  lui  si  possible,  d'^pargner  au  pays  des 
depenses  improductives,  frapp^es  d'impuissance  par  une 
sorte  de  fatality  originelle,  la  substitution  de  r£tat  a  Tac- 
tivit6  de  Tindividu. 

—  Quant  a  la  mission  de  T^ltat  dans  les  questions  com- 
merciales,  coloniales,  industrielles,  aussi  bien  que  dans 
ce  qu'on  a  appel^  la  question  sociale,  il  est  superflu  sans 
doute  d'en  retracer  ici  les  lignes  principales.  Pourtant,  si 
peu  nouvelles  que  soient  certaines  considerations,  il  est 
bon  de  les  avoir  prt^sente^  a  Tesprit  si  Ton  veut  r^partir 
^quitablementles  t4ches  qui  out  rapport  a  des  ameliorations 
desirables ;  on  saisira  mieux  ainsi  le  jeu  et  Timportance 
des  reformes  que  des  gouverDements  strangers  ont  r^ali- 
sees  dans  Tenseignement  et  le  renseignement  du  produc- 
teur  et  du  vendeur. 

Le  role  de  r£tat  en  pareille  mati^re  affecte  done  un 
caract^re  tantdt  simplement  passif,  quelquefoispresque  n^- 
gaiif,  tantfit  au  contraire  actif,  effectif.  Ainsi,  d'une  part, 
se  r^server,  s'abstenir,  ^viter  d'intervenir ,  epargner  la 
depense, laisser  faire  les  int^r^ts  priv^s,  leur  abandonner  le 
terrain  d'action  et  la  plus  grande«omme  de  liberty  concilia- 
ble  avec  Tinterfit  general,  conserver  le  bien  acquis,  —  telle 
est  la  moitie  de  la  mission  economique  de  r£tat.  Pour  le 
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reste,  faire  fructifier  ce  d6p6t,  concilier  lea  int^r^ts  diver- 
gents,  d^fendre  6nergiquementune  cause  priv6e  qui  masque 
Tint^rfit  de  tous ;  favoriser  Tinitiative  individuelle  dans  des 
orations  utiles  au  commerce,  a  Tindustrie,  la  stimuler 
m^me,  et  la  faire  nattre  au  besoin;  enfiln,  comme  on  Ta 
dit,  enseigner  et  renseigner,  et  aussi  former  et  reformer, 
organiser  et  r^organiser  aUn  d'armer  le  pays  dans  une 
Intte,  dans  une  guerre  nouvelle,  non  moins  s^rieuse  que 
IWre. 

Sans  insister  longuement  sur  ces  divers  points,  il  est 
bon  de  rappeler  que  ce  role  de  r£tat  n'est  pas  tant  pure- 
ment  n^gatif  que  se  traduisant  par  Taction  d'une  main 
I6gere  et  prudente.  Pour  6tre  bienfaisant,  il  sufBlt  d^ja 
qu'il  ^vite  de  j^boiais  imposer,  au  nom  des  questions  6co- 
nomiques  et  sociales,  tel  ou  tel  bienfait  qui  serait  ^crasant 
pour  la  liberty  individuelle.  Car,  sous  pr^texte  d'op^rer 
une  action  tut^laire,  providentielle  pom:  le  bonheur  des 
masses,  ce  serait  an^antir  du  mSme  coup  Tinitiative  priv6e, 
€8  germe  de  tout  progres  durable. 

«  L'influence  de  Tfitat,  dit  M.  Paul  Leroy-Beaulieu,  est 
« limitee,  mais  prolong^e.  Elle  consiste  uniquement  dans 
«  la  bonne  administration,  T^conomie  rigoureuse.  II  doit 
«  donner  au  pays  Texemple  de  T^conomie,  de  la  60bri6t6 
«  dans  les  entreprises,  de  la  moderation  en  toutes  choses. 
I  « A  part  cela,  son  impuissance  paratt  d^montr^e  a  pr^ve- 
«nir  ou  r^parer  les  souffrances  industrielles  ou  commer- 
<  ciales.  > 

I  Voila  done  qui  est  certain;  en  principe,  Tfitat  ne  sau- 
I  rait  se  faire  ni  dispensateur  de  T^pargne  de  tous  au  profit 
I  de  quelques-uns,  ni  collaborateur  de  telle  ou  telle  indus- 
I  trie  au  dela  des  limites  d'un  utile  avis,  d'un  renseigne- 
I  meat,  d'un  bon  office,  de  la  subvention  exceplionnellement, 
\  car,  dans  Tapplication,  cela  n'a  jamais  paru  donner  des 
r^sultats  bien  pratiques.  Le  rOle  de  M^c^ne  est  assez  diffi- 
cile k  tenir,  et  c'est  toujours  chose  delicate  de  faire  le 
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g(§n6reiix  avec  Targent  d'autrui.  Dormer  a  la  truelle  et  aa 
rabot  un  essor  factice,  6ph6mere,  les  payer  pour  ne  point 
raboter  ni  g4cher,  ou  bien  pour  6difler  uae  cii6  neuve  a 
CO  16  d'une  capitale  incomplfetement  habitue,  retenir  but  un 
point  par  un  travail  artiflciel  des  gens  qui  Beraient  mieux 
ailleurs,  commettre  les  actes  de  g6n6rosit6  les  plus  6cla- 
tants  et  les  moins  r^fl^chis,  c  accumuler  la  d^pense  dans 
tous  les  champs  d'activit^  sans  une  absolue  certitude  de 
productivity  pour  le  pays  au  moins  ^gale  a  la  d^pense 
tout  cela  pent  distraire  un  philanthrope  naif,  un  nabab 
utopiste  et  mal  avis^,  cen'est  pas  I'afFaire  deTfltat. 

—  Quel  est  le  role  de  Tfitat  en  ce  qui  concerne  la  con- 
currence 6 trangere  ?  Est-ce  d'assurer  a  la  main-d'oBUvre  d'un 
certain  pays  centre  celle  des  autres  peuples  im  monopole 
d'une  dur6e  plus  ou  moins  prolong^e?  Non,  car  ce  serait 
privil^gier  exclusivement  quelqu'un,  cette  main-d'oBuvre, 
au  detriment  du  consommateur  d'abord,  c'est-Si-dire  de 
tout  le  monde,  et  ensuite  au  detriment  du  producteur  lui- 
meme  qu'on  aurait  voulu  prot^ger,  et  dont  on  prendrait 
fort  mal  Tint^rfit.  fitant  donn6  que  la  concurrence  est  le 
stimulant  du  progres,  le  soufQ.e  viviflant  des  affaires,  une 
Bemblable  protection  conduit  tout  droit  le  prot^g^  a  la 
roLitiae,  au  dedain  du  progres.  La  protection  appelle  d'ail- 
leurs  des  repr^sailles.  L'^tranger  ferme  a  son  tour  ses 
portes.  Les  industries  du  pays  se  trouvent  r^duites  au 
raarch6  int^rieur  d6ja  insuflasant  k  6couler  tout  le  pro- 
duit  de  I'outillage  national.  De  la  a  des  d^sastres  indus- 
triels  et  au  rehaussement  du  prix  de  toutes  choses,  il  n'y 
a  qu'un  pas. 

<  L'£ltat,  dit  M.  Poirrier,  rapporteur  de  la  Ghambre  de 
«  commerce  de  Paris,  doit,  pour  am^liorer  la  situation  de 
«  notre  commerce  ext^rieur,  ^carter  rigoureusiemeni  tout 
<  retour  au  systeme  protecteur.  Cette  rivalit6  est  logique 
«  et  humaine.  La  France  n'a  qu'a  s'y  associer  avec  6ner- 
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c  gie.  Ca  n'esl  pas  en  rdrenaiit  M  fiysteme  protecteur  que 
c  notice  indBstrie  trouvera  une  prosperity  plus  grande.  » 

Ainsi  done,  en  matiere  de  concurrence  ^trangfere,  Tfitat 
n'est  point  iin  instrument  de  reaction  contre  les  effets  natu- 
idt  da  progzte  el  de  k  lib^rti,  f  a'ils  viennent  du  dehors 
oa  qu'ils  se  produisent  a  Tint^rieur. 

Un  ministre  pr^pos^  a  la  defense  de  cette  Industrie  qui 
exploite  le  sol  national,  Tagriculture,  Industrie  qui,  la  ou 
elle  a  pu  devenir  une  exploitation  manufacturifere,  vit 
mieux  que  d'lme  vie  v^g^tative,  un  ministre  de  Tagri- 
cnltore  d^clarait  que  «  la  defense  du  march6  national  doit 
kte  le  seiil  but  d'une  politique  ^conomique  raisonnable  ». 
Ouiy  sans  doute,  si  par  march^  national  on  entend  ce  mar- 
ch6  id^al,  illimity,  ouvert  dans  le  monde  entier  aux  meil- 
lenrs  prodnits  a  meilleur  march^,  c'est  aujourd^hui  Tob- 
jectif  n^cessaire,  national,  de  toutpeuple  intelligent.  Mais, 
la seule  politique  6conomique  raisonnable,  anotre  ^poque, 
ce  n'est  pas  la  resistance,  ce  n'est  pas  la  defense  pied  k 
pied  d'un  malheureux  assi^g^,  c'est  la  sortie  et  Tattaque, 
c'est  Texpansion  en  rase  campagne. 

Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  ou  un  grand  ministre 
pouvait,  sans  risquer  d'etre  contredit,  ^mettre  cette  m^ta- 
phore  que  «  la  France  a  deux  mamelles,  le  pdturage  et  le 
labourage  ».  Mamelles,  soit;  mais,  Dieu  merci,  au  labour 
est  venu  s'ajouter  le  commerce,  et  au  p4turage  Tindustrie. 
Faut-il  les  tarir  par  des  mesures  protectrices  pour  Tun, 
restrictives  pour  I'autre,  r6gir  la  circulation  du  produit, 
s'opposer  a  la  facile  penetration  des  marchandises  ? 

Telle  n'est  pas  la  mission  economique  de  TJfitat.  Sa 
regie  a  lui,  sa  devise,  c'est  celle  du  gouvernement  anglais : 
Free  trade,  peace j  good  will  among  the  nations,  c'est-i-dire  : 
Commerce  libre,  paix  et  bonne  volonte  parmi  les  hommes. 

Ici  se  place  une  des  plus  nobles  prerogatives  de  T^ltat  en 
matiere  economique  :  donner  laliberte,  Tessor,  afTranchir. 
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«  8a  premifere  mission,  adit  M.  Jules  Ferry  en  traitant 
a  la  Ghambre  ces  questions  en  pen  de  mots  et  de  main  de 
mattre,  c'est  la  liberty,  non  pas  seulement  celle  du  travail, 
mais  toutes  les  libert^s  accessoires  du  travail,  la  liberty  de 
discuterles  salaires,  de  s'unir,  de  sesyndiquer  sous  toutes 
les  formes.  De  m&me  que  la  libertt^  des  coalitions  une  fois 
reconnue  a  produit  un  effet  d'apaisement,  de  m^me  la 
liberty  des  syndicats  facilitera  les  arbitrages  et  r^duira  le 
nombre  des  greves.  La  loi  de  1791  avait  fait  des  classes 
ouvri&res  une  poussiere  humaine.  C'est  k  la  liberty  de 
reconstituer  des  agglomerations  puissantes.  La  liberty 
des  syndicats  n'est  pas  une  panache  universelle,  elle  vau- 
dra  Tusage  que  les  ouvriers  en  feront,  oppressif  s'ils  sent 
hant^s  par  ce  r&ve  des  anciennes  corporations,  Tatteinte  a 
la  liberty  du  travail.  » 

G'est  parler  d'or.  II  est  Evident  qu'il  faut  remplacer  par 
quelque  chose  I'organisme  industriel  bris6  par  la  Gonsti- 
tuante.  Elle  n'a  rien  mis  a  la  place  de  corporations  certai- 
nement  tyranniques,  de  reglements  abusifs,  d'une  disci- 
pline autoritaire,  mais  en&n  qui  avaient  produit  des 
r^sultats  excellents  au  point  de  vue  de  T^ducation  profes- 
sionnelle,  de  Thabilet^  de  la  main-d'oeuvre,  du  maintien 
des  saines  traditions  de  Tart  d^coratif  francais.  Assur6- 
ment  cette  grande  ^cole  disparue  a  laiss^,  au  point  de  vue 
mime  de  Texpansion  commerciale  a  Text^rieur,  un  vide. 
II  devient  urgent  de  le  combler.  Peut-onlefaire  sans  r^tro- 
grader  (or,  personne  n*y  songe  raisonnablement)?  Oui,  mais 
par  des  moyens  modernes.  L'affranchissement  parfait  en 
est  un,  Tenseignement  complet  daus  ses  ramifications  infi- 
nies,  I'information  complete,  le  d^veloppement  intellec- 
tuel  accompli,  voila  les  autres,  voila  le  rdle  de  Tfltat. 

Mais  il  y  a  encore  des  usiniers  qui  voudraient  voir  cer- 
taines  relations  entre  le  patron  et  Touvrier  r^glement^es 
par  r£tat.  lis  aimeraient  qu'il  intervint  a  leur  avantage 
dans  les  rapports  entre  rofTre  du  travail  et  la  demande, 
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dans  dee  guestioas  comme  celle,  par  exemple,  des  livrets 
d'ouvriers.  Ces  contrats  regardant  les  int^ress^s  eux-m5- 
mes.  Ces  industriels  ne  se  rendent  pas  aseez  compte  que 
la  neutrality  entre  les  interSts  divergents  est  un  des  ca- 
racteres  essentiels  du  rdle  ^conomique  et  social  de  r£tat, 
etqu'il  a  une  mission  g^n^rale,  celle  d'affranchir  et  non 
de  r^agir.  Et  mdme,  si  on  examine  k  ce  point  de  vue  le 
projet  de  loi  sur  le  livret  facultatif,  adopts  par  le  S^nat  le 
22  novembre  1883,  si  liberal  qu'il  paraisse,  on  pent  lui 
reprocher  d'etre  en  disaccord  avec  le  caractfere  principal 
des  attributions  ^conomiques  de  r£tat.  En  effet,  la  faculty 
pour  Touvrier  de  se  munir  d'un  livret  que  Tadministra- 
tioQ  est  tenue  de  lui  foumir,  pent  Irop  ais^ment  se  trans- 
former en  une  obligation  donnant  seule  droit  au  travail.  Or, 
chaque  fois  que  la  liberty  individuelle  est  en  jeu,  on  ne 
saurait  apporter,  d'un  cdt^  comme  de  Tautre,  une  cons- 
cience trop  Bcrupuleuse,  ni  ^viter  trop  soigneusement  de 
faire  sortir  r£tat  de  ses  attributions  naturelles. 

La  Revolution  avait  proscritla  corporation  ettout  ce  qui 
yressemblait  pour  fonder  la  liberty  absolue  du  travail  in- 
dividuel.  Gette  liberty,  il  appartient  a  r£tat  de  la  donner 
complete,  sans  restrictions,  et  de  fournir  en  mSme  temps 
par  Tenseignement  le  moyen  de  n'en  pas  faire  im  mauvais 
usage.  Or,  au  point  de  vue  de  Tenseignement,  il  n'est  guere 
possible  d'imaginer  un  meilleur  instrument  de  progres  que 
celui  des  associations  professionnelles,  avec  leurs  jour- 
naux  techniques  et  sp^ciaux  k  des  ixMv&ts  pratiques  et 
neUement  dyflnis.  Ces  habitudes  d'initiative,  d'ordre,  d'ad- 
ministration,  d'esprit  de  corps,  de  vie  en  commun,  inde- 
pendante  et  sage,  ne  peuvent  que  contribuer  a  yiever  le 
niveau  des  connaissances  pratiques  et  aussi  la  dignity  pro- 
fessionnelle  chez  Tindustriel,  chez  le  nygociant,  chez  Tar- 
lisan. 

On  a  exprimy  fort  bienque  t  si  les  intyressys,  aulieu  de 
se  servir  de  cet  instrument  d'avancement  pour  leiurs  Indus- 
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tries  respectivee,  ne  se  pr^occupent  que  du  c6t6  ext^rieur, 
tapageur  des  questions  sp6ciales,  s'ils  se  laissent  enlrai- 
ner  par  des  politiciens  de  profession,  avides  de  provoquer 
des  souffrances  pour  les  exploiter^  ils  verront  bien  vite 
quails  en  soot  les  premieres  victimes  ». 

—  Une  mission  d'afifranchissement,  tel  est  encore  le  ca- 
ractere  moderne  que  doit  revetir  cette  politique  coloniale, 
veritable  ^cole  de  perseverance,  de  gouvernement,  de  pa- 
triotisme  et  dont  a  dit  qu'elle  est  pour  un  peuple  vaincu 
la  vraie  politique  de  recueillement.  Elle  donne  au  pays 
mSme  pour  lequel  les  horizons  les  plus  prochains  parais- 
sent  fermes,  la  satisfaction  et  les  moyens  de  prolonger 
paciflquementlamere-patrie.  Ce  moyen,  c'est,  ditM.  Rei- 
nach  <  de  soumettre  ces  colonies  a  la  m&me  legislation; 
de  les  administrer  avec  le  mftme  esprit  de  justice,  de  les 
doter  aulant  que  possible  des  mfimes  ecoles,  de  leur 
imprimer  le  m&me  progres  democratique ,  de  les  faire 
passer  d*un  regime  d'exception  a  un  regime  de  liberie,  d'y 
supprimer  toutes  les  entraves,  de  leur  appliquer  la  politi- 
que du  laisser  faire  ».  Ge  moyen  etait,  suivant  Gambetta, 
de  dtmilitariser  les  colonies  quand  le  moment  est  venu  de 
le  faire,  d'affranchir  la  marine  marchande  la  ou  elle  est 
encore  liee  par  la  routine ;  c'est  le  cas  de  la  ndtre,  soumise 
encore,  depuis  Colbert,  au  vieux  regime  des  classes,  de- 
guise  sous  le  nom  ^Hnscripiion  maritime. 

—  «  L'fitat  moderne  et  democratique,  a  dit  M.  Jules 
Ferry,  a  un  autre  r61e  encore ;  c'est  le  surintendant  naturel, 
le  plus  competent  de  la  prevoyance  sociale.  Toutes  les 
institutions  de  prevoyance  constituent  pour  Tfitat  un  champ 
d'action  considerable  ;  pour  developper  la  prevoyance  de 
Tindividu,  Tintervention  de  Tfitat  est  souvent  necessaire, 
mais  Tassurance  ne  doit  jamais  devenir  obligatoire,  ce  se- 
rait  un  imp6t ;  payer  Timpot  n'est  pas  une  vertu,  c'est  une 
obligation.  » 

Ce  role  attribue  au  Gouvernement  paratt  assurement 
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&BtIim  des  caSy  fort  utile.  Aussi,  bien  que  le  caract^re 
bealtaiif  de  Fdpazgne  soit  en  priiicipe  le  seul  Equitable, 
tesenl  proftlable  k  la  morale,  il  ne  parait  pas  que,  dans 
ra^eatioQi  on  ait  chez  nous  song^  a  contester  k  r£lat 
le  droit  d'op^rer  im  retenues  obligatoires  sur  le  traite- 
ment  d'un  fonctionnaire  dans  un  but  de  pr^voyance. 

—  D  n'en  est  pas  de  m^me  d'une  autre  mission,  celle 
de  rfitat  en  matiere  d'enseignement  6conomique  sp6; 
dal,  destine  a  r^pandre  la  science  du  n^goce.  La  chose 
eiiste  en  fait  dans  les  divers  pays,  et  on  ne  songe  pas  a  la 
contester  en  principe.  Mais  on  n'est  pas  g^n^ralement 
tfaccord  sur  les  limites  pratiques  auxquelles  Tfitat  ferait 
sagement  de  restreindre,  chez  lui,  la  specialisation  de  cet 
enfieignem.ent  dans  ses  diverses  branches.  On  est  volon- 
tiers  port6  a  consid^rer  d  priori  Tenseignement  special  k 
rindustrie,  8i)ecial  aux  multiples  applications  profession- 
oelies,  et  snrtout  aux  operations  commerciales,  comme 
n'^tant  pas  du  tout  Tafiaire  de  I'^tat,  mais  bien  celle  des 
int^resses  directs,  n^gociants,  corps  de  metiers,  patrons 
et  chefs  d'industrie. 

Jusqu'a  ce  jour,  dans  la  plupart  des  pays,  on  s'est  dit 
que  Ufitat,  comme  instructeur  special,  n'avait  a  former  que 
les  hommes  sp^ciaux  a  ses  services  propres  et  les  capaci- 
t^s  conformes  aux  programmes  qu*il  impose,  et  on  n'a  pas 
distingue  riettement  quels  services  publics  pouvait  bien  vi- 
lerun  enseignementeconomique  dans  ses  infinies  sp^cia- 
lites  et  snrtout  dans  celles  propres  an  negoce. 

Les  necessites  du  temps  present  sont  de  nature  a  modi- 
ier  completement  cette  mani^re  de  voir.  EUes  imposent 
aujourd'hui  dans  tons  les  pays  de  production  et  d'echange 
des  connaissances  economiquesspeciales.  Elles  ne  les  im- 
posent pas  moins  imperieusement  a  maint  service  admi. 
nistratif  qu'aux  ofiBces  prives :  en  ce  qui  regarde,  par 
exemple,  la  carriere  consulaire,  il  est  avere  qu'au  fond 
Tinteret  economique  prime  aujourd'hui  continuellement 
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la  politique  pure,  et  que  Tfitat  a  le  devoir  d'aider  le  com- 
merce et  rindustrie  par  des  renseignements  surla  concur- 
rence ^trangere,  sur  des  modifications  ^conomiques  inces- 
santes. 

Au  reste,  les  pr^c(^dents  ne  manquent  pas  pour  montrer 
que  r£tat,  dans  les  divers  pays,  donne  cet  enseignemenl 
quand  il  pent,  et  non  seulement  a  ses  futurs  agents,  exem- 
pie  en  Allemagne  les  nombreuses  ^coles  et  cours  commer- 
ciaux  dont  une  bonne  partie  sont  des  creations  du  Gouver- 
nement;exemple,  en  France,  la  chair e  d'<5conomie  politique 
existant  a  notre  £cole  des  ponts  et  chauss^es,  Tenseigne- 
ment  special  donne  gratuitement  par  un  grand  nombre  de 
communes  dans  les  6coles  primaires  sup6rieures ;  a  preuve, 
les  tentatives  faites  chez  nous,  de  bonne  grkce  mais  sans 
conviction,  pour  relever  Tenseignement  secondaire  sp^ 
cial(*) ;  a  preuve  encore  une  fois^  Tobligation  de  la  compta- 
bilite  introduite  dans  Tenseignement  primaire  par  certains 
cantons  suisses. 

Les  partisans  de  ces  reformes  ne  font  pas  a  Tfltat  un 
reproche  d'empi^tement  sur  les  droits  de  I'initiative  priv6e. 
Aucontraire;  le  public  producteur  qui  se  trouve  en  pre- 
sence d'une  concurrence  envahissante  dans  le  commerce 
et  rindustrie,  et  qui  aspire  a  une  instruction  profession- 
nelle  en  rapport  avec  des  difficult^s  toujours  plus  grandes, 
prend  acte  de  ces  precedents  pourr^clamer  Textension  de 
Tenseignement  economique,  commercial,  a  d'autres  6co- 
les  ou  Texperience  luiprouve  qu'ilne  serait  point  d^place, 
Et  cette  agitation  parait  si  legitime,  que  Tfitat  fait  ce  qu'il 
pent  pour  sortir  de  la  p^riode  d'enfantement.  Mais  il  se 
heurte  a  certaines  di£B.cultes :  disette  de  mattres  sp^ciaux  k 
un  enseignement  original,  considerations  budgetaires  fort 
respectables  assurement.  Toutefois,  ce  gmnd  maitre  de 

(')  •  On  essay^  slnoArement,  dit  M.  H.  Barlllot  dana  uile  instractlre  4tade  pa- 
bli6e  par  VEeonomUtt  /rangait,  de  relever  I'eniolgnement  secondaire  sptoial;  mala 
on  a  zn^connu  la  place  qu'y  dolt  occnper  le  ebt6  commercial.  Au  Hen  de  donner 
une  heore  de  plus  A  la  eomptabillM,  il  fallait  cr^er  tonte  nne  Bp^eialitd.  • 
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Tenseignement  devrait  bien  comprendre  qull  faut  tenir 
egale  la  balance,  et  repartir  avec  6quit^  les  connaissances 
utiles  a  chaque  classe  de  citoyens,  c'est-^-dire  de  contri- 
biiables.  Car,  ce  n'est  ni  logique  ni  prudent,  chez  un-e  na- 
tion dont  les  38  centiemes  de  la  population  appartiennent 
au  n^goce,  de  pousser  a  la  quintessence  des  principes 
matheniatiques  plutdt  qu'a  leurs  applications  dans  les 
operations  conimerciales,  a  la  notion  des  sources  mortes 
de  la  langue  maternelle  plut6t  qu'a  la  pratique  des 
langages  paries  couramment  dans  le  monde,  a  la  minu- 
Ueuse  et  longue  etude  de  telles  civilisations  dispanies,  de 
telles  configurations  geographiques  d'un  int^r^t  scientifi- 
que  incontestable,  mais  purement  r^trospectif,  plutot  qu'a 
la  Gonnaissance  positive  du  monde  modeme  et  des  condi- 
tions actuelles  des  affaires.  Or,  ces  informations,  a  un  mo- 
ment donn^,  se  font  cmellement  sentir.  Un  argument  qui 
a  et^  trouv6  juste  partout  quandil  s'agissait  d'enseigner  aux 
chimisteslescombinaisons  compliquees  des  corps,  aux  in- 
dustriels  les  applications  de  la  science,  le  role  du  vrai  et 
de  Futile  dans  les  arts,  a  Fagriculteur  les  principes  de  la 
culture  etTeconomie  domestique,  ne  parait  pas  moins  ra- 
tionnel  quand.  il  s'agit  d'enseigner  a  quatorze  millions  de 
negociants  la  science  de  tenir  soi-m^me  ses  comptes. 

On  trouve  un  argument  a  fortiori  en  faveur  de  la  crea- 
tion d'un  enseignement  commercial  veritable,  quand  on 
r^fl^chit  qu'a  cet  enseignement  special  ne  sont  pas  convies 
seulement  de  futurs  negociants,  mais  de  futurs  chefs  de 
metiers,  des  industriels,  des  agricultem's,  qui  pourraieut 
bien  apprendre  un  jour  trop  tard,  et  aux  d^pens  du  pays, 
que  Tindustrie  ne  pent  pas  se  passer  de  la  science  com- 
merciale,  qu'elle  est  la  clef  des  cffaires. 

Mais,  dira-t-on,  11  existe  de  v^ritables  icoles  spiciales  au 
ndgoce.  En  effet,  il  en  existe  huit  en  France,  et  encore  ce 
chifTre,  tr^s  faible  si  on  le  compare  au  nombre  consid(5ra- 
ble  d'etablissements  d'etat  similaires  dans  les  pays  voi- 
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sins,  en  AUemagne  notamment,  est-il  dA  chez  nous  aTini- 
tifttive  priv^e.  La  creation  des  £coles  de  commerce  et  des 
hautes  Hudes  comm^rciales  est  trop  rare,  trop  r^cente  pour 
porter  des  fruits  marquants  dans  notre  expansion  commer- 
dale. 

«  D'ailleurs,  c'est  a  peine,  ditle  Journal  des  Chambres  de 
commerce,  si  elles  parviennent  a  recruter  des  Aleves  », 
saus  doute  parce  qu' elles  sont  peu  accessibles  aux  jeunes 
gens  sans  fortune  et  qu' elles  n'ouvrent  aucun  avenir  cer- 
taia,  imm^diat.  A  la  difference  des  6coles  du  Gouverne- 
ment,  polytechnique  et  Saint-Cyr,  les  Fonts  et  Chauss6es, 
les  For^ts,  les  Mines,  les  Chartes,  ces  ^coles  de  com- 
mfirce  n'ofTrent  aucune  carri^re  retribute,  Texamen  de 
sortie  ne  dispense  m^me  pas  du  volontariat  militaire. 

N'est-ce  pas  un  peu  ce  qui  explique  que  «  le  cdmmerce 
franoais  en  est  r^duit  a  accepter  les  services  d'un  grand 
nombre  d'employ^s  strangers,  au  detriment  de  nos  em- 
ployes nationaux  inexperimentes,  insufiisants » ?  Ici  le 
rdle  de  Tinitiative  priv^e  cesse.  EUe  a  fait  bravement  son 
devoir.  Celui  de  Tfi tat  commence. 

Et  cette  fois,  quelle  puissance  d'action  chez  r£tat ! 

Sans  grever  le  budget  d'un  centime,  il  d6pend  cfe  lui 
d'apporter  un  prompt  remfede  a  une  situation  tres  defavo- 
rable  aux  plus  reels  interSts  du  pays,  le  manque  d'hommes 
gpeciaux  a  Texpansion  commerciale. 

Qui  Tempfiche,  en  efCet,  d'ouvrir,  comme  le  fontles  Bei- 
ges, aux  promotions  annuelles  de  ces  ecoles  certaines  fonc- 
tions  publiques,  quelques-uns  de  ces  postes  consulaires, 
par  exemple,  ou  des  connaissances  speciales  au  commerce 
seraient  si  utiles  ?  Qui  TempSche  d'accorder,  comme  le 
font  les  AUemands,  une  dispense  g^n^rale  du  service  mi- 
litaire auxjeunes  gens  qui  resident  k  Tetranger,  dumoins 
d'accorder  un  temperament  du  service,  soit  au  brevet  de 
sortie  de  ces  ecoles,  a  leur  certificat  d'aptitudes  commer- 
ciales,  soit  a  un  engagement  decennal  de  se  vouer,  aux 
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colonies  et  a  I'^tranger,  k  des  occupations  exclusivement 
commercialese  sous  le  controle  des  consuls? 

11  appartient  aussi  a  Tfitat  de  combattre  par  la  chez  les 
parents  le  pr^juge  gue  les  can*ieres  industrielles,  com- 
mercialese coloniales,  sont  d'ordre  inKrieur.  II  lui  appar- 
tient de  reagir,  par  ces  faveurs,  contre  la  tendance  gu'ont 
les  commercants  de  c6der  a  des  inconnus,  pour  lancer  leurs 
fils  dans  les  fonctions  publigues,  un  commerce  prospfere 
et  ces  firma  qui  sont  regard^s  a  I'^tranger,  de  pere  en  fils, 
comme  un  titre  de  noblesse. 

Est-ce  tout?  Et  croit-on  que  T^tat  a  pay<§  sa  dette  a 
14  millions  de  contribuables  en  versant  une  aumone  de 
40,000  francs  aux  huit  ficoles  de  commerce  frangaises  ? 

Notre  budget  sera-t-il  plus  difficile  k  ^quilibrer  que 
celui  du  gouvemement  beige  depuis  1862,  si  aux  ^l^ves 
diplomas  de  nos  ficoles  de  commerce,  de  nos  coles  pro- 
fessionnelles,  industrielles,  se  destinant  aux  voyages  d'ou- 
tre-mer  et  an  commerce  d'exportation,  il  r^servait  dor^na- 
vant  ce  couronnement  de  T^ducation  commerciale  :  des 
primes,  des  bourses  de  voyage  (')  ? 

Assur^ment,  Tid^al  de  ce  malheureux  budget  serait 
aujourdhui,  comme  M.  le  Ministre  das  affaires  ^trangeres 
le  disait  d'une  facon  trfes  humoristique,  «  des  ameliora- 
tions quiseraient  des  Economies  ».  Mais  alors,  ne  devien- 
dra-t-elle  done  jamais  la  notre,  cette  devise  du  gouveme- 
ment anglais  :  Whatever  benefits  British  trade,  benefits  the 


i})  Ba  Belgiqne,  dfa  det  bonnes  ont  6t6  iiutitniet  au  Miniitdre  des  affaires 
^trmgdrea  en  favear  des  jennes  gtiu  qui  vont  4  I'^tranger  s'initier  k  U  pratique 
eommerclale.  Ces  bourses  sont  aeeord^es  an  brevet  de  licence  ds  soienees  commer- 
dales  dilivri  par  I'Instltnt  sttp^rieur  de  commerce  d'Anvers.  Letanz  de  ces  bourses 
Mtde  6,000  fr.)  pour  les  pays  lointains  :  on  S  ans,  8,000  fr.  avant  le  depart,  1,500  fr. 
ftprte  6  mois,  1,500  fr.  9  mois  apris.  II  ftint  y  ajonter  la  dispense  du  sorTioe  mill- 
tiire,  sons  Tobligatlon  d*nn  rapport  annuel  an  Gouvemement  snr  le  pays  explore 
et  Is  production  d*un  certiftcat  dn  consul  qu'ils  s'oecupent  ezcluslyement  d'affaires 
eommereialee.  ift,000  fr.  sont  consaer^  annnellomenfe  k  ces  bourses.  Biles  ont 
prodait  det  rtenltats  extraordinalres  :  la  creation  de  malsons  beiges  k  I'^tranger, 
FMabliasement  de  relations  dlrectes  avec  des  pays  61oign4s,  le  d^ycloppement  des 
«zportations  beiges. 
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British  people,  ce  qui  profile  au  commerce  anglais  profile 
au  peuple  anglais  ? 

—  Mais,-6ll  convient  d'aflBrmer  hautement  le  devoir  de 
rfitat  de  completer  Tenseignement  commercial  en  suivant 
la  vole  traces  depuis  longtemps  par  Tinitiative  priv^e,  on 
est  tenl6,  pour  ce  qui  regarde  Tenseignement  technique  et 
professionnely  les  6coles  d'apprentissage,  de  metiers,  d'ap- 
pli(  ations  d^coratives  a  Tindustrie,  de  donner  cr^ance  aux 
objections  fondles  sur  Tinexp^rience  de  I'fitat  pour  former 
de  toutes  pieces  des  artisans  habiles.  Les  hommes  sp6- 
ciaux  attribuent  volontiers  une  valeur  plus  positive  k  Ten- 
seignement  manuel  et  professionnel  donn^  dans  les  fonda- 
tions  de  Tinitiative  priv^e  par  des  particuliers  et,  autant 
quo  possible,  dans  des  centres  et  k  Taide  de  maltres  sp^- 
ciaax  k  telle  ou  telle  industrie. 

La  distinction  est  facile  a  saisir.  Mettre  au  service  des 
industries,  des  industries  d'art  par  exemple,  de  jeunes 
g^ii^^rations  dont  r^ducation  artistique  ne  soit  pas  k  faire 
ou  a  refaire  completement  et  tardivement,  dont  le  goiit  et 
le  sentiment  soient  d6ja  ^veill^s,  non  pas  ^cras^s,  mais 
pli^s  a  une  saine  discipline,  aux  regies  du  beau  dans  ses 
rapports  avec  le  juste,  le  vrai  et  Tutile.  Former  et  recniter 
pour  le  travail  national,  non  pas  tant  des  mains  que  des 
yeux,  mieux  encore  des  intelligences  suflisamment  prepa- 
rers par  des  m^thodesrationnelles  d'enseignement,  surtout 
des  esprits  justes  et  non  pas  d6s6quilibr6s,  d(5nu6s  des  no- 
tions les  plus  6l6mentaires,  les  plus  indispensables  aujour- 
d'hui  pour  un  ouvrier,  pour  un  patron,  surToffre  et  la  de- 
mande,  sur  les  rapports  du  travail  et  du  capital,  sur  les 
po avoirs  de  Tfitat  dans  la  matiere  :  voil^  pour  Tfitat  une 
mission  pratique,  profond6ment  bienfaisante.  C'est  par  la 
creation  d'un  enseignement  pareil,  clair  et  logique,  c'est 
par  son  application  prolong^e,  pers6v6rante,  patriolique, 
qu'un  gouveraement  pent  s*61ever,  dans  Tordre  6conomi- 
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que  et  social,  au-des8us  de  la  critique  at  de  T^loge.  Cast 
aioEiqu'ua  pauple  consid^rd  comme  attard6,  6conomiqua- 
menC  parlani,  peut  un  beau  jour  se  r^v^ler  comma  tenant 
la      dans  le  iMnmrnmi  moderne. 

Que  rfitat  continue  done  a  s'acquitter,  comma  il  la  fait 
depuis  peu  chez  nous,  de  cette  belle  mission;  qu'iln'obstrue 
pas  les  jeunes  intelligences  par  un  enseignement  d'art 
indigeste  et  abstrait;  qu'il  forme  le  plus  rapidement  pos- 
sible un  personnel  enseignant  pratiquement  le  dessin  et  ia 
composition  d'omement.  Or,  le  moyen  d'obtenir  vito  ce 
personnel  n'est  pas  d'^mettre  des  pretentions  exorbitantes, 
d'exiger  pour  les  brevets  un  surcroit  de  matieres  inutiles, 
de  rarrh^ologie  on  le  plan  des  cit^s  disparues. 

Que  r£iat  se  montre  ing^nieux,  qu'il  fasse  des  largesses 
a  propos,  mais  plus  souvent  encore  des  Economies,  qu'il 
^vite  la  multiplication  des  fonctionnaires  et  les  ^tablisse- 
meats  disi>endieux,  parce  que  Tapplication  mat^rielle, 
multiple,  industrielle,  ce  n'est  pas,  mSme  dans  Tenseigne- 
ment  special,  et  a  de  rares  exceptions  pres,  son  affaire. 
La  s'arrSte  sa  competence  :  «  Et  comment,  dit  M.  Dufr^- 
noy,  TEtat,  les  conseils  municipaux,  peuvent-ils  connattre 
la  demande  de  main-d'ceuvre  dans  telle  ou  telle  indus- 
trie,  alors  que  Tindustriel  liii-mSme  est  r^duit  a  cet  egard 
a  des  conjectures?  L'enseignement  primaire  donn6  par 
rfitat  ou  par  les  communes  ne  devrait  pas  d^passer  les 
dements  des  connaissances  necessaires  ou  utiles  k  tout  le 
monde  indistinctement.  »  Encore  faut-il,  dans  ces  connais- 
sances utiles  k  tout  le  monde,  faire  une  restriction  pour 
celles  que  F^tat  ne  saurait  donner  r^ellement,  pratique- 
ment. 

II  n'y  a  qu'a  laisser  faire  les  cbambres  syndicales, 
patronales,  qui  savent  combien  Tenseignement  profes- 
sionnel  est  urgent,  les  laisser  surtout  le  surveiller  elles- 
mSmes,  sans  leur  imposer  ni  maitres  ni  methodes.  Car  il 
est  permis  aux  chefs  d'industrie  de  defter  les  pouvoirs  pu- 
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blics,  d'aller,  sans  entrer  dans  le  domaine  de  fantaisies 
aussi  co^iteuses  que  st^riles,  au  dela  de  cet  enseignement 
manuely  pour  la  diffusion  duquel  une  80ci6t6  priv^e  s'est 
fondle  en  AUemagne,  et  qui  a  pris  chez  nous  place  dans 
les  programmes  de  Tenseignement  primaire  et  normal. 
L*exp6rience  permettra  d'appr^cier  la  valeur  pratique  de 
cette  innovation,  objet  de  pol^miquQs  nombreuses  dans 
les  <liver6  pays,  et  que  M.  Jules  Ferry  appelle  «  Vapprentis- 
sage  poly  technique,  destine  a  mettre  Tenfant  dfes  le  bas  Age 
en  possession  d'un  enseignement  manuel  assez  complet 
pour  qu'il  puisse  plus  tard  choisir  sa  profession  et  6viter 
le  p6ril  de  la  specialisation  inGnie,  qui  est  le  p6ril  de  I'ia- 
dustrie  contemporaine  ». 

Ces  exercices  propres  k  d^velopper  chez  Tenfant  Tintel- 
ligence,  Tadresse  des  doigts  et  des  bras,  ne  sauraient  6tre 
que  profitables;  mais  on  s'exposerait  k  des  deceptions,  si 
Ton  en  attendait  davantage  et  si  Ton  pr^tendait  entrer  trop 
avant  dans  la  vole  illimitee  des  applications  sp^ciales. 
Ce  serai t  une  tiche  impraticable  pour  Tfitat  (comme  elle 
Ta  si  souvent  pour  des  particuliers  sans  connaissances 
professionnelles  sp6ciales,  et  simplement  d^sireux  d'occu- 
per  utilement  leurs  loisirs),  que  d'esp6rer  servir  a  Tindus- 
trie  des  apprentis  dresses,  des  petites  mains,  comme  on  dit 
a  Paris.  Ce  sont,  en  efTet,  le  chef  de  chantier  seul  et  les 
exigences  quotidiennes  des  affaires  qui  les  forment  avec 
economie ;  c'est  k  Tindustrie  priv^e  seule  qu'il  appartient 
de  former  des  dessinateurs  industriels,  des  chefs  de  chan- 
tier, des  modeleurs  qui  soient  modeleurs  pour  le  bronze, 
des  modeleurs  qui  soient  modeleurs  pour  la  ctramique,  des 
Bculpteurs  qui  ne  travaillent  pas  le  bois  comme  on  forge 
le  fer,  ou  le  fer  comme  le  plomb,  des  ingenieurs  enfln  ca- 
pables  de  prendre  en  main,  au  sortir  de  Tficole,  la  direc- 
tion d'une  usine  sans  peril  pour  Tactionnaire. 

Pour  livrer  aux  divers  corps  de  metiers  plus  et  mieux  que 
des  bonnes  a  tout  faire  auxquelles  il  faut  apprendre  le  reste, 
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Ufandrait  que  Tfifeal  Mt  sorcier !  Et  c'est  justement  la  que 
•  son  role  dans  renseignement  technique  et  professionnel 
g  arrete;  c'est  la  que  commence  celui  si  d^licat,  si  coAteux 
i»  Ifadnfitrie  ^vte  s  aipptmisre  le  reste  aux  ^l^ves  qu'on 
ki  livre,  aux  el  eves  qui  sortent  de  toutes  les  ^coles, 
fueiles  qu'elles  soient. 

%ii0a0iis  done  i  Tfitat,  dans  cette  partie  de  sa  tAche, 
et  les  reproches  et  les  demandes  de  credit;  ce  n'est  pas  k 
M|  c'est  a  FintdressS  de  faire  Timpossible.  «  L'£tat,  a 
it  ayec  raisoa  M.  Dufr^noy,  ne  pent  nous  aider  qu'avec 
aotte  aigeBl,  c'esVi-diie  au  detriment  des  forces  memes 
diDtiKiDs  devrions  fake  xm  emploi  plus  intelligent.  » 

—  Les  modiflcatioim  iiioessantes  des  marches  imposent 
encore  a  I'fitat,  dans  tout  pays  de  production  et  d'export, 
ledeyoir  signals  par  tousles  ^onomistes  d'aider  I'industrie , 
leeommerce,  a  assurer  leturs  d^bouch^s,  et  surtout  a  con- 
pdrir  les  marches  loiutains^  conquSte  p^rilleuse  et  difficile. 

8ur  les  marches  du  continent,  Tindustriel  se  renseigne 
M-mSoie  rapidement  et  stkement.  H  n'a  pas  les  mSmes 
bdlit^s  dans  les  pays  lointains.  Les  relations  des  voya- 
geurs  sur  ces  marches  ont  rarement  un  caractere  6cono- 
mique,  mais  plutdt  scientilique.  Les  expositions  intematio-  o 
Dales,  coloniales,  renseignent  sur  la  production  des  peuples 
et  non  pas  sur  leurs  besoins,  sur  les  variations  de  leurs 
godts,  de  leurs  modes,  sur  la  concurrence,  sur  les  credits 
a  accorder.  Jusqu'a  prc^sent,  c'^taient  les  offices  priv^s 
qui  foumissaient  a  Tindustrie  des  informations  relatives 
aux  desiderata  des  marches  lointains.  Mais  il  est  Evident 
que  rint6re8s6  se  soucie  m^diocrement  de  livrer  au  pu- 
blic, a  ses  concurrents,  des  connaissances  cherement 
acquises  et  qui  constitueront  longtemps  pour  lui  un  vt^ri- 
table  monopole.  II  pr^fere  les  garder,  ou  bien  en  faire  pro- 
pter les  maisons  dont  il  est  a  T^tranger  le  correspoudant, 
Tassoci^,  le  dfifenseur  toujours  sur  la  br^che. 
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Aussi,  dans  un  int^rSt  g^n^ral,  ^tant  donnS  que  la  situa- 
tion d'un  fitatmoderne  depend  de  sa  situation  (5coiiomique, 
et  qu'aucun  avantage  naturel,  aucun  outillagey  aucun  boa 
march6  de  main-d'oBuvre  ni  de  transport,  ne  tuffisefit  k 
assurer  ind6Qniment  le  lendemain,  las  boas  offices  de 
r£)tat  vis-a-vis  du  commerce  paraissent,  non  senle^ient 
naturels,  mais  dus.  Le  souci  de  la  prosp^rit^  piiblique  Ml 
a  r£tat  un  devoir  de  diriger  Tactivitd  6m  agenH  qu^il 
possfede  dans  le  monde  entier  vers  la  protection  des  int^- 
rfits  commerciaux  et  industriels  du  pays.  Ce  principe  est 
bien  pr^s  d'etre  admis  partout  aujourd'hui.  II  fait  m&me 
presque  uniquemmty  continuellement  et  effectivement  le  fond 
des  relations  Internationales  de  quelques  nations. 

Ailleurs,  au  contraire,  et  il  faut  le  dire,  dans  presque 
tons  les  pays^  on  a  reconnu  que  ces  int^rdts  sont  insuffi- 
samment  repr^sent^s  par  les  consuls.  Ces  fonctionnaires 
n'ont  pas  ^16  pr^par^s  par  des  etudes  sp6ciales  a  remplir 
un  semblable  office;  ils  visent  une  tout  autre  sphere. 
Aussi,  cette  grave  question  est-elle  partout  Tobjet  de  si- 
nenses etudes  pour  itendre  les  capacitis  consulaires 
dans  le  sens  des  connaissances  industrielles  et  commer- 
ciales. 

Remettant  a  plus  tard  le  soin  d'itudier  ici  ce  qui  a  616 
r^lisi  dans  cette  voie  en  Belgique,  aux  £tats-Unis  et  en 
France,  les  ameliorations  proposies  a  I'fltat  dans  Torgaai- 
sation  consulaire  fran^aise  par  la  commission  ministi- 
rielle  institute  Tan  dernier,  il  suffit  prisentement  d'affir- 
mer  que  ce  n'est  pas  notre  organisation  consulaire  qui  est 
mauvaise.  Elle  est  bonne  au  contraire,  utile;  dirigie  avec 
intelligence,  elle  pent  rendre  les  plus  grands  services.  En 
cette  affaire,  le  r61e  de  Tfitat  est  de  conserver,  d'amilio- 
rer,.  de  tenir  surtout  la  main  a  rex6cution  d'ordonnances 
ministirielles  qui,  depuis  1833,  out  r6gl6  fortsagement  et 
complfetement  les  attributions  iconomiques  des  consuls. 
Ce  qui  est  ficheux,  c'est  que  le  personnel  actuel,  respec- 
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table  et  qui  repr^sente  avec  distinction  le  pays,  n'est  point 
pi^par^  par  une  Education  specials  a  des  devoirs  entiere- 
ment  nouveaux  pour  lui.  Cette  Education  ne  saurait  6tre 
roBuvre  d'un  jour.  11  conviendrait  done  d'adjoindre  aux 
postes  les  plus  importants  pour  les  int^rSts  g^n^raux 
qu'U  s'agit  de  repr^senter,  des  hommes  profond^ment 
p^n^tr6s  de  la  connaissance  exacte  des  affaires ,  munis 
d'one  solide  instruction  sp^ciale.  Ces  agents  devront  6ire 
sofi^samment  i^y6s  pour  £tre  ind^pendants. 

Pendant  ce  temps,  Tfitat  r^formera  ses  programmes 
d'eoseignement  et  d'admisslon  k  la  carri^re  consulaire 
dans  le  sens  des  aptitudes  commerciales.  II  fermera  s6ve- 
rement  les  chancelleries  aux  non- valours  de  la  politique. 
£1  fera  bien  d'exiger  des  aspirants  un  stage  aussi  long  que 
possible  dans  un  centre  Industrie!,  pr^f^rablement  dans  les 
Imreaux  d'une  chambre  de  commerce  importante,  et  la 
I  production  d'une  these  sur  des  sujets  industrlels  et  ^cono- 
r  miqoes  d^sign^s  par  le  Ministre.  Un  certain  nombre  d'em- 
i  plois  consulaires  seront  r^serv^s  aux  premiers  Aleves  sor- 
tant  des  £coles  de  commerce. 

La  preparation  aux  postes  d'Orient,  et  surtout  k  ceux 
de  TextrSme  Orient,  sera  plus  complete  que  par  le  passe 
en  ce  qui  conceme  les  langues  et  le  commerce. 

Le  Gouvernement  ferait  sagement  aussi  d'imiter  les 
Foreign'Offices  beige,  anglais,  allemaud,  Suisse,  am^ricain, 
en  ^vitant  avec  obstination  les  mouvements  administratifs 
I  dans  les  consulats.  En  effet,  TofBlce  consulaire,  comprls 
comme  il  Test  en  effet  par  ces  gouvernements,  exige  que 
I  le  titulaire  occupe  longtemps,  ind^finiment  si  possible,  la 
'  m£me  residence. 

II  convient  ^galement  que  Tfitat  se  montre  plus  exigeant 
I  envers  ses  agents  relativement  k  I'envoi  de  travaux,  census 
:  non  pas  tant  dans  un  esprit  litt^raire,  dans  un  but  d'int^- 
!  rftt  scientifique  el  r^trospectif,  que  dans  un  sens  modeste- 
ment  pratique.  Les  consuls  trouveront  dans  les  rapports 
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mcMleles  incomparables. 

Ces  rapports  doivent,  pour  fifcre  utiles,  fournir  une  ex- 
pression complete,  minutieuse,  niouographique,  de  Tetat 
industriel  et  commercial  du  district  da^  laqudl  reside  It 
consul.  Ces  rapports  annuels,  mensuels,  hebdomadaires, 
ces  informations  precises  et  rapides,  doivent  recevoir  la 
plus  grande  publicity. 

Enfin,  rjfitat  devra  se  montrer  s6v^  vifi*4-vis  de  la  non- 
application  par  les  consuls  des  circulaires  ministdrielles 
relatives  a  la  collection  d'6chantillons  en  nature  des  pro- 
duits  strangers  qui  font  dans  leur  cercle  d'activit6  Tobjet 
d'un  irafic  important  et  mfime  d'une  concurrence  au  pro- 
duit  de  la  nation  representee  par  le  consul.  Ces  instructions 
tr^s  categoriques  et  vraiment  incessantes  depuis  1833, 
sont  restees  jusqu'a  ce  jour,  de  la  part  du  corps  consulaire, 
sans  effet  appreciable.  Mais  elles  sont  devenues  k  Tetranger 
le  germe  de  ces  Musies  d^ichantillons  commerciaux,  oeuvie 
de  rfitat  a  Bruxelles,  de  Tinitiative  priv^e  a  Berlin.  Leurs 
applications  utilitaires  et  leur  organisation  si  pratique  fe- 
ront  aussi  I'objet,  dans  ce  Bulletin,  d'un  examen  ulterieur. 

—  Dans  cette  premiere  et  trop  longue  etude,  on  Irouvera 
peut-etre  quelques  elements  pour  Tassociation  de  tons  les 
concours,  sur  un  terrain  pratique  et  precis. 

«  Nous  sommes,  concluait  la  Chambre  de  commerce  de 
Paris  dans  son  rapport,  en  presence  de  difflcultes,  non 
d'impossibilites.  Notre  commerce  el  notre  Industrie  peu- 
vent  reprendre  leur  developpement  normal  et  tenir  dans  le 
monde  la  place  qui  appartient  a  notre  pays :  par  Tentcnte 
entre  le  capital  et  le  travail,  par  Tinstruction,  par  Texecu- 
tion  des  mesures  incombant  au  Gouvernement,  enfin  par 
la  volonte  de  initiative  privee.  » 

On  Ta  vu,  du  cote  de  Tfitat,  ce  sont  des  mesures  d'eco- 
nomie  bien  entendue,  d'ameiioration  prudente  et  pacifique, 
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d'af&anchisseinent,  ioutes  r^formeB  terre  a  terre  qui  ne 
lais^ent  place  ni  a  la  violence,  ni  aux  songes  creux :  cr6a- 

I  tioQ  d'un  enseignement  secondaire  special  au  commerce 

;  et  veritablement  relevd  dans  le  fait  comme  aux  yeux  du 
public;  d6veloppement  de  cet  enseignement  a  tons  les 
degrds ;  extension  des  programmes  d'admission  k  la  car- 
riers consulaire  dans  le  sens  des  capacit^s  commerciales ; 
direction  active  des  consuls  vers  la  protection  d'int^rSts 
positifs  ;  encouragements  aux  csuvres  de  Tinitiative  priv^e 
telles  que  les  6coles  de  commerce,  les  ^coles  techniques, 
professionnelles;  dispenses  et  m£me  bourses  de  voyage 
aux  jeunes  gens  mimis  de  brevets  commerciaux ;  encoura- 

I  gements  aux  industries  manufacturifares  sous  forme  d'a- 
baiseement  des  droits  de  douane  sur  les  matieres  pre- 

\  mieres ;  reconnaissance  des  syndicats  professionnels ;  crea- 
tion de  caisses  d'^pargne  pos tales;  administration,  dans  le 
ml  sens  du  mot,  des  ^tablissements  coloniaux  existants 

I    par  un  traitement  liberal,  a  6galit6  avec  la  mere-patrie ; 

I  protection  du  nom  et  des  choses  de  la  France  dans  le  vaste 
moade  des  affaires ;  ouverture  de  debouches  nouveaux  par 
une  bonne  direction  de  T^migration  vers  nos  colonies  d'a- 
bord,  ensuite  vers  les  centres  int^ressants  pour  le  com- 
merce frangais  ;  rel^vement  de  Tflcole  francaise  d'art 
d^coratif  par  un  enseignement  qui  n'^teigne  pas  le  senti- 
ment et  le  soufile  cr^ateur  sous  un  bagage  ecientifique 
trop  lourd;  application  continue,  persistante,  des  T^cole 
prinudre,  de  Tenseignement  des  principes  essentiels  de 
r^conomie  politique,  principes  auxquels  on  a  si  judicieu- 
sement  fait  place,  chez  nous,  dans  ce  qu'on  appelle  Vensei- 
gnmmt  civique, 

—  Quant  a  la  mission  de  T^nergie  individuelle,  on  pent 
afllrmer  aujourd'hui  que  le  r^veil  est  g6n«5ral. 

Cette  mission  du  pionnier,  du  soldat  d'avant-garde,  la 
Society  de  g^ographie  de  I'Est  a  voulu  la  remplir  suivant 
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la  mesure  de  see  ressources  et  de  son  influence.  Peu  inx- 
porterait  qu'on  lui  rendtt  on  non  cetle  justice  qu'elle  a  6td 
dans  notre  region  la  premiere  association  qui  ait  mis  le£ 
moyens  d'enseignement  dont  elle  dispose  au  service  des 
int^r^ts  industriels  ou  commerciaux  du  pays. 

II  suffit  qu'elle  ait  d6jk  r^ussi  a  leur  concilier,  boa  gr6 
mal  gT(&y  Tattention  qu'ils  commandent  et  les  sympathies 
de  Topinion  publique,  II  faut  esp^rer  qu'en  continuant  a 
remplir  sa  mission  d'avancement  scientifiquey  elle  voudLra 
poursuivre  sa  tdche  utilitaire  avec  la  m&me  conviction. 

Les  industriels  et  les  n^gociants,  ceux  de  nos  coaci- 
toyens  que  touchent  directement  ou  indirectement  les 
progres  d'une  instruction  favorable  a  Texpansion  dupays, 
lui  sauront  gr^  du  courage  avec  lequel  elle  a  pris  en  main 
des  int^rSts  positifs,  trop  longtempsn^glig^s,  sacrifl^s  par 
les  uns  et  par  les  autres  a  des  theories  abstraites. 


£mile  Gallic. 
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LES  ILES  DE  L'OCfiANIE 

GE06RAPHIE,  PRODUGTIOKS  NATURELLES,  RAGES  HUMAmES 
[Suite  («).] 


G^ologie. 

8MTI0S  I**.  —  Diff^reoeet  <Uiu  U  oonatitatlon  g^ologiqae  dei  ilea  da  Paelflqne.  — 
KovTeUe-Guiniei  Neayelle-BreUfpae,  NouTeUe-IrUndey  flea  Salomon,  XoaTeUoa- 
Htikiidet. —  NoaTelle-CaMdonle :  rainet  do  for,  d*or,  de  oolTrOi  do  nickel,  do  char- 
bon.  —  no  Oven,  Ho  doa  Pina,  lloa  Loyalty,  tlo  Walpolo.  —  NonToIle-ZAlando : 
Rabftiona  gtelogiqnoa  ontre  U  NoovoUo-ZAIando  ot  U  MonyoUo-Oalidonlo.  — 
Gnada  oiaeaax  foaailoa.  —  Ilea  k  I'Eat  ek  an  Snd  do  la  NoaTello>Z4lande. 

Les  lies  situ^es  dans  TOuest,  sous  T^quateor,  et  dans  le  Sad-Oaest 
da  Pacifiqne,  se  ratiachant  a  TAustralasie  des  Anglais,  difli^rent  de  celles 
qui  sont  sitn^es  dsTantage  Ters  TEst,  non  seulement  par  les  grandes 
dimensions  de  la  plus  grande  partie  d*entre  elies,  mais  encore  par 

I  Jenr  constitution  g^ologique  Men  nettement  distlncte.  On  y  retrouTc 
les  roches  s^dimentaires  et  les  roctaes  ^roptiTes,  plus  on  moins  an- 
dennes,  semblables  i  celles  qui  font  la  base  des  continents,  tandis 
que  ies  autres  sont  exclusiTement  Yolcanlqnes  on  coralligdnes. 

<  Dans  TAustralasie,  dit  M.  Jales  Gamier  la  NouveUe-Guinie  et 
« ie  gronpe  des  Salomon  sont  maintenant  les  seules  terres  Inconnues 
talagtelogie;  cependant,  d*aprds  les  indices  un  peu  Tsgues  qn*on 
«  possdde  snr  ces  terres,  elles  seraient  fort  int^ressantes.  »  Gette  pr6- 

I  nmpiion  commence  a  6tre  confirm6e  par  les  explorations  rteentes 
daas  le  Snd  de  la  grande  lie,  attaqn^e  Tigoureusement  depuis  quelqoes 

I  annto.  Jnsqu'alors,  ce  qu'on  en  sayait  ne  se  rapportait  gu^re  qu*an 
portDorey,  situ6  dans  le  Nord-Ouest  par  0<'52'  de  latitude  Snd  et  131<»35' 
de  kmgitnde  Est,  sur  le  c616  oriental  de  la  Terre  des  Papoui  des  cartes, 
t  l^entr^e  de  la  gradde  bale  de  Geelwing.  La  c6te,  dans  cette  partie,  est 
eompos^e  en  entier  de  masses  de  coraux  que  recouTre  une  ^paisse 
coQcbe  de  terreau  serrant  de  support  k  une  T^g^tation  planturense. 
Gette  bande  littorale  yarie  en  6tendne  et  en  bauteur;  le  terrain  s*61dye 


Toir  le  Bulletin  da  4«  trimoatre  1883. 

Jalai  Garnior,  IfoUs  gdol^gi^uet  »ur  VOeianU,  Zat  Ut  TaMti  tt  Sapa,  1870. 
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et  Ta  rejoindre  la  chalne  des  monts  Arfak  qui  sillonne,  do  Nord  au  Sad, 
la  Terre  des  Papous,  et  dont  le  point  calmioant  peut  avoir  3.000  metres 
d'altitude.  La  forme  arrondie  et  ondul^e  de  ces  montagnes,  bien  que 
quelques  sommets  coniques  en  interrompent  I'uniformit^  g^n^rale,  peut 
falre  snppq^er  que  leur  masse  est  principalement  compos^e  de  granit, 
snrtout  si  i'on  tient  compte  de  Tabondance  de  galets  de  nature  grani- 
tique  qui  encombrent  les  lits  des  ruisseaux,  sans  doute  entraines  par 
les  eaux  descendues  des  sommets  (').  Au  port  Dorej,  a  200  metres  au 
plus  au-dessus  dn  niveau  de  la  mer,  les  roches  sont  d6Ja  des  masses 
compactes  de  granit. 

La  c6te  septentrionale  a  6t6  reconnue  en  1827,  par  Dumont-d'Uryille, 
sur  V Astrolabe,  mais  sans  qa*il  communiquAt  avec  la  terre.  La  mer, 
quoiqoe  profonde,  est  d^color^e,  boueuse,  quelquefols  a  une  grande 
distance  du  rivage ;  cette  particularity,  et  les  debris  de  y^g^taux,  des 
arbres  entiers  mdme,  qu'on  rencontre  au  large,  d^notent  clairement 
l  existence  de  rlTi^res  Tolumineuses  ou  de  torrents  au  cours  rapide. 
Vers  rint^rieur,  Ftaorizon  est  born6  par  une  immense  cbaloe  de  mon- 
tagnes  qui  atteiut  une  altitude  considerable  (*).  Vers  rextr^mit^  orien- 
tale  de  la  cdte  nord,  des  sommets  qui  s'^l^vent  en  forme  de  cOoes 
r^guliers,  de  mtoe  que  la  plupart  des  lies  bordant  la  grande 
terre,  d^c^Ient  une  origine  volcanique.  L'une  de  ces  lies,  situ^e  a 
Fouvert  du  canal  resserr6  qui  s^pare  la  NouTelle-Guin^e  de  la  Nouveile- 
Brctagne,  a  rcQu  de  Dampier,  a  qui  son  panache  de  feu  serrit  de  phare, 
Ic  nom  d'lle  du  Volcan,  En  1793,d'Entrecasteaux  la  vit  encore  couronn6e 
de  fum^C;  mais,  en  1327,  le  crat^re  parut  a  d'Orville  compl^tement 
^teint ;  sa  surface,  encore  d^pourTue  d'arbres,  dtait  tapiss^e  d'uoe 
riche  Terdure.  Gette  lie  a  6t6  probablement  la  dcrni^re  de  ces  masses 
brtdantcs  qui  formaient  encore,  il  n*7  a  que  deux  si^cies,  comme  une 
chalne  de  soupiraux  au  Nord  de  la  NouTelle-Guin^e  (*). 

Dans  la  partie  m^ridionale,  qui  depuis  quelques  ann^es  a  6t6  Tisitte 
par  des  expeditions  parties  des  colonies  anglaises  de  TAustralic,  on 
trouTe  des  plaines  etendues,  arros^es  par  des  cours  d'eau  dont  le 
debit,  A  Tembouchure,  fait  bien  augurer  de  Tinterieur  du  pays ;  rune 
de  ces  rivieres  a  pu  etre  remontee  assez  baut  par  de  petils  steamers. 
Du  reste,  11  est  a  supposer  qu'on  rencontrera  de  grandes  diTorsiies  de 


(*)  Leiion  et  Oarnot,  Voyage  de  la  Coqnille. 

(*)  De  3,000  4  4,000  mdtres  (Hand-AtUu  Uber  aUe  TheiU  der  Erde,  Adolphe  Stie- 
Imr.  Gottia,Jn8ta8 Perthes).  D'aprdt  eet  atlas,  le  point  calminant  des  monU  Aifak  ne 
dipasserait  pas  1,500  metres.  D'aprds  M.  Moselej  (il  naturaliet  on  the  c  Challengtr »), 
les  monU  Charles-Lewis,  derriire  la  bale  de  Hamboldt,  anralent  une  altitude  de 
plus  de  5,000  mitres. 

(3)  Voyage  de  TAstroUbe,  t.  IV,  p.  858. 
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tefraul  sor  cette  lie  6(endne,  dont  la  saperflcie  6ga2e  celle  de  la  France 
et  de  rnalie  r^onies. 

Les  grandes  lies  Toisines  an  Nord-Est,  la  Nouvelle-Breta^,  la 
XouweUe-IrloTule,  Jes  ties  Salomon^  montrent  ^galement  de  hautcs 
moDtagnes  dans  leur  iDt^rienr.  Domeny  de  Rienzi  a  rapports  des  lies 
SaloaoD  le  tibia  d'nn  dnorme  mammifdre  (un  Mammooth  ?)  et  une  dent 
de  Mastodon Ce,  et  11  assore  que  des  ossements  du  m6me  genre  ^talent 
trb  abondants  sur  une  des  lies  du  gronpe.  II  ajoiite  qu'il  poss^dait  une 
iwtie  d'an  Dronte,  cet  olseau  bizarre  qui  TiTalt  encore  a  Tile  Bourbon 
tes  le  xrni®  sidcle,  et  qui  derait  provenir  du  in6me  point,  mais  qui 
fiat  malheiireusement  perdu  dans  un  naufrage  (').  Les  lies  Salomon 
OTtiendraient  aussi,  dit-on,  du  cuirre  natif  et  de  Tor. 

Les  ties  de  VAmiraiUi,  au  Nord  de  la  Nouvelle-Ouin^e,  le  groupe  de 
Smda-Cruz  [JSitendii'^),  Vanikoro{^),  etc.,  etc.], I'archlpel des iVoMvcZ/e^- 
BArides^^ms  le  prolongement  S.-E.  des  Salomon,  sont  des  terres  ^Xq- 
vto,  de  fonnation  volcanique.  Sur  les  unes,  la  denudation  a  plus  ou 
Boiog  accompli  son  ceuvre,  tandis  que  d'autressubissent  encore  Taction 
tofenxaoDterrains.  Tinakoro,  dans  le  groupe  Santa-Gruz,  est  un  Tolcan 
•eril  L'lle  de  Tonna,  une  des  NouTelles-H^brides,  en  a  ^galement  un 
trte  remarquable ;  il  en  eiisterait,  dit-on,  encore  d'autres  dans  Tar* 
cfcipel  (*). 

Les  riTages  des  lies  m^lan^slennes  que  Je  Tiens  de  citer  sont  plus 
00  moiQS  frang^s  de  coraux,  de  r^cifs  madr^poriques,  la  ot  les  poly- 
pieis  tronYent  les  conditions  n^cessaires  a  leur  d^veloppement.  Le  plus 
tment,  ces  r^cifs  sont  simplement  littoraux  {fringing  reefs),  ne  s'^- 
ioigoant  pas  beancoop  de  la  cdte  (Nouvelle-Irlande,  NouYelle-Bretagne, 
partienord  de  la  NouTelle-Guin^e,  Nouyelles- Hebrides).  D'immenses 
baaes  de  coraux,  s'^tendant  au  contraire  a  de  grandes  distances,  re- 
Bent  entre  elles  les  lies  de  la  Louisiade,  a  rextr^mit^  S.-E.  de  la  Nou- 
Teile-OoiD^e ;  le  d^troit  de  Torres,  qui  s^pare  cette  derni^re  de  TAus- 
Iraiie^  est  un  T^ritable  labyrinlbe  de  r^cifs. 

Depols  roccupation  par  les  Frangais,  s'il  reste  encore  bien  des  points 
de  detail  a  ^tudier,  on  possdde  assez  de  notions  pour  se  faire  une  id^e 
aette  de  la  constitution  g^ologique  de  la  Nouvelle-CalMonie,  gr&ce 

C)  OeianiB.  Vnivtrs  piUoretqw,  t.  Ill,  p.  384.  ITdt&it-ce  pas  plQt6t  un  DiduneiUu* 
MHgotus,  pigeon  bizarre  qn'on  trouve  anz  flea  Samoa  et  qui  est  an  passage  du 
pigeon  au  I>ronte  ? 

^  Altttnde,  547  mdtres. 

<>)  Altitude,  964  mdtres. 

(*)  Bntra  antres  sor  Tile  Api.  Dans  la  langue  malaise,  qui  a  p6nitH  profondd- 
aeat  un  grand  nombre  dee  idiomes  paries  dans  les  Ues  da  Paciflque,  api  veut 
(Kre  /em.  A  50  lienes  dans  le  S.-E.  des  Noavolles-H^brides,  et  dans  leur  prolonge- 
vent,  ee  tronve  le  yolcan  Mafhtw,  petite  ile  qui  ^  tout  an  plus  2  mUles  de  tour ; 
dTTrrillelni  donne  nne  altitude  de  160  metres;  11  m'a  pam  molns  41ev6.  L'ile 

aoc.  DE  o^ea.  —  l**  TvimsTBs  1884.  10 
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surtout  aux  trayaux  de  MM.  Jules  Garnier  (')  et  Emile  Heurteau 
Gette  lie  s'^tend,  da  N.-O.  au  S.-E.,  entre  20»  et  22«  */«  latitude  sad, 
snr  une  loogueur  de  270  kilom.  avec  une  largeur  moyenne  de  55.  Vn 
mmense  r6cif  madr^portque,  dont  la  coDtiDuit6  est  ioterrompue  par 
plusieurs  coupores,  i^entourC)  tantdt  se  rapprochant  du  rirage,  tant6i 
8*eu  ^cartant  de  plusieurs  milles,  et  se  proloDge  dans  le  N.-O.,  a  60 
Ueues  an  large.  Ge  r^cif  enclaTe  uoe  certaine  quantity  dllots,  lea  nns 
assez  ^leY^s  et  assez  ^tendus  pour  m^riter  le  nom  d'lles,  tandis  que 
les  autrea  ue  sont  que  de  simples  bancs  de  sable  ou  de  madrepores. 

L'ile  principale,  la  Nourelle-Gal^donie  proprement  dite,  se  prtoente 
comme  une  grande  crdte  montagneuse  qui  doit  sourtout  son  relief  i 
une  puissante  formation  serpentineose,  «  paraissant  aToir  Jou6  an  rdle 
preponderant  dans  Thistoire  geologique  de  I'lle  »  (^),  dont  elle  occupe 
toute  la  partie  meridionale  en  largeur;  elle  s'y  montre  souyent  sous 
la  forme  de  gros  massifs  arrondis  dont  un  des  exemples  les  mienx  ca- 
racterises  est  fourni  par  le  Mont-d'Or  dans  le  Toisinage  de  Noum^ 
le  chef-lieu  de  la  colonie,  k  la  partie  S.-O.  de  Tile.  Elle  se  prolonge 
sur  la  cOte  de  TEst  a  pen  pr^s  sur  la  moitie  de  la  longueur  de  celle-cL 
Toute  cette  partie  de  la  cdte  est  bord^e  de  montagnes,  de  puissants 
massifs  rugueux  et  rongefitres,  formes  de  roches  serpentineuses,  der- 
riere  lesquels  on  rencontre^  en  penetrant  dans  Tinterieur,  des  schistes 
plus  ou  moins  metamorphises  qui  constituent  Tardte  centrale  de  Tile, 
ou  percent  ck  et  la  des  ilots  de  serpentine.  Les  sommetsde  cette  chalne, 
d'oti  se  detachent  de  nombreux  contreforts,  ne  depassent  pas  1,500 
metres. 

Sur  la  cOte  S.-O.  la  formation  serpentineuse  se  deyeloppe  Jusqu*aii 
Mont-d'Or.  A  partir  de  la,  elle  s'eioigne  de  la  mer  et  fait  place,  entre 
ses  derniers  contreforts  et  les  roches  eruptiyes  et  metamorphiques 
qui  bordent  le  rivage,  a  une  bande  de  terrains  sedimentaires  oil  Ton 
a  reconnu  des  affleurements  charbonneux.  Les  massifs  de  serpentine 


Fearn,  petit  f lot  Toisin  de  Mathew,  6Iev6  de  292  mMres,  est  nn  bloc  volcaoique 
d'oti  s'^UTent  enoore  des  jets  de  vapenr  tulfurense.  Le  gronpe  des  Noayellee-H^bri- 
des  parait  contenlr  d'immenses  gUements  de  sonfre  (J.  Gamier).  Get  ties  sont  son- 
mises  4  de  yiolents  tremblements  de  terre  qui  modiflent  lean  reliefs;  c'est  ce  qui 
esl  arrlT^  4  Tanna,  en  JanTier,  f^yrier  et  aoAt  1878.  Les  Eruptions  yolcaniqnes  sont 
anssl  fr^aentes  dans  cette  Sl«.  (Nonvelles-H^brides,  D^pdt  giSniral  de  la  marine, 
n«  695«,  1879.) 
(«)  Anntde*  de*  mines,  1869. 

O  Rapport  au  MinUtre  de  la  marine  sur  la  eonttUution  geologifue  et  le$  Heftssss* 
miniraUe  de  la  Nowelle-Calidonie,  1878. 
{^)  E.  Hearteaa,  loc.  cit. 

[*)  Doit-on  dcrire  :  mont  d'Or  on  ^ont  Doref  Selon  qnelques  personnes,  ce  der- 
nier nom  seralt  le  bon ;  il  anrait  M  donne  4  la  montagno  cal^donienne  par  un  da 
nos  offieiers  de  marine,  en  sonvenir  de  TAnvergne,  son  pays  natal.  La  premier 
nom  semble  ponrtant  pr^valoir. 
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reparaisseot  snrla  c6te  N.-O.,  dans  uiie  s6rie  de  grosses  montagnes, 
le  plus  soiiTent  en  forme  de  ddme,  qui  ts  jusqu'i  Textr^mit^  nord  de 

nie. 

La  paFtie  N.-E.  est  occup^e  par  des  micascfaistes  qui  font  une  chatne 
derte,  orients  S.-E.-N.-O.,  et  par  des  terrains  anciens  contemporains 
des  pins  Tieilies  formations  d*Europe.  On  ▼  rencontre,  en  lils  pnissants, 
des  schlstes  ardoisiers  bons  a  exploiter,  et  des  oalcaires  cristalHns  qui 
te  pr^sentent  en  grandes  masses  an  bord  de  ia  mer,  sous  I'apparence 
de  roebes  noires,  dentel^es,  caterneuses,  auxquelles  on  trouTe  des 
ressembiances  &  des  objets  eonnus,  comme  c'est  le  cas,  par  exemple, 
pour  les  grands  rochers  caicaires  qn^on  a  appel^s  lea  Tours  de  Noire- 
Bame,  pr^  du  port  de  Hiengh^ne. 

On  troure  6crit  que  la  NouTelle-Gal6doQie  est  une  terre  Tolcanique, 
qa  il  y  a  des  Tolcans  actifs.  G*est  une  grosse  erreur.  <  Un  examen  at- 

•  tenlif,  dit  le  doeteurV.  deRochas  (^),m'ad6montr6queles  roches  toI- 

<  caniqnesy  sont  rares  par  rapport  anx  roches  s6dimentaires  et  m^ta- 

<  mofphiqnes ;  ce  qui  domine  de  beaucoup,  ce  sont  les  schistes 

•  aigileux  et  m^tamorphiques,  micascbistes  et  st^ascbistes,  les  calcai- 
i  res,  les  br^ches,  les  gr&s,  les  poudingues.  On  ne  conoalt  ni  basalle 
«  ni  tracbyte.  roais  la  serpentine  et  le  trapp  (*).  ■ 

Le  terrain  de  trias  se  r^vdle  par  quelqnes  lambeaux  i  la  cdte  ouest, 
dans  les  Hots  dn  port  de  Saint-Vincent. 

M.  H.  Filbol  a  d^courert  —  mais  Je  ne  saurais  dire  ou,  probablement 
dans  les  terrains  s^dimentaires  de  TOuest  —  un  debris  fosslle  d*un  grand 
Paehyderme,  qui  apporterait  en  quelque  sorte  UMe  preuve  que,  dans 
les  Iges  recul^s,  la  Nonrelle-Gal^donie  6tait  relive  a  d'autres  terres. 

On  ne  connalt,  jusqu'a  present,  que  deux  nappes  d'ean  douce,  ayant 
tout  an  plus  un  Idlomdtre  de  diamdtre,  et  peu  profondes,  auxquelles 
00  a  g^n^rensement  donn6  le  nom  de  lacs.  Elles  sont  situ^es  dans  la 
1    inrtie  S.-E.  de  File.  Ge  ne  sont  que  des  reservoirs  oi^  se  rassembieot 
I    les  eaux  ploTiales  qui  descendent  des  bauteurs  voisines,  retenues  par 
nn  sol  argilo-fermgineux  impermeable.  Un  r^serToir  sembiable,  mais 
beaoconp  plus  petit,  se  voit  dans  les  montagnes  qui  bordent  k  TEst  la 
I    baie  de  Kanala,  a  la  cdte  orientale. 


n  Victor  de  BochM,  7a  Nourelle-CalidonU  et  tf  hahitanUj  1862. 

0  Oa  a  ▼«  pricMomment  qtte  Us  serpeatines  sont  abondantet,  qu'ellce  convtt- 
tiient  nae  partie  notablo  do  Tile.  Le  trapp  ne  se  montre  gadre  qn'en  filons.  Bar  la 
c6tc  ouest,  aux  eoTirons  de  Noam^a  et  de  Saint-Vincent,  on  rencontre  de  grandos 
Bustesd'ane  roche  irnptWe  notWltre  (an  m^laphyre?),  d*ane  stractare  singnli^re. 
Qle  le  pr^nie  sona  Taipect  de  bonles  ovoTdes,  grosses  com  me  les  denx  poings  ( t 
(omees  de  eonehes  eoneentriqnes,  embottees  les  nnes  dans  les  antres,  qal  se  ditti. 
thmt  fftcllcment  par  le  ehoc.  L'aspeet  de  la  masse  rappelle  les  piles  d'anclens  boa- 
lets  de  nos  arsenaox. 
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Dans  la  Baie  du  Sud,  a  rextr^mit^  m^ridionale  de  Tile,  il  y  a  deiix 
sources  thermales.  Tune  carbon ique,  Tautre  i^g^remeot  sulforeuse, 
deraiere  manifestation  des  ph^nomtoes  ^ruptifs  qui  ont  doun6  Dais- 
sauce  k  la  formation  serpeutineuse.  La  temperature  de  cea  sources  ne 
depasse  pas  So*"  ou  36^ 

Les  cours  d'eau  sont  nombreux ;  leur  direction  6taDt  presque  ton- 
jours  transTersale  au  grand  axe  de  I'tle,  lear  parconrs  est  pea  ^leDdo 
et  leur  debit  peu  abondant;  cependant  quelqucs-uns  font  exception  et 
serout  cenalnement  utilises  un  Jour  comme  voies  de  transport,  au 
moyen  de  quelques  travaux  d'art.  On  se  sert  d^ja,  pour  TexploitatioB 
des  mines,  dn  Diahot,  qui  se  Jette  au  Nord  de  Tile,  aprds  avoir  arros^ 
la  grande  Tall6e  s^paraiit  la  formation  micaschisteuse  da  N.-E.,  des 
massifs  de  serpentine  du  N.-O. :  la  vue  de  cette  longue  et  belle  Taii6e 
ayait  fait  pr^Juger  Texistence  d'une  Tail6e  centrale,  s'^tendant  bean- 
coup  dans  le  sens  de  la  longueur  de  I'ile,  entre  deux  chalnes  mon- 
tueuses;  mais  c'^lait  a  tort,  car,  si  le  Diahot  est  navigable  pour  des 
cmbarcations  sur  une  distance  de  25  k  30  milles,  plus  haut  ce  u'est 
plus  qu*un  ruisseau  qui  sort  d'un  massif  de  montagnes.  La  plupart  des 
cours  d'eau  forment  k  leur  embouchure  des  deltas,  quelquefoia  trSs 
vastes,  ou  croissent  vigoureusement  les  paietuviers ;  J*ai  d6Ja  dit  que 
ces  marais  n'exer^ient  aucune  influence  pernicieuse  sur  la  salubriie 
du  pays. 

.  La  grande  chalne,  ses  nombreux  contreforts  et  les  chatnons  qui  s'y 
rattachent,  forment  un  ensemble  extr^mement  tourmente.  La  NoaveUe- 
Caiedonie  pr^sente,  pour  ainsi  dire,  dans  toute  son  etendne,  un  chaos 
de  montagnes  qui  la  coupent  dans  tons  lessens,  ne  laissant  entre  elles 
que  des  Talipes  etroites  et  escarp^es,  excepts  sur  quelques  points  du 
littoral  oil  ces  valines  s^eiargisscnt ,  principalement  a  la  c6te  occl- 
dentale  et  dans  le  Nord,  le  long  du  cours  du  Diahot.  II  faut  bien  avouer 
que  le  premier  aspect  de  notre  colonic  n'est  gu^re  eugageant.  Les 
sommets  denudes  par  les  pluies  sont  en  general,  arides,  ne  montrant 
qu'uiie  argile  ferrugineuse  rouge-brique,  et  ^  et  U,  surtout  dans  la 
chalne  du  N.-B.,  de  grandes  taches  blanches  dues  a  de  puissantes 
masses  quartzeuses  qui  ont  mJeux  resists  que  les  schisles  aux  efforts 
continus  de  la  denudation.  Les  flancs  et  le  haut  des  collines^  couverts 
de  broussailles  ou  d'une  herbe  dure  qui  se  dess^che  vite  au  soleil, 
attristent  le  regard  par  des  teintes  grises  oucouieurd' amadou  Plus 
has,  les  pentes  plus  douces  retenant  mieux  les  eaux,  le  sol  derient 
moins  ingrat  et  m^me  plantureux  dans  les  gorges  et  les  valiees,  oil 


(*)  Sartont  anz  environs  de  Noumea. 
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Ton  Toit  des  for&ls  qui  ne  manquent  pas  d'importance,  et  de  boos  p&- 
torages,  surtont  sur  la  baDde  d'alioTions  qui  aboutit  i  la  mer. 

Les  analogies  remarqu^es  eotre  certaines  parties  de  la  Noutelle-Ca- 
JMoDie  et  de  l*Au8traiie  permettaieDt  de  sapposer  que,  commc  cette 
dernlere,  elle  poniait  renfermer  des  richesses  min^rales  apprdciables ; 
josqn'a  nn  certain  point,  cct  espoir  n'a  pas  M  decu.  Les  mat6riaux 
de  eonstmction  sont  abondanls;  J'ai  d^Ja  par]6  des  schistes  ardoisiers 
de  la  partie  N.-E.  Les  ooraux  fournissent  de  la  chaux  en  quantity  in6- 
pnisable.  On  rencontre  a  TUe  Nou,  et  tout  prds  de  Noumea,  une  puis- 
snte  formation  calcaire  qui  est  aTantageusemeat  explott^e.  Des  brd- 
dies,  eompos^es  de  fragments  de  silex  noirs  et  de  calcaire,  pouvant 
prendre  nn  bean  poll,  paraissent  susceptibles  d'nn  henreux  cmploi 
arehitectDraJ  ponr  romementation.  11  en  serait,  sans  doute,  de  m6me 
descaicaires  de  la  c^te  N.-E.,  parmi  lesqnels  on  rencontre  des  mar- 
bees  de  teitttes  Yari^es  (*).  Les  terres  a  briques,  les  argiles  flguUnes, 
se  trooTent  en  abondance  dans  toate  Tile;  dans  le  Sud,  il  y  a  du  gra- 
bU  anquel  sont  adjoiots  des  kaolins  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 
Ces  kaolins  dans  le  Snd,  les  argiles  quartxenses  dans  le  Nord,  serraient 
m  indigenes,  arant  TarrlT^e  des  Eorop6ens,  a  fabriquer  une  poterie 
grossiire  qu'ils  savaient  cuire  et  ternisser  avec  la  r^sine  des  conif^- 
res,  Aravcarias  et  Ikmmaras. 

Le  fer  abonde :  on  marehe  lUi^raiement  desius»  II  se  prisente  sous 
divers  ^tats,  0X7d6,  oxydul^  en  grains,  bydrog6n6,  cbromif^re,  etc., 
as  milieu  des  terrains  anciensdu  Nord,  mais  surtout  au  milieu  des  ser- 
peat'mes.  Les  plateaux ^ICT^s,  qui  constituent  la  partie  sud  de  Tile,  sont 
presqne  enti^rement  form6s  de  minerals  de  fer  que  la  proximity  de  la 
merpermettrait  d'exploiter,  a  pen  de  frais,  en  quantit6s  ^normes,  mais  11 
rcste  a  saToir  si  la  ricbesse  mdme  de  ces  minerals  eompenserait  les 
depenses  a  foire,  soil  ponr  les  cooTertir  en  fonte  ou  en  fer,  sur  place, 
nit  ponr  les  transporter  aux  usines  europ^ennes  (*),  II  est  certain  que 
now,  itant  donn^  les  prix,  relatiyement  tr^s  baa,  auxquels  le  fer  et  la 
bate  sont  apport^s  en  Australie.  U  y  aurait  peut-^tre  cependant  une 
exception  ponr  le  fer  chrom^. 

'  Eo  1863,  Tor  fut  signal^,  pour  la  premiere  fois,  dans  le  N.-E.  de 
riie,  mais  les  rechercbes,  pouss^es  arec  ardeur,  ne  fournirent  que 
qaelqnes  parcelies  de  m^tal,  sans  amener  la  d^couTerte  de  gisements 
fruetoensement  exploitables.  Ge  ne  fut  que  sept  ans  plus  tard,  en 
tftIO,  qa*un  ricbe  affleurement  aurifdre  fut  trouv6  dans  la  valine  du 

I  Diabot,  et  qa^une  exploitation  r^gutidrc  commenga  d'une  mani^re  assez 

0  V.  de  Roetuu,  loe.  eU, 

'v*)  Oa  a  renoncA,  en  Aostralie ,  i  trailer  Bar  place  les  mineralf  de  fer  que  foarnlt 

I 
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brillante.En  trois  ans,  la  mine  de  Fern-Hill  ay  ^ii  liait6  i,  200  tonnes  de 
quartz  aurifSre  ayantdonn^  4,665  onces  d*or,  valant  443,896  fr.:  mal- 
heurcusemeot,  faute  de  capitaux  et  pour  d'autres  motifs,  les  traraux 
de  reconnaissance  resl^rent  circonscrits  dans  un  petit  rayon  aotoar 
du  point  de  d^couTerte,  ct,  i  la  fln  de  1873,  ia  mine,  si  pleine  de  pro- 
messert  au  d^but,  ne  doonant  pour  ainsi  dire  plus  rien..  dut  6tre  aban- 
donn^e.  11  est  cependaot  pea  probable,  ainsi  que  le  dit  M.  Heorteau, 
a  qui  J'empronte  ces  renseigaemeuts,  qu*un  fllon  aassi  riche  aa  d6but 
de  Texploitation  soit  un  fait  lsol6,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  des 
recherches  persistantes  feraient  d^coufrir  de  nooTeaux  gisemenls. 

La  valine  du  Diahot  renferme  ^galement  des  minerals  de  caivre, 
quelques*uns  argenlif^res ,  dont  les  gisements,  d^couverts  en  1873 
par  des  chercheurs  d*or,  ne  lard^rent  pas  a  6tre  exploit68  sur  one 
assez  grande  ^chelle,  avec  des  alteroatives  de  succds  et  de  stagnalion. 
11  ( n  est  de  m^me  des  minerals  de  nickel,  tr6s  aboodanls  au  milieu  des 
serpentines,  dans  le  massif  du  Mont*d'Or,  et  dans  le  Toisinage  de  Ka- 
nala  etde  Ouatlou,  a  la  cdte  orientale. 

Les  terrains  carbonif^res  sont  dans  TOuest,  depuis  le  Mont-d*Or  Jus- 
qu'au  district  de  Bouraii,  a  pen  prSs  au  milieu  de  la  c6te  occidentale. 
Des  aflleurements  de  charbon  se  montrent  dans  cet  espace,  et  quei- 
ques-uns,  entre  autres  cclui  de  Vlle-au-Charbon,  petit  Hot  5ita6  en 
face  du  Mont-d'Or,  ont  fourni  des  6chantiIlons  de  bouille  d'assez  bonne 
quality.  Les  premieres  rechercbes,  faites  par  M.  Garnier  sur  les  diff(^ 
rents  aflOeurements  de  charbon,  Tamen^rent  a  cette  conclusion  que 
les  couches  carbonifdres  n*occopent  dans  Tile  qu'unc  faible  surface, 
que  le  combustible  est  pen  abundant  et  de  quality  infferieure.  Les  Etu- 
des post^rieures  de  M.  Heurteau  indiquent,  au  contraire,  que  la  !ioa- 
relle-GalMonie  cootient  incontestabiement  des  gisements  de  charbon 
6tendus,  mais  que  la  possibility  de  leur  exploitation  est  subordonn^e 
aox  r^sultats  des  travaux  de  recherche  a  entrepceudre  sur  les  points 
d6sign6s,  et  a  des  conditions  6conomiques  que  la  situation  acluelle  de 
la  NouTelle-Cal6donie  ne  permet  pas  encore  de  rdallser.  «  En  admet- 
«  tant,  dit-il,  que  les  gisenf^cnts  soient  de  bonne  quality  et  assea  r^ 
«  guliers  pour  donner  lieu  a  une  exploitation  entreprise  dans  des  con- 
«  ditions  favorabies,  on  doit  les  consid^rer  comme  une  r^serre  pour 
«  TaTenir,  plut6t  que  comme  devant  faire  i'objet  d'une  exploitation 
<  Immediate.  »  (Heurteau,  loc.  cit.) 

La  formation  serpentioeuse  se  reirouve  dans  les  lies  enclsTtes  dans 
le  grand  r^cif  du  ^ord,  et  au  Sud  k  Vile  Ouen,  s6par6e  de  la  partie 
m6ridionale  de  la  Nouvelle-Cal6donie  par  un  ddtroit  (canal  Woodin), 
large  enmoyenne  d'unmille,  avec  une  profondeurde  40  metres.  Qnoi- 
que  assez  ^tendue,  cette  He  n  offre  que  pen  de  terrain  cultivable.  £Ue 
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est  presqoe  exclasiYement  compos^e  de  mineral  de  fer  affectant  la 
forme  sph^roldale  :  oo  dirait  des  boalets  de  tonte  grosseur  assembles 
p^e-m£te  (').  M.  Garnier  a  d^eouvert  i  J*ile  Oaen  on  magniflqne  gise- 
ment  dejade  ancien,  arec  lequel  lea  natorels  fabriqoaient,  avant  I'ar- 
riite  des  Surop^ens,  dea  pendants  d'oreilles,  des  coliiers,  des  berml- 
nettes,  des  esp^ces  de  baches  circalaires  (qae  les  colons  ont  appel^es 
des  99tensairs),  objets  ayaot  tons  encore  anjoard  hui  une  yaleur  d'ao- 
tant  plos  grande  pour  les  GalMonlens  qo*il  ne  reste  pins  beancoup  de 
cenx-ei  cap'ables  de  se  lirrer  k  cette  fabrication. 

Llle  des  Pint  (foumV),  an  S.-E.  de  la  NoiiTelle-GaI6donie  doat  elle 
est  s^par^e  par  on  espace  de  10  lieoes  parsem6  de  r^cifs,  est  dominie 
par  one  montagne  tronconique,  haute  de  266  metres,  qoe,  de  loin,  on 
est  tent6  de  prendre,  k  cause  de  la  r^gnlarit^  de  ses  pentes,  pour  le 
entdre  d*an  Tolcan,  mais  il  n*en  est  rien.  La  charpente  de  File  est  la 
m&me  que  celle  de  la  partie  de  la  NooTelle-Cal^donie  la  plus  Toisine. 
Le  pic  est  pos6  snr  nn  plateau  de  forme  OTale,  ferruglneux,  aride, 
excepts  Ters  la  circonfference,  oil  11  y  a  des  plalnes  bien  arros^es  et 
feftiles.  Le  bord  de  ce  plateau  est  form6  par  un  calcaire  recent  qui 
foamit  d'excellentes  pierres  de  taille,  et,  dans  certains  endroits,  s'a- 
vance  en  corniche  au-dessus  de  la  mer. 

k  enTiron  15  lieues  dans  TEst  de  la  NouTelle>Gal6donie,  le  groupe 
des  lies  Loyalty  8'6tend  du  S.>E.  au  N.-O.,  compost  de  trois  lies  princi- 
^es  qui  sent,  en  allant  dans  cette  direction,  Mori  ou  Nengon^,  Li/ou 
et  Ouvea  plac^es  a  one  distance  moyenoe  de  sept  lieues  Tone  de 
I'aotre,  et  accompagn^es  de  qnelqoes  petits  Hots.  Les  grvides  lies  ne 
m^ritent,  do  reste,  ce  nom  que  par  rapport  aux  autres,  car  leur  su- 
pcrfleie,  a  elles  trois,  n'atteiul  que  280,000  hectares  ('). 

Voes  de  loin,  les  lies  Lojaltj  se  pr^sentent  comme  des  plateaux  a 
pen  prte  de  m6me  niveau,  peu  61eT6s  an-dessus  de  la  mer :  je  ne  crols 
pas  qo*on  y  troupe  un  point  d^passant  80  metres  d'altitude.  Presqoe 
partoot  le  riyage  est  escarp6,  a  pic,  rarement  coup6  par  de  petites 
plages  de  sable  {*) . 

Qoand  on  yient  a  examiner  de  pr^s  la  constitution  de  ces  lies,  on  y 
recoDDait  la  plus  grande  analogic  ayec  les  lies  corallig^nes  si  r^pan- 


('>  J.  Garnier,  Oedanie,  Uf  iU$  U<i  Pint,  Loyalty  et  Tahiti,  1871. 

O  lbrqa^«  but  qaelqaes  esrtos  Britannia,  Ohabrol,  Halgaa.  Cet  deux  dernl«rt 
noma  out  M  donate  par  d'UrTiUe  qai  reeoanat  cos  ties,  en  1827,  aaas  eommani> 
^er  avee  les  habitants. 

{*]  J.  Oarniar,  Odanie,  Ue«  des  Pitu,  LoydUy  et  TahUi,  1871 

(*)  Dos  soBd9«M,  falls  en  1875,  ont  fait  reeonnaitre  que  les  Loyalty  n«  8*<UTent 
pes  iontes  droltes  de  trt*  grandes  profoadenrs,  mats  qo'eiles  ont  nne  large  base, 
m  assise  dont  le  plan  a  M  Iot^.  Oette  partfenlaritA  a  de  lUmporUnoe  k  I'endrolt 
da  la  thtorie  de  Darwla  sar  la  formation  des  Ues  oorallif  toes. 
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dues  dans  la  partie  intertropicale  du  Grand  Oc6an^  les  AMU  (*)  oo 
ties  d  Lagon  inUrieur  dont  il  sera  question  plus  loin.  Gomme  le  dit 
M.  Garnier  (loc.  cit,],  «  ces  masses  imposantes,  aojoard'hui  inertes. 
«  insensibies,  ont  hit  anim^es,  et  on  ne  saurait  en  eztraire  an  seuJ 
«  fragment  q^^i  n'ait  t^cq.  Pendant  des  milliers  de  si^cles,  des  zoo- 
«  pbytes  infaligables  6IeTdrent,  sur  les  debris  les  nns  des  aatreg>  ces 
«  monuments  prodigieux  aupr^s  desqueis  nos  pyramides  ne  sonUque 
«  des  jeux  d*enfants.  » 

Mais  les  Loyalty  diiTdrent  dqs  Atolls  en  ce  que,  au  lieu  de  ne  d6- 
passer  le  niveau  de  TOc^an  que  de  quelques  metres  comme  ces  der- 
niers,  elles  ont  une  altitude  relativement  considerable,  de  60  a  80  me- 
tres. Gette  altitude  n*a  pu  etreoblenue  que  par  Teffet  d*un  soul^vemeut, 
ou,  pour  6tre  plus  vrai,  de  plusieurs  soul^rements  cons6cutifs  doiit  les 
marques  sent  bien  visibles,  particuli^rement  sur  le  morne  Ouasho,  Vun 
des  promotoires  de  la  baie  du  Sandal,  a  Lifou.  Sur  ce  point,  on  reconnalt 
parfaiicmcnt  trois  Plages  successifs  de  soul^rements  in^gaux,  bten 
marques  par  trois  cornicbes  qui  indiquent  le  niTcau  de  Teau  aTaut 
cbacun  de  ces  soul^rements.  Entre  les  cornicbes,  on  Toit  que  la  fa- 
laise  a  6t6  creus^e,  rong6e,  par  la  mer.  Ces  mouToments  d*exbaasse- 
ment  ont  dCi  avoir  lieu  a  une  6poqoe  pen  recnl^e  (g6ologiquement 
parlant,  bien  entendu),  car  on  trouve,  emp&t^es  dans  la  rocbe  coral- 
line, des  coquilles  appartenant  a  des  esp6ces  viTant  encore  aqjoar- 
d'hui  dans  la  mer  qui  baigne  les  lies,  et  mdme  on  en  Toit  qui  ont  en 
partie  conserve  leurs  couleurs.  Mar6  et  Lifou,  avant  d^dtre  souleT^cs 
une  premier^  fois,  avaient  eu  le  temps  de  voir  Icur  lagune  Int^rienre 
se  combler;  ces  deux  lies  font  chacune  un  tout  compact,  tandis  qa*Oa- 
vea  a  gard^  en  partie  Tapparence  d'un  atoll.  Son  ensemble  pr6- 
sente  une  baode  ^troite  de  calcaire,  l^g^rement  conrece  du  cdt^  de 
TEst,  qui  s'^tend,  du  S.-S,-0.  au  N.-N.-E.,  sur  une  longueur  de  17  milles 
et  une  largeur  moyenne  de  3.  A  TOuest,  une  s^rie  d'ilots,  appei^ 
les  Pleiades  par  d'Drville,  circonscri?ent  un  lagon  de  4  a  5  lieoes 
de  diamf^tre,  dans  lequel  des  passages  entre  les  ilots  donnent  accds 
aux  navires;  mais,  malbeureusement,  le  sable  trds  fin  et  tr^  mou  de 
ce  plateau  n'olTre  que  pen  de  resistance  aux  ancres,  comme J'en  ai  fait 
plusieurs  fois  Texperience.  Mar6  et  Lifou  n*ont  pareillement  que  des 
ancrages  m^diocres. 

A  Lifou,  rborizontalite  des  coucbes  du  terrain  est  assez  bien  gard6e ; 
a  Govea,  surtout  dans  la  partie  nord,  le  isol  est  disloqu6  comme  s'il 


(0  J^einploier&i,  pour  4viter  dea  p^riphnwea,  ce  nom  d'oiotl,  sons  lequel  let  fles 
basses  formdei  de  mmdriporei,  ayant  OAe  lagune  intdrieare,  sont  eonnaee  dans 
rOcian  Indien  qui  en  montre  de  remarquables  :  les  Maldives ,  les  Laquedires,  les 
Chagos,  etc. 
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avait  soiunis  a  de  fortes  preasioas  lat^rales  oo  k  des  aecousaes  de 
tremblemeots  de  terra.  Geaderniers  pb^Qom^ncs,  paralt-il,  neaeraient 
pas  rares.  On  en  aTait  6proav6  un  trda  faible,  il  eat  mi,  qaelquea 
jours  arant  ma  premiere  Tiaite  a  cette  lie  (aeptembre  i860);  la  fr^te 
aoglaise  Savannah  avail  ressenti  one  forte  aecousse  a  la  m6me 
ipoqoe  de  rann^e,  en  1849;  dans  la  nuit  du  28  mai  1875,  on  nota  un 
tremblement  de  terre  a  Lifoo,  a  la  suite  dnqoel  une  grosse  lame  s'a- 
battit  sor  ie  riTage,  noyant  Tingt-trois  individus. 

Ces  petites  lies  n  ont  ni  ruisseaux,  ni  sources.  L*eau  qu'on  se  pro- 
care  an  moyen  des  puits  est  le  plus  sooTent  saom&ire.  A  Ouvea,  nous 
ifona  visits  noe  sorte  de  petit  lac  qui  occope  le  fond  d'une  depression 
tircoiaire  dont  Jes  bords  sont  taill^s  &  pic;  Teau  a  absolument  le  go(kt 
de  Teau  de  mer.  De  Janrier  en  mai,  il  pleut  abondamment ;  les  eaux 
piuTiales,  dans  certains  endroits,  s*inflltrcnt  dans  les  crevasses  du  sol 
rocaiiienx  el  flnissent  par  remplir  des  groltes  soulerraines  dont  le  sol 
uaperm^able  les  retient.  Une  de  ces  citernes,  pr^s  de  la  mission  ca- 
tbolique  a  Lifou,  foarnit  de  Teau  excellcnte,  mais  ces  reservoirs  ne 
se  rencontrenl  pas  partout,  et  les  habitants  soot  r^duits,  poor  se  d^- 
saltirer,  anx  petites  mares  qui  se  ferment  dans  les  cavit^s  des  roches 
de  la  surface,  oa  au  lait  de  coco;  mais  il  est  ft  remarquer  que  cette  p6- 
Buie  de  boisson  est  peu  sensible  a  ces  gens  qui  ne  boiveot  que  tr^s 
pen,  on  pourrait  dire  presque  jamais,  lious  avons  constate,  dans  nos 
pioflaenades  a  Ufou,  que  souvent  le  terrain  sonnaii  creux  sous  nos  pas; 
^  doute  nous  passions  alors  au-dessns  de  quelque  grotte  souter- 
raine,  semblabie  a  celle  qui  est  pr^s  de  la  demeure  des  missionnaires 
et  DU  I  on  Toit  de  beaux  effets  d'inflltrations  et  de  concretions  calcaires. 

L'Ue  Walpole,  a  30  lieues  dans  ie  S.-E.  deMare,  par  consequent  dans 
Tue  des  Loyalty,  a,  d'apres  M.  ie  capitaine  de  fregatc  Ghambeyron  qui 
Yi  visitee  recemment  (*),  une  constitution  identique  a  celle  de  Mare 
etde  Lifoa.  G  eat  un  bloc  coralUeo,  formant  un  plateau  nni  ou  Ton  ne 
voit  qn'une  maigre  vegetation.  Ses  parois  verlicales  s'eievent  i  90  ou 
95  metres  au  Kord»  a  100  metres  au  Sud;  sa  forme  est  celle  d'un  fer  a 
cheval  tres  ouvert,  long  de  4,100  metres,  large  de  2,000.  La  for- 
mation de  Waipole  se  rattacbe  evidemment  a  celle  des  Loyally,  et 
il  ea  est  sans  donte  de  memo  des  recifs  voisins,  le  recif  Durand  et 
I     recoeil  de  la  Brillante. 

'       L'arcbipel  Neo-Zeiandais  est  compris  entre  le  33^  et  le  47«  degre 
I     de  latitude  sud,  et  les  meridiens  de  165«  et  170«  a  TEst  de  Paris, 
I     par  consequent  situe  asscz  pres  de  nos  antipodes,  a  one' distance  dc 
300  lieues,  plus  ou  moins,  de  la  Mouvelle*Gaiedonie,  de  TAustralie  et 


(*)  Anmdlts  hydrographigu€»,  S«  trlmestre  1877. 
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de  laTerre  de  Van-Di6men,  a  1,500  lieues  du  point  le  plas  rapproch6 
de  rAm6rique  m^ridionale.  U  se  compose  de  trois  Ites  priocipales 
plac6es  boat  a  boat,  avec  quelques  Hots  sar  les  c6t68;  reosembie 
forme  un  arc  de  cercle  dont  la  coavezitg  est  toarn6e  vers  VEst.  Vlie 
du  Nord  (Ikora-Maui)  a  son  g^rand  axe  dans  la  direction  moyenne  da 
N.-N.-O.  au  S.-S.-E.;  Tile  du  Milieu  (Te-Vai-Punamu)  est  orieal6e 
N.-E.-S.-O. ;  rile  Stewart  est  beaucoup  plus  petite  que  les  deux  autres. 
De  rextr^mil^  nord  a  rextr6mi(6  sud  de  rarchlpel,  en  sairant  sa  cour- 
bure,  on  compte  piusde  t,600  kilometres;  sa  largeur  moyenne  est  de 
150  kilometres,  bien  qu'en  certains  endroits  ellc  arrife  a  335,  et  qa*ea 
un  point,  prds  de  la  Tille  d* Auckland  dans  Tile  du  Nord,  cette  laii^ur 
soit  r^duite  k  deux  kilometres  par  un  etrangrlement,  un  Isthme,  qui 
fait  de  la  partle  septentrionale  de  cette  tie  une  longue  presqu^lle  di- 
rlgee  N.-O.^.-E. 

Les  ph6nomenes  folcaniques  ont  Joue  un  rOle  considerable  dans 
cet  archipel,  principalement  dans  Tile  du  Nord,  Ton  en  YOit,  a  cha- 
que  pas,  des  traces  gif^antesques,  et  oil  ils  se  produisent  encore,  mais 
sur  une  moindre  echelle.  Le  navigatenr  arrivant  a  Auckland  est  ftappe 
tout  d'abord  par  la  quantite  de  monticules,  de  coliines  k  forme  de 
c6ne  regulier  qu'il  apergoit  de  tous  cOtes,  et  dont  Forigine  n'est  pas 
douteuse  pour  lui  quand  il  les  examine  de  pres.  Ges  petits  roicans 
sont  eteints  aujourdliui;  leurs  crateres  sont  envahis  par  la  yegetatlon; 
quelqucs-uns  sont  occupes  par  des  nappes  d'eau.  De  grandes  depres- 
sions de  terrain  serfent  de  lits  A  des  lacs;  Feau  de  quelques-uns  est 
chaude,  souvent  a  une  temperature  eievee.  Sur  toute  la  surface  de 
Tile,  le  grand  nombre  de  solfatares,  des  fumerolles,  des  geysers,  des 
depots  de  boue  chaude  et  liquide,  semble  indiquer  que  les  forces 
pltttoniennes  n*ont  pas  dit  leur  dernier  mot  et  que  les  grands  cOnes 
volcaniques,  tels  que  le  Mont'EgmorU,  le  Mont-Edgecombe,  le  Ruapehu, 
qui  eievent  leurs  sommcts  eteints  k  une  altitude  de  plus  de  2,400  me- 
tres pourraient  bien  un  Jour  se  reTeilier.  Le  Tojigariro,  dans  le 
Toisinage  de  ce  dernier,  au  milieu  de  Tile,  semble  etre  une  menace 
perpetuelle  avec  son  sommet  couronne  d'un  panache  de  fumee  et 
quelquefois  eclaire  par  des  flammes.  G'est  sans  doute  a  ces  grands 
Tolcans  qu^on  doit  principalement  attribuer  les  bouteTersements  dont 
rile  du  Nord  a  ete  le  theatre  et  qui  ont  ameoe  dans  le  niTeau  du  sol 
des  changemcnts  dans  les  deux  sens.  Par  places,  on  note  des  traces 
evidentes  de  souieTemenls;  aiileurs,  le  sol  s*est  alfaisse,  comme  le  de- 
montrent  des  troncs  d*arbres  aujourd'bui  sous  les  eaux  des  lacs  et  de 
la  mer  et  que,  dans  ce  dernier  cas,  Ton  Toit,  k  maree  basse,  encore 


(1)  Mont'EgmoMt  t^4Al»  \  Buapthut  9,760» ;  Tonyariro,  S,460. 
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deboot,  dans  la  aituaUon  qu'ils  occupaient  de  leur  fiYant.  L'archipel 
toot  eotier  a  pa  6ire  soumis  a  des  alternatires  d'affaiBsement  et  d'ex- 
haussement,  mais,  de  nos  Jours,  il  semble  qui)  subit  un  mouTement 
d*616Tation  qui  serait  mdme  tr^s  rapide  daDS  la  partie  m^ridionale.  Ea 
1847,  ia  coque  d*an  navire  fot  trooT^e  k  la  c6te  oaest  de  Tile  du  Mi- 
lien,  dans  les  terres  a  180  metres  de  la  ligae  des  haotes  marges.  Oa  a 
font  liea  de  sapposer  qae  e'^tait  la  carcasse  de  V Active,  naafrag^e  en 
1814;  aiiisl,  dans  le  court  interralie  de  trente-lroia  ans,  la  mer  8*6taU 
retiree  de  180  metres,  ou,  pour  dire  plus  Trai,  comme  le  nireaa  g^n^- 
ral  de  FOe^an  ne  change  gudre,  la  terre  aurait  da  s^exhausser  de  la 
qoantil^  n^cessaire  pour  que  cet  effet  se  produisit  Des  effets  sembla- 
bles  araient  616  consults,  de  1823  i  1827,  a  la  bale  Dusky  (c6te  S.-O. 
de  rile  da  Milieu),  alors  Ms  Mquent^e  par  les  prehears  de  phoques. 
Des  obsemiions  directes  ont  aaasi  fail  Toir  que  les  tremblements  de 
terre.  frequents  dans  I'lle  du  Nord,  ont  en  pour  r^sultat  d'exhausser 
le  soi;  ainsi,  on  a  reniarqu6  que  la  profondenr  de  I'eau  a  dimlnu6 
dans  le  port  de  Wellington,  sur  le  d6(roil  de  Cook,  a  la  suite  du  trem- 
blement  de  terre  de  1855.  il  semblerait  que  le  centre  d'action  de  ces 
ph^nom^nes,  par  suite  le  mouTement  du  sol  de  bas  en  haul,  s^avance 
ters  le  Sud. 

Llle  Stewart  n'est  qu*un  amas,  un  chaos  de  montagnes.  LUle  du 
MUten  doit  son  relief  i  une  grande  chalne  qui  la  parcourt,  du  S.-O. 
an  K.-E.,  dans  toute  sa  longueur,  61eTant  a  4,000  metres  ses  sommets 
aigns,  toojoors  couverts  de  neige.  Cette  «  cordill6re  »  {Southern  Alps) 
se  proionge  dans  Tile  du  Nord,  mais  elle  y  moins  accenlu6e.  fiile 
est  form^e  par  des  schistes  contourn6s,  trds  pliss^s,  redresses  prcsque 
Terticalement  de  cbaque  cdt6  de  la  Itgne  de  faite.  A  la  base  de  cette 
formation,  on  trouve  le  granit,  avec  les  roches  cristallines  qui  Tac- 
oompagnent  ordinairement,  principalement  i  la  cOte  Est  de  Tile  du 
MiOeo,  pcr^ant  encore  par  places  au  milieu  des  terrains  pal^oxoYques 
dont  les  parties  culminantes  sont  form^es.  Les  terrains  plus  r^cents 
ae  sont  d6pos6s  sur  les  flancs  de  la  cbaine  cenlraie  ou  dans  les  Tal- 
lies d6termio6es  par  ses  contreforts.  La  formation  schisteuse  a  616 
tnTers6e  par  des  roches  6rupttves  d'&ges  difr6rents  :  des  granits,  des 
diorites,  des  m61aphyres,  des  serpentines,  des  basaltes,  des  produits 
rolcaniquea  r6cents  qui,  dans  Tile  du  Milieu,  forment  des  c6nes  et 
des  crat6re8  isol68  au  pied  de  la  chalne  cenlraie  et  s*6tendent,  ainsi 
que  Je  Tai  d6ja  dil,  sur  la  plus  grande  partie  de  Tile  du  Nord.  La  hau- 
teur des  montagnes  et  de  leurs  contreforts,  le  peu  de  largeur  des 
Tallies  qui  ne  sont  le  plus  souTent  que  des  gorges,  donnent  a  Tar- 
chipel  pris  en  masse  un  aspect  boulevers6 ;  mais,  sous  ce  rapport, 
rien  n'approche  de  la  partie  S.-0.  de  Tile  du  Milieu,  qui  pr6sente  un 
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caractere  iadescriptible  de  sauYage  grandeur.  Les  contreforts  des  mon- 
tagnes  s'a?aDcent  jusqu  a  la  mer,  enserraat,  entre  leurs  murailies  a 
pic  d'une  ^l^Yation  prodigieuse,  des  baies  ^troites  ou  Teau  eat  tr^s  pro- 
fonde,  sinueuses,  p^D^trant  tr^s  aTantdans  lea  terres,  rappelaat  tout  a 
fait  les  fjords  de  la  Norv^ge.  Sauf  k  la  partie  occideDtale  de  Tile  du  Mi- 
lieu, qui  eit  en  ligne  droite,  les  c6tes  sont  denteI6es  et  se  creuseat  de 
maui^re  a  former  des  ports  magniOques,  ou  aboutissent  ordinairemeat 
des  cours  d'eau  dont  quelques-uns  sont  tr^  volumloeux  par  rapport  au 
peu  de  longueur  de  leur  parcours. 

Les  richesses  min^rales  de  la  NouYclle-Z^lande  sont  importantes. 
Sur  plusieurs  points,  les  terrains  paI6ozorques  inf^rieurs,  formes  de 
schistes  ardoisiers  chloriteux,  sillonn6s  de  Teines  de  quartz,  ont 
fonml,  depuis  vingt  ans,  de  Tor  en  grande  quantity,  snrtout  dans  la 
proyince  d'Otago  (partie  S.-E.  de  Tile  du  Milieu).  Le  cuivre  est  comman 
et  exploits  ayec  sneers.  11  en  est  de  mdme  du  cliarbon,  dont  les  gise- 
ments  se  rencontrent,  sur  diff&rents  points,  dans  les  terrains  s^di- 
mentaires  des  Tallies.  L'lle  du  Milieu  doit  son  nom,  dans  la  langue  des 
indigenes,  TeA'ai-Pmamu,  a  la  presence  du  beau  jade  vert  avec 
lequel  les  Maori  (*)  fabriquaient  —  et  fabriquent  peut-^tre  encore  — 
des  hacUes,  des  colliers  et  des  M6r4,  sorte  de  grand  poignard,  ou  plut6t 
de  casse-tdte,  insigne  des  chefs. 

Si  Ton  prolonge  la  ligne  de  faite  de  la  Nouvelle-Gal^donie  sur  une 
distance  de  260  lieues  dans  la  direction  du  S.-E.,  on  atteint  la  partie 
septentrionale  de  la  NouTelle-Z61ande,  qui  forme,  au  Nord  de  Tistlime 
d'Auckland,  une  longue  presqu  ile  orient^e  S.-E.-N.-0.  A  mi-dis(ance, 
on  rencontre  la  petite  He  de  Norfolk.  Gette  relation  de  position  et  des 
analogies  de  constitution  entrc  la  Mouvelle-Z61ande  et  la  Nouvelle-Ca- 
t^donie,  signal^es  par  M.  Clarke,  portent  M.  Heurteau  a  consid6rer  ces 
terres  comme  les  restes  d'une  mdme  chalne  de  montagnes  doot  les 
parlies  intermMiaires,  a  Fexception  de  Norfolk  et  des  petites  lies  ap- 
pelves  les  Trois-Rois,  situ6es  a  rextr6mlt6  N.-O.  de  la  Nouvelle-Z^lande, 
auraient  6t6  submerg^es  par  un  mouTement  d'affaissement,  sans 
doute  ie  m6me  qui  a  donn^  naissance,  comme  on  le  yerra  plus  loin,  aux 
grands  r^cifs  madr^poriques  de  la  Nouyelle-Gal6donie.  D'uq  autre  c6t6, 
J'ai  dit  plus  haut  qu'AT^poque  actuelle  on  constataitun mouyemcnt coo- 
traire,  c'est-a-dire  un  exbaussemeut,  dans  la  partie  sud  de  Tarchipel 
N6o-Z6Iandais,  mais  peut-^tre  cet  cxhaussemcnt  succ6de-t-il  a  un  af- 
faissement  pr^c^dent?  Tout  autour  de  la  Nouyelle-Z^lande  r^ne  une 
6tendue  assez  yaste  deau  relatiyement  peu  profonde,  tandis  qn'i  ml- 
chemin  entre  elle  et  TAustralie,  le  Challenger  a  trouy6  une  profondeur 


Maori  est  lo  nom  que  S3  donnent  les  iudlgdnes  et  qal  Bignifle  autacht^ne. 
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de  4,680  m^res.  Cn  f06s6  presqne  anssi  profond  (3,600")  la  s^pare  du 
groupe  Sermadec,  i  VEsi  (*).  Le  banc  qai  entoure  la  Noutelle-Z^lande 
se  prolong  rers  le  N.-O.,  dans  la  direction  de  la  partie  nord  de  I'Aus- 
tralle,  enloaraot  Norfolk,  Vile  Bowe  el  la  Pyramide  de  BalL 

En  toot  cas,  si  la  KouYelte-Gal^donie  et  la  Noavelle-Z^iande  ont  6t6 
aatrefoisr^aniesjear  separation  doit,  k  motns  de  preuves  du  contraire 
font  encore  d^faut,  remonter  a  un  temps  bien  eloign^.  A  la  Nou- 
TeUe-Cal^donie,  M.  H.  Filhol  a  d^couvert  les  debris  fossiles  d'un  grand 
f^fderme,  et,  4  la  NouTelle-Z61ande,  on  n*a  pas,  Jusqu*&  present, 
troQT^  de  restes  de  mammir^res,  mais  seulement  les  debris  de  grands 
oiseflox  de  Tordre  des  Stratbions  [Dinomis,  Palapteryx,  Aptomis, 
EBrpagomis]  Les  indigenes  donnent  indistinctement  le  nom  de 
Jba  anx  olseaox  qui  ont  laiss6  ces  restes  (^).  Anjoard'bui,  les  Struthions 
le  sont  pi  as  repr^sent^s  a  la  Nonyelle-Z^lande  que  par  trois  et  peut- 
^re  qoatre  esptees  &Apteryx,  oiseanx  ^tranges,  de  la  grosseur  d*une 
poQle      qui  semblent  6tre  aussi  en  Toie  d'eitinction. 

Les  debris  des  Moas  ont  M  trouT^s  un  peu  partout  dans  rarchtpel. 
D'apris  H.  d*Archiac  {Legons  sur  la  faune  qualemaire,  1863),  la  Nou- 
TeBe-Zdande  aurait  6t6  leur  domaine  exclusif  &  T^poque  quatemaire; 
la  plnpart  des  espdces  de  Tile  do  Nord,  sinon  toules;  ^talent  dlstinctes 

ceUes  de  Hie  du  Milieu;  a  celte  ^poque,  les  deux  lies  auralent  ^t^ 
s^par^es  par  le  d6troit  de  Cook  qui  s'opposait  a  la  migration,  dq 
Tune  a  Tautre,  de  ces  gros  oiseauz  qui  ne  pouYaient  pas  toler  ni 
Bager  iongtemps. 

De  grandes  controverses  se  sont  ^lev^es  sur  T^poquc  de  rextinction 
des  Moas.  Poor  les  uns,  ils  avaient  disparu  d6s  les  temps  pr^histo- 
riques;  pour  les  autres,  leur  disparition  serait  beaucoup  plus  r^cente, 
et  enftn,  d'autres  pr^tendent  qu*il  en  existe  encore. 

Les  Moas  auraient  6t6  extermin^s  par  les  Maori  a  leur  arriT^e  a  la 
Sonyelte-Z^lande,  11  y  a  quatre  slides  :  incapables  de  Toler,  ils  n*au- 
raient  pn  se  d^rober  aux  poursultes  de  Thomme,  surtout  alors  que  ce- 
loi-ci  atatt  le  chien  a  sa  disposition.  Plosieurs  fois  on  a  trouv^  des  osse- 


(*)  SondAget  eztot^s  par  U  frigate  aUemande  Qaxelle  et  la  corvette  am^rieaine 
TuBcurora.  Par  aiUean,  la  NoiiveUe-Z61aude»  Tarohipel  Kermadeo  et  Tarchipel 
ToDfa  aembleBt  falre  partie  d'une  ligne  dlrecte  d'action  volcaniqae,  orlentdeN.-E.- 
S.-0. ,  par  eona^qiient  i  angle  droit  i  la  direction  N.-O.-S.-E.,  qui  est  celle  de  la 
plopart  dee  areblpeU  da  Paelflqne. 

i*]  J'al  aa  Mntte  de  Sydney,  an  sqaelette  presqne  entler  da  Dinomi*  gigan- 
lew,  Owen,  qoi  avait  dft  appartenir  i  an  olseaa  de  3  mdtres,  et  ploB,  de  haatear. 

O  Jfoa  wt  le  nom  dm  la  poale  commnne  dans  les  ties  de  la  Polyn^sle,  o&  les  navi- 
gatesrs  du  dernier  sUele  la  tronvdrent  domestiqu^e,  tandls  qa'elle  n'ezistalt  pas  i 
la  XoaTelle-Zelande. 

Une  eap^yApterym  masrima,  serait  de  la  taiUe  d'nn  dlndon,  mais  son  existence 
a'est  paa  Men  eertaine. 
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ments  de  Moa  mdl^s  a  des  cendres  et  k  du  charbon  de  bois,  dans  des 
fours  creus^s  eu  terre  comme  ceux  dans  lesqoels  les  Maori  font  en- 
core cuire  lears  aliments,  et  des  oeofs  ouverts  par  un  boot,  ayant  sans 
doute  servi  de  nonrritore.  H^cemment  (mars  1876),  lesrestes  de  quinze 
Moas  ont  6t6  d6couYerts  a  Wliangarei  (a  20  lieoes  dans  le  Nord 
d'inciciand)  avec  des  cr&nes  d'hommes  et  un  squelette  bumain  assis, 
position  que  les  indigenes  donnent  habitoellement  a  leurs  morts.  En 
1864,  des  chercbeurs  d*or  trouT^rent,  dans  la  province  d'Otago,  nn 
squelette  de  Moa  adulte  accompagn^  des  ossements  de  quatre  indi- 
Tidns  plus  Jeunes  de  la  m6me  espdce;  anx  os  adh^raient  encore  des 
cartilages,  des  tendons,  un  morceau  de  la  peau  avec  les  tuyaux  des 
plumes,  dont  quelque&-uns  portaient  encore  des  barbes  et  tenalent 
assez  fortement  a  la  peau  pour  qu'on  ne  pftt  les  arracber  par  une  se- 
cousse  brusque  (').  D*apr^s  M.  Huxley,  la  mort  de  Foiseau  n'aurait 
pas  remont6  a  plus  de  dix  ou  douze  ans.  En  mai  ou  juin  1861,  des 
empreintes  de  pieds  d'oiseaux,  toutes  fralcbes,  avaient  6t6  rencontr^es 
pr^s  de  la  ville  de  Nelson  (Uedu  Milieu,  d^troitde  Cook;,  qui,  par  leurs 
dimensions  —  U  pouces  de  longueur  et  11  pouces  de  largeur  a  Tex- 
tr^mit^  des  trois  doigts  ^tendus,  —  ne  ponTaient  provenir  que  d*DD 
Moa.  EnQn,  en  1863,  un  Moa  TiTant  anrait  6t6  yu  par  plusieors  per- 
sonues  i  2  milles  de  la  mar,  a  25  miiles  de  la  riviere  BuUer  [c6te 
0.  de  rile  du  MilieuJ('). 

Les  adversaires  de  la  r^cente  disparition  disent  que  TStat  de  con- 
serTation  des  debris  pent  r^sulter  de  di verses  causes,  la  nature  anti- 
septique  du  sol,  Tinclusion  dans  de  la  glace,  etc.,  etc.,  et  ne  proure 
rien :  il  est  de  fait  que  Texemple  du  Mammoutb  trouT6  en  Sib6rie  avec 
ses  cbairs  et  son  poil  doit  rendre  circonspect.  Quant  aux  rMis  d'ein- 
preintes  fralehes  de  Moas  rencontres  Tivants,  il  n*y  aurait  la  que  de 
purs  effets  d*imagination.  D'apr^s  le  Thomson  (^),  a  sa  connais- 
sauce,  aucun  Maori  n'a  jamais  tu  ni  entendu  parler  d'aucun  de  ses 
compatriotes  qui  aurait  yu  un  Moa  en  vie.  Les  traditions  des  indig^Des, 
a  cet  endroit,  seraient  pen  nombreuses  et  trds  vagucs;  elles  t^moi- 
gnent  pourtant  que  quelques-uns  de  ces  oiseaux  ont  y^cu  dans  Tar- 
chipel  en  mdme  temps  que  la  race  d*hommes  qui  Toccupe  au]ourd*IioL 
Qnand  Tasman  aborda  a  la  Nouvelle-Z^lande,  il  n*eut  que  pen  de  rap- 
ports avec  les  habitants ;  il  n'est  pas  6tonnant  qu*il  n'ait  rien  cnteoda 
dire  au  sujet  des  Moas;  Cook,  dans  de  bicn  meilleures  conditions,  ayant 
beaucoup  p^n^tr^  dans  la  vie  des  Maori  pendant  ses  trois  visites  a  la 


(')  Journal  of  the  Proeeedingt  of  the  Linnean  Society,  Zoology,  t.  VIII. 
f ')  Proceed*  de  la  Soe.  litt.  et  philoe.  de  Manoheeter,  seftuce  da  3  nov.  1863. 
(S)  Thomson,  On  <he  Moa  eavoe  in  New-Zealand,  Edinburgh,  New  phiioe.  Jown^t 
janvier-aTril  1854. 
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5ooTeile-Zi6IaDde,  n^enteiidit  Jamais  parler  d'oiseanx  gigaotesqnes,  mats 
feniement  de  grands  lizards  qu'on  n'a  pas  vus  dayantage.  D*Grville, 
dussa  loogne  et  xniDiitiensc  exploration  but  V Astrolabe,  en  1827, 
B'eAtendit  Jamais  rien  a  Tendroit  des  Moas.  Quelques  tribus  de  Tile 
do  fiord  n'earent  mdme  connaissance  de  ces  oiseaux  que  par  les  r^cits 
des  Eorop^eos,  il  n'y  a  que  quelques  ann^es. 

Telles  soot  grosso  modo  les  pieces  du  proems,  non  encore  jug6,  que 
i^aiexpos^es  aillear8(*)  arec  plus  de  details.  Peut-^tre  quelques-uns 
de  ces  taormes  oiseaux  yivent-ils  encore  dans  les  solitudes  de  Tile 
do  Milieo  ot  les  Maori  et,  a  plus  forte  raison,  les  Europ^ens  n'ont  pas 
eacoie  p^ii6tr6  ? 

Les  petites  lies  qui  formeni,  dans  TBst  et  le  Sud,  un  arc  de  cercle 
ctticeDtrique  ^  )a  KouTelle-Z^lande,  dans  la  direction  moyenne  N.-E.- 
S.-O.p  et  a  one  distance  moyenne  de  130  iieues,  le  petit  groupe 
Ciaiam,  les  lies  Bounty,  Antipode,  le  groupe  Auckland,  Campbell, 
Maequarie  (cette  dernldre  a  pr^s  de  200  lieues),  sont  encore  peu  con- 
BQes,  n*ayant  gn^re  6t6  visit^es  que  par  des  baleiniers  et  des  pdcheurs 
dc  phoqoes.  Elles  ont  ^t6  signal^es  comme  «  volcanlques  «.  En  effet, 
le  bean  port  Laurie  (Sarah*$  Bosom,  Port  Boss),  dans  Tile  Auckland, 
BODtre  de  beaux  ^chantillons  de  rocbes  volcaniques  anclennes,  des 
llols  et  des  falaises  basaltiques.  A  Cbatam,  oA  Ton  retrouTe  les  m^mes 
roches,  le  sol  tourbeux  de  certaines  parlies,  quelquefois  d'une  puis- 
sance de  15  metres,  est  brdlant  au-dessous  de  la  surface,  qui  flnit  par 
to  atteinte  par  Tincendie ;  on  Tolt  des  amas  de  cendres  de  plus  de 
10  mitres  d*6paisseur  Sanf  de  tr^s  rares  exceptions,  les  lies  au- 
tres  qne  les  lies  madr^poriques  perdues  dans  Timmenslt^  des  oceans 
foot  exclnsiTement  de  nature  Tolcanique  (^).  L'lle  Campbell,  visit^e  il 
y  a  pen  de  temps  par  M«  Filhol,  4  I'occasion  de  TobserYation  du  passage 
de  V^nus  (1873-1874),  est  une  de  ces  exceptions;  d'aprds  lui,  c'est  a 
tort  qn'elle  atait  M  consid^r^e  comme  Yolcanique,  attendu  que  des 
d^ts  de  nature  direrse  y  attestent  deux  p^riodes  bien  s^par^es.  Sa 
charpente  est  compos6e,  en  quelque  sorte,  de  calcaire ;  die  pr^sente 
de  tr^  grandes  analogies  avec  la  NouTelle-Z^Iande,  au  Sud  de  laquelle 
eile  se  trouTe,  a  quelques  degr^s  vers  TEst  par  rapport  d  Taxe  de 
nie  dn  Millen.  Les  sommets  sont  constitu^s  par  des  roches  trachyti- 
qnea.  Campbell  aura  fait  partie  d*nn  grand  continent,  puis,  effondr^e, 
die  se  serareleT^e  de  nouyeau 

(*)  H.  Joaan,  Atai  »ur  la  fauru  d€  la  NouvelU-Ziland^.  M^m.  de  U  Soo.  des 
8ci«ne«t  nat.  de  Cherbourg,  1869. 

G.  Findlay,  Directory  for  the  navigation  of  tfie  Pacific  Ocean,  Londres,  1851.  ~ 
H.  HammerBby  Travers,  Journal  of  (he  Linnean  Society,  Botany,  t.  IX,  1867. 
i*)  Darwin,  Journal  d*un  naturaliste  autour  du  globe. 

CcmpU*  rtndut  do  VAcaddnue  dee  eciencee,  17  Janvier  1876.  L*^tade  microsco- 
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Les  mdmes  remarques  doivent  probablemeDt  s*appliquer  aa  petit 
groupe  Auckland  qui,  ayec  les  rochers  des  Snares,  est,  a  tr^s  pea  de 
chose  pr^s,  dans  Taxe  N.-E.-S.-0.  de  ]*Ile  du  Milieu,  d  une  distance  de 
60  milles  de  Stewart.  D^apr^s  M.  F.  E.  Raynal,  qui  a  fait  un  s^jour  forc6 
de  dix-ueuf  mois  (juin  1864 -juillet  1865),  aprds  un  naufrage,  «  ces 
«  lies  sont  en  grande  partie  constitutes  par  du  basalte  et  par  nne 
<  esptee  de  scoriegrisStre,  trts  dure  et  qui  contient  de  beam  Tra^ments 
«  d*agate  et  de  chaIc6doine...  Un  granit  (?)  d*un  gris  jaun&tre,  aa  grain 
•r  grossier,  se  rencontre  parfois  en  couches  de  deux  a  trois  metres  et 
c  inclin6es  au  S.-E.  sous  un  angle  d'environ  22®.  On  y  trouTe  aussi 
c  des  couches  d'une  roche  verd&lre  trds  molie,  ainsi  que  de  grandes 
*  masses  noires,  conglomtrats  de  pyrites  de  fer,  renfermant  de  75  a 
'<  80  p.  160  d'un  m6tal  trds  magnttique,  et  qui  nous  flrent  tproorer 
«  de  grandes  difficult^  lorsque  nous  Youlumes  dresser  la  carte  da 
«  port :  nous  ttions  obliges  de  nous  Eloigner  considtrablement  de  cer- 
«  tains  endroits,  aYant  de  pouToir  obtenir,  a  I'aide  de  la  boussole,  une 
«  indication  qui  ne  ftit  pas  alltr6e  (').  >  (A  suivre.) 


pique  des  roches  de  Campbell  a  fait  revenir  M.  H.  FUhol  ear  sa  preiaiftre  opiufon. 
Let  calcaires  et  les  laves  de  Campbell  ne  se  retroavent  nolle  part  4  la  Nonvelte- 
Z^lande.  Campbell  u'a  ni  Lacertiens  ni  oiseanx  terrestres  comme  cette  demiore. 
Les  etudes  g^ologlques  et  spologlqnes  tendent  i  prouver  que  Campbell  est  une 
terre  Isolde,  de  formation  pins  r^cente,  postpliocdne,  on  de  la  fln  da  plioe4ne 
{Comptt9  rendu9  de  VAcadimie  des  eeiencet,  mart  1882.) 
(>)  Raynal,  Bull,  de  la  Soc.  de  G4ogr.,  1868. 
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VOYAGE  AU  TONG-KING 

1650—  1670 
Par  J«an-Bapti8t6  TAVERNIER  (>) 


Parmt  les  actaalit6s  a  Tordre  da  jonr,  il  y  en  a  ane  qui  paralt  primer 
tontes  les  aatres.  Ceai  la  question  du  Toog-Klng.  Donner  una  relation 
I  modeme  de  queiqne  recent  voyage  en  ce  pays,  ce  ne  serait  que  r6p6- 
ter  ee  que  font  depuis  six  mois  toutes  les  revues  et  les  jOurnaux  quo- 
tidiens.  11  nous  a  8embl6  que,  tout  en  restant  dans  Factualit^,  il  y  avait 
poor  le  Cosmot  quelque  chose  de  mieux  a  faire.  Une  circonstance  aussi 
rtre  qa'heureuse  nous  ayant  mis  entre  les  mains  un  y^n^rable  bou- 
qoiQ  qui  renferme  le  r^it  d'un  voyage  au  Toog-King,  accompli  an 
X¥U*  sidcle,  nous  avons  pens^  que  ce  voyage,  qui  remonte  k  plus  de 
deoi  cents  ans,  offrirait  au  iecteur  un  r^el  inl^rdt.  Et  afln  de  donner 
plus  de  charme  a  ces  documents  d'un  autre  ^e,  nous  avons  fait  re- 
produire  les  vieilles  gravores  qui  les  accompagnent  et  nous  les  don- 
nerons  successivement  avec  chacun  des  quatre  articles  qui  suivront. 

lA  relation  dont  nous  commen^ons  aujourd'hui  la  publication  est 
exiratte  des  voyages  de  Jban-Baptisti  TAVERNIER,  c61^bre  voyageur 
gal,  de  Tan  1636  a  Tan  1689,  parcourut  plusieurs  fois  (out  TOrient  en 
aceomplissant  un  trajet  total  de  plus  de  60,000  lieues.  (fctant  donn^e 
TabscDce  de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  a  vapcur  a  cette  6poque, 
il  y  a  de  quoi  rendre  jaloux  M.  de  Lesseps,  qui  nous  disait  Tautre 
jour  qu*il  n'en  avail  parcouru  que  96,000  :  la  distance  de  la  terre  a  la 
lone.) 

Jean-BaptitU  TAVEBmER  naquit  i  Paris  en  1605;  11  ^tait  flls  d'un 
marcband  de  cartes  g^ographiques  d'Anvers,  Gabriel  Taterniei,  z£16 
protestaat  qui  se  r^fugia  en  France  au  moment  des  (roubles  des  Pays- 


0  Cette  reUtion  Mtextniite  da  Cottnot'^Ut  Mondet  ainBi  que  les  gnTiireB  qui 
7  lont  ftff^rentes  et  dont  deiuc*ont  d^Ji  para  dans  le  i*  BaUetin  do  1883.  Noue  ne  U 
pouToiu  donner  aa  eomplet  et  noas  renToyona  ponr  eela  noe  lecteure  k  cette  Int^- 
raeute  publication.  Deax  dee  gravnree  Agnrent  ^galement  dans  le  present  fascl- 
evle  et  les  antrea  accompagneroat  les  2«  et  3«  fascicnles  de  1834.  (if.  d9  la  Bid,) 
IOC  DB  aioaa.  ~     trxmbbtrb  1884.  11 
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Bas.  A  force  de  Toir  des  pays  sar  les  cartes  de  son  p^re,  et  d'entendre 
les  Yoyagenrs  racouter  leurs  arentures,  le  jeune  Jean-Baptiste  se 
senttt  line  eoTie  irresistible  d'aller  TOLr»de  pr^s  les  regions  qo*il  ne 
cODoaissait  que  siir  le  papier  et  par  oul-dire.  II  parcoart  d'abord  les 
priDcipales  contr^es  de  TEurope  et  en  apprend  les  langues  de  mani^re 
a  les  pai'ler  sufllsammeDt  pour  se  faire  comprendre.  Pais  de  Constan- 
tinople il  se  rend  une  premidre  fois  a  Ispahan  en  Perse.  La,  il  achetc 
des  ^toffes,  des  pierres  pr^cienses  et  les  revend  en  France  arec  tin 
beau  b6n6flce. 

Le  succds  financier  de  cette  premiere  operation.  Joint  a  son  d^sir 
de  ToIr  de  nourelles  contr^es,  Tengage  a  entreprendre  de  nouTelles 
peregrinations  dans  lesquelles  il  parcourt  les  Indes  et  TOrient  en  tons 
.  sens. 

Rentr6  en  France  et  enricbi  par  le  commerce,  il  Spouse  la  fille  d'un 
Joaillier  qui  lui  avait  rendu  serrice.U  arait  alors  68  ans.  Quelqne  teoips 
aprds  son  manage,  il  eotreprend  un  sixi^me  Toyage  afin  de  faire  oon- 
nattre  a  ses  correspondants  strangers  son  neveu,  qu*il  destinait  a  ^tre 
son  successeur.  11  part  a?ec  une  pacotille  de  400,000  liTres  et  rcYient 
avec  tant  de  richesses,  qu'il  en  vendit,  rien  qu*en  pierreries,  pour  plas 
de  trois  millions  a  Louis  XIY.  Le  roi,  pour  le  r^compenser  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  commerce  fran^ais,  lui  accorda  des  leltres 
de  noblesse,  et  c'est  alo/s  que  Tavernier  se  rendit  acqu^renr  de  la 
barounie  d'Aubonne,  en  Suisse. 

On  raconte  de  lui  a  ce  snjet  une  anecdote  qui  donne  une  id^  de 
son  caract^re  ind^pendant.  Louis  XIV  lui  ayant  demand^  poorquoi 
il  avait  M  acheter  une  baronnie  en  Suisse  plutOt  qu^en  France,  il 
r6poudit  que  c*6tait  afin  de  poss^der  un  domaine  qui  ne  fUt  qu*a  lui 
seul. 

La  Tie  fastueuse  que  mena  le  nouTeau  baron  ne  tarda  pas  a  amoin- 
drir  sa  fortune;  pour  la  r^tablir,  il  euToya  aux  Indes  sou  ncTeu  avec 
une  pacotille  d'une  valeur  de  un  million.  Mais  le  neteu  infld^le  resta  a 
Ispahan  avec  la  fortune  de  son  oncle.  Tavernier  fut  alors  oblige,  pour 
payer  ses  dettes,  de  vendre  son  h6tel  de  Paris  et  sa  baronnie  d*Aa- 
bonne  (qui  fut  achetde  par  le  c616bre  Doqnesne).  A  la  suite  de  ces 
malheurs,  il  se  rendit  a  Berlin  et  se  fit  nommer  par  T^lecteur  de  Bran- 
debourg  directeur  d'uue  compagnie  commerciale  que  ce  prince  you- 
lait  fonder  aux  Indes.  Tavernier,  ag6  alors  de  83  ans,  partlt  pour  un 
iiouYeau  voyage.  Gomme  la  Russie  6tait  la  seule  contr^e  de  1  Europe 
qu*il  n'eiit  Jamais  Tisit^e,  il  r^solut  de  passer  par  ce  pays ;  mais  arrird 
a  Moscou,  il  y  tomba  malade  et  mourut  en  juillet  1 689. 

Les  contemporains  de  Tavernier  ont  port6  sur  lui  des  jugements 
trds  divers.  Toutefois,  il  est  certain  que  de  pareils  voyages  accomp.'is 
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a  one  ipoqoe  oil  les  moyeas  de  communication  ^taient  aussi  rares  que 
difflciles,  d^uotent  ane  graode  force  de  caractdre.  II  deTait  a?oir  aussi 
Kie  m^moire  6tonnante,  car  il  pouTait  se  faire  comprendre  dans  un 
trte  grand  nombre  de  languea  tant  de  TOrient  que  de  TOccident.  Vol* 
tsire  pretend  qnll  Mit  plus  marchand  que  philosophe  (cela  nous 
^abie  tout  naturel).  Brossette,  dans  ses  notes  sur  Boileau,  le  repr^* 
seate  eooune  nn  homme  de  m6rite,  mais  grossier  et  original. 

Boileaa,  qui  6tait  pourtant  s6T^re,  ^crivit  au-dessous  du  portrait  de 
TiTernier  les  vers  soiTants  : 

£a  tons  lieux  sa  vertu  Ait  son  plus  sdr  appui, 
Bt,  biea  qu'en  nos  climats  de  retour  ai]Joard*hm, 

En  foule  a  nos  yeux  U  pr^sente 
Les  plus  rares  trdsors  que  ie  soleil  enfante, 
II  n^a  lien  rapports  de  si  rare  que  lui. 

Aprto  aToir  pr6sent6  Ie  h^ros,  disons  un  mot  de  son  oeuvre.  Taver- 
Bier  n'teriTit  pas  Iui-m6me  le  r^cit  de  ses  Toyages.  La  redaction  eu 
fat  (aite  sous  son  inspiration  et  sa  dict6e  a  Geneve,  par  Ghapuzeau, 
qui  terivit  les  deax  premiers  volumes,  et  par  La  Grap£ll£,  secretaire 
de  LamoignoD,  qui  se  chargea  du  troisi^me.  La  premiere  Edition  parut 
eo  1678;  elle  6tait  accompagn^e  d*un  grand  nombre  de  gratures,  que 
TaTernler  affirme  6tre  tr^s  ezactes.  L'^ditiou  d'aprds  laquelle  nous 
iTons  reproduit  le  travail  qui  va  suivre  est  de  1702.  Elle  porte  la  meu- 
tioQ:  snivA2iT  la  copie,  et  passe  pour  aussi  rare  qu'excellente.  Quant 
uxgraTDres  qui  accompagnent  cette  Edition  de  1702,  ce  sont  des  tailies- 
douees  admirablement  bien  conserv^es.  Mais  il  y  a  lougtemps  que  les 
piancbes  originales  out  disparu,  ainsi  d'ailleurs  que  les  artistes  gra- 
I  Tears  do  xvii*  si^cie.  Comment  done  reproduire  ces  siijets  exactement 
I  semblables  et  a  des  milliers  d*exemplaires?  G*est  la  qu'est  intervcnue 
laselence  contemporaiue  arec  ses  proc6d6s  si  ing^nieux.  M.  Cb.  Oe- 
eauz, noire  graveur  s^est  cbarg6  de  faire  revivre,  par  la  pholographie 
ct  la  graTore  sur  zinc  ('),  les  sujets  tir6s  de  I'ouyrage  de  Tavernier. 
5oas  laissons  i  nos  lecteurs  le  soin  de  Juger  deriiabilet^  avec  luqueile 
iia  r^QSsL  Nous  avons  voulu,  pour  douner  i  nos  gravures  toure  leiir 
valeur,  les  faire  tirer  a  part  sur  papier  special,  teint6;  ce  qui  leur 
donne  on  aspect  antique  des  mieux  r6ussis. 

Qoant  an  r^cit  que  nous  publious,  nous  en  dirons  peu  de  cbosc,  par 
h  rai^n  que,  dds  le  d6but  de  FouTrage,  Tauteur  donne  lui-m^me  au 


3S  et  35,  me  DeUunbre,  Paris. 
I.*;  3i  la  pUea  ne  noaa  avalt  pas  fait  dSC&at,  none  aarions  d^orlt  dans  cette  Hvrai- 
•oa  \b9  procM^  i  I'alde  desqaels  sont  roprodnites  oea  grayures,  mais  nous  uoi;a 
Vroposoni  d*eii  reparler  an  pea  plus  tard . 
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lecteur  tons  les  ayertlssemeDls  n^cessaires.  II  nous  suffit  de  fafire  re- 
marqner  que  cette  relation  resume  plusieurs  voyages  accomplis  ao 
Tonkin  de  1650  a  1670  environ. 

Nous  axons  scrupuleusement  respects  le  teste  de  Tavernier,  et  mdme, 
pour  ajouter  une  sareur  plus  archalque  a  son  r^cit,  nous  lui  aTons 
conserve  Torthograpbe  du  xvii*  sidcle. 

Nous  serons  amplement  r6compens6  du  supplement  de  d^pcnses  et 
de  travail  que  nous  nous  sommes  impost,  si  nos  lecleurs  parcourent 
avec  int6r6t  et  profit  ce  document,  qui  donne,  entre  T^poque  lointaiue 
oii  il  remonte  et  les  voyages  modernes,  de  nombreux  points  de  com- 
paraison,  et  qui  montre  sous  un  Jour  tout  a  fait  inconnu,  les  hommes 
et  les  choses  d'one  contr^e  vers  laquelle  tous  les  regards  frangais  se 
portent  en  ce  moment  avec  une  patriotlque  sollicitude. 

H.  V. 

CHAPITRE  I. 

DISGOURS  GENERAL  DU  ROYAUME  DE  TUNQmN ,  ET  DE  QUELLE  HANIERB 
L'aUTEUR  EN  A  £U  LA  CONNOISSANGE. 

Le  Royaume  de  Tunquin  a  est^  longtemps  Inconnu  aux  peuples  dc 
L'Europe,  et  ceux  qui  nous  en  ont  6crit  des  relations  n'ont  pas  bien 
recoonu  le  pays,  ou  ils  n'en  ont  pas  eu  des  memoires  assez  fideles.  Ce 
n'est  pas  que  je  les  veuille  censurer;  mais  je  dis  seulement  que  celle 
que  je  donne  ici  au  public,  tir^e  des  memoires  dc  mon  frdre,  que  jc 
menay  avec  moy  dans  le  second  voyage  que  je  fls  aux  Indes,  et  qui  a 
fait  onze  ou  douze  voyages  de  Batavia,  de  Bantam  et  d'Achem  au  Tun- 
quin, est  plus  exacte.  J'en  ay  aussi  recueilli  d*autres  des  TunqoiDois 
avec  iesquels  j'ay  eu  plusieurs  conversations  pendant  le  temps  que 
j*6lois  a  Batavia  et  a  Bantam,  oil  ils  viennent  faire  leur  principal 
negoce;  et  ce  qui  m*en  a  donn6  les  plus  grandes  lumieres,  c*est  que 
ces  negociants  amenent  toujours  avec  eux  quelques  Bonzes  qui  sent 
leurs  Prestres,  et  aussi  quelques  gens  de  lettres  pour  apprendre  a 
leurs  enfants  i  lire  et  a  ^crire ;  car  quand  ils  font  des  voyages  en  mer 
ils  menent  toutes  leurs  families ;  c*est  de  ces  Bonzes  et  de  ces  gens 
de  lettres  que  j*ay  tir6  plusieurs  memoires  qu*ils  me  donnoient  agrea- 
blement,  parce  qu'ils  estoient  fort  aises  d*apprendre  aussi  de  moy  la 
maniere  du  gouvernement  de  nostre  France  ;  et  comme  Je  n'ay  jamais 
estS  dans  mes  voyages  sans  avoir  un  Atlas  et  plusieurs  cartes  partica- 
iidres,  ils  estoient  ravis  quand  Je  leur  montrois  comment  le  monde  est . 
compost,  et  ses  differens  Estats  et  Royaumes. 

Ge  qui  donne  le  plus  de  plalsir  au  Lecteur  dans  ces  sortes  de  rela- 
tions, est  la  persuasion  qu*il  peut  avoir  qu'elles  sont  fldeles,  et  qu*elles 
partent  d'un  homme  sincere  et  qui  n*a  pas  dessein  de  les  abuser.  Uon 
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frerCp  qai  estoit  un  homme  hardy  et  intrigant,  et  qui  aimoit  a  Toyager 
eofflme  moy,  ayaat  oily  dire  auz  Indes  beaucoup  de  belles  choses  du 
Boyaome  de  Tanquin,  resolut  d'y  aller;  et  comme  11  aYoit  uq  don 
particuUer  pour  apprendre  ies  langaes  en  pea  do  temps,  ia  langue 
Malaye  )oy  fut  bientoat  assez  famili^re,  qui  est  celle  de  SQavans  en  ces 
qoartiers  dd'Asie,  comme  la  Latine  dans  noslre  Europe.  II  apprit  que 
la  soye,  le  muse  et  autres  marchandises  de  cette  nature  estoient  a  beau- 
coop  meiileur  march6  en  ce  pays-U  qu'en  tons  Ies  pays  Toisins,  et  que 
mesme  le  negoce  8*y  faisoit  avec  plus  de  fidelity.  Sur  cette  instruction, 
il  ^qnipa  on  Taisseau  avec  lequel  11  y  a  fait  beureusement  ses  voyages. 

11  portoit  tonjours  arec  soy  une  bonne  somme  d^argent,  et  de  plus 
il  se  mnnissoit  de  quantity  de  petits  ourrages  curieux,  pour  en  faire 
present  au  Roy  et  ani  principaux  de  sa  Gour,  selon  la  codtume  gene- 
nle  de  tons  ces  pays  Orientaux,  ot  il  ne  faut  Jamais  se  presenter  de- 
vaat  ies  Princes  ny  les  Grands  Seigneurs  aYec  les  mains  vuides.  De 
cette  maniere  il  fut  bien  receu  d^s  la  premiere  fois  qu  il  aborda  en  ce 
pays,  et  le  Doflanier  qa*ll  fut  saluer  d*abord,  et  qui  lui  scent  bon  gr6 
do  present  qu'il  luy  fit  d'une  horloge  a  contre-poids,  d'une  paire  de 
pistolets,  et  de  deux  tableaux  qui  representoient  deux  courtlsanes, 
^la  aossi-tost  en  donner  avis  au  Roy.  Ayant  eu  ordre  de  se  rendre  a  la 
Coor,  et  Tenant  saluer  ce  Prince,  tout  le  monde  fut  snrpris  de  voir  un 
stranger  si  6Ioign6  de  son  pays  parlant  si  bicn  la  langue  Malaye.  Le 
Roy  luy  fit  un  tr^-bon  accueil,  et  recot  fort  agreablement  le  present 
qo'il  loy  avoit  apport6.  C*estoit  une  tr^s-belle  6p6e,  dont  la  garde  et 
ia  pojgn^e  estoient  d'or,  couTertes  de  mbis  et  d'^meraudes,  la  lame 
lu^  de  deux  doigts  ne  trancboit  que  d'un  cost^,  comme  sont  celles 
des  Tunquinois.  Cette  6p6e  estoit  8ui?ie  d'une  paire  de  pistolets  gamis 
!  d'argeot;  d'une  selie  de  cheral  a  la  Persienne  en  broderie  d'or  et  d'ar- 
geot  arec  la  bride ;  d*un  arc  avec  le  carquois  et  les  fleches;  et  de  six 
tableaux  de  mesme  nature  que  ceux  qull  aroit  donnez  an  Doilanier. 
Toules  ces  choses  plurent  fort  au  Roy,  qui  tira  aussi-tost  r6p^e  hors 
do  foorreau  pour  la  mieux  considerer.  En  suite  un  de  ses  flls  Tayant 
prise,  essaya  si  elle  viendroit  aussi  bien  a  la  main  que  celles  de  leur 
I  pafs,  et  se  mit  en  posture  comme  s'il  eust  voulu  alionger  un  coup.  Mon 
I  frere  Toyant  que  ce  jeune  Prince  s'y  prenoit  de  bonne  grace,  mais  i 
I  la  maniere  do  pays,  dit  au  Roy  que  s*il  lui  plaisoit  il  montreroit  au 
I  Prince  comme  cet  exercice  se  faisoit  en  France,  de  quoy  le  Roy  t6moi- 
qn'U  estoit  bien  content.  Gar  s*ii  m'est  permis  de  dire  d*un  frere 
ee  qni  en  estoit,  outre  qu'il  estoit  asses  bien  fait  et  qu*il  avoit  une 
belle  disposition  de  corps,  il  n'ayoit  Jamais  guere  trouv^  d'homme 
dans  les  sales  d'armes  qu*il  n'eustbattu,  et  il  s'estolt  pin  dans  sa  jeu« 
oesse  a  frequenter  lea  Academies  oik  il  n'avoit  pas  perdu  le  temps. 
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VoiU  de  qnelle  maniere  se  passa  cette  premiere  entrte  k  la  Coar; 
car  il  flt  plasieurs  fois  le  royage  de  Tunquin,  et  a  loutes  les  fois  qa*n 
retoamoit,  on  luf  faisoit  de  plus  en  plus  des  caresses.  Ge  qui  acheva 
de  le  mettre  tout  i  fait  bien  dans  I'esprit  du  Roy  et  des  principaux  Sei- 
gneurs, est  la  complaisance  qu'il  avoit  de  Jotker  avec  enx  et  Josqn'a 
de  grosses  sommes,  de  maniere  que  comme  11  estoit  bazardeox,  il  en 
fut  dans  un  toyage  pour  plus  de  Tingt-mille  6cus  de  perte.  Mais  le  Roy 
qui  estoit  genereuz  ne  Tonlut  pas  quil  la  sonffrist,  et  lui  flt  qneigaes 
presens  qui  la  reparerent.  Ainsi  dans  le  long  sejour  que  mon  fr^re  fit 
en  Tunquin,  ct  avec  le»  habitudes  qn'il  eut  i  la  Gour,  et  le  negoce 
qu'il  flt  dans  le  Royaume,  comme  11  estoit  curieuz  de  tout  sgayoir,  il 
luy  fut  ais6  de  s'instruire  bien  partlculidrement  de  toutes  choses ;  ct 
c'est  sur  ses  m^moires  que  J*ay  dress^  cette  relation.  Mais  Je  puis  dire 
que  j*ay  traraill^  aussi  sur  les  miens  propres ;  par  Tentretien  que  J'ay 
eu  souvent  i  Batavia  et  a  Bantam  ayec  quantity  de  Tunquinot»  qui  y 
Tiennent  pour  negocier,  et  que  ]e  regalois  expr6s  poor  m^instmire  do 
leurs  costumes  et  de  leurs  ceremonies,  lis  soubaitoient  aussi  que  je 
les  entretinsse  reciproquement  des  nostres,  Je  remarquois  quails  pre- 
noient  plaisir  a  ^couter  ce  que  Je  leur  faisois  dire,  que  de  mesmo 
qa*en  leur  pays,  la  Noblesse  en  France  s'acqueroit  par  la  Tertu  et  les 
belles  actions,  soit  dans  les  armes,  soit  dans  les  negociations  dans  les 
pays  Strangers,  oil.ron  a  rendu  quelque  service  considerable  i  TEstat. 
Que  I'etude  des  belles  leltres  faisoit  aussi  parvenir  aux  plus  hantes 
charges  de  Judicature  et  donnoit  entrte  aux  gens  capables  Jusques 
dans  Ic  Gocseil  secret  dn  Roy,  ce  qulls  troutoient  SToir  beaucoop  de 
rapport  avec  les  loix  et  les  codtumes  de  leur  pays,  comme  il  se  verra 
ensuite 

Voila  sur  quels  fondements  cette  relation  est  appuy^e.  Elle  est  fldeie 
et  assez  exacle,  et  ce  beau  Royaume,  dont  Ton  a  pari6  Jusques  k  cette 
heure  avec  assez  d*ob6Curit6  et  dincertitudes,  sera  d6peint  tel  qn'il 
est,  sans  qu*aucune  consideration  me  puisse  porter  &  dire  les  choses 
autrement  qu'elles  m'ont  est^  connuGs. 

(A  ffuivre.) 
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Letires  Gerties  d  M.  Chandeau,  doyen  de  la  Faeulii  dee  sciences 
de  Nancy,  par  M.  Mathieu,  profesteur  au  colUge  de  SainULouis 

Saint-Louis,  le  26  octobre  1883. 

•Mon  Cher  MoDSleor, 

Depnis  bient6t  tm  an  que  J'ai  quit(6  notre  cb^re  France  arec  ma 
funiUe  pour  Tenir  profesaer  dans  ce  triste  pays,  J'ai  ea  bien  souTent 
d^i  I'intention  de  yoqb  donner  de  nos  noaTclIea  et  en  m6me  temps 
qoelqaea  renaeignements  aur  la  patrie  des  bonrbouiUes  et  dea  ara- 
chides;  car.  M(msiear,  mal^6  la  distance  qui  nous  a^pare,  Je  n'ai 
jamais  oobli^  un  instant  tonte  la  bieuYeillance  que  tous  m'aTez  ton- 
ionrs  t6moign6e  lorsque  J*allaia  A  Nancy;  et  si  J'ai  tard6  autant  a  rem- 
plir  ce  dercar,  c'^tait  afln  de  tous  donner  sur  Saint-Louis  des  rensei- 
gnefflenta  plus  precis  et  plus  6tendus,  certain  que  Je  tods  ferai  plaisir 
en  agiaaant  ainsi. 

Si  TODS  Toolei  bien  me  le  permeltre,  Je  commencerai  par  tous  nar- 
rer  grouo  modo  notre  T07|^e  pour  nous  rendre  dans  la  capitale  du 
8te^,  06  Ton  Tient  ordinairement  de  Bordeaux  en  dlz  Jours  : 

Embarqo68  a  Toulon  i  bord  de  la  Sarthe  (commandant  Beilot),  le 
]«  d^cembre  1882,  nous  nous  sommes  rendns  a  Alger,  ot  la  Sarihe 
deTiit  prendre  troia  centa  bommes  de  troupes  i  destination  du  S6n6- 
gal.  Hons  aTona  pour  la  premiere  fois  Tisit6  celte  jollo  Tille  que  toos 
oonnaissez  mieux  que  moL  Tra? ers^e  mauTaise,  tr^  gros  temps  dans  le 
gotfe  du  Lion,  et  pire  encore  aux  approcbes  des  lies  Bal^ares.  Depart 
de  Toulon  le  I*'  septembre  i  2  heures  apr6s  midl,  arrlY^e  a  Alger  le 

3  a  1 1  beures  du  matin. 

Partis  d'Aiger  le  4  a  11  beores  du  matin,  nous  STons^dans  lanult  du 

4  an  5,  essuy^  une  temp6te  qui  nous  obliges  i  cbercher  un  abri  que 
DOustrouTAmes  dans  le  petit  port  d'Arzew,  n'ayaot  pu  gagner  Oran. 
Anew,  Jolie  petite  {rface  forte  alg^rienne  que  J'ai  Tisit^e  ainsi  que 
qaelquea  tribus  des  euTirons. 

Kous  reprenons  la  mer  le  7  au  soir  et  nous  nous  engageons  dans  le 
d^troit  de  Gibraltar  le  9  a  7  beures  du  soir;  tout  s*est  Ms  bien  pass^ 
I    depois  Arzew  et  se  continue  ainsi,  quand  tout  A  coup,  Ters  10  beures 
I    do  soir,  le  Tent  B'tl^re,  la  mer  grossit,  rOc^an  nous  poosse  vers  la 
I    Mfediterran^e,  en  un  mot,  un  ouragan  se  d^cbalneau  milieu  d*une  nuit 
trto  obscure.  A  1 1  heures,  un  bruit  infernal  et  un  cboc  ^pouTantable 
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nous  fait  sautcr  cn  bas  de  nos  couchettes  ot  nous  6tions  loin  de  dor- 
mir  paisiblcment.  G'6lait  un  bateau  de  commerce  riisse  qui  s'^tait  ]ct6 
£ur  nous  el  avait  manqu^  de  sombrer  apr<^s  avoir  bris6  noire  bcaupr^, 
entam6  notre  gaiilard  d'avant,  etc.,  etc.  Le  capifaine  russe  avcc  son 
Equipage  monlenl  a  notre  bord  et,  ma]gr6  tous  les  efforts  tenths  pour 
remorquer  ce  navire,  le  commandant  Bellot^acause  de  ce  mauvats 
temps,  a  dd  y  rcnoucer  et  il  nous  a  fallu  rebroasser  chemin,  cbcrclicr 
un  port  pour  r^parer  nos  av&ries.  Le  lendemain  matin  10,  vers  midi, 
nous  arrivions  au  port  d*AIg6siras.  Quant  au  bateau  russe  qui  arait 
abord^  ia  Sarthe,  nous  avons  appris  qnelques  jours  aprds  son  6choue- 
ment  a  la  cdte  prgs  de  Malaga.  —  Alg^siras  cbarmant. 

Le  14,  nous  aliens  a  Gibraltar  pour  faire  du  cbarbon,  ce  qui  dous 
a  pcrmis  de  Tisiter  cctte  place  forte  anglaise,  vraimcnt  curieose.  La 
temp^te  des  jours  pr6c6dents  ayant  amen^  des  accidents  nombreux, 
tous  les  cbalands  ^(aient  remplis  de  la  cargaison  des  navires  naufra- 
g^s,  et  aucun  n'^tait  libre  pour  faire  notre  chargement  de  charbon.  Le 
commandant  prend  alors  la  resolution  d'aller  faire  sa  provision  auxlles 
Canaries.  G'est  pourquoi  nous  quittons  Gibraltar  le  15  et,  apr^s  aToir 
lraYers6  le  d6troit,  cette  fois  saus  cncombre,  nous  sommes  parTcnus 
a  Las  Palmas  le  18.  De  toutes  celles  que  ]e  connais,  cette  petite  YUle 
espagnole  est  certainemeot  la  plus  Jolie  sous  tous  les  rapports;  trds 
belles  constructions,  roarcb^  magniflque,  ^places  et  jardins  publics 
splendides,  mus6e  d'histoire  natureile  et  d*anthropoIogie,  salles  de 
reception,  salle  de  tb^atre,  etc.,  etc.,  fruits  cxquis  et  de  routes 
sortes.  Jamais  je  ne  me  serais  flgur6  qu'une  aussi  jolie  ville  pouTait  se 
trouver  en  plein  0c6an. 

Nous  quittons  enfln  Las  Palmas  le  21  el  arrivons  devant  Saint-Loufs 
le  dimanche  24  d6cembre  a  3  bcures  apr^s  midi,  par  un  temps  splen- 
dide  et  une  temperature  de  27*. 

Gomme  yous  pouvez  le  remarquer,  malgr^  les  p6rip6ties,  Jes  Amo- 
tions que  nous  aYons  AprouY^es,  Amotions  d*autant  plus  fortes  que 
j'6tais  accompagn6  de  mon  Apouse  et  de  cinq  enfants  en  bas  ftge  (le 
dernier  avait  cinq  mois),  nous  avons  fait  un  voyage  cbarmant  et  tr^ 
intAressant. 

Nous  Yoila  done  devant  la  barre  de  Saint-Louis,  ou  nous  dansons  jus- 
qu'au  lendemain  matin  a  9  beurcs,  moment  oil  des  avisos  du  fleuve 
Yiennent  nous  cbercher,  la  Sarthe  ne  pouvant  francbir  cctte  misd- 
rable  barre  si  pArilicuse  pour  les  navires  et  si  cofiteuse  aux  arma- 
teurs.  Gar,  combien  de  fois  nous  voyons,  dans  la  saison  sAche,  des 
navires  danser  devant  la  barre  pendant  deux  et  trois  mois  et  Yenir 
encore  s'ensabler  quand,  au  bout  de  ce  temps  de  patience,  ils  essayent 
de  pAnAtrcr  dans  le  fleuve  I 
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$005  qnittoDs  d^finiliTcment  la  Sarthit,  les  larxnes  aax  yeux;  nous 
idre^soQs  oos  adicax  anx  braves  ofDciers  de  ce  batiment  ct  en  parli- 
CQfier  a  son  commaQdant  qui,  pendant  toute  la  trayers^e,  a  montr^ 
aunme  mann  tant  de  courage  ct  d'habilct^,  comme  homme  tant  de 
bo3{^  pour  ma  petite  famille. 

Kous  d^barquons  a  Saint-Louis  le  25  d^cembre,  jour  de  Noel  k 
?beures  apr6s  midi,  devant  nn  nombre  considerable  de  noirs  pour  la 
piopart  en  habits  de  f^te,  c*est-a-dire  accoutres  de  leurs  pins  beaux 
^RCi  et  de  leors  plus  beaux  boubaus.  Quel  tableau  pour  des  Euro- 
p^nsl  II  est  Trai  qu'une  partie  d*entre  eux  6taient  dans  Je  costume 
k  plus  simple,  sans  m6me  la  feuille  de  Tl^ne  classfque.  Ab  ?  quelque 
fnade,  qnelqne  TiTO  soit  nne  imagination  blanche,  Jamais  elle  ne 
pourra  se  repr^senter  ees  spectacles  de  noirs  sous  un  soleil  tropical, 
tCte  Bue,  jambes  et  pieds  nus  (quand  tout  n'est  pas  nu),  sur  les  quais 
de  Saint-Louis ;  les  uns  couches  dans  le  sable,  les  antres  debout  dans 
b  me,  prenant  des  poses  plus  ou  molns  grotesques,  d'autres  m^me, 
ans  s'occnper  des  lots  et  convenances  francaises,  faisant  leurs  or- 
dkres  dans  le  fleuve. 

Passoos  et  parlons  nn  pen  de  Saint-Louis  qui,  d'apr^s  la  derni^re 
£Ut)stiqne  eontient  quinze  mille  neuf  cent  quatre-vlngts  habitants. 

8AINTL0UI8. 

Samt-Louis,  dont  Je  vais  fairc  moi-mdme  le  plan  pour  vous  en  don- 
m  nn  apercn,  plan  que  je  vous  prierai  mdme  de  remetlre  d  la  Society 

geographic  de  ma  part,  si  elle  nc  Ta  pas  encore,  Safnt-Louis,  dis-je, 
cbef-Iieu  de  la  colonic,  est  une  assez  jolie  ville,  baiie  r6gulierement 
el  daos  le  goAt  des  villes  arabes,  c'cst-a-dire  avcc  des  maisons  a  gale- 
ries  et  a  terrasses.  Kile  est  dilute  sur  uue  lie  dn  fleure  et  s^par^e  de 
h  mer  par  une  langue  de  sable  tr^s  etrotte.  Gelle-ci,  appel^e  «  langue 
de  Barbaric  est  tr^s  longue  par  suite  de  la  direction  du  cours  du 
fienve  qui  coule  presque  paralldlement  a  la  mer  et  tout  pres  de  la 
cdle,  sur  une  longueur  d'environ  quaranle  milles. 

Comme  position  militaire,  rimpossibilite  pour  tout  narire  de  p6n6- 
tm  dans  le  flenve  sans  pilote  ct  sans  que  le  chenal  soit  balis^,  et  la 
dilDeuIte  de  d^barquer  sur  la  cdte  par  les  brisants  avec  des  embarca- 
tiODs  ordinaires,  rcndent  Saint-Louis  imprenabie  par  Tenncmi  du 
dehors;  mais  elle  peut  trds  facllement  dtre  bombard^e.  Sa  situation 
dans  nne  He,  au  milieu  d'un  bras  du  fleuve,  rend  sa  position  tr^s  forte 
Tis-a-vis  des  indigenes  qni  ne  poss^dent  pas  d'arllllerie  et  n'ont  a  leur 
dbpojiilion  que  des  engins  de  guerre  imparfaits. 

Trois  ponts  sur  pfiotis  relient  la  ville  a  la  langue  de  Barbarie ;  le 
saperbe  pent  Faidherbe,  qn!  porte  le  nom  de  son  autcur  alors  gouver- 
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Denr  du  S6n6gal,  pont  de  bateaux  de  600  metres  de  longueur,  assure 
les  communications  ayec  la  rive  gauche. 

La  Tille  est  divis^e  en  deux  parties,  Nord  et  Sud,  par  ThOtel  du 
*  GouTemement,  b&ti  sur  les  assises  du  fort  oil  nos  premieres  gamisons 
ont  eu  souvent  a  soutenir  des  luttes.  Autour  de  cet  6diflce  les  maisoos 
europ^ennes  se  sont  groupies,  et  les  cases  indigenes  ont  6t6  rel6- 
gu6es  aux  deux  extr6mit6s.  Les  rues  sont  perpendiculaires  entre  elJes, 
les  unes  allant  d'un  bout  k  Tautre  de  I'lle  dans  le  sens  de  la  lon^enr, 
les  autres  dans  le  sens  de  la  largeur.  Les  prlncipaux  Edifices  sent  : 
rh6(el  du  gouYerneur,  T^glise  cathollque,  la  mosqu^e,  le  palais  de 
justice,  les  casernes  d'lnfanterie  et  d*artiilerie,  les  quartiers  de  cara- 
lerie  et  du  train,  TliOpital  mllitalre  et  Thospice  cItU, 

Les  Tillages  de  GuefN'Dar  et  de  N'Dar-Toute  sont  situ6s  sur  la 
langue  de  Barbaric,  entre  le  petit  bras  du  fleuTe  et  la  mer.  Le  premier, 
tr^  important,  est  habits  par  des  p6cheurs  qui,  chaque  jour,  months 
sur  de  fragiles  pirogues,  Tont  an  large  aprSs  avoir  d6fi6  les  trois  lignes 
de  brisants  de  la  cOte  et  rapportent  a  Saint-Louis  d'excellents  poissoDS 
en  abondance.  Gelui  de  N*Dar-Toute  est  habits  par  quelques  personnes 
de  Saint-Louis  qui,  an  milieu  des  cases  des  noirs,  ont  install^  des  yillas 
oil  eiles  Tont  chercher  la  fraicLeur  de  la  mer  pendant  rhivernage,  et 
la  facility  de  prendre  des  bains  de  mer. 

Les  Tillages  de  BouetTille  et  de  Sor,  situ6s  dans  Tile  de  ce  dernier 
nom,  sont  habitus  par  une  population  commer^ante  traitant  avec  les 
nombreuses  caratanes  arriTant  de  Tint^rieur.  Beaucoup  de  particuliers 
et  les  diff^rents  corps  de  troupes  ont  construit  sur  les  dunes  de  sable 
de  ces  Tillages,  des  jardins  produisant  quelques  legumes  et  quelques 
arbres  fruitiers. 

En  ouolof,  N*Dar  Teutdire:  Saint-Louis;  Guet'N*Dar  Teut  dire  :  pare 
de  Saint-Louis.  Le  gouTemeur  est  appel6  Bouroum  N'Dar :  maitre  de 
Saint-Louis. 

Maii$,  en  arriTant  dans  cette  Tille  dont  ]e  Tiens  de  tous  faire  une 
description  sommaire,on  ^prouTC  bieu  des  ennuis,  bien  desembarras: 
15,980  habitants,  pas  un  hotel  1  On  ne  salt  od  loger!  Deux  restaurants 
permettent  encore  aux  nouTeaux  d6barqu6s  de  satisfaire  leur  estomac; 
mais  rien  ou  ils  puissent  se  reposer  des  fatigues  du  Toyage  et  de  I'ar- 
deur  du  soleil  africain  1 

M.  le  commissaire  de  police,  avec  beaucoup  de  peine,  a  r^ussi  a 
nous  fahre  trouTer,  a  sept  Iteures  du  soir,  une  cbambre  ct  deux  lits 
pour  nous  tous  (sept),  dans  une  maisou  particuli^re ;  et  encore  cette 
cbambre,  occup^e  par  un  offlcier  sup^rieur  parti  en  expedition  dans  le 
Gayor,  n'6tait-elle  libre  que  de  la  Teille!  Deux  jours  plus  t6t,jeme 
trouTais  probablement  condamn6  i  coucher  a  la  belle  6toile  ou  au 


Digitized  by  Google 


GOBRESPONDANGE. 


171 


boreflQ  de  police  areo  toute  ma  (amille !  Pas  un  ^tablissement  hospi- 
tatier !  Qoant  aux  lois  de  l*hospitalit6,  ici  elles  sont  presqoe  complSle- 
ment  incoDDDes  des  blaoca  et  des  molitrcs;  cependant,  ]e  recoonais 
que  quelques  n^gociants  europ^ena  les  consenrent  et  Ics  metteDt  en 
pratique  qnand  ils  le  peoTent,  mais  ils  sont  bien  peu  nombrenx,  ceux- 
la.  Qoant  aox  mnlatres,  noa  ennemis  Jur^a,  bien  plus  que  les  uoirs, 
ils  ne  TiTent  que  d'^golame,  de  haine  pour  lea  aotrca  races,  blancbes 
ou  notreSy  d*h]rP0cri8ie  et  de  j^suitisme.  Hier  encore,  24  octobre,  cin- 
qaanie-sept  OQTriera  du  haut  fleure,  arriy^a  de  France  par  le  Turenne, 
cooehaient  dans  la  me  oil  ila  prennent  domicile  ]usqu*aa  moment  de 
levr  depart  pour  Kayes,  M^dine  ou  Bammakou,  oil  ila  Tont  pour  la  plu- 
part  porter  leors  oa.  Eo  moyenne,  aur  dix,  11  en  redeacend  tout  au 
plia  quatre,  Et  Ton  a'^tonne-  de  Toir  des  bommes  inaccoutum^s  a  un 
pareil  climat,  ioaccootnm^  a  paaser  lea  Joum^ea  au  soleil  et  la  nuit 
i  la  belle  6toiie,  inaccoutom^a  i  toutes  sorlea  de  priTations,  a  la  falm, 
a  la  soif,  etc.,  etc,  i^n  a'6tonne,  dis-Je.  de  les  voir  frapp^s  par  une 
laortalU^  aussi  grande!Qu'on  donne  4  TEurop^en  le  ndcessaire,  et, 
aTec  des  precautions,  il  Tim  au  S6n6gal  ausai  bien  qu'en  France,  a 
condition  toutefoia  qu'on  renvoie  pendant  la  saison  fralche,  afln  qu  il 
aitle  temps  de  a'acciimater  avant  les  cbaleurs  de  TbiTemage.  D'apr^s 
ceqni  suit  du  reste,  tous  allez  comprendre  ce  que,  dans  ce  pays,  Tod 
appeile  hiTemage,  et  Je  Tais  m'efforcer,  au  point  de  voe  m^t^oroio- 
glque,  de  Tons  donner  des  renseJgnements  aussi  complets  que  pos- 
uble, 

n  existe  an  S^n^gal  deux  aaisons  bien  tranch6es :  Tune  de  d^cembre 
a  fin  mai,  Tautre  de  fin  mai  ou  milieu  de  Juin  i  fin  de  noyembre. 

La  premiere  de  ces  salsons  est  s^cbe,  fralche,  et  serait  tr6s  agr^able 
sor  lea  points  du  littoral  ou  se  trouvent  les  centres  commerciaux,  si 
Too  tt>tait  souyent  incommode  par  les  ycnts  de  TEst  qui,  soufllant 
pendant  une  grande  partle  de  la  ]ourn6e,  ^l^yent  quelquefois  la  tem- 
perature de  20°  de  difli^rence  entre  celle  du  matin  et  de  raprds-midi. 
La  temperature  est  trgs  yariabie  dans  cette  sai£on,  mais  elle  ne  des- 
cend Jamais  gnSre  ao-dessous  de  IS®  au-dessus  de  z^ro  et  ne  d^passe 
pz^e27<»  00  28''  a  Tombre,  39''  ou  40''  au  soleil.  Quand  les  yentsd*Est 
r^ent,  le  thermom^tre  alteint  quelquefois  40''  k  Tombre,  dans  un  cou- 
lantdair.  Cette  saison  est  salne  et  permetun  acclimatement  facile  aux 
luropeens.  Durant  ces  six  mois  de  rann6e,  il  ne  tombe  pas  une  goutte 
d*eaQ. 

La  seconde  partie  de  Tann^e  forme  ce  que  Ton  appeile  rhlyernage 
(saison  des  bourbonillcs),  saison  si  funeste  aux  Strangers;  elle  est 
accompagn6e  de  pluies  torrentielles  et  de  tornadcs  presque  quoti- 
dieones.  Pendant  toute  sa  dur6e,  le  thermom6tre  se  tieut  continuei- 
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Icment  an-dessus  de  27®  a  J^ombre  et  de  38°  degr6s  au  soleil.  Au 
commencement  de  rhtTernage,  il  sc  passe  un  ph^npm^ne  tr^s  cu— 
rieux  :  le  S6n6g:al  ct  la  Oambie  s'enflent  d^une  mani^re  considerable 
ct  leur  iiiTean  monte  trds  vile  et  tr^s  liaut.  Dans  certains  endr^ts, 
a  un  n^isseau  tranqoillc  et  presque  insigniQant  a  succ^d^  nn  fleave 
6norme,  imp^tueax  et  d^chaln^,  snr  lequei  les  plus  grands  narires 
peuTent  naviguer  sans  crainte  de  s'^cbouer  faule  de  fond.  L*eau,  qui 
6tait  saI6e  jusqn'a  trente  et  parfois  qnarante  Heoes  de  son  emboDChure 
pendant  la  saison  fralcbe,  devient  potable  en  pen  de  temps  et  ne 
contient  pins  la  quantity  dc  sel  marin  qui  la  rendait  impropre  aax 
usages  domestiques.  Ge  pb^nom^ne  de  la  crue  des  fleuYes  n^est 
pas  Stranger  an  mauvais  6tat  sanitaire  de  la  S^n^gambie.  Le  S^n^gml, 
en  effet,  vers  la  fin  d'octobre,  se  retire  des  terres  quHl  avait  eiiTa- 
bies  pour  ne  laisser  apr^s  lui  que  d^immenses  mar^cages  oil  se  troo* 
Tent  amoncel^s  les  nombreux  detritus  d*animaux  de  toute  esp^ce  dont 
les  miasmes  impurs  riennent  donner  un  nourel  essor  aux  ravages  de 
TbiTernage. 

Pendant  la  premiere  saison,  que  nous  appelons  la  bonne,  noas 
sommes  tr^s  malbeureux  sous  le  rapport  de  i'eau.  Pas  d*eau  potable  I 
La  municipality  cn  fournit  k  ses  habitants  deux  fois  par  mois  a  ralson 
dc  5  litres  par  Jour  par  personne  et  3  litres  par  enfant.  Un  batean-citeroe 
nous  ramene  Teau  du  fleuTe  qu*il  ya  cbercher  k  50  ou  60  milles  an* 
dessus  de  Saint-Louis,  car  a  40  milles  de  la  Tille,  elleest  encore  salte, 
saum&tre  et  irSs  mauvaise.  Deux  fois  par  mois,  les  1*^  et  IS  de  cbaqne 
mois,  cbaque  chef  de  famille  enToie  des  tonneaux  et  sa  earte  cTeau 
(d^livr^e  par  le  commissaire  aux  reTues;  et  ramene  son  eau  dans  de 
grandes  jarres  au  fond  desquelles  elles  d^posent  leurs  fmpuret^s. 
Quelle  corvee!  Parfois  11  faut  faire  la  queue  comme  devant  les  1m>u- 
cheries  de  Paris  en  1870.  Pendant  la  mauvaise  saison,  nous  puisoas 
Teau  duns  le  fleuTe. 

Quant  a  la  nourriture,  on  pourrait  aussi  s^parer  Tann^e  en  deux 
parties  bien  tranch^es. 

La  premiere,  qui  correspond  a  la  bonne  saison,  c*est-&-dire  de  On 
novembre  a  fin  mai,  apporle  sur  notre  march^,  situ6  4  GuefN^Dar, 
commc  Tindique  le  plan,  beaucoup  de  gibier  de  toutes  sortes, 
volaillcs,  un  pen  de  verdure,  radls  el  salades,  aubergines,  cressoa  et 
quelqncs  autres  petttes  choses  relativement  bon  mareh6.  Les  viandes 
et  les  poissons  y  soot  aboiidants  et  a  des  prix  d^risoires.  Mais,  pen- 
dant Tautre  saison,  viandes  tr^s  mauvaises  et  d'un  prix  Ms  6!ev6, 
peu,  tr^s  peu  de  gibier,  de  volailles  et  de  poissons,  csnfs  mauvais  & 
25  cent,  et  15  cent.  la  pi^ce,  pas  de  verdure  si  ce  n'est  une  plante 
servant  d'oseille,  pas  de  fruits  autres  que  la  goyavc  a  5  cent.,  a 
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10  cent,  i  15  cent,  la  pi6ce,8elon  leurgrosseur.  Ge  fruit,  assez  boD,  est 
de  U  grosseor  d*une  petite  pomme. 

Daos  cette  saison,  oil  la  temp^ratare  noas  enldve  la  plus  graude 
partie  de  notre  app^tit,  nous  ne  trouTons  rien  pour  I'exciter  et» 
de  temps  en  temps,  nous  sommes  obliges  de  prendre  des  boltes  de 
eoBserres  pour  nous  engager  un  peu  a  manger.  Or,  les  boltes  se 
Tendent  des  prix  inabordables ;  ainsi,  une  petite  bolte  de  sardines 
qa  en  France  les  Spielers  pendent  55  cent,  ou  60  cent.,  ici  est  vendue 
modestement  2  fr.  ou  2  fr.  50  c;  une  botte  conteoant  une  douzaine 
d*aspefges  se  vend  A  It.  50  c.,  de  sorte  que  Ton  s'en  prive  autant  que 
fossible.  Quant  a  la  p&tisserie,  elie  est  inconnue  dans  ce  pays,  malgr^ 
la  bonne  Tenue  d*nn  pitissier  fran^is,  trop  consciencieux  dans  ses 
prix  ponr  faire  des  affaires.  Un  g&leau  Tendn  a  Nancy  1  fr.  ou  1  fr.  25  c, 
est  liYr^  ici  a  12  ou  15  fr. 

Je  liens  a  toos  dire  deux  mots  aujourd'hui  encore  de  Tagriculture  et 
de  rindttstrie  s^n^galaises. 

L'agricultare  est  encore  dans  un  6tat  roisln  de  Tenfance;  cepen- 
dant,  le  GouTernement  fait  tons  ses  elTorts  pour  propager  le  travail  et 
la  culture  des  terres.  On  dlstribue  gratuitement  dlrerses  esp^ces  de 
snines  &  ceux  qui  en  font  la  demande,  on  cr^e  des  p^pini^res  aux 
eoTirons  de  Saint-Louis;  on  r^colte  quelques  c^r^ales,  du  mil,  des 
ancbides. 

Le  trayail  dtant  consid6r6  par  les  indigenes  comme  d^shonorant,  il 
a  y  a  pas  d'lndustrie;  cependant,  nous  dcTons  constater  quelques  rares 
briqaeteries  et  chaufourneries,  mais  eiles  donnent  des  produits  de 
quality  tout  k  fait  inf^rieure. 

Les  professions  manuelles  sont  celles  de  menuisier,  de  macon,  de 
caUat,  de  tisserand  et  de  forgeron.  Or,  nous  entendons  par  forgerons 
des  esp^ces  de  bijoutiers.  On  trouTC  parmi  eux  des  orf^Tres  tr^s 
habiles ;  les  bijoux  en  or  de  Galam  qulls  ont  travaill^s  a  la  main,  ayec 
des  instruments  tout  k  fait  primitifs,  sont  tr^s  Jolis  et  de  bon  goftt. 

k  part  ceux  qui  se  livrent  a  ces  diff^rents  metiers,  a  part  aussi  les 
ptehcnrs,  tons  les  noirs  de  Saint-Louis  passent  les  Journ^es  a  flaoer  et 
a  se  coucber  dans  le  sable  au  milieu  des  rues.  Us  sont  d'une  paresse 
extraordinaire ;  parfois  c'est  a  coups  de  pied  ou  de  cannc  qu'on  est 
oblig6  de  les  caresser  pour  atoir  passage;  parfois,  aussi,  on  ne  so 
doDDe  pas  cette  peine,  on  marcbe  dessus  traoquillement.  Us  ne  Tivent 
que  de  coutcoui  (mil  broy6  aTCC  de  I'eau),  de  poisson  et  de  riz,  el  ne 
se  T^tissent,  pour  la  plopart,  que  d'un  chilfon  qui  sert  de  ftuille  dc 
Tigue,  et  de  nombreux  grisgris;  pas  de  cbaussures,  pas  de  coilfures. 
Les  jours  de  grande  f6te  seulement,  ils  endossent  les  boubous,  les 
saodales,  semelles  tenues  par  des  lani^res  de  cuir  passant  sur  le  pied, 
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ou  des  mates  dans  lesqaelles  p^ndtre  la  moiti^  da  pied.  Pendant 
rbLvernage,  an  milieu  de  la  pluie,  les  noirs,  hommes  on  femines^ 
enfants  des  deux  sexes  et  de  tout  Age,  se  prominent  au  milieu  dcs 
rues  compUiement  nus,  sous  le  failacieux  pr^texte  de  se  lerer. 

Je  Toulais  aussi  tous  dooner  des  renseignemenfs  d^taill^s  et  precis 
sur  ces  noirs  habitants  de  Saiot-Louis  qui  ferment  le  peuple  des  Oucv- 
lofs,  sur  leurs  dansesjeurs  chants,  leurs  marabouts,  les  capttfs  mal^r6 
1 'abolition  de  TesclaTage,  etc. ;  mais  Je  remarque  que  je  toos  ai  pent- 
Stre  ennuy6  d^Ja  assez  longuement  de  ma  prose  et,  si  vous  le  desires, 
ce  sera  autant  de  sujels  dilT^rents  que  Je  traiterai  dans  ma  prochaine 
leltre ;  Je  causerai  longuement  du  Ouolof  en  g^n^ral  que  nous  pren- 
drons  a  sa  naissance  pour  ne  le  quitter  qu'apr^  son  enterrement. 

J'ai  cependant  onbli6  de  vous  dire  aussi  que  nous  pouTons  ayoir  tr6s 
facilement  et  k  des  prix  d6rIsoires  des  poissons,  reptiles  et  oiseaux 
empaill^s  de  toute  sorte  et  de  toute  beauts,  des  morceaux  dlTOire,  des 
defenses  d'616phants,  des  cornes  de  bicbes,  d'antilopes,  etc.,  etc. ;  si 
par  ma  presence  au  S6n6gal  Je  puis  vous  6tre  utile  ou  agr^able,  ainsi 
qu'&  la  Soci^t^  de  g6ographie  et  au  Mus6e  d'histoire  naturelle,  Je  sais 
a  Totre  enti^re  disposition.  Je  pourrais  m^me  yous  envoyer  des  cain6- 
i^ons  YiTantSy  car  J'en  ai  six  en  cage  depuls  environ  six  mois  et 
J'espdre  pouvoir  les  conserver  Jusqu'a  mon  retour  en  France,  c*est-a- 
dire  Jusqu'au  mois  d'aodt  prochaiu. 

La  carte  que  J*al  Tbonneor  de  vous  adresser  pour  la  Soci6t6  de 
geographic  a  le  m6rite,  sinon  d'etre  bien  faite  au  point  de  vue  arlis- 
(ique  et  graphique,  du  moins  d'Hre  exacte.  Du  reste,  je  dois  rous 
pr6venir  que  je  n'ai  k  ma  disposition  nir^gle  plate  ni  ^querres.  J'ai  ea 
le  regret  de  ne  pouvoir  mener  la  langue  de  Barbaric  Jusqu'a  la  mer, 
autrement  dit,  de  ne  pouvoir  conduire  le  fleuve  Jusqu'a  son  emhou- 
cbure  et  de  ne  pouvoir  faire  le  plan  de  Bou^itville  et  de  Sor,  n^ayara 
pins  en  ce  moment  de  papier;  mais  J*en  feral  revenir  de  France  et  Je 
continuerai  ces  deux  parties  a  la  m6me  6chelle,  afln  que  la  Soci^t6 
puisse  les  Joindre  a  ce  plan.  Gar  ici,  nous  n'avons  ni  papetcrie  ui 
librairie,  et  Ton  ne  trouve  chez  les  ^piciers  que  les  articles  de  bureau 
les  plus  usuels.  Quant  aux  renseignemcnts  que  Je  vous  donne  sur 
Saint-Louis  et  le  S^n^gal,  vous  me  ferez  plaisir  d*en  extraire  les  pas- 
sages les  plus  int6ressants  et  de  leur  douner  la  publicity  i*),  car  le 
plus  grand  nombre  de  mes  compatriotes  out  des  notions  trds  incoDi> 
pidtes  et  inexactes  sur  ce  pays.  Du  reste,  Je  me  propose,  si  toutefois 
j'en  ai  le  temps,  de  faire  les  cartes  de  toutes  les  parties  de  la  S6iie- 
gambie  d'aprSs  des  notes  prises  par  diff^rentes  persounes  qui,  dans 

(')  CeUe  de  notre  BaUetin  eat  acqniao  avant  touto  aatre  k  dea  notea  aasai  interea- 
santea  et  aussi  a^rieaaea. 
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direrses  exp^tions,  vieonent  de  parconrir  le  pays  et  de  donner 
des  descriptions  sommaires  et  pr^cisea  sar  chacune  des  filles  oa  des 
gros  Tillages  en  partlculier,  tela  que  Richard-Toll,  Dagana,  Podor. 
Sald^,  Bakel,  Kayl,  M6dine,  S^ooud^ou,  S6dliioa,  Oor6e,  Roflsqac, 
Dakar,  etc.,  etc.,  et  anr  les  diff^rentes  races,  telles  qae  lea  DJolofs,  les 
OdoIoDs,  les  S^rdres,  les  Maures,  les  Peals,  les  Mallnk^s,  etc.,  etc.,  ct 
les  ToaeoQleurs,  la  race  la  plus  int^ressante.  De  cette  fagon.  ceux  qui 
aoiont  le  courage  de  Tenir  daos  ce  pays  qui  n'a  d'atlrayaut,  il  estTrai, 
que  sa  seuragerle,  ceux-la,  dis-je,  le  connaKroDt  d^Ja  un  peu,  sau- 
TOBt  i  pen  pres  et  d'avance  dans  quels  ennuis  et  embarras  lis  pourront 
^re  plosg^s  et,  par  consequent,  pourront  s'en  pr^serrer  et  en  ^Titer 
floe  partie. 

Oinsrespoir  d'one  r^ponse  de  Totre  part,  veuillez  agr^er,  cher 
MoBsiear,  Tezpression  sincere  de  mon  entier  et  respectueux  devoue- 
oenL  Veuillez  aussl,  ]e  tous  prie,  presenter  mes  respects  k  M.  le 
Rectenr  et  a  M.  Flnspecteur  de  TAcad^mie  de  Nancy,  lorsque  yous 
anres  occasion  de  les  Toir.  Je  veox  parler,  Men  entendu,  de  MM.  Mourin 
ctMellier. 

Daos  la  petite  caisse  contenant  le  plan  de  Saint-Louis,  tous  trou- 
Terez  4  noix  de  kolas.  Les  noirs  en  mangent  toute  la  Joum6e.  J'aTone 
qiie]e  n'y  ai  jamais  goAt6.  Je  suppose  que  tous  connaissez  ce  fruit  et 
qae  roas  serez  content  d'en  SToir  quelques  ^chantiUons.  Deux  jour- 
Daox  de  la  colonic  entourant  la  carte  tous  en  parlent  du  reste  asscz 
lODgnement.  M1thi£d. 

Saint-Louis,  le  20  nOTembre  1883. 

Mon  Cher  Monsieur, 

Aprte  TOUS  STOir  exp6di6  stcc  nut  lettre,  des  kolas  dans  le  colls 
postal  que  tous  stcs  dft  receToir,  J*ai  suppos6  que  peut-^tre  tous 
seriez  heureux  d*aTolr  des  renseignements  positifs  sur  ce  fruit 
incoflnu,  Je  crois,  en  Europe  et  en  partlculier  dans  TEst  de  la  France ; 
Cast  pourquoi  J'ai  r6dig6,  d'aprds  des  notes  diTerses  de  personncs 
etadiant  cette  question  4  diff^rents  points  de  Tue,  Tarticle  ci-Joiot  ('), 
qae  toqs  me  ferez  plaisir  de  liTrer  a  la  publicity,  si  tous  le  Jugez  a 
propos. 

Tous  trouTcrez  aussi  ci-derri^re  une  note  sur  Tarbre  caoutchouc, 
dont  je  pourrai  tous  euToyer  des  ^chantillons,  si  tous  le  d^sirez ;  et 
je  pais  le  faire  d*autant  plus  facilement  que  le  bois  ou  plut6t  la  fordt 
qal  en  contient  est  pr^s  d*ici  et,  comme  ]e  n'ai  peur  nl  des  singes  ni 
i    des  boas  et  serpents  ou  autres  animaux  qui  T  habit ent,  ]e  m'empres- 

(*}yoir  au  M'uctllaniu. 
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serai  dialler  en  recueiUir  el  de  vous  les  exp^dier.  Si  vous  desire 
autre  chose,  Je  sais  toujours  a  votre  dispositioo. 

En  attendant  la  r^ponse  dont  tous  voudrez  bien  m'honorer,  veuille 
agr6er  Texpression  sincere  de  mes  sentiments  les  plus  d^Tou^s  et  le 
plus  respectueux.  M.^thieu. 


Les  lies  Formose  et  Chusan. 

Bxtrait  d'une  leUre  de  M.  Jouan,  capUaine  de  vaisseaii  en  retraiie 
a  Cherbourg,  d  Jf.  Ginin,  pro/esseur  au  lycee  de  Nancy. 

Qnelques  joumaux  ont  ]anc6,  dans  ces  demiers  temps,  une  sorte  d< 
ballon  d'essai :  roccupation  comme  gage  de  quelques  grandes  lies  di 
littoral  chinois :  Hainan,  Formose  et  les  Ghusan.  Je  ne  dirai  rieo  dc 
Hainan,  tu  que  je  ne  connais  nullement  cette  lie.  A  Formose,  les  Chi 
nois  sont  en  minority;  il  y  a  la  une  population  sauvage,  tr^s  pea  com- 
mode; en  outre,  des  difficult6s  pourraient  surgir  aTec  les  Japonais. 

Quant  aux  lies  Ghusan,  roccupation  n'en  serait  sans  doute  pas  difD- 
cile.  Ges  lies  ont  6t6,  i  diyerses  reprises,  occupies  par  les  Anglais  el 
les  Fran^ais,  a  la  grande  joie  des  habitants,  qui  y  avalent  trouv6  one 
grande  source  de  profits;  —  or,  le  Chinois  ne  n^giige  jamais  les  plus 
minces  bin^flces.  —  En  1860,  quand  nous  primes  possession  de  la 
Tille  principale  Ting-hae,  les  habitants  de  Ming-po  — -  qui  n  est  pas  loin 
dc  la  —  r^clam^rent  a  grands  cris  Thonneur  de  voir  leur  ville  occup^e, 
ne  comprenant  pas  du  tout  qu'on  lui  pr^f^r&t  une  bourgade  comme 
Ting-hae.  Et  cependant,  des  journaux  tr^s  graves  rantent  Tesprit  pa- 
blic,  le  patriotisme  des  Chinois  1  lis  auraient  done  bien  change  I 

Les  Ghusan  que  commandent  Tembouchure  du  Yan-tz6-Riang  et  celle 
de  la  riviere  de  Ning-po  ont  de  bons  ports,  celui  de  Ting-hae.  La  po- 
pulation est  tranquille.  EUe  se  compose  de  labourears  et  de  prehears. 
II  se  fait  tous  les  ans,  dans  cet  archipel,  une  pdche  que  Ton  peut  com- 
parer k  celle  de  Terre-Neuye.  J'ai  visits  ces  lies  en  1866  et  elies  m^ont 
laiss^  un  bon  souyenir. 


La  mission  du  cap  Horn. 

M.  Jouan,  capUaine  de  vaisseau  en  retraite  A  Cherbourg y  donne,  dam 
une  lettre  icrite  d  M.  Giriin,  d'int^ressants  ditaiU  sur  la  mission 
fran^aise  du  cap  Horn. 

Le  nayfre  de  T^tat  la  Romanche  est  de  retour  &  Cherbourg,  d'oCl  il 
6tait  parti,  II  y  a  dix-huit  mois,  pour^le  cap  Horn.  Pendant  que  la  mis- 
sion scientiflque  instance  a  terre  dans  la  bale  d'Orange  trayaiilait  de 
son  c6i^,  les  ofllciers  du  navire,  du  leur,  se  liyraient  a  des  traraux  hy- 
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drogrrapbiqaes  Ms  int^ressants,  sans  n^gliger  le  reste.  J'at  in  a  bord 
de  la  Romancke  uue  prodigieuse  quantity  de  caisses,  pcul-dtre  200, 
dans  lesqneUes  fluent  embaI16es  Jes  collections  d'histoire  naturelle 
q  j'efle  »pporCe,  no  6norme  tas  d'ossements  repriscntant  deux  sque- 
I   lettes  de  baJeines,  one  pirogue  fu6gieune,  uue  bu((e  d'indig^nes, 
I   qaelqoes  olseaax  TiTants,  entre  aulres  deux  autruches  (Rhea  Darwini), 
I  ]e  crois  bien  les  pren^res  de  cette  esp^ce  qu*oa  ait  encore  amen^es 
I   ea  Europe,  Oa  iii*a  monM  a  bord  des  pbotograpbies  Ir^s  r^ussies : 
I   vaes deciles,  passages fa^ens  ei  patagons  sous  tons  ies  aspects, 
mais  ee  qne  J'ai  to  de  plus  puremeut  g6ograpbique,ce  sont  les  travacx 
:   de  triangolalioQ  ex^cnt^s  avec  la  plus  grande  exactitude  a  la  Terre  de 
;   Feo  el  dont  Tensemble  comporte  un  d^Teloppement  db  cOtes  do  1,200 
milles,  soil  400  lieaes  marines  oo  plus  de  2,200  kilometres.  11  est  in* 
;   ciojable  qo'mi  pareii  trarail  ait  pu  6tre  extoot^  en  aossi  peu  de  temps, 
li  fOQ  consid^re  snrtoat  que  le  temps  est  presque  toiijoars  excessive- 
I   laeDt  maoTaia  daos  ces  parages.  Cos  travaux  apportent  des  rectiflcations 
I   considerables  a  ceox  qui  avaient  M  faits,  il  y  a  une  cioquantaine 
I   dum^es,  par  FAnglais  Fitzroy  sur  le  Beagle,  mai^  d*uue  mani^re 
:   beaaooap  moins  parfaite,  par  consequent  beaucoup  moins  apte  a  don- 
oer  des  resnltats  exacts. 

■  Ed  somme,  campagoe  des  plus  interessante8...8urtout  qoand  on  en 
est  rerenu,  car  dix  mois  passes  au  milieu  des  brumes,  de  la  ploie,  de 
ia  Beige  et  des  temp^tes  magelianiqiies,  cela  fioit  par  derenlr  bien  long. » 

Lei  resoltats  de  la  mission  out  616  r6som6s  par  le  commandant  de 
fr^e  Martial,  dans  rallocution  qu'll  a  prononc^e  a  TAcad^mie  des 
scieoces  en  pr^sentant  les  membres  de  rexp6dition. 
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LE  CAOUTCHOUC  A  SAINT-LOUIS  ET  AUX  ENVIRONS 

Depuis  loogtemps  d^Ja,  dos  comptoirs  des  rivieres  du  Sud  traftent 
-annuellement  uq  stock  assez  considerable  de  caoalchouc. 

L'aDn6e  derni^re  daiis  le  Saloum,  a  Joal,  Pofludal  et  Ruflsqiie*  ce 
produil  pr^cieux  a  fait  sod  apparitiou.  G*6tait  une  indication,  etTon 
derait  naturellement  se  dcmander  si  les  arbres  dont  on  cztrait  cette 
utile  mati^re  n'eiistaient  pas  ^galement  dans  la  banlieue  de  Saint- 
Louis  et  le  long  du  cours  du  fleuve.  En  effet,  un  n^gociaut  de  Saiot- 
Louis  a  present^  tout  r^cemment  au  gouYerneur  piusieurs  6chantilioiis 
d'une  matl^re  61astique,  rccueilUs  sur  une  lianc  et  sur  certains  arbres 
de  Saint-Louis  et  des  enyirons. 

Les  6cbantillon8,  an  nombre  de  4,  soumis  a  Tanalyse  k  rhOpital 
militaire,  ont  donn^  lieu  a  la  note  suivante  de  M.  Bauchet,  pbarmacien 
de  premiere  classe,  cbef  du  service  pharmaceutique  : 

«  Dc  Texamen  microscopique  des  4  6chaDliilons  pr^sent^s,  il  r6sulte 
«  qu'ou  se  trouve  en  presence  du  Latex  dess6ch6,  c'est-a-<lire  d*une 
«  substance  analogue  au  caoutchouc.  Les  sortes  n**  1  et  3  pr^sentent 
«  tons  les  caract^res  physico-chimiques  d'un  bon  caoutchouc  et  soot 
•«  de  bonne  quality. 

«  La  sorte  n«  2,  de  couleur  brun^tre,  a  perdu  beancoup  de  son  61as- 
«  ticit6,  ce  qui  tient  en  partie  k  uu  mode  ddfectneux  d'obtentioQ.  On  y 
•  Toit,  en  effet,  des  debris  ^pidermiques  provenant  d'un  grattage  trop 
^  profond. 

«  Enfln,  la  sorte  n«  4,  obtenue  r^cemment,  paralt  beaucoup  trop 
«  ricbe  en  mati^res  gommeuses  et  sdreuses  pour  pouvoir  6tre  utl- 
«  lls6e. » 

D'apr^  les  rcnseignements  pris,  les  arbres  ponTant  produire  le 
•caoutchouc  existent  non  seulement  dans  la  banlieue  de  Saint-Louis, 
mais  dans  toutes  les  fordls  de  Tint^rieur  et  des  bords  du  fleuve. 

Leur  nombre  est  plus  considerable  aux  environs  de  Bakel  ct  princi- 
palement  sur  la  rive  droite,  dans  le  Guidimaka,  vers  Koniakary.  Ces 
arbres  sont  trds  abondants  dans  le  Fouta-DJalon. 

II  est  utile  de  porter  ces  donn^es  a  la  connaissance  du  commerce, 
car  Texploitation,  facile  du  reste,  de  ce  produit,  sur  une  certaine 
^chelle,  peut  constituer  pour  Tavenir  un  element  de  prosperity  de 
plus  pour  le  pays  et  augmenter  peut-etre,  dans  une  large  proportion, 
Je  developpemeut  de  la  colonisation.  Hathieu, 

Profduear  i  Salnt-LouU  (Sin^ffal). 
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fanni  tes  produitB  dn  sol  afiricain,  il  u'en  est  peut-6tre  pas  de  plus 
iot^ressant  et  de  plus  pr6cieox  que  celui  qui,  sous  les  divers  noms  de 
kola,  gounm,  omJbM,  nangcvd,  kokkorokou,  est  coDSomm^  dans  toute 
r^tendne  de  TAfrique  tropicale  et  ^qoatoriaJe. 

Le  kola  est  coDstitii^  par  uue  graine.  Cette  semenee  est  fouruie  par 
deux  fomilles  de  y^g^taux :  les  stercnliacto  pour  le  kola  ie  plus 
r^pandti,  —  le  vrai  kola,  d6sign6  sous  le  nom  de  kola  femelle,  —  et  les 
gnttilS&res  qui  doouent  la  Tari^t6  dn  kola  appel6  liux  kola  et  que  les 
g^es  nomment  kola  m&le. 

HoQs  ne  nous  occupons  ici  que  du  kola  mi  ou  kola  femelle,  c*e8t-a* 
dire  da  SUretdia  acuminata, 

Le  lola  acuminata  est  un  bel  arbre  de  dix  &  iringt  metres  de  circon- 
fi&rence,  ayaot  le  port  et  faspect  de  notre  chAtaigoier,  dont  11  d^passe 
de  beaucoop  la  taille.  II  exlste  sur  toute  la  c6te  occideutale  d'Afrique 
oofflprise  entre  le  10*  degr6  de  latitude  nord  et  le  5*  degr6  de  latitude 
sad,  c^est-a-dire  sur  toute  la  cdte  comprise  entre  Sierra-Leone  et  le 
Congo.  Le  kola  coounence  k  donner  nue  r^colte  vers  I'dge  de  quatre 
on  einq  ans,  mais  elle  est  peu  abondantc.  G'est  seulement  vers  dix  ans 
qoe  Tarbre  est  en  pleio  rapport.  Alors,  uu  seul  pied  pcut  donner  qua- 
rante-quatre  mille  kilogrammes  (44,000)  de  gralnes  par  r^colte.  11  y  a 
deox  r^coltes  et  uue  floraison  a  peu  pr^s  continuelle  A  partir  de  Tdge 
de  dix  ans,  si  bien  que  ce  grand  arbre  donne  en  mdme  temps  des 
fruits  et  des  fleurs.  La  floraison  de  juin  porte  ses  gousses  en  octobre 
et  en  noTembre,  celle  de  novembre  ct  d6cembre  aux  mois  de  mai  et 
Jttin.  Qnand  les  fruits  sent  mars,  ils  prennent  une  couleur  Jaune  bru- 
nilre.  A  cet  6tat,  ils  commencent  a  8*ouvrlr  sur  leur  suture  rentrale 
et  montrent  lenrs  graines  rouges  ou  blanches  dans  la  mtme  coque. 
Cest  alors  qoe  commence  la  r^colie  qui  se  pratique  avec  de  grandcs 
prtoutions. 

In  Gamble,  les  traitants  les  montent  dans  le  baut  fleuve  et  les 
Teadent,  autant  que  possible,  A  VtXzi  frais,  aux  caravanes  qui  descen- 
dent  de  rint^rieur  charg^es  de  produits.  Dds  que  les  kolas  aiusi 
Tendos  commencent  a  se  rider  et  A  se  dess6cber,  les  marcbands  de  la 
caravane  en  ach^vent  la  dessiccation  au  soleil  et  les  r^duiseot  en  une 
poQdre  fine  qui  est  encore  IrSs  recherch^e  par  les  peuplades  de  Tin- 
tMeur.  Celles-ci,  apr^s  Tavoir  m616e  au  lait  ct  au  miel,  en  formcnt  uu 
breuTage  alimeutaire  et  excitant  tr^s  agr^able. 

Le  kola  s*achdte  par  mesure  a  Sierra-Leone,  qui  est  le  Tdrltable 
marcb^  de  cette  denr6e  sur  le  littoral :  cbaque  mesure  p^se  environ 
45  kilogr.  et  se  paie  selon  la  saison  de  50  A  ISO  fr.  Arrive  A  T^tat  frals. 
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dans  la  Gambie  et  la  Gor6e,  II  se  Tend  de  100  a  250  fr.  Une  seule  graine 
vaat  de  30  a  75  cent.,  selon  la  grosseur.  Sur  les  bords  du  Niger,  les 
tribus  de  Tint^riear  patent  le  kola  Jusqu'a  5  fr.  la  graine  et,  d^  qu*elle 
y  derient  un  pen  rare  par  manque  d'arrivage  des  caravanes,  la  mdme 
graine  y  est  estim^e  a  la  Taleur  d'un  esclaye.  Enfln,  il  n'est  pas  rare 
qu'aupr^s  de  certaines  tribus  tr^s  6Ioign6es  de  la  mer,  les  inarcliands 
mahom^tans  arrivent  a  dchaoger  leur  poudre  de  kola  sec  contre  T^qui- 
valent  en  poudre  d'or.  On  voit  de  quelle  importance  est  le  commerce 
de  kola  dans  ces  contr6es;  nous  alions  en  examiner  les  diflr^rents 
motifs. 

Le  kola  est  I'excitant  par  excellence  cbez  les  negres  et,  k  ce  titre, 
comme  le  caf6  chez  les  Orientanx,  il  est  servi  a  tout  propos  et  hors  dc 
propos.  Dans  les  tribus  oil  le  kola  n*est  pas  spontan^,  aucune  transac- 
tion, de  quelque  nature  qu*elle  soit,  ne  peul  se  faire  sans  que  les 
graines  interviennent  soit  comme  cadeau,  soit  pour  6tre  micli6es 
stance  tenante.  S'agit-il  d'une  alliance  entre  tribus?  Les  chefs  6chaii- 
gent  des  kolas,  mais  alors  des  kolas  blancs,  cette  couleur  ^tant  le 
signe  de  la  paix  et  de  la  bienvenue.  Faut-il,  au  contraire,  declarer  la 
guerre?  On  envoie  a  Tennemi  des  kolas  rouges.  Toute  demande  en 
mariage  est  accompagn6e  d  un  kola  blanc  offert  par  le  pr^tendant  a  la 
m^re  de  la  jeune  flUe.  Si  la  r^ponse  est  enroy^e  sous  la  forme  d'un 
kola  de  la  mdme  couleur,  c'est  que  la  jeune  fille  est  llbre ;  s'il  est 
rouge,  c'est  le  refus.  Lorsque  le  mariage  doit  se  faire,  une  abondaote 
proTlsion  dc  kola  doit  se  trouver  dans  les  cadeaux  de  uoces  faits  par 
le  fianc^,  sous  peine  de  rupture.  Ges  faits  suffiraient,  ac  besoiu,  pour 
faire  comprendre  la,  yalenr  accord6e  a  ce  produit.  Mais  alions  plus 
loin  :  dans  Tordre  reiigieux  et  Judiciaire,  Timportance  du  rdle  du  kola 
n  est  pas  moindre.  Tons  les  serments  se  pr^tent  sur  ces  graines.  Le 
n^gre  6tend  la  main  sur  elles,  jure  et  les  mange  ensuite.  A  la  mort 
d*un  noir,  an  ami  du  d6funt  place  pieusement  quelques  kolas  sur  son 
corps  pour  lui  permettre  sans  doute  de  faire  le  voyage,  aucune  route 
un  pcu  longue  n  6tant  entreprise  par  un  Aflricain  sans  une  provision 
de  ce&  graines,  qui  peuTont  par  leur  usage  dispenser  le  voyageur  de 
toute  autre  nourritcre.  Enfln,  les  mahom^tans  ou  plutdt  les  marabouts 
u1i6sitent  pas  a  afflrmer  aux  croyants  que  c'est  un  fruit  d^origihe 
divine  apport6  par  le  proph^te  lui*m6me. 

Le  kola,  quel  que  soit  le  symbole  qu'il  repr^sente,  est  employ^  a 
titre  d* excitant  de  deux  mani^res  dilT^rentes,  selon  qu'ii  est  sec  ou 
frais.  En  g^n^ral,  a  T^tat  frais,  il  est  usil6  comme  masticatoire;  a 
r^tat  sec,  comme  aliment  La  saveur  de  la  graine  est  d'abord  sucr^e, 
puis  astriugente  et  enfln  am^re.  Quand  ia  graine  devient  sdclie,  I'amer- 
tiime  s  att^uue  et  fait  place  a  unc  saveur  plus  douce. 
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Cette  mastication  du  kola,  qui  s'op^re  toojours  en  avalant  la  salive, 
loin  d'altaqner  r^mail  des  dents,  contribue  k  raffermir  les  gencives  et 
a  lonifler  les  voles  digestives.  EUe  a,  de  plus,  la  propri6t6  de  rendre 
agitable  et  fralche  Teaa  la  plus  ensoleill^e  et  la  plus  saum&tre,  telle 
qa'eUe  abonde  dans  ces  r^ons  torrides.  Les  mets  les  plus  fades  et 
les  plus  ordinaires  devlennent  tr^s  app^tissants  et  d6licieux  apr^s 
Fnsage  do  kola. 

One  propria^  bien  connue  et  trte  appr^ci^e  des  indigenes  et  qui  ne 
narait  6tre  discnt^  en  tenant  compte  de  Taction  physiologlque  de  la 
eaf^ine,  principe  actif  du  kola,  est  celle  de  satisfaire,  m^me  pendant 
toogtemps.  les  exigences  de  la  faim  et  de  rendre  ceux  qui  en  font 
Dsage,  comme  aliment  ou  comme  masticatoire,  propres  a  supporter 
£aos  fatigue  les  travanx  les  plus  prolongis. 

D'antre  part,  ii  est  certain  que  ces  graiues,  en  exer^ant  lenr  action 
bienfaisante  sor  Testomac,  out  un  retenlissemeat  favorable  sur  le  foie : 
une  petite  quantity  m&ch6e  avant  lesrepas»  de  Tavis  des  Europ^ens  qui 
en  absorbent  daos  ces  regions,  excite  la  digestion,  et  leur  usage  conti- 
nue! pr^vient  les  alterations  conslitutionnelles  qui  engendrent,  par 
diffaut  de  nutrition,  des  maladies  de  foie. 

Aous  avons  dit  plus  haut  que  les  kolas,  apr^s  mastication,  avaient  le 
pouvoir  de  permetlre  impun^meut  Tabsorption  d*une  ean  impure,  mais 
elles  ont  eucore,  projet^es  sous  forme  de  poudre,  la  propriety  de 
rendre  Hmpide,  en  la  clariflant,  1  eau  la  plus  troubl6e.  Gette  propri6t6 
poarrait  s*expl!quer  par  la  formation,  au  sein  de  ia  masse  liquide  dans 
laqaeUe  la  matiere  v^g^tale  est  projet^e,  d'une  sorte  de  mucilage 
qui,  agissant  a  la  fa^q  d*nn  blanc  d'oeuf,  pr^cipite  avec  lui  les  impu- 
retes  que  cette  masse  renferme. 

£nfln,de  nombreux  t^moignages,  tons  plus  probants  les  uns  que  les 
anlres,  attribnent  anx  graines  du  kola  des  propri^t^s  aphrodisiaques ; 
les  negres,  libidineux  par  nature,  les  rechcrchent  moins  pour  les  bons 
effeti  qu'elles  produisent  sur  leur  sant^  que  pour  Texcitation  g6n6- 
iiqae  qu*elles  engendrent. 

Four  terminer,  signalons  une  derniSre  pioprj6t6  :  les  tacbes  faites 
par  le  kola  sur  un  linge  ou  sur  un  mur,  sont  semblables  comme  cou- 
lenr  aux  taches  de  rouille  et  ne  peuvent  dire  effac6es.  Gette  dernidre 
propriety  pourrait  dtre  utilisde  dans  le  commerce  pour  la  marque  des 
effets  de  toutes  sortes. 

Mathieu, 

Profeueor  A  S»int-Louls  (S^n^gal). 
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Notes  personnelles  but  le  Fouta  et  ses  habitants. 

Les  habitants  do  Foata  sont  appel^s  Tonconlenrs ;  ce  n'est  pas  nne 
race  primiliTe  :  ils  descendent  da  Peal  et  da  Ouolof.  D'an  esprit  rosi, 
remaaat,  cmel  m6me,  masalmans  fanatiqaes,  les  Toacoalears  habitent 
exclasiTement  le  Foata  et  forment,  aa  ccsar  de  la  S^n^ambie,  le  foyer 
d*oi!i  partent  toas  ies  prdchears  de  gaerre  sainte. 

G*e8t  de  la  tranqaillit^  da  Foata  qae  depend  le  commerce  du  haat 
fleuTe,  car.  stto^s  sar  le  fleoTe,  fentre  fiakel  et  Saint-Louis,  pendant  la 
saison  des  basses  eaax,  les  chalands  da  commerce,  traln^s  k  la  cor- 
delle  poar  circuler  dans  le  flenve,  sont  obliges  soayent,  par  suite  da 
manque  d*eaa  sar  les  bancs  de  sable,  de  se  d^charger  completement 
pour  6tre  recharge  sourent  i  une  asses  grande  distance  qa*il  faat 
faire  francbir  d  dos  d*homme  aux  marchandises.  Gette  operation  longue 
et  p^oible  met  les  Equipages  et  les  embarcations  i  la  discretion  des 
habitants  da  fleuTe. 

Le  chef  des  Toacoalears,  qui  est  Abdoul-Boubakar  en  ce  moment, 
porte  le  nom  d^Almamy.  II  se  soncie  pea  des  trait^s  et  ne  consnlte  que 
ses  int^rdts.  Sons  ses  ordres,  il  infeste  le  pays  de  bandes  pillardes  et 
incendiaires.  Quant  k  rfmpanit6,  il  en  est  i  pey  pr^s  certain,  car,  d^s 
qu'il  se  sent  menace,  il  passe  sur  la  riye  droite  oil  il  tronTe  toujours 
quelque  tribu  maare  dispose  k  Taccneillir  et  mdme  k  soutenir  sa 
cause. 

Da  restc,  ayee  ces  gueux-la,  ordinairement  le  gouyernement  da 
Senegal,  au  lieu  de  lear  trancher  la  tdte  quand  nos  troupes  s'en  empa- 
rent,  s*empresse  de  conclure  un  nouyeau  traits  ayec  eux  en  leur 
faisant  force  cadeaux.  De  sorte  que,  lorsqn'ils  d^sirent  quelque  chose, 
ils  recommencent  de  suite,  certains  qu'ils  sont  de  Tobtenir  de  la 
fatblesse  de  nos  gouyemants. 

T6moin  I'histoire  du  Gayor  et  de  son  darnel,  Samba-Laoubey,  qui,  il 
y  a  quelques  mois,  a  6t6  prls  par  nos  troupes  et  r^int^r^  en  maltre 
dans  ses  Etats.  Matrieu, 

Profenevr  k  SftinM«ovli  (84i&<g»l). 


Traitd  avec  le  Fouta,  16  mai  1881. 

Entre  F.  de  Lanneau,  capltaine  de  yaisseau,  commandeur  de  la 
L6gion  d*honneur,  gouyerneur  da  S^n^gal  et  d^pendances,  represents 
par  M.  RSmy,  capitaine  d*infanterie,  directeur  des  affaires  politiques,  ct 
une  delegation  de  commergants  de  Saint-Louis  d*une  part,  et  les  chefs 
du  Bosses,  Abdoui-BoubaiLar,  Tieroo-Moie,  etc.,  d*aatrepart, 
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A  6t6  concla  le  trait6  SQiyant : 


Art  I*'.  —  Poar  mettre  fin  d  qd  6tat  de  guerre  qui  unit  i  tons, 
ics  chefs  do  Boss^a  s*eogageQt  a  respecter  religieosement  les  trait^s 
da  15  aodt  1859,  da  10  ao6t  1863,  da  S  noTembre  186i  et  da  24  octo- 
bre  1877. 

Art.  2.  —  Les  chefs  da  Bosses  et  TAImamy  quiis  nomment,  com- 
prenant  qae  la  constnictlon  d'une  ligne  t^l^aphique  dans  leur  pay& 
n'a  d*aatre  bat  qae  de  fiiciliter  les  relations  commercialese  8*engagent  A 
la  laisser  constmire  ao  plas  t6t,  A  en  emp^cher  la  destrnctlon,  a  panir 
les  Tillages  sar  les  territoires  desqueis  des  degradations  y  seraient 
bites. 

Art.  3.  —  Les  trait^s  fld^lement  ez6cat68,  les  Fran^ais  s'engagent  A 
respecter  les  mcBors,  les  coatames  des  habitants  da  Bosses,  a  recon- 
aaitre  les  chefs  qu'ils  se  donneni  et  a  les  laisser  a  leur  guise  et  toa- 
Jours  admlnistrer  lear  pays. 

Art  4.  —  Tous  les  snjets  fran^ais  detrout  recevoir  protection  dans 
le  Fonta  et  la  partie  du  fleuve  qui  en  depend ;  les  employes  du  tM6- 
grapbe,  les  conrols,  les  conrriers  pourront  toujoars  parcourir  la  ligne. 

Art.  5.  —  Si  les  Fran^ais  Tealent  constniire  des  magasins  dans  le 
DaxDga.les  chefs  da  Bosses  n'y  verront  ni  menace  conlre  enx,  mats  an 
moyen  d'avoir  sons  la  main  tout  ce  qui  est  n^cessaire  poar  la  cons- 
traction  de  la  ligne. 

Art.  6.  —  Les  chefs  da  Bosses  feront  lenrs  efforts  poar  faclliter  la 
navigation  dans  le  fleave  et  prot^geront  le  commerce  en  toutes  cir- 
constances. 

Sign6  :  RAut,  Holle.       Sign6  :  Abooul-Boubakar. 

Tierno-Mol6. 


Partie  officielle.  —  Gonvernement  dn  Sinigal. 

Meision  rekUive  d  une  croisi^e  d'observation  dans  le  Fotita  cenlraU 

Le  GoaTcraear  da  S^n^gal  et  d^pendances  p.  itiL, 
Bn  presence  des  mouYements  s^paratistes  de  certains  Tillages  da 
Lao; 

CoDsid^rant  qu*il  est  argent  d'aflSrmer  les  droits  et  les  dcTolrs  de 
protection  que  nons  donnent  sar  ce  pays  les  trait^s  des  15  aoilit  1859, 
10  ao&t  1863,  24  octobre  1877,  16  mai  1881  et  14  aoCit  1883; 

Vu  les  tendances  qa*ont  certains  chefs  da  Fouta  central  de  s*im- 
miscer  dans  les  affaires  da  Lao ; 


ApproaT6  : 
Le  Gcuvemeur, 
F.  DB  Lannbau. 


Malick-Amat. 

Aly-Sid. 

Ha^bt-Hau. 
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Va  la  situation  des  avisos  de  la  station,  tous  en  ayarfes,  sanf  V6cu' 
reuil,  en  mission  dans  le  fleuye; 

Le  commandant  de  la  marine,  le  commandant  sup^riea  rdes  troupes 
et  le  directeur  de  Tint^riear  consul  t^s, 
D6cide  : 

Le  petit  remorqueur  Richard-ToU  sera  arm6  en  rne  d*une  crofsidre 
d'obseryafion  dans  le  marigot  de  Dou6  et  dans  le  ileure ;  il  partira  le 
Jeudi  1*'  noTembre. 

II  receyra  le  canon-reTolrer  da  Cygne  sar  Taffftt  mobile  de  la  Cigale. 

Les  hommes  n^cessaires  a  Tarmement  de  cette  pi^ce  seroni  fournis 
par  les  Equipages  des  ayisos  (3  hommes). 

II  prendra  a  son  bord  un  d6tachement  miztc :  infanterie,  25  hommes, 
et  tirailleurs,  15  hommes,  sous  le  commandement  d*un  lieutenant. 

II  sera  d61ivr6  200  cartouches  par  homme. 

Le  canon-rerolyer  sera  approTisionn^  a  200  coups. 

On  embarqoera  i  bord  des  Tiyres  pour  20  Jours. 

Le  pain  et  la  yiande  fralche  seront  foumis,  toutes  les  fois  qu*il  sera 
possible,  par  les  postes  du  fleuye. 

Le  m^decin  de  Dagana  sera  embarqu^  i  bord  du  Richard-ToU  pour 
la  dur6e  de  la  mission. 

M.  Ballot,  directeur  des  affaires  politiques,  est  d61^gu6  par  le  goa- 
yerneur  pour  suiyre  les  affaires  du  Lao. 

II  receyra  les  instructions  n^cessaires  pour  cela. 

Le  Pol  sera  mis  a  la  disposition  de  M.  fiallot  qui  pourra  du  reste,  le 
cas  6ch6attt.  s'embarquer  sur  le  Richard^Toll, 

Les  Equipages  du  Pol  et  du  Richard-ToU  seront  arm^s  par  les  soins 
de  la  direction  d'artillerie  de  fusils  doubles,  module  1861,  on  de  fusils 
module  1882  (50  cartouches  par  homme). 

Le  commandant  de  la  marine,  le  commandant  sup^rieur  des  troupes, 
le  chef  du  seryice  administratif  de  la  marine  sont  charges,  chacuu  en 
ce  qui  le  concerne,  de  Tex^cution  de  la  pr6sente  decision,  qui  serm 
enregistr^e  partout  ou  besoin  sera. 

Saint-Louis,  le  30  octobre  1883.  Le  Gouvemeur, 

BOURDIAUX. 

Decision  relative  aux  mesures  coneemant  la  colonne  exp^iHonnaire 

du  Poula. 

Le  Gouyemeur  du  S6n^gal  et  d^pendances  p,  irU., 
Gonsid^rant  la  marche  d*Abdoul-Boubakar  dans  le  Lao,  Tincendie  de 
M'Boumba; 

Vu  les  trait^s  des  15  aodt  1859,  10  aoftt  1863,  24  octobre  1877, 
16  mai  1881  et  14  aodt  1883  ayec  le  Lao; 
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Coosid^rant  que  le  fli  t^legrapbique  de  Podor-Sald6  a  6t6  C0Dp6  sar 
Qoe  loogneur  de  100  metres,  parm  alYcillance; 

To  lea  arertissemeots  donnas  4  Abdoul-Boubakar  d'obserrer  scnipu- 
lensement  les  trait^s  pr^cit^s  et  de  ne  permettre  A  personne  de  s'im- 
nisoer  dans  les  affaires  da  Lao; 

Vd  que  ledit  aTertissement  Q*a  ricn  chaDg6  a  la  marche  d'Abdoul- 
BoDbakar; 

Tq  )a  sitoatlon  des  stIsos  de  la  station,  tons  indisponiblcs,  sauf 
fiettreuii. 

Decide  : 

Doe  colonne,  compos^e  de  denx  compagnies  d*infanterie,  an  dita- 
cbement  de  disclplinaires,  nn  d6tachement  de  tlraillears,  an  d6tache- 
aent  de  spabis,  sera  constita^e  en  vne  de  r^gler  h  situation  faite  au 
FoQta  et  aa  Lao  par  les  agisscments  d'Abdoul. 

Cette  colonne  sera  appuy^e  par  le  Kichard-ToUy  nn  canot  rapide, 
^enx  canots  ordinaires  arm^s. 

Les  troopes  attendnes  de  Dakar  par  la  Mayenne  embarqneront  direc- 
tement  sur  le  Laprade,  qui  receyra,  en  ontre,  le  complement  du  per- 
sooael  de  la  colonne  form^e  a  Saint-Lonts  et  partira  le  ]onr  m6me 
poor  te  flenTe. 

II  sera  embarqu^  sar  le  Laprade,  les  canots  et  les  cbalands  annexes, 
trente  jours  de  Tiyres. 

M.  le  Hentenant-colonel  Voyron  prendra  le  commandement  en  cbef 
de  Texp^ditien. 

31.  Pleignenr,  lieutenant  d*infanterie  de  marine,  ofQcier  d*ordonnaoce 
do  gonTemear,  accompagnera  M.  Voyron. 

le  directeur  de  rint^rieur,  Ic  commandant  sup^rieur  des  troupes, 
le  commandant  de  la  marine,  le  cbef  du  service  adminlstratif  de  la 
narine,  le  directeur  d'artillerie,  sent  cbarg^s,  cbacun  en  ce  qui  le 
eoDceme,  de  rex^cutlon  de  la  pr^sentc  decision. 

Fait  a  Saint-Louis,  ie  4  novembre  1883. 

BOOEDIAOX. 

Par  le  Gouyerneur  : 

Le  Colonel,  commandant  supMeur 
Le  Directeur  de  I'intiriew,  des  troupes, 

A.  Lk  Bouchee.  Wbndling. 
le  Chef  du  service  administratif 

de  la  marine,  Le  Commandant  de  la  marine ^ 

De  Montpoet.  Cochbt. 
Le  Directeur  d'artillerie, 
Delaissbt. 


Digitized  by  Google 


186 


ICISGELLANteS. 


TeUgratnme  de  M.  Ballot,  chef  du  service  des  affaires  politiqties, 
au  Gouvemeur, 

Medina  (dans  le  Lao),  8  noyembre  1883. 

Ge  matin,  pr^yenu  par  an  espion  gu^Abdoul-Boubakar  aliait  l*atta- 
qner,  Ibra,  apr^  ayoir  r^uni  ses  forces  (600  homme8),in'ad6clar6  6tre 
dans  la  n^cessit^  absolue  de  marcher  en  ayant  Josqa'aux  plaiDea  de 
M6ry  ponr  rencontrer  Tennemi  en  terrain  plus  propice  et  ne  pas  se 
laisser  acculer  aux  marais  dc  ITBoumba,  puis  pour  ne  pas  exposer  la 
yie  des  femmes  et  des  enfants  de  ses  guerriers,  tons  r^nnis  dans  ce 
yiJlage.  Aprds  lui  ayoir  promis  d'appuyer  sa  marche  et  de  Ini  yentr  en 
aide  au  besoin,  nous  partons  a  dix  heures,  le  Richard-ToU  nayiguaat 
dans  le  fleuye  i  hauteur  de  la  colonne  d'lbra. 

En  passant  a  Fond^gond6,  yillage  &  50  metres  du  riyage,  Tayiso  est 
accueilli  par  une  yiye  fusillade  i  laquellele  d^tachement  du  petit  ayiso 
a  r6pondu  par  dfes  feux  nombreux.  Apr^s  une  resistance  opiniatre  de 
trois  quarts  d'heure,  Tenneroi  s'enfuit  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
directions  rejoindre  Tarm^e  d'Abdoul,  qui,  a  ce  moment,  6tait  attaqu^ 
par  Ibra.  Ge  dernier,  profitant  du  combat  de  Fond6gond6,  ayait  pass6 
en  arri^re  de  ce  yillage  pour  marcher  brayement  a  la  rencontre  de 
Tarm^e  d'AbdonI,  qui  se  portait  au  secours  de  Fond^ond6.  Apr^s  ayoir 
mis  le  feu  a  ce  yillage,  Fayiso  se  porte  rapidement  au  secours  d*Ibra- 
Almamy.  AprSs  un  combat  acharn6  d*une  heure  et  demie,  Fennemi. 
en  complete  d^route,  fait  dans  un  tel  d^sordre  qu'il  a  abandonn^  ses 
animanx  porteurs,  ses  munitions  et  ses  bagages. 

Abdoul  et  son  ills,  serr^s  de  pr^s,  n'ont  dd  leur  salut  qu'a  la  yltesse 
de  leurs  cheyaux;  Samba-Penda,  le  chef  principal  des  r^yolt^s  du  Lao> 
est  prisonnier  et  ayec  lui  un  grand  nombre  d  hommes  et  de  chevaux. 

Pendant  que  les  gens  d'Abdoul  fayaient  dans  la  direction  du  Boss^ 
les  r^yolt^s  du  Lao  se  repliaient  sur  le  grand  yiHage  de  Medina,  situ^ 
&  300  metres  enyiron  du  fleuye.  Nous  les  y  poursuiyons. 

Aprds  un  bombardement  d*un  quart  d'heure,  le  yillage  est  enley6 
par  les  gens  d'Ibra,  qui  y  mettent  le  feu  et  en  chassent  Tennemi. 

A  cinq  heures  trente,  Tarm^e  d' Abdoul,  forte  d'enyiron  2,000  hom- 
mes, dont  250  cayaliers  au  moins,  est  en  fuife. 

Tout  le  mondea  fait  son  deyoir  et  montr^  beaucoup  de  sang-froid. 
Nous  n'avons  en  aucun  bless6.  Le  sous-lieutenant  Tellier  a  re^u  dans 
la  poitrine  une  balle  morte  qui  a  produit  une  tr^s  16gdre  contusion.  Le 
canon  Hotchkiss  a  fait  menreille  et  port6  partout  la  terreur. 
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Oo  sigoale  dans  le  Cayor  ane  rencontre  entre  Lat-Dior  et  son  neyea 
Samba-Laoob^,  notre  prot^6;  celai-ci  anrait  remport6  un  brillant  suc- 
snr  son  comp6titeor. 

Le  colone]  fioDrdiauz,  gouTemeor  par  interim  da  S6n6gal,  Tient  de 
tigser  OB  traits  trte  importaot  pour  TaTenir  de  notre  commerce  daus 
hhante  Casamance,  qui  place  sons  le  protectorat  de  la  France  les  pos- 
sessions dn  roi  de  Flrdou,  dont  certaines  d^pendances,  le  Diamaroa, 
le  Ouij,  le  ToQinane,  sont  i  cheval  sur  le  conrs  snp^rlenr  de  la  Gamble, 
taodis  que  le  Firdon  s'^tend  de  ce  dernier  fleuve  anz  sources  de  la  Ga*- 
nmsDce.  Le  Fonladii  s^etend  au  Nord  Jnsqa*au  Bondou,  c'est-a-dire 
joiqn^an  pays  de  Bakel,  et  il  6tait  important,  en  rue  de  Tatenir  du 
Ste^gal,  de  cooclnre  nn  traits  de  bonne  amiti6  arec  le  roi  Moussa*Molo. 
qui  est  le  maltre  de  ces  territoires. 

les  ilats  do  roi  de  Firdon  ont,  depuis  qnelque  temps,  attlr6  les  re- 
gards des  traitants.  On  y  616ye  de  magniflqnes  troupeaox  et,  parml  les 
prodaits  qui  y  abondeut,  il  fant  citer  Tor,  TlYolre,  le  caoutchouc,  Tara- 
diide,  le  ris,  le  coton,  rindlgo. 

Le  gooTemeur  de  la  Oambie  avait  a  maintes  reprises  fait  des  ouyer- 
tnes  a  Monssa-Molo,  pour  I'engager  i  se  placer  sous  ie  protectorat  de 
Tiagleterre,  mats,  sur  les  recommandations  expresses  de  son  p^re, 
9in  est  mort,  il  y  a  quelqoes  ann^es,  le  Jeune  roi  ayait  toi^ours  re- 
jMMua6  les  ayances  des  agents  anglais,  tandis  que,  pour  ob^ir  a  ses 
denieres  yolont^s,  il  rechercbait  toutes  les  occasions  de  se  rappro- 
cher  de  la  France.  Gette  ann6e  enopre  le  gouyerneur  de  Sainte-Marie 
deBathurstflt  de  nouyelles  propositions  au  roi.  Geloi-ci  se  d^cida  alors 
ise  mettre  plus  actiyement  en  relation  ayec  le  commandant  du  poste 
fraa^is  de  Sedbiou,  sur  la  haute  Gasamance,  et  flnalemcnt  dans  une 
atreyoe  qu*il  eut  ayec  lui  A  Dianah^  k  yingt  lieues  enyiron  dans  TEst 
de  Sedbiou,  pr6s  des  sources  de  la  riyi^re,  le  trait6  a  M  sign^. 

In  yoici  la  teneur : 

Traits  avee  le  rat  du  Firdou,  Motusa-Molo, 

Au  nom  de  la  R^pnblique  frangaise, 

Eotre  M .  fiourdiaux,  colonel  d'artillerie  de  la  marine,  officier  de  la 
Ugion  d'honneur,  gouyerneur  du  S6n6gal  et  d6pendances,  repr^sent^ 
per  M.  Lenoir  (Alfred-Hippolyte),  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  com- 
mandant do  cercle  de  la  haute  Gasamance,  a  Sedhiou,  d*une  part ; 

Et  Moussa,  Ills  de  Molo,  roi  du  Firdou,  qui  commando  aussi  les  pays 
de  Ikamako,  Farinco,  Bougonbo,  Golia-Kanfo-Diank,  Fanbantang,  Karess, 
€tc.,  etc,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  successeurs,  d'autre  part ; 
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A  616  concla  le  trait6  suiyant : 

1**  Moussa,  Qls  dc  Holo,  conyaincn  des  avantages  que  peut  procarer 
a  son  pays  an  traits  de  bonne  amiti6  et  de  commerce  avec  les  Franks, 
place  (ous  les  pays  qu'il  commande  et  gonxerne  sous  la  suzerainet6  et 
la  protection  de  la  France  et  s^engage  a  ne  Jamais  c6der  aucune  partie 
de  sa  suserainet6  sans  le  consentement  dn  gouyeruement  frangais. 

2^  Le  commerce  se  fera  librement  et  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite 
6galil6  entre  les  Francais  et  les  indigenes  sons  la  protection  de  la  France. 

Houssa  s'engage,  poor  sa  famille  et  ses  chefs,  k  ne  gdner  en  rien  les 
transactions  entre  vendeors  et  acheteurs,  k  ne  jamais  Interceptor  les 
communications  avcc  la  Gasamance  et  a  n'user  de  son  autorit6  qne 
pour  pro(6ger  le  commerce,  faroriser  T^coulement  des  produits  sur 
Sedhiou  et  d^yelopper  les  cultures. 

Les  commer^nts  francais  qui  Toudront  s'Mablir  dans  le  pays 
pourront  choisir  tel  emplacement  qui  lenr  conyiendra,  sanfa  s*entendre 
arec  les  propri6talrcs  dn  sol  pour  acheter  ou  louer  les  terrains  dont  ils 
auroDt  besoin ;  ils  pourront  b&tir  des  maisons  en  pierre ;  les  contrats 
de  iocdtion  ou  yente  deyront  6tre  enregistr6s  an  poste  de  Sedbion. 

4<»  En  aucune  circonstance  et  sons  qnelqne  pr6texte  que  ce  soit,  les 
operations  commerciales  d'un  n6gociant  on  traitant  ne  pourroot  6tre 
suspendnes  par  ordre  dn  roi  Monssa  ou  de  ses  chefs. 

En  cas  de  contestation  entre  un  sujet  frangais  et  un  indigene,  Taf- 
faire  sera  Jug6e  par  le  commandant  de  Sedhiou,  sauf  appel  au  gonyer- 
neur  dn  S6n6gal. 

Moussa  s'engage  4  faire  ex6culer,  selon  les  lols  de  .son  pays,  les  jo- 
gemenrs  rendns  centre  ses  snjets.  Les  Jugements  rendus  centre  les 
Francais  seront  ex6cnt6s  par  les  solns  du  gouyernenr  du  S6n6gaL 

5°  Sauf  les  redeyances  qne  le  roi  et  les  propri6taires  du  sol  perce- 
yroDt  sur  les  traitants  a  titre  de  location  pour  les  terrains  lou6s,  il  ne 
sera  percu  aucun  droit,  aucune  coutnme,  aucnn  cadean. 

6**  Le  roi  Monssa,  persuad6  qu'une  route  commerctale  ferr6e  comme 
celle  que  Ton  fait  en  cc  moment  a  M6dine  ne  pent  amener  qne  la  pros- 
perity et  la  richesse  dans  son  pays,  s^engage  pour  le  present  et  poar  Fa- 
yeoir  a  fonrnir  i  la  France,  gratis,  tout  le  terrain  dont  elle  pourrait 
ayoir  besoin  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  partant,  soit  de 
fiakel,  soit  de  M6dine  et  se  dirigeant  sur  Dtanah  ou  tout  autre  point  de 
la  Gasamance,  par  la  yall6e  de  la  Fa16m6  on  par  toute  autre  Toie  na- 
tnrelle,  an  choix  de  la  France,  qui  pourra  constmire  des  forts  sur  la 
ligne. 

7<»  A  I'ayenir,  le  present  traits  seryira  senl  de  base  aux  relations  dg 
gouyemement  francais  ayec  Monssa-Molo  et  ses  snccessears.  Tons  lei 
traites  et  conyentions  ant6rieures,  s*il  en  existe,  sont  abrog^s. 
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S"*  Le  roi  Moassa  declare  n'aToir  jamais  pass6  un  (rait6,  aucane  con- 
venfion,  avec  d'autres  nations.  Du  reste,  tout  trail6,  tonte  contention 
te  ant^rieorement  arec  d'autres  nations  ne  pourraient  en  rieu 
DtraTer  rexicutioji  Uea  stipulations  dn  prtsent  traits,  qui  a  616  fait 
^  bonne  foi. 

9*  l«e  present  trait6  aura  son  eflSet  plein  et  entier  d6s  que  le  gouTcr- 
heiiient  francs  aura  doun6  avis  au  gouTernement  du  S6n6gal  qu'il 
Itst  mm. 

fait  et  8igo6  a  Dianah,  le  3  noTcmbre  1883. 

U  est  probable  que  le  conunandant  du  poste  de  Scdliiou  ya  6tre  charg6 
Ide  rexploratioa  des  £tats  du  roi  de  Firdou. 


L'lLE  D'ANTICOSTI 

Daos  le  Bulletin  du  dernier  trimestre  de  I'ann^e  1883,  page  683, 
\  aroAS  d6crit  Tile  d*Anticosti;  nous  croyons  devoir  ajouter  a  celtc 
|fleicription  le  curieux  renseignement  qui  suit : 

M.  Gowper,  dans  plusieurs  Journaux  du  Canada,  a  attir6  Tattcntion 
or  eette  tie,  situ6e,  comme  on  le  salt,  a  TentrSe  du  Saint-Laurent. 
;  trois  ann^es  d'6tudc8, 11  a  constats  ce  ph^nom^oe  assez  curieux 
)  llle  d*Anticosti  semble  appartenir  i  une  autre  creation  que  les  lies 
1  les  cdtes  du  golfe  de  Saint-Laurent.  Elle  est  priT6e  de  plusieurs  des 
Itninaax  qni  TiTcnt  sur  les  terres  circonvoisiaes ;  ces  derni6res,  au 
|tfitraire»  sont  priT6es  des  fossiles  abondamment  r6pandus  dans  le  cal- 
aire  d^lnUcostL  G.  M. 


LE  COMMERCE  FRANgAIS  A  BDENOS-AYRES. 

M.  Louis  Yaothier  a  communique  a  la  Soci6t6  de  g6ograpbie  commer- 
lie  de  Paris,  dont  ii  est  membre,  une  lettre  r6cemment  re^ue  par  lui 
Boenos-Ayres  (Am6rique  da  Sud).  Le  signataire  de  cette  lettre  a 
it6  ces  contrtes  pendant  Yingt  ans  ct  a  eu  sous  sa  direction  une 
;  plus  importantes  maisons  de  commerce  de  cette  Tille. 
11  Tient  d*7  retonmer  et  il  exprime  ses  impressions  apr6s  uue  ab- 

!  de  plusieurs  ann6es. 
Toiei  un  des  passages  de  cette  lettre  qui  pourra  int6resser  nos 
cteurs : 

t  Tai  retronr6  Bnenos-Ayres  bien  embellie,  arec  beauconp  de  mai- 
noares  et  beancoup  de  maisons  en  construction;  toutes  les 
lies  baraques  disparaissent  successiyement. 
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t  Le  pays  deyient  d'nae  richesse  et  d'une  prosp6rit6  inotiles,  et  aTec 
ceia  les  Europ6ens,  introducteurs  de  tissus,  mercerie,  draperies,  etc. , 
manqaent  d'argent  par  suite  de  TexcSs  de  marchandises  introduites. 
II  est  clair  que,  quelque  riche  que  soit  le  pays,  si  on  iui  apporte  trois 
fois  plus  de  prodnits  qu  'ii  n'en  peut  consommer,  ces  produits  se  Ten- 
dent  mal  et  il  y  a  perte  pour  les  introducteurs. 

«  Gette  ann6e,  la  laine  ne  sera  pas  aussi  bonne  que  Fannie  der- 
nidre,  mais  les  produits  agricoles  seront  splendides.  On  ya*apporter  en 
quantity  du  bl6,  du  mals,  des  arachides,  du  Un.  Le  lin  est  Ms  abon- 
dant  et  Ton  ta  monter  une  febrique  pour  en  faire  de  rhuile.  Tout  le 
monde  ici  au]ourd*hui  se  lance  dans  Tagriculture  et  on  y  gagoe  beau- 
coup  d'argent.  Les  tissus  de  la  campagne  ont  augment6  depuis  qnatre 
ans  de  trois  ou  quatre  fois  leur  raleur  en  divers  endroits. 

«  Les  tissus  de  Rio-Negro  Talent  aujourd'hui  Tingt  fois  ce  qu*on  pou- 
Talt  les  achetcr  11  y  a  quatre  ans.  * 

L'auteur  de  cette  lettre  sionte  que  notre  commerce  perd  tous  les 
jours  i  Buenos-AyreS;  car  nous  n'arrirons  qu'aprds  les  Anglais  et  les 
AUemands.  II  ajoute  que  la  culture  des  c^r^ales  prend,  dans  ce  pays, 
des  proportions  considerables  et  que  cette  contr6e  si  riche  Ta  Joindre 
ses  produits  k  ceuz  de  TAm^rique  du  Nord  et  nous  inonder  de  bl6. 
Or,  Buenos-Ayres  est  situ6e  par  37<»  de  latitude  snd,  comme  Alger  est 
situ6  &  370  de  latitude  nord ;  les  deux  pays  sont  semblables ,  m^e 
climat,  m^e  Tent;  on  y  trouve  les  mdmes  essences  d^arbres,  de 
plantes,  etc. 

La  proTince  de  Buenos-Ayres  est  un  pays  plat.  L'Alg^rie  poss^de 
aussi  des  plaincs,  la  Mitidja,  la  plaine  du  Gb^lif,  les  Hauts-Plateaux. 
On  pourrait  fkire  de  I'^leTage  dans  notre  colonic  africaine  conmie  dans 
TAm^rique  du  Sud,  des  c6r6ales  cn  quantity,  comme  au  Bosario,  qui 
nous  cuTole  chaque  ann^e  des  quantit6s  considerables  de  bi6  et  de 
mals.  Ges  c^reales,  apr^s  trente  Jours  de  mer,  trouvent  preneurs  ea 
Europe  &  un  priz  remun6rateur.  Que  serait-ce  done  si  eiles  Tenaleut 
de  rAlg6rie,  d  trente  heures  de  Marseille  !... 

On  Toit  que  retude  des  efforts  (enies  A  Tetranger  pour  rameUoratioa 
de  la  situation  commerciale  peut  etre  d*un  bou  exemple  pour  noas, 
dont  retat  actuel  Ta  sans  cesse  en  8*aggraTant. 


INT^ReTS  FRANQAIS  EN  SYRIE 

On  6crit  de  Beyrouth  : 

La  Faculty  de  m^decine  etablie  dans  rUniTersit6  frangaise  de  Saint- 
Joseph  de  Beyrouth  a  et6  ouTerte  dans  les  derniers  mois  de  1883.  — 
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Cetle  <^^0D  etait  indispensable  pour  contre-baUncer  TiDfluence 
uigUise  qui  fait  de  rapidea  progrds,  a  Taide  de  nombreusea  missions, 
largement  sobf  entionn^es  par  toules  ies  soci^t^s  de  propagande  pro- 
testante. 

—  On  eomple  actnellement  en  Syrie  trente  soci^t^s  proteatantes, 
1  (BUTre  d*^Tang61i8atiou  et  d*6ducaUon  ».  Anglais,  Ecosaais,  Irlandais, 
Fnissiena,  Allemands,  Ani6ricains»  trayaillent  ainsi  a^ec  une  grande 
actiTit^  et  tons  leurs  efforts  ont  pour  objectlf  de  rainer  Tinfluence 
s^colalre  de  la  France  dans  cette  partie  de  TOrient. 

Entre  Antiocbe  et  Gaza  sent  6cbeionn6e8  donze  stations  midicaies 
qui  soot  antant  de  moyens  de  propagande  antifran^aise.  Gitons  notam- 
aent:  Saint-John's  Hospital  a  Beyrouth,  —  Ghnrch  Mission,  Medical 
Society  a  Gaza,  —  Medical  Mission  i  iaIRi,  —  D'  Golboun  a  Tripoli. 
—  A  J^rosalem,  trois  ^tablissements  :  Children's  Hospital,  German 
Diaomesaes,  Lepers  Hospital.  —  A  Kazareth,  Edinburgh  Medical  Mission. 

Une  senie  ^cole  musulmane  de  Beyrouth,  tenue  par  des  tcossals, 
dispose  annuellement  d*une  subvention  de  plus  de  1 1,000  fr.  Un  groupe 
d'6coles  dans  le  Liban,  qui  compte  602  ^Idves,  revolt  du  comity  d*E- 
dimbonrg  29,925  fr.  A  Jaib,  lea  Anglais  et  Ecossaia  r6unis  ont  charge 
deux  «  Miss  *  de  tenir  une  6cole  et  un  dlspensaire  qui  ont  par  an 
23,300  fr.  de  subvention.  Les  Am6ricains  sont  tout  aussi  actifa,  et  leur 
Faculty  de  m^deeine  de  Beyrouth  est  trds  prosp^re. 

Les  populations  du  Liban  ont  conserve  le  souvenir  de  la  protection 
que  la  France  leur  a  toi^ours  accord6e,  mals,  en  face  de  la  recrudes- 
cence d*effort8  des  Soci6(6s  ^trang^res  pour  y  supplanter  l^influence 
francaise,  la  France,  de  son  cOt6,  doit,  pour  sauvegarder  aa  aituatioo, 
multiplier  aes  encouragements  et  ses  Iib6ralii6s. 


NOTRE  COMMERCE  AVEC  U  NOUVELLEmfiDONIE 

Soos  ce  tit  re,  le  FeHt  MarseiUais  publie  les  renselgnements  sui- 
I   vants  : 

i  U  grande  ligne  des  Messageries  maritimes  qui  Joint  actuellement  la 
I  France  i  la  Rouvelle-Gal^onie  donne  d6Ja  les  r^ultats  qu'on  en  es- 
I  p6niL  Les  premiers  voyagea  n*ont  pas  M  productifs,  mats  ceoz  qui 
I  ont  saivi  prouvent  que  le  mouvement  d*importation  s*accroit  de  jour  en 
;  Jour  et,  pour  que  vos  lecteurs  puissent  en  juger,  en  voici  un  r^sum^  : 
I      Le  premier  voyage  du  NaUU  a  imports  U4  tonnes  de  marchandises 

frangaises;  le  second  voyage,  220.  Le  Caledonien  (premier  voyage), 
I    201  toanes;  (second  voyage),  310;  leMeUxmrne  (premier  voyage), 

222  toanes;  (second  voyage),  302;  le  Saghalien  (premier  voyage). 
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262  tonnes ;  (second  voyage),  400  ;  le  Sydney  (premier  voyage),  235 
tonnes;  (second  voyage),  367 ;  le  Salazie,  289  tonnes.  Enfin,  le  Dupieix 
a  effectn6  en  tout  dix  voyages,  pendant  Icsqu'els  U  a  transports  2,06  f 
tonnes  et  une  certaine  quantity  de  betail. 

Les  importations  totales  s*61dvent  done  k  4,918  tonnes.  Ge  n'est  pas 
un  cbilllre  considerable,  mais  il  nous  suiTit,  pnisqu'il  prouve  que  la 
colonisation  en  Nouveile-Gal^donie  suit  une  marclie  progressive.  Si 
nous  nous  empressons  de  le  constater,  c'est  pour  fournlrunenouvelle 
preuve  k  cetle  tli^e :  le  commerce  frauQais  a  tout  a  gagner  a  avoir  des 
possessions  lointaines. 

Les  exportations  de  la  Nouvelle-GalMonie  pour  TEurope  donnent  un 
rSsuUat  non  moins  satisfaisant.  Voici  quctques  chiffres  fournis  par 
la  chambre  de  commerce  de  Noumea  pour  le  premier  semestre  de 
cctte  annSc  ;  coprah  pour  une  valeur  de  208,525  fr.  ;  cobalt  (mi- 
nerai), 21,500  fr.;  cobalt  (foute),  235,000  fr.;  chrome  de  fer,  94,110  fr.; 
mars,  112,000  fr.;  cuivre  (minerai).  408,000  fr. ;  nickel  (mineral), 
128,000  fr.,  nickel  (fonte),  1,391,600  fr. 

Ges  difrSrents  cbilTres,  compares  k  ceuz  de  1882,  donnent  en  favear 
dc  1883  une  augmentation  de  144,000  fr.  pour  le  coprah,  de  25,000  fr. 
pouriemineraide  cobalt,  ^laquelle  ilfaut  ajouter  lasomme  de  235,000  fr. 
de  fonte  de  cobalt,  laquelle  ne  se  travaille  dans  la  colonic  que  depuis 
cette  ann^e ;  de  22,000  f^.  pour  le  chrome  de  fer;  de  64,000  fr.  pour  )e 
mals ;  de  312,000  fr.  pour  le  minerai  de  cuivre  et  de  676,000  fr.  pour  la 
fonte  de  nickel. 

Tons  ces  chiffres  sont  satisfalsants.  Us  dSmontrent  que  notre  com- 
merce en  Nouvelle-GalMonie  entre  dans  une  voie  de  rel^vement  qui 
ne  pcut  qu*augmenter  avec  la  liberty  rendue  rScemment  am  colons 
ot  propriStaires  de  mines  de  recruter  leurs  travailleurs  dans  la  popu- 
lation indigene  des  Nouveiles-HSbrides,  des  Loyally  et  antres  archipels 
voisins  de  la  Nouvelle-Cal^donie. 


LES  MUS^:ES  COMMERCIAUX 

La  commission  institute  aupr^s  da  ministre  du  commerce  poor 
I'czamen  du  projet  de  creation  des  musses  rSgionaux  a,  dans  sa  der- 
ni^re  stance,  pris  d'importantes  decisions. 

La  majority  des  chambres  de  commerce  avaient  dSja  reclame  Tadminis- 
tration  des  mus6es;mais,  en  presence  de  rinitiativc  d6ja  prise  par  cer- 
taines  municipaiitSs  et  aussi  par  certaines  sociStSs  indnstrielles,  qui  oat 
cr^e  des  Institutions  de  ce  genre,  la  commission  a  Smis  Fopinion  qu  il 
y  avail  lieu  de  reconnaltre  le  caract^re  de  musSe  commercial  a  toutes 
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!   celles  de  ces  fondationB,  crieet  ou  d  crier,  qui  seraient  patronages  par 

noe  chamhre  de  commerce. 
I     U  oonunissioa  a  M  aasai  d'avia  (jue  I'foat  ne  pouyait  se  d^siot^resser 
I   de  ces  creations.  Gependant  son  interrention  flnancidre  ne  sera  pas 
1   odllgatoire,  et  n^aura  d'autre  caractSre  que  celai  d'one  subvention 
;   aonaelle  et  renonvelable. 

I  Qoaot  aoz  chambres  de  commerce,  dont  les  budgets  sp^ciauz  ne 
I   seraient  pas  suffisants  pour  cr^er  un  mus^e  regional,  il  a  M  d^cid^ 

ipi  elles  seraient,  le  cas  ^ch^ant,  autoris^es  a  pr^lexer  des  centimes 

addilionnels. 

i  Les  chambres  ponrront  alimenter  lears  collections  comme  elles  l*en- 
teodront.  Le  minist^re  du  commerce  se  metlra  k  leur  disposition  pour 
obtenlr  de  nos  consuls  et  leur  transmettre  tons  les  ^chantillons  et 
Rflseigoementa  qn^elles  solliciteront. 

Des  dispositions  seront  prises  pour  que  les  produits  bruts  ou  manu- 
ficturis  import^s  sur  les  marches  strangers  leur  soient  signal^s  et 

I   poor  que,  sur  leur  demande,  des  ^cliantillons  leur  soient  envoy^s. 

'     Doe  nouYelle  reunion  de  la  commission  aura  lieu  dans  queique 

I  temps.  Klie  s^occupera  des  mesures  d^ordre  int^rieur  :  administration, 
penonoel,  classification  des  ^chantiilons,  communications  au  public, 
catalogoe,  arcbiTes  sp^ciales,  approTisionnement,  etc.,  etdiscutera  les 

I    termes  dlin  rapport  a  adresser  au  ministre  sur  ces  dilT^rents  points. 
Le  projet  qui  sortira  approuv^  de  cette  deliberation  sera  communique 
aox  chambres  de  commerce,  qui  ponrront  aiusi  SToir  une  idee  exact e 
de  ce  qui  a  ete  fait  par  nos  riyauz,  du  but  que  Ton  se  propose  en  mnl- 
tipliaat  les  moyens  de  propagande,  et  de  Tesprit  qui  doit  presider  a 

I   l*organisation  des  musees. 


Consiqpieiices  du  percement  de  risthme  de  Suez. 

Le  traflc  special  entre  VInde  et  TEurope  a  plus  que  double  depuls 
roQTerture  de  Tisthme  de  Suez,  c*est-i-dire  depuis  treize  ans.  11  j 
mit  alors  deux  seuls  serTices  maritimes  postauz  aoglais  et  fran^ais 
ioterrompus  par  la  route  de  terre  et  obliges  a  des  transbordemenls 
e»titeaz;  il  passe  maintenant  dansle  canal  chaquemois,  47  paquebots- 
poste  a  Tapeor  de  grande  vitesse.  Jadis  un  nayire  i  yoiles  chargeait  le 
eotOD  daos  un  port  de  Tlnde,  accompllssait  un  penible  Toyage  d'allcr 
et  retour  de  plus  d'une  annee  par  la  Toie  du  Cap;  11  apportait  le 
colon  a  Liverpool,  oil  les  manufacturiers  de  TAoglcterre  le  rccevaient 
pour  en  fabriquer  des  colonnades,  transportees  en  partie  dans  les  colo- 
Dies,  dans  Tlnde  surtout  Ainsi,  depuis  le  moment  le  natif  de  Bom- 
baf  avait  lirre  son  coton  brut  cootre  payemeut  Jusqu'au  Jour  oQ  le 
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n^gociant  de  Manchester  avait  tiss6  et  yendii  son  6toffe,  nne  somme 
importante  avait  6t6  d6pens6e  en  int^r^ts,  en  eommission,  en  noils 
et  en  assurance.  En  1879,  unmembre  du  Parlement  brilannique  disait: 
«  Actucllement^  par  suite  de  Tooverturc  dn  canal  de  Suez,  Ics  mar- 
chandises  des  Indes  ne  mettcnt  plus  qu*nn  mois  pour  xenir  en  Europe. 
On  a  citi  ce  fait  qu'un  ftlateur  d'Angleterre  avail  pu  /aire  venir  de 
Bombay  du  coton  quHl  payait  avee  une  traite  d  trois  mois,  le  fairt 
tisser  et  filer  en  Angleterrey  renvoyer  les  itofes  d  Bombay  et  payer 
sa  traite  avec  le  prix  de  la  marchandise  fabriquee,  e'eet-d-dire  sans 
Vemploi  d'un  fonds  de  roulement,  >  Le  Bulletin  du  Ministire  des 
Travatix  publics  citait  demi^rement  le  fait  suivant :  Passurancedes 
marchandises  qui  suivent  ritfn^raire  du  canal  de  Sues  est  officielle- 
mentinf^rieure  dc  1  p.  100  &  celle  qu'elles  dexaient  payer  en  passant 
par  le  cap  de  Bonne-Esp^rance.  Gette  difference,  qui  6quiTaat  a  dix 
francs  par  tonne,  couvre  exactement  le  p^age  du  canal  et  laisse  in- 
tacte  Tautre  ^conomie  tenant  i  rint^rdt  des  capitanx  engages.  Gette 
prime  d^assurance,  ce  b^n^Oce  prosalque  de  1  p.  100,  que  font 
I  armateur  et  le  n^gociant  sur  la  seule  assurance  des  marchandises 
. envoy^es  par  le  canal,  devient  trds  graye,  si  Ton  considdre  quelle 
constate  la  s6curit6  et  la  rapidity  des  Toyages  par  la  nooTelie  vole,  et 
qu^elle  rappelle  les  continnels  sinistres  de  la  longue  naTigation  par  le 
cap  des  Temp6tes. 

(Extrait  de  la  lecture  faite  par  M.  de  Lesseps  k  la  stance  pubUque 
annuelle  des  cinq  Academies,  le  25  octobre  1883,  sur  le  Caraciire 
scientifique  et  eivilisateur  des  grandes  entreprises  industrielles  aymt 
pour  but  les  relations  entre  les  peuples.) 


L'int6r£t  si  legitime  que  toute  la  France  porte  A  Fexp^ition  de  j 
Brazsa,  la  lutte  dinfluence  que  ce  vaillant  soutlent  contre  le  c^ldbre  j 
explorateur  du  Congo,  donnent  &  la  petite  carte  du  Stanley-Pool,  que 
nous  donnons  dans  le  precedent  fascicule,  une  xaleur  d*actualit6  qui 
ne  saurait  6chapper  k  nos  lecteurs.  Gependant,  ce  croquis  de  Toyageur 
ne  Bauralt  6tre  pris  comme  carte  au  sens  topographique  du  mot,  et 
c'est  la  raison  pour  laquelle  nous  n'en  arons  pu  indiquer  r^chelle 
exacte.  Nous  pensons  pouvoir  y  arriyer  ult^rieurement.      J.  V.  B. 


Le  Slanley-Pool 


Digitized  by  Google 


PAITS  GEOGRAPHIQTJES 


EUROPE. 

he  jninistre  de  rioatroction  publiqae  vient  de  confler  une  mission  i 
XM.  Brion  et  Korthais  qui  iroot  6tudier  les  effets  da  cataclysme  du  d6- 
troit  de  la  Sonde. 

^  Le  minifitre  de  la  marine  a  d^cid6,  apr§8  entente  arecle  ministre 
des  trarauz  publics,  qu'une  reconnaissance  hydro^aphiqne  des  cdtes 
de  la  Corse  serait  faite  pendant  la  belle  saison  de  cette  ann^e. 

—  Trols  noQTelles  Soci^tds  de  g^o^apbie  viennent  de  se  fonder  en 
Flrtnce:  a  Tours,  a  Tarbes  et  k  Saint-Valery-en-Cani. 

—  Una  nonvelle  Soci6t6  de  g^ograpbie  vient  de  se  fonder  a  Barcc- 
loue,  sous  le  litre  de  SociM  espagnole  de  geographic  commerciale, 

CenfArences  de  la  Socidtd  de  gdographie  de  Paris.  —  La  Sociiti  de 
giographie  organise  une  s^rie  de  cQAf^rences  qui  seront  faites  par  des 
repr^ntants  distingu^s  de  la  science  frangaise.  Ges  conferences,  au 
sombre  de  huit,  auront  lieu  les  Inndis  dans  la  grande  salle  de  TbOtel 
de  la  Soci6t6  de  g^ograpbie,  du  11  f^yrierau  31  mars  1884,  &buit  ben- 
T»  et  demie  du  aoir.  Elles  seront  relatives  aux  rapports  de  TastroDomie 
etde  lag^ograpbie  aux  principales  6poques  de  Tbistoire  (M.  Faye), 
anx  forces  Tolcaniques  (M.  Fouqu6),  aux  reliefs  du  globe  (M.  de  Lappa- 
rent),  aux  ciimats  (M.  Mascart),  a  la  distribution  des  min^raux  (M.  Fucbs), 
a  la  distribution  des  y^g^taux  (M.  Bureau),  aux  babitants  du  fond  de  la 
mer  (3L  Perrier),  ft  la  distribution  g^n^rale  des  anlmaux  (M.  Miine- 
Sdwards).  Quelques-unes  de  ces  conferences  seront  accompagnees  de 
projections  a  la  lumi^re  oxbydrique.  Cette  s^rie  sera  continuee  Fan 
(iroebain.  On  trouvera  a  la  Society  de  g^ograpbie,  bouIeTard  Saint- 
fiermain,  184,  les  renseignements  relatlfs  ft  ces  conferences  oil  le  pu- 
blic sera  admis. 

Le  bureau  de  la  Societe  de  g^ograpbie  de  France  est  ainsi  compose 
poor  rannee  1884: 

PriMent,  M.  Bouquet  de  la  Grye,  ingenieur  bydrograpbe. 

Vice-presidents,  MM.  Alpbonse  Mibie-Edwards,  membre  de  Tlnstitut ; 
imMee  Barbie  du  Socage. 

Secritaire  g^^al,  M.  Gbarles  Maunoir. 

Secretaire  adjoint,  M.  Jules  Girard. 

B0t4Mir  da  la  miasion  du  cap  Horn.     Le  19  novembre,  M.  Tamlral 
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GIou6  a  pr6seDt6  i  TAcad^mie  des  sciences  le  commandant  Martial  de 
]a  Romanche  et  les  membres  de  Texp^dition  da  cap  Horn.  M.  Martial, 
dans  one  tr^s  courte  note,  a  iadlqu6  les  principanz  r^sultats  obtenns. 

Le  naTire  ayant  quittS  Rochefort  ie  17  jnillet  1882,  arrivait  le  6  sep- 
tembre  dans  ia  bale  Orange,  choisie  4  cause  de  sa  proximity  dn  cap 
Horn  et  de  la  sQret6  de  son  ancrage.  Le  26  septembre,  toutes  les  ins- 
tallations ^taient  termin^es  et  les  observations  commen^aient  pour  ne 
cesser  que  le  1*'  septembre  1883. 

Les  instruments  et  les  travauz  6taient  r^partis  de  la  mani^re  suiTante 
entre  les  obserrateurs :  M.  Payen  6tait  cbarg6  des  enregistreurs  da 
magn^tisme  terrestre ;  M.  Lecannelier  s*occupait  des  appareils  a  lecture 
directe  ;  M.  Lephay  ayait  dans  ses  attributions  la  m^t^orologie;  M.  Gour- 
celle-Seneuil,  tout  en  preoant  part  ayee  ses  collogues  i  Tensemble 
des  observations,  s*occnpait  plus  sp^cialement  du  passage  de  V^nos 
et  du  calcul  des  marges.  Le  6  d^cembre,  la  journ^e  6tait  pluviease  ; 
n^anmoins,  par  un  bonheur  inesp^r^,  il  se  produisit  des  ^clalrcies  au 
moment  du  passage  de  la  plandte,  et  trois  contacts  oot  pu  6tre  ob- 
serves. 

M.  Je  docteur  Hyades,  as8ist6  de  M.  Sauvinet,  pr^parateur  au  Museum, 
et  de  M.  Lebrunet-Hariot,  botaniste,  s'occupa  des  recherches  d'bistoire 
naturelle  et  de  la  reunion  des  collections. 

La  Romanche  mit  k  profit  tons  les  intervalles  de  beau  temps,  si  rares 
dans  ces  parages,  pour  ^tudier  J^liydrographie  et  pratiquer  plus  de 
120  dragages  dans  ces  mers  pea  profondes  g6n6raiement,  et  recueillir 
des  6chantillon8  d^histoire  naturelle. 

M.  Doze,  second  du  navire,  a  pu,  ma]gr6  ses  assujettissantes  fonctions, 
rapporter  une  belle  collection  de  cliches  photographiques  relatifs  aox 
sites,  aux  habitants  et  aux  animaux  des  pays  visit^s.  MM.  de  Lajarte  et 
de  Garfort  ont  plus  particuliSrement  assists  le  commandant  dans  la 
reconnaissance  bydrographique  de  ces  cOtes;  M.  de  la  Monneraye  8*est 
occupy  des  observations  m^t^orologiques  et  magnSiiques  qu'il  a  616 
possible  de  faire  dans  les  diff^rents  parages  visit6s ;  ces  observations 
s'ajouteront  utilement  4  celles  qui  ont  6t6  faites  par  la  mission  de 
terre.  M.  le  docteur  Hahn  s'est  occupy  avec  beaucoup  de  z61e  de  This- 
toire  naturelle  des  diff^rents  points  parcourus ;  enfln  M.  Feart,  officler 
d'administration  du  bStiment,  a  prdt6  i  tons  le  concours  le  plusd6vou6. 

A  la  bale  Saint-Martin,  dans  TileHermite,  on  a  trouv6  quelques  traces 
de  Tobservatoire  magn^tique  61ev6  sur  ce  point  par  Ross  en  1840,  mais 
11  n*a  pas  M  possible  de  retrouver  la  marque  iaiss^e  par  Tiliustre  ma- 
rin  pour  servir  &r6tude  des  mouvements  du  sol  dans  cette  partie  do 
continent  am^ricain. 

Des  marques  profondes  ont  6t6  pratlqu^es  en  diff^rents  points  des 
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cdtes ;  les  photographies  de  ces  marques,  conserr^es  dans  les  archiyes 
de  rinstitat,  permettront,  daos  uu  ayenir  recul^,  d'Studier  les  chan- 
gements  surrenus  dans  les  niyeanz. 

La  Bomanche  rapporte  nn  riche  butin  scientiflque  (pres  de  200 
caisses  de  collections).  Deux  pirogues  fu^giennes  arec  tout  ieur  attirail 
de  ptehe  et  de  chasse,  nne  hutte,  des  armes  et  des  ustensiles  de  tout 
genre.  U  faut  encore  citer  les  squelettes  de  deux  baleines  et  qnelques 
ammaax  yivants.  La  collection,  a  peu  prds  complete,  des  plantes  de  la 
Terre  de  Fen  permettra  peat-6lre  d'introduire  qnelques  nouTelles 
essences  foresti^res  en  France. 

Le  port  d«  Pr^y^sa  (Albanie).  —  Le  Journal  officiel  de  lanina  an- 
noDce  qu*a  la  suite  d'un  recent  tremblement  de  terre,  le  fond  de  la 
mer,  a  proximity  du  port  de  Pr^y^sa,  s'est  affaiss^,  et  la  profondeur 
de  ia  mer  a  augments  de  12  i  33  brasses.  Le  capitaine  du  port  de  Pr6- 
a  port6  ce  fait  a  la  connaissance  de  TAmlraut^  i  Constantinople. 

Hoay«aiix  cananx  maritimes.  —  Les  Joumaux  de  Gibraltar  assurent 
qaeTautorit^  militalre  aurait  Tiutention  de  cr6er  un  canal  maritime 
poor  isoler  du  continent  le  rocher  de  Gibraltar.  On  construiralt  sur 
ses  bords  des  docks  pour  faciliter  le  commerce. 

Le  gonvernement  russe  ach^ye  en  ce  moment  un  trayail  conside- 
rable consistant  en  un  canal  maritime  qui  permettra  aux  nayires  de 
graod  tonnage  d*arriyer  Jusqu*a  Saint-P6tersbourg  sans  rompre  charge, 
an  lieu  de  8*arr6ter  a  Gronstadt,  ce  qui  leur  permettra  de  se  d^charger 
directement  dans  les  wagons  du  chemin  de  fer  reliS  i  tout  le  r^seau 
de  rEmpire. 

SoGiM  imp^riala  rnssa  de  gdographie  de  Saint-Pdtersbourg.  — 
Dans  Fune  des  demieres  stances,  le  yice-pr^sident  a  pr^sent^  a  Tad- 
sembi^e  les  deux  yoyageurs  frangais,  le  comte  Maligny-Gbaton  et  le 
baron  Benolt-M^chin.  Ge  dernier  a  fait  un  r^cit  int^ressant  du  yoyage 
quails  yiennent  d^acheyer,  lui  et  son  ami,  dans  des  contr^es  qui  pour 
ine  grande  partie  n'avaient  pas  M  explor^es  Jnsque-la  par  des  Euro- 
ptens,  except^  peut-6tre  par  Tarchimandrite  rnsae  Palladi,  qui  entreprit, 
il  y  a  longtemps,  un  Voyage  de  HVln  Jusque  dans  ie  terrltoire  d*Ous- 
aoori,  par  Maxden  et  Ghirine. 

Lea  yoyageurs  frangais,  apr^  ayoir  quitt6  le  Japon,  arriy^rent  &  P6- 
kin,  qui  deyait  dtre  le  point  de  depart  de  leur  long  yoyage  d'explora-  * 
tion  par  la  Mandcbourie  m6ridiouale.  Us  se  mireut  d'abord  en  route 
poor  Monkden  et  de  14  a  Ghirine  et  a  Mngouta,  ensuite  a  Hountschoune, 
petite  locality  sur  la  fronti^re  chino-russe,  peu  61oigo6e  de  la  colouie 
nisse  de.Noyo-Kicffskole,  situ^c  au  bord  de  ia  mer. 
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Le  voyage  pr^senta  partout  d^assez  grandes  diflicnU^s.  A  partir  de 
Ghirine,  il  n'y  avait  point  de  cheniin  fray6 ;  heareusement  lea  Toyageurs 
trouT^rent  de  temps  en  temps  de  petites  maisonnettes,  ot  ils  parent 
s'abriter  centre  les  intemp6ries  du  climat. 

Partout,  da  reste,  ies  autorit^s  clunoises  flrent  leur  possible  pour 
rendre  la  t&che  plas  facile  aux  royageurs  frangais. 

M.  le  baron  Benolt  n'a  point  donn6  de  renseignemen ts  snr  son  Toyage 
en  Sib6rle. 

ArriT^e  a  Taschlcent,  oi!i  le  comte  Maligny  et  le  baron  Benolt  ont  6t6 
accueillis  par  le  g^n^ral  Tschernialeff,  gonverneur  g^n^ral  da  Turkes- 
tan, avec  une  amabilitS  parfaite,  Texp^dition  se  pr^parait  pour  le 
voyage  de  Merv.  Mais,  suivant  le  conseil  du  g6n6rai,  on  se  d^cida  a 
aller  d*abord  a  Khiva  pour  attelndre  de  la  la  Tille  de  Merv.  Le  voyage 
de  Tascblcent  a  Khiva  s'est  effectu^  par  Samarkand  et  Karschi  a  Bu- 
chara,  et  de  la  par  Tschardschui  et  P^tro-Alexandroffsk  a  Khiva.  Les 
Yoyageurs  eurent  la  chance  de  trouver  la  une  caravane  de  Merv  qui  se 
pr6parait  i  rcpartir  sous  la  protection  d'an  chef  t^kinse  ami»  Kara- 
koulban-Kan.  Les  Toyageurs  mirent  17  Jours  pour  le  tnjet  de  Khiva  a 
Merv,  soit  une  distance  de  620  kilometres. 

A  Merv  se  trouvent  actuellement  trois  tribus  turkm^nes:  les  T^kioses, 
maintenant  amis  des  Busses,  la  tribu  la  pins  nombreuse;  ensuite  les 
Saryks,  qui  reconnaissent  la  souverainet^  aijghane ;  enfin,  la  tribu  pea 
nombreuse  des  Solovs. 

De  Merv,  l*exp6ditioa  continua  son  voyage  par  le  desert  jusqu'a  Sa- 
rachs  et  de  la  par  Medsched,  par  la  route  postale  persane,  vers  T6h6- 
ran.  Apr^s  on  court  s6Jour  dans  cette  capitale,  les  voyageurs  franchirent 
la  frontiire  russe. 

M  14  novembre,  le  comte  Maligny-Ghaton  et  le  baron  Benoit-M6chiQ 
ont  616  requs  en  audience  par  Tempereur  et  rimp^ratrlce  i  Gatschloa. 

(L' Exploration.) 

Le  tunnel  d'Arlberg.  — -  Le  percement  du  grand  tunnel  de  I'Arlberg 
s'est  termini  le  13  noxembre:  les  ouvriers  qui  travailiaient  des  deux 
cdt^s  se  sent  rencontres  d  4  heures  du  soir.  La  direction  et  la  hauteur 
du  tunnel  r6pondent  exactement  au  calcul ;  ce  ^outerrain  a  dix  kilo- 
metres et  un  quart  de  longueur. 


AS  IE. 

Saint-Petersboarg,  20  jantier. 
Aujourd'hui,  des  voyageurs  ftrangais  ont  traverse  irkoutsk.  Ce  son! 
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M.  Joseph  Martin  et  son  escorte  qui  viennent  d'eiplorer  le  desert  depuis 
Ja  L^na  joaqn^a  TAmour  en  traver^ant  la  chaloe  des  monts  Stanowol. 

M.  Joseph  Martin  a  recueilli  de  nombreux  mat^riaax  g^ographiquea 
et  96ologiqTiea. 

Par  soite  des  fatigues  de  l*exp6dition,  deux  de  ses  compagnons  sent 
aalades ;  un  troisidme  est  atteint  dans  ses  facult^s  mentales. 

L*explorateor  fran^is  passera,  dit-on,  a  Saint-P^tersbourg  au  mois 
de  mars,  en  retournant  en  France. 

—  Le  Journal  de  Geneve  rapporte  que  deux  guides  de  Grindelwald, 
Boss  et  Kauftnann,  sont  partis  pour  TOrient,  11  y  a  quelque  temps,  en 
oompagnie  de  tonristes  aoglais  qui  aTaicnt  form6  le  projet  de  graTir 
Jes  plus  hauts  pics  de  la  cbalne  de  THimalaya. 

On  a  6t6  de  longs  mois  sans  aToir  de  nouYcUes  de  ccs  hardis  voya- 
geurs,  et  Ton  commengait  a  croire  quUls  sTsient  renonc6  &  leur  projet. 
laii  Toici  qu*un  des  guides,  Boss,  ^crit  a  VOberland  une  lettre  dat6e 
da  9  octobre  ot  11  dit  que  Texpidition  s'elTectue  dans  des  conditions 
relalirement  /aTorables : 

Toici  an  passage  de  cette  lettre  : 

«  Nous  Tenons  de  faire  un  voyage  de  deux  mois  dans  rint^rieur,  en 
dehors  des  fronti^res  de  Tinde  anglaise.  Nous  sommes  tous  en  parfaite 
sant6,  et  bientOt  nous  nous  remettrons  en  route  pour  une  expedition 
de  six  semaines.  Pendant  notre  dernier  royage,  nous  STons  fait  Tas- 
cension  da  Kabru,  haut  de  23,000  pieds,  etd*une  autre  cime  de  21,000 
pieds»  le  Zubanu.  lYous  STons  trayers^,  dans  le  Nepal,  un  glacier  d*une 
altitude  de  1G,000  a  18,000  pieds.  Quant  au  moot  Everest,  haut  de  plus 
de  30,000  pieds  et  qui  est  situ6  dans  la  province  du  Nepal,  nous  nous 
soounes  content6s  de  le  contempler  &  une  distance  d*une  vingtalne  de 
lieues.  U  faut  savoir  que  Tentr^e  du  Nepal  est  s^v^rement  Interdite 
aox  Karop6ens  et  snrtout  aux  Anglais.  Nous  n'avons  done  pu  encore 
Bous  approcher  du  g^ant  (le  mont  Everest  est  la  plus  haute  montagne 
do  globe).  De  la  cime  du  Kabru,  nous  avons  encore  vu  deux  montagnes 
presque  ausai  61ev6e8  que  I'Everest  et  dont  Taltitude  mesure  environ 
30,000  pieds,  soit  plus  du  double  de  la  hauteur  du  mont  Blanc. 


AFRIQUE, 

lovTelles  do  diffdrents  points  de  I'Aftiqae.  —  II  se  prepare  tr^s 
activemeot  en  Espagne  des  61^enls  d  action  colonisatrice  dont  le 
diamp  serait  TAfrique,  et  particuli^rement  le  Maroc.  Une  association 
vient  de  se  former  a  Madrid,  dite  «  Sociedad  de  Africanistas  Golonistas  >, 
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qui  a  pour  president  et  Tice-pr^sidents  quatre  mioistres  ou  aociens 
mlnistres.  MM.  de  la  Vega  d'Arm^o,  Garvajal,  LeoD  y  Castillo  et  Rimero 
Robledo. 

Dans  la  premise  stance  tenue  par  cette  80ci6t6,  doDt  les  traraax 
m^riteront  d*6tre  suiris  en  France,  deux  Frangais  seulement  ont  M 
admis  comme  membres  honoraires  strangers :  MM.  F.  de  Lesseps,  pre- 
sident de  la  Gompagnie  de  Suez  et  de  Panama,  et  Eugene  P^reire,  pre- 
sident de  la  Gompagnie  66n6rale  Transatlantique. 

Bruxelles,  28  JanTier. 
Vicho  du  Parlemmt,  dans  un  article  a  notre  collogue  et  ami 
M.  Wauters,  annonce  que  Tlnstitut  national  beige  de  geographic  en- 
Toie  dans  TAfrlque  cent  rale  une  expedition  de  d^couyerte,  sous  ies 
ordres  du  docteur  Joseph  Ghavanne,  dc  Vienne,  cbargee  de  dresser 
une  carte  du  Gongo  et  de  resoudre  les  probiemes  du  lac  Liba  et  de 

roueiie. 

B&le,  31  Janrier,  soir. 

Un  Jeune  explorateur  b&lois,  M.  Passa?ant,  Tient  de  partir  pour  le 
Gongo  et  le  centre  de  TAfrlque.  11  Ta  s*embarquer  a  Lisbonne. 

Une  premiere  tentatlTe,  faite  il  y  a  un  an,  arait  echoue :  le  narire  i 
bord  duquel  se  trouTait  M.  PasssTant,  ayant  fait  naufrage  sur  la  c6te 
d'Afrique,  Texplorateur  dut  rentrer  &  Mle  pour  y  reorganiser  Texpe- 
dition. 

Lisbonne,  31  Janvier. 

Le  gou?ernement  va  en?oyer  une  expedition  commerciale  a  Muata- 
lanvo.  Gette  expedition  partira  soit  de  Gblunga,  soit  de  Malansche,  dans 
la  province  d*Angola. 

Les  Journaux,  en  annongant  la  cession  de  la  Guinee  faite  a  la  France 
par  le  roi  de  Fridou,  rappellent  que  la  riviere  Gasamansa  est  depais 
longtemps  Tobjet  de  negociations  entre  la  France  et  le  Portugal. 

Mozambique,  4  fevrier. 

L'explorateur  anglais  O'Neil  est  arrive  ici,  apres  avoir  traverse  1,400 
milles  d'une  region  inconnue  entre  le  Mozambique  et  le  lac  Nyassa.  Q 
a  d^couvert  un  lac  inconnu  nonune  Amarambu.  O'Neil  dit  que  le  lac 
Sbirwa  est  plus  petit  qu'on  ne  le  croit  generalement. 

A  son  relour,  O'Nell  a  suivi  la  valiee  de  Likelungo  et  Ta  trouvte 
peupl^e. 

Fansses  noavelles  concernant  M.  de  Braiza. 

Plymouth,  1  "fevrier. 
Le  Western  Morning  News  public  la  depeche  suivante  de  Madere : 
«  Deux  membres  de  Texpedltion  Stanley  sent  arrives  bier  malades. 
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Dsassurent  que  la  mort  de  M.  de  Breua  6(ait  conaidMe  nomine  cer- 
Uiiie  panni  les  membrea  de  rexp^dition.  A  la  date  dea  deroi^res  nou- 
Tdlea,  M.  de  Braaaa  6tait  entourft  par  nne  fonle  d*indigdnes  hostllea 
qui  >e  mena^ient  e(  qui  refnsaient  de  permettre  i  ses  compagnoDa  de 
rapproeher.  » 

Mats  M.  Dotreoil  de  Rlilna,  repr^aentaDt  de  la  miaaJon  Brazxa  a  Paria, 
a  pri6  la  preaae  de  publier  la  note  aulTante : 

I  Pr^Tenn  que  lea  adreraalres  de  lamisaion  frangaiae  de  Poneat  afri- 
cain  Toot  de  nooTean  faire  coorir  le  bruit  de  la  mort  de  M.  de  Braaza, 
afec  I'eapoir  de  nnire  i  la  demande  de  cr^ditSi  M.  Dutreuil  de  Rhins, 
Rprtentant  lea  iat6r6ta  de  la  miaaion  i  Paria,  croit  deToir  mettre  le 
pobQe  en  garde  centre  cee  fauasea  nouTellea.  > 

Honamettona  ces  denx  documeota  aona  lea  yeux  de  noa  lecteura  et 
Booa  lenr  laiasons  le  aoin  d*appr6cier  comme  11  conTient  les  'proc6dto 
eknaleresques  des  acolytes  de  M.  Stanley. 

H.  Stanley.  —  On  ^crit  de  Londres  le  26  noTcmbre  &  la  Gironde  de 
Bordeanx: 

t  Le  bruit  se  conflnne  que  Stanley  ra  reyenir  en  Europe,  ct  Ton 
pretend  que  son  retour  est  dt  a  certaines  ditficult^a  entre  Inl  et  le  co- 
ffliti  de  TAaaoclation  africaine.  11  auralt  Tintention  de  se  presenter  de- 
Taot  les  presidents  d&  cette  aaaociation  et  de  se  d^fendre  centre  les 
aceaaations  port^es  contre  lui,  accusations  d'aprSa  lesqueiles  11  aurait 
nanqo^  de  discretion  dans  ses  ponrparlera  avec  les  indigenes.  Bien 
dea  conflita,  dit-on,  auraient  pu  etre  eyites,  s'il  ayait  fait  preu?e  de  la 
pnideoce  qu'on  attendait  de  lui.  • 

Hons  ne  savons  ce  qu*il  y  a  de  fonde  dana  cet  on-dit,  mais  nous  ne 
aerona  nuUement  etonn6  al  ceux  qui  emploient  M.  Stanley  flnissent  un 
joar  par  se  lasser  eux-memes  de  cette  bruyante  personnaiite. 

—  Nous  extrayona  dn  Journal  de  Lisbonne  Correspondsneia  de  Por- 
tml,  Tarticle  sniyant  relatif  an  Congo : 

La  Societe  de  geograpbie  de  Lisbonne  public  en  ce  moment  un  nou- 
Tcao  memorandum  an  sujet  du  Zaire  et  de  la  traite  des  noira. 

Le  nouyeau  trayail  qui  est  auJourd*bui  offert  au  public  a  pour  but 
de  demeutir  lea  calomnies  propag^es  par  nos  adyersaires  a  regard  de 
la  tr^e  sor  les  riyes  du  Congo  et  dans  Tinterieur,  tandia  que  le  Por- 
tugal a^est  eflTorce  de  la  reprimer.  •  G'est  ayec  raison  et  opportunlte, 
dit  QQ  journal  en  s*occupant  de  la  demiere  seance  de  la  Sodete  de 
geographie,  que  lycns  a  rappeie  que  le  payilion  portugais  etait  en 
Afrique  un  symbole  de  paix  et  d'humanite ;  qu'il  ne  couyrait  ni  yio- 
lenees  ni  excda  comme  ceux  qu*y  pratiquent  M.  Stanley  et  autres 
aveDturien  soi-disant  ciyilisateurs.  > 
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A  ce  6«Jet,  nous  (roBTons  dans  une  correspondance  r^cente  de  Zaire, 
adress6e  ao  Commerce  de  Porto,  le  curieuz  passage  suivant,  se  rap- 
portant  a  une  phrase  de  la  lettre  adressee,  il  y  a  quelque  temps,  par 
M.  Stanley,  a  la  British  Association,  M.  Stanley,  au  lieu  d'6crire  de  pa- 
reilles  ineptles  en  Europe,  devrait  emp^cher  que  dans  ses  stations  on 
tudi  d  coups  de  fusil  les  noirs  (qu'il  plaint  tant),  conune  cela  est  arrive 
il  y  a  peu  de  temps  (moins  de  deux  mois)  a  ViYi,  oi^  ses  subordonn^s 
out  assassin^  plusieiirs  n^es  de  Gabinde,  qui  ^talent  6galement  au 
serrice  de  Tezp^dition. 

Get  6?6nement  n'a  sans  doute  pas  eu  I'lionneur  d*6tre  communique 
a  TEorope  par  Stanley,  de  m6me  qu^il  me  semble  qn*il  n'a  Jamais  fait 
connaltre  le  but  auquel  ii  destinait  quelques  centaines  de  colliers  de 
/er  et  de  bois  (cangues)  qu'il  a  fait  confectionner  a  Banana,  lorsqu'en 
1879  ii  Tenait  d'arriver  d*£urope  pour  commencer  les  trsTaux  de  Tex- 
p6dition. 

II  est  bon  que  ces  choses  et  d'autres  du  m6me  genre  soieot  connoea 
en  Europe.  11  est  n6cessaire  de  ne  point  s'arrdter  tant  que  la  YMi€  ne 
sera  pas  connue  de  tons,  et  tant  que  les  faits  inexacts  et  les  argoments 
captieux  qui  d^s  Tabord  ont  s6duit  une  partie  du  public  et  quelqaes 
ideologues  ing^nus,  ne  seront  pas  conyenablemcnt  repousses. 

D'apr^s  ces  documents,  on  doit  voir  que,  en  1877,  le  consul  brf> 
tannique  lui-m^me  eut  recours  au  gouyerneur  g6n6ral  d'Angola  pour 
lui  demandcr  des  secours  centre  des  Europ6ens  qui  ayaient  assassin^ 
plus  de  trentc  noirs  dans  le  Zaire,  hommes,  femmes  et  enfants,  en  leor 
attacbant  les  pieds  et  les  mains  et  en  les  precipitant  dans  le  fleuye. 

A  ceux  qui  s*arrogent  des  droits  de  yie  ou  de  mort  sur  les  noirs,  a 
ceux  qui  les  assassinent  &  coups  de  fusil,  i  ceux  qui  ach^tent  des  can- 
gues de  fer  pour  commencer  leurs  explorations  scientifiques  et  civili" 
satrices,  il  ne  conyient  certes  pas  que  le  payillon  portugais  ytenne 
donner  de  la  stirete  k  Texistence  des  indigenes  et  aux  proprietds  des 
blancs  et  des  noirs. 

Ge  sent  ceux-ld  qui  d6sirent  la  neutralisation  du  Congo,  inyentte 
par  les  matins  et  proclam^e  ayec  une  cbarmante  simplicity  par  qael- 
ques  bons  philosophes  qui  yiyent  dans  les  espaces  imaginaires. 

—  M.  de  Serpa-Pinto,  le  cei^bre  explorateur  de  TAfrique,  a  6t6 
Domme  consul  du  Portugal  a  Zanzibar. 

Ahique  orientale.  —  La  Society  de  g6ograpbie  communique  lea 
nouyelles  suiyantes  : 

Des  nouyelles  de  Tenseigne  de  yaisseau  Giraud  qui  execute  ua 
yoyage  d'exploration  dans  TAfrique  orientale,  sont  eniln  paryenues  4 
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]a  Sod6t6  de  g^ographie  pir  rinterm^diaire  de  M.  Ledoulx,  consul  de 
Ffince  a  Zanzibar. 

L*iDdigi6ne  qui  apportait  ces  nonTelles  et  que  notre  eonsul  a  inter- 
rof6  a  doon^  des  explications  assez  confuses ;  on  peut  cependant  con- 
dure  de  son  rMt  que  le  Toyagenr,  en  pto6trant  dans  Tint^rienr,  a 
renconM  iin  parti  de  natorels  (les  Maflti),  auxquels  i|  a  da  payer  nn 
aasei  fort  tribat  poor  obtenir  le  droit  de  passage.  Un  suUan  du  pays 
loi  avait  d*one  grande  utUi(6  en  lui  procurant  des  porteurs  pour 
bancbir  les  montagnes  dn  ll^r^r^,  dont  les  cimes  les  plus  61eT6es  at- 
leignent  8,500  metres  (?). 

in  lac  Bengn61o,  M.  Giraud  avait  fait  un  s^Jour  de  deux  semaines 
mat  de  trarerser  TOuntari.  De  la,  il  arait  atteint  le  Zamb^e,  Tayait 
tEtrers^  eC  s*6tait  dirlg6  ao  nord*ouest.  Le  consul  suppose  que  le  pro- 
jet  de  Fexplorafeor  est  de  desceodre  le  Congo,  en  le  prenant  presque 
i  sa  soorce ;  or,  M.  Giraud  doit  6tre  actuellement  bien  arant  sur  ce 
tore,  et  sans  doute  il  ne  tardera  point  i  donner  de  ses  nouTelles  en 
biTope  par  la  c6ie  occidentale. 

D'aprds  one  lettre  adress6e  i  la  Soci6t6  de  g^ograpbie  par  le  consul 
de  France  i  Zanzibar,  M.  G.  ftcToil,  qui  Toyageait  dans  le  pays  des 
(smalls  (Afrique  orientale),  ayait  6t6  oblige  de  re?enir  &  la  cdte^  faote 
de  pooToIr  s'aTsncer  dans  Tint^rieur. 

De  Gneldi,  oii  il  6tait  parTenu,  il  n'ayait  pu  se  rendre  4  Gananeb, 
ftt  mite  de  la  malyeillance  des  tribus  dont  il  deyait  trayerser  le  terri- 
toire.  Les  ebefs  auxquels  11  s'6tait  adress6  s*6taient  montr6s  intraitables. 
Bi  eraignaient,  paralt-il,  d*ayoir  en  lui  un  concurrent  commercial 
c^iabie  de  leur  enleyer  on  du  moins  de  diminuer  les  b6n6flces  qu'ils 
itafisent  en  transportant  &  la  cdte  les  produits  dont  ils  ont  le  mono- 
pole.  IL  Revoil  ne  pourra  done  r6aliser  son  yoyage  tel  qu*il  Tayait 
CGB^  primitiyement. 


AMERIQUE. 

I«  Mission  GroTanz.  —  Rechercbas.  —  La  Soci6t6  de  g^ograpbie 
de  Paris  a  re^a  de  M.  E.  Milbdme  une  lettre  dont  nous  d^tachoos  les 
passages  suiyants  : 

«  Corumba,  24  septembre  1883. 
«  Aprds  ma  premiere  lettre,  j'ai  cbercb^  a  me  procurer  le  plus  mi- 
atfeoaemenC  possible  des  renseignemeuts  sur  le  sort  de  nos  infortu- 
acB  compatriotes  eU  ma]gr6  toutes  mesrecbercbesj'ai  quitt^cespara- 
Ces,  emportant  les  m6mes  doutes  et  6tant  plus  que  Jamais  certain  que 
foelqiies-uns  ont  M  6pargn6s,  entre  autre  Blanco,  Haurat  et  Rodri- 
giez.  Mais  il  est  A  craindre  qu'lls  n'aient  6t6  tu6s  plus  tard,  comme  le 
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fait  sopposer  le  silence  que  gardent  les  lodiens  et  le  pea  d'empresse- 
ment  qu'lls  mettenta  proposer  le  rachat  des  otages. 

c  Les  informatioDS  sunt  deYenues  trSs  dii&ciies  a  se  procurer ;  les 
Tobas,  6tant  sur  le  pied  de  gaerre,  se  sont  retires  dans  rint^rieur, 
n'ayant  plus  aacane  relation  paciflque  arec  les  <  Ghiriguanos  monsos  • 
ou  les  «  Motacos  >,  seuls  indices  par  lesquels  on  pouvait  encore  se 
procurer  quelques  yagnes  renseignements.  J*ai  done  dd  me  borner  a 
quelques  entretiens  ayec  lejeune  Zeballos,  qui  actuellement  est  Incor- 
por6  dans  le  troisidme  regiment  de  Tarija.  Dans  ma  deroidre  lettre,  je 
Tous  disais  qu'il  ^tait  Goya,  c'est-a-dire  Bolivien ;  Je  dois  ai^oard'hui 
rectifler  cette  assertion,  car  il  est  Argentin,  originaire  de  Tucumao. 
Zeballos  se  souTient  tr^s  bien  d'avoir  vu  fuir  Haurat  et  Rodriguez,  mais 
6tant  lui-mtoe  poursuivi  paries  Indiens  et  tombant  entre  leurs  mains, 
non  sans  avoir  re^u  plusieurs  coups  de  lance,  ii  lui  fut  alors  impossi- 
ble de  savoir  si  ces  deux  derniers  araient  M  atteints,  ce  qui,  a  mon 
point  de  Yue,  ne  doit  presenter  aucun  doute.  Les  souvenirs  de  Zebal- 
los sont  tr^s  confus ;  il  est  diiUcile  d*6tablir  la  certitude  des  fails  d*aae 
mani^re  precise;  du  reste,  ces  ^v^nements  ont  Jet6  Zeballos  dans  an 
etat  de  prostration  tel,  qu'il  est  di£Bcile  d'obtenir  de  lui  des  r^ponses 
biennettes. 

«  Gependant,  Monsieur  le  Pr^ident,  il  n*f  a  malheurensement  plus 
a  douter  aujourd'hui;  si  quelques-uus  out  6t6  6pargn6s  de  prime 
abord,  il  est  plus  que  probable  qu'ils  out  M  massacres  plus  tard.  Ze- 
ballos assure  ne  pas  avoir  vu  aux  Indiens  les  v^tements  de  Haurat,  ce 
qui  prouverait  qu'il  n'est  parvenu  a  s'^chapper  d'uue  tribu  que  pour 
tomber  dans  une  autre. 

«  Blanco,  en  sa  quality  de  militaire,  a  M  conserve  comme  instruc- 
teur  de  mauiement  d*armes  a  feu.  Peut-dtre  aussi  que  Blanco,  qui  est 
originaire  de  Gorrientes,  et  par  consequent  doit  parler  le  guarani, 
idiome  assez  connu  des  Tobas,  n^adQ  la  vie  qu'a cette  circonstance,  et 
il  est  fort  a  craindre  que,  depuis  lors,  on  ue  lui  ait  fait  subir  le  m6me 
sort  qu'a  ses  compagnons;  il  est  pourtaut  plus  admissible  qu*on  i  aura 
intera6  dans  le  Ghaco,  beaucoup  plus  au  centre  des  tribus. 

c  II  est  certain  que  les  Tobas  du  cacique  Pellok,  tribu  qui  massacra 
rexp6dition,  sont  aujourd'bui  arm^s  de  fusils  Remington,  de  baches  et 
de  couteaux.  Un  jeune  Gbiriguano  nous  a  mdme  assure  que  Lasn^k,  le 
Kaniast^-Tok  (cacique-grand),  6tait  babill6  comme  un  Vouet  (chr^tien). 
Les  armes  ont  6t6  prises  soit  a  rexp6dilion  Grevaux,  soil  a  rexp6di- 
tion  bolivienne  du  colonel  Rivas,  qui,  en  plus  d'une  trentaine  d^hom- 
mes,  perdit  ses  mules  et  quantity  d'armes  et  fournlments.  Le  major 
Trigo  y  fut  tu6. 

«  Ge  seul  fait  d'armes  vous  donne  une  id^e  de  ce  qu'est  Tarm^e  bo* 


Digitized  by 


Google 


i 


am6riqub. 


205 


liYienne  et  aTec  quels  ^I^ments  penTent  compter  ceaz  qui  seraient 
fCDlfe  de  saiTre  les  traces  da  doctenr  Grevaux,  en  empruqtaDt  le  con- 
conn  d*ooe  force  arm^e  da  gouTemement  bolif ien. 

•  J*ai  sa  aossl  qa%  les  armes  a  feu  ne  sont  point,  entre  Ics  mains  des 
Indiens,  aassi  terribles  que  l*cn  poarrait  ae  l*lmaginer.  Ainsi,  pour 
atteindre  an  but,  ils  tlrent  en  I'air,  calculant  plus  ou  moins  la  dis- 
tance, se  figurant  qo'a  la  fa^n  d*une  fldcbe  la  baile  forme  la  mdme 
trajectoire,  ce  qui  fait  qo'il  n'atteignent  Jamais  leor  but ;  aussi  8*en 
senrenl-ils  plntdt  pour  effrayer  que  pourtuer.  J*en  ai  conclu  que  celui 
des  otages  qui  6tait  cbarg6  de  cette  instruction  aura,  m6me  pendant 
sa  terrible  captivity,  rendu  un  dernier  service  auz  futurs  explorateurs 
do  PUconutyo  (riTidre  des  oiseaux). 

•  On  a  parl6  de  recbercher  les  restes  de  la  mission  Grevaux.  Je  me 
permettrai,  Monsieur  le  President,  de  tous  faire  obsenrer  ici,  que  ce  but 
me  semble  bien  difficile  A  atteindre,  car  les  Tobas  n'enseyelissent  pas 
knrs  ennemis,  moins  encore  lorsque  ce  sont  des  blancs.  Les  ossements, 
Bne  fois  d6pouiiIte  de  leur  cbair,  sont  disputes  par  les  femmes,  qui  en 
tot  autant  d*ornement8  et  de  tropb^es.  Le  crAne  appartient  ao  guerrier 

Ta  ta6.  G*e8t  la  le  troph^e  le  plus  m^ritoire  pdar  eux.  U  se  fait  de 
eette  mani^re :  le  crftne  est  coup^  transTersalement,  formant  une  es- 
de  calotte  qui  leur  sert  alors  pour  boire  VAloka,  en  cbantant 
lenrs  Tictoires  sur  les  Sikuela  (blancs).  Les  femmes  s'emparent  des 
osselets  yert^braux,  dans  lesquels  elles  passent  une  corde  de  chaguo 
et  en  foot  nne  ceinture  dont  le  bruissement  sert  &  accompagner  leurs 
chants  monotones  et  lears  danses  saccadics.  On  pourrait  comparer 
ces  ceintnres  a  une  grelottidre.  Quant  aux  autres  os,  ils  sont  aban- 
teon^s  a  qui  Teat,  maiscomme  1&,  ils^agissait  de  blancs,  il  n*)rapasde 
doute  que  tons  out  ^t6  disputes,  soit  pour  en  faire  un  ornement,  soit 
pour  assouTir  Ja  rage  insatiable  que  leur  Inspire  les  Vouet  (cbr^tiens). 

•  Yous  Toyez,  par  ce  minime  aper^a  de  leurs  modurs,  qu'ii  sera  aussi 
diiBcOe  de  leur  arracber  le  butin  qu'ils  se  sont  partag6  que  de  retrou- 
Ter  les  restes  de  ces  malheureux  champions.      SigrU:  Thouar.  » 

Les  journaux  du  nouyeau  monde  nous  apportent  des  nouvelles  de 
rexpMition  boliTienne  organis^e  nagudre  pour  aller  a  la  recherche  des 
restes  de  la  mission  GreTsux.  Notre  compatriote,  M .  Arthur  Thouar,  qui 
en  faisait  partie,  a  6t6  Tftme  de  Tentreprise.  G'est  a  son  d^YOuement 
et  a  son  toergie  qn*on  doit  attribuer  le  sneers  de  Teiploration. 

La  colonne,  forte  de  cent  quarante  hommes,  dont  quatre-yingts  soi- 
dats  de  Tarm^e  r^guli^re  et  trente  gardes  nationaux  en  actiyit6,  par- 
tit  le  9  Juillet  de  Parija,  marcha  sur  Galza  et  de  li  sur  Tancienne  mis- 
sion franciscaine  de  Santa-Barbara,  aujourd'hui  colonic  Greyaux,  k  la 


Digitized  by  Google 


206 


FAITS  ai^OGRAPHIQUES. 


limite  du  Ghaco.  Ed  cet  endroit,  se  manifestdreot  des  hesitations  parmi 
les  BoliTiens.  Mais  H.  Thouar  ayant  r6solument  d6clar6  qa'il  irait  senl 
a  la  recherche  de  la  mission  disparue,  on  le  sniTlt.  Ses  rechercbes  lui 
flrent  connaltre  le  lieu  precis  ot  le  massacre  8*6taU  accompli :  c'est  i 
Peyu,  i  sept  lienes  E.-S.-E.  de  Santa-Barbara,  sur  nne  grande  plage 
bord6e  de  sanies  qui  forme  en  cet  endroit  la  riTe  dn  PicoLmayo.  Les 
causes  de  ce  tragiqne  ^v^nement  sont  malntenant  bien  determines. 
Des  cbeYauxayaient  etevoies  au  capitaine  Gareca,  en  garnison  a  Gaiza. 
Les  Indiens  furent  soup^onn^s  dn  vol,  et  k  tort,  paralt-il ;  les  sol- 
dats  en  tu^rent  nne  disaine,  en  flrent  plusieurs  prisonniers.  Exasp^r^s 
par  cette  injustice,  les  Indiens  se  Jetdrent  sur  la  premiere  troupe  de 
blancs  qui  parut  dans  le  Ghaco  et  Tengdrent,  en  la  massacrant,  la 
mort  et  la  captivity  des  leurs.  Qnant  au  crftne  de  Cre?auz,  qu'on  dit 
aToir  Tu  suspendn  a  un  arbre,  M.  Thouar  traile  ce  r6cit  de  &ble ;  il 
ajoute  qu'il  n'a  pn,  malgr6  tout  ce  qui  a  6t6  raconte  a  ce  snjet,  saisir 
la  moindre  trace  des  compagnons  snrriTants  de  Grevauz. 

11  nous  fant  passer  rapidement  sur  la  fln  de  rezpedition,  qui  fnt  ez- 
trdmement  pdnible;  la  colonne  ent  a  supporter  les  assautsr^petes  des 
Indiens ;  plus  d'une  fois,  M.  Thouar  se  Tit  sur  le  point  d*6tre  abandonn^ 
dans  ce  pays  redoutable ;  son  indomptable  ^nergie  parrint  k  triom- 
pher  dn  deconragement  et  de  la  lassitude  des  BoliTiens,  ainsi  que  de 
rhostilite  d'un  membre  de  rezp6dition,  le  docteur  Campos,  qui  alia 
Jusqu'a  conseiller  de  tuer  le  gringo  (Stranger).  Enfln  le  10  novembre, 
apr^s  soixante-douze  Jours  de  marche,  au  prix  d'^normes  fatigues,  la 
colonne  arrlvait  dans  le  Toisinage  dn  Rio-Paragnay.  Denx  Jonrs  apr^ 
elle  atteignait  Assomption. 

M .  Thouar  a  perdn  une  grande  partie  de  ses  collections  dans  les 
combats  qn^il  a  falln  livrer  anx  Indiens,  mais  il  rapporte  des  indica- 
tions g6ograpbiques  precienses,  il  a  etudie  les  dialectes  aymara,  qai- 
chua,  mataco,  chiriguien,  toba ;  11  ponrra  doDuer  sur  le  nombre,  les 
mcBurs,  les  coutumes,  les  caractdres  anthropologiqnes  des  habitants  da 
pays  parconru  des  renseignements  inl^ressants. 

Lettrede  Jf.  Thouar.  —  Le  Courrier  de  la  Eochelle  public  la  tetlre 
suiTsnte  adress^e  par  M .  Thouar  a  son  p^re.  On  sait  que  M.  Thouar 
est  parti  k  la  recherche  des  restes  dela  mission  Grevaux: 

«  L*Assomption  du  Paraguay,  18  noTembre  1883. 

«  ie  Tiens  d*arrlYer  icl  apr^s  soizante-trois  Jours  de  Yoyage ;  11  est 
difficile  de  se  faire  nne  id6e  des  difficnlt^s  que  J*ai  6prouY6es ;  enfln, 
ma  saute  est  excellente  malgre  tout.  J'ai  et6  blesse  d*un  coup  de  fi^ 
che  au  cdte  droit,  mais  Je  suis  parfaitement  gn^ri.  Je  suU  arrive  icl 
presqne  mes  yetements  en  lambeanz  et  mourant  de  faim. 
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m  Le  GoDTernement  a  pris  anssitdt  des  mesures  pour  pouryoir  a  mes 
besoins,  aiosi  qa'd  eeux  de  ma  suite. 

«  Je  pense  partir  mereredi  prochain  pour  Baenos-Ayres  et  de  li  pour 
la  Franee. 

•  Ma  pr^ence  ici  est  motiv^e  par  la  raisoo  qu'ayaut  6t6  le  premier 
Tojageor  et  exploratear  qui  ait  traTers6  ees  conhr^es  et  ouTert  un  d6- 
bOQcli^  anx  prodaits  commerclaux  de  la  BoliTie  et  du  Paraguay,  qui 
8*6MTeotd  plus  de  100  millions  de  francs,  J'exigede  ees  deux  gonver- 
nements,  en  paiement  de  mes  serrices,  des  ayantages  et  des  prlTild- 
ges  sp^clanx  pour  les  produits  commerciaax  fran^is. 

« D*an  autre  cM^Je  snis  ici  le  point  de  mire  de  toutes  les  combinai- 
SOQS,  car  mon  Toyage  a  pour  r^sultat  de  donner  la  Tie  i  plus  de  cent 
dDqcaotemille  habitants  ruin^s^qnine  pouTalent  ^coulerlenrs  prodcits, 
el  d  ouTrir  une  Tole  k  trarers  les  regions  du  Ghaco,  alors  que,  depuis 
trois  si^cles^  toutes  les  tentatives  ayaient  ^chon6.  Je  crois  i  Theure 
qe*il  est  que  J'at  accompli  la  l&che  que  Je  m*6tais  impos6e. 

•  A  bientdt  prds  de  tous.  c  Thouar.  » 

Des  d^I^tlons  de  la  Soci6t6  de  g^ographle  et  de  la  Soci6t6  de  g^o- 
graphie  commerciale  soot  allies,  le  samedi  2  f6yrier,  i  quatre  heures 
dnquante  do  soir,  receyoir  a  lagare  d'0rl6an8  M.  M.  Thouar,  Texplo- 
ratenr  fjraoQais  qui  yient  de  parcourir  le  desert  da  Ghaco,  a  la  recher- 
tke  des  restes  de  la  mission  du  docteur  Greyaux,  massacre  en  1882 
par  les  Indiens  Tobas. 

—  Le  mardi  12  f^yrier,  dans  une  stance  solennelle  organis^e  i  Tam- 
phitb^tre  de  la  Sorbonne,  par  les  soins  de  la  Socl6t6  de  geographic, 
M.  Thoaar  a  rendu  compte  de  son  yoyage  au  Ghaco. 

Le  yaillant  explorateur  a  trouy^  de  piquants  details  snr  les  Indiens 
Tobas,  sur  leurs  moBurs,  lenrs  costumes,  leur  fagon  de  yiyre,  de  se 
aonrrir,  d^aimer  et  de  se  battre. 

Ce  T^t  termini,  le  president  de  la  Soci6t6  de  g^ographie  a  d6cem6 
i  M .  Thoaar  la  pins  grande  r^compensej  dont  la  Soci6t6  dispose  :  la 
grande  m^daille  d*or. 

Un  dti6ga6  da  ministre  de  rinstruction  publlque  est  ensnite  yenu 
lai  remettre  solennellement  les  palmes  de  TAcad^mie  et  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  qui  pr^sidait  la  stance,  s^est  fait  rinterpr^te  de  tons,  en 
timolgnant  Tespoir  qne  M.  Jules  Ferry  d6cernerait  i  M.  Thoaar  la  y6ri- 
table  distinction  dont  11  est  digne  :  la  croix  de  la  L6gion  d  honnear. 

—  One  cbambre  de  commerce  fran^aise  yient  de  se  cr6er  k  Yalpa- 
Biso,  semblable  A  celles  de  la  Noayelle-Orl^ans  et  de  Lima. 


Digitized  by  Google 


208  FAITS  GfiOGRAPHIQUES. 

—  M.  Charles  Wiener,  membre  correspondaot  de  DOtre  Soci6i6,  est 
eoToy^  au  Ghiti  comme  secretaire  d'ambassade  de  deozitoe  classe 
pour  7  remplir  les  foncUons  de  charge  d'affaires. 


POLENORD. 

Le  lieutenant  Greely.  —  A  differences  reprises,  noussTODS  parl6  de 
rexp6dition  polaire  am^ricalne  plac6e  sous  les  ordres  du  lieutenant 
Oreely,  qui  arait  reQU  I'ordre  de  s'^tablir  a  la  bale  Lady  Fraokliu,  dans 
le  d^troit  de  Smith,  pour  y  faire  des  obserTations  sur  la  physique  da 
globe.  On  est  depuls  bien  longtemps  sans  nouTelles  du  faillant  offlcier 
et  de  ses  compagnons,  qui  Tiennent  de  passer  leur  troisi^e  hivcr 
dans  ces  tristes  contr^es.  Le  gouTernementam^ricain  doit  enroyer  cet 
6t6  une  expedition  a  leur  recherche;  nous  faisons  des  tgdux  pour 
qu'elle  retrouve  en  bonne  sante  ces  hommes  courageux. 
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Dans  la  li?raisoD  dc  Jaoyier  1884  du  Nautical  Magazine,  nonssigna- 
ierons  nn  article  sur  le  canal  dc  Panama  et  line  note  sur  le  d^Iroit  de 
ta  Sonde,  r^cemment  modifi6  par  un  tremblement  de  terre. 

—  Nous  ayons  recu  de  notre  sympathique  Tice-pr^sident,  M.  Blei- 
d]er,ime  Eiude  du/er  en  Lorraine,  au  point  de  vue  stratigraphique  et 
paUontologique,  extraile  du  Bulletin  de  la  SocititS  geologique  de  France. 
On  sait  que  le  fer  est  sitti6,  chez  nous,  entre  le  lias  et  roolithe;  on 
plutdt  il  appartient  a  la  fois  a  la  parlie  sup6rieure  du  Has  et  a  la  partie 
iafcricure  de  roolithe.  Le  point  precis  de  separation  entre  ces  deux 
eoDches  n'avait  jamais  ^it  bien  d^flni.  A  Taide  de  la  pai^outologie, 
H.  Bleicher  est  arrive  a  dlstingucr  nettemenl  les  deux  etages  du  mi- 
■era!  de  fer;  Tfetage  sup6rieur,  avec  ses  fossiles  bien  caract6rls- 
tiqoes.  repose  sur  un  banc  de  rocbes  taraud^es  par  les  mollnsques 
Itlbophages,  ancien  fond  de  mer  qui  forme  la  partie  sup6rieure  du 
minerai  liasien  et  supporte  le  mineral  oolithique.  G.  M. 

La  Socidle'  de  gdogrc^hie  de  Toulouse  a  donn6,  comme  supplement 
a£on  6«  Bulletin,  une  magniflque  description  des  gorges  du  Tarn  entre 
les  grandes  caicsses,  par  M.  Louis  de  Malafosse.  G'est  une  etude  g^o- 
graphiqae,  geologique,  historique  'de  cette  region  si  piltoresque  et 
pourlant  si  peu  connue  du  reste  de  la  France.  Que  de  bcautes  natu- 
relles  renferme  ainsi  notre  pays,  et  en  particulier  ce  massif  du  IMateau 
central  adosse  aux  CeYennes  !  Elles  sont  negligees  parce  que  la  mode 
dirige  le  flot  des  touristes  vers  les  memes  points.  11  appartient  aux 
iociet^s  de  geographic  de  faire  connaitre  les  tresors  de  notre  sol  et 
pour  cela  elles  doiTcnt  se  garder  de  la  vogue  beaucoup  trop  excluslTe 
dont  jouissent  les  contrees  lointaines,  telles  que  TAfrique  et  Textreme 
Orient ;  nous  felicitous  la  Societe  de  geographic  de  Toulouse  de  TaToir 
eompris.  G.  M. 

Le  Bulletin  de  Juillet-aoClt  1883  de  la  Sociitd  royale  beige  de  gio- 
fraphie  contient  une  interessante  etude  du  ProbUme  des  estuaires  et 
de  la  Situation  du  port  du  Havre,  par  M.  James  Yandrunen,  ingenieur 
cif il ;  nous  recommandons  a  Tattention  du  public  frangais  et  mdme 
des  ingenleurs  ce  travail  consciencieux,  qui  contient  quelques  aper^us 
nouTeaux. 

KOC.  DX  aioOB.       l«r  TBIMMTBV  1884.  14 
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c  11  est  inutile,  dit  Tauteur,  en  terminant,  d'inslster  davantage  sur 
celte  qaestion  qui  int^resse  non  pas  une  vUle,  mais  un  pays  entier,  et 
qoi  reclame  imp^rieusement  les  plus  grands  soins  et  Texamen  le  plus 
minutieux,  car  en  cette  matidre  une  erreur  serait  la  perte  d'un  port 
Important,  un  d^saslre.  II  est  deplorable  de  Toir  que,  de? ant  de  pareilles 
situations,  une  nation  se  troure  impuissante  par  suite  de  rinsuflSsance 
des  etudes  hydrographiques.  • 

Nous  signalerons  encore,  dans  le  m^me  fSEtscicule,  un  travail  qui  ne 
manque  pas  d*originalite,  mais  assurement  trds  utile  :  Formation  et 
organisation  d'un  groupe  d'explorateurs  en  pays  inconnu,  parM.  J.  Pelt- 
ier. G'est  un  projet  de  r^glement  destine  a  maintenir  Tordre  dans  une 
carayane  d' exploration  et  par  consequent  coutribuer  a  la  securite  et  aa 
succes  d'une  mission  scientiflque.  G.  M. 

—  Au  present  fascicule  est  Joint  le  prospectus  d'un  ouTrage  qui  se 
distingue  autant  par  sa  reelle  Taleur  que  par  sa  grande  actuality. 
MM.  Boumais  et  Paulus  rlennent  de  publler  la  Cochinchine  coniempo- 
raine  (Paris,  Ghallamel  aine,  1884).  En  nous  montrant  reconnaissants 
pour  TenToi  de  ce  travail  a  notre  bibliotheque,  notre  eioge  ne  sera 
pas  suspect  de  complaisance  pour  cela;  car  il  nous  suffira  de  dire  que 
nous  sommes  en  presence  d*on  livre  de  tout  autre  nature  que  ceux  qai 
out  ete  publies  sur  le  meme  sujet.  II  n*y  a  14  ni  episode  emou* 
vant,  ni  recit  humoristique,  empruntant  son  attrait  a  Texageration  ou 
&  des  effets  toujours  obtenus  aux  depens  de  la  verite.  G'est  un  liTre 
de  fond,  classe,  methodique,  mais  d'une  clarte  qui,  loin  de  fatigner  le 
lecteur,  rend  la  lecture  attrayante.  1«  Histoire ,  2^^  Giographie  phy- 
sique, 3<»  Giographie  politique,  4*  Geographic  Sconomique ,  telles  sont 
les  diTerses  parties  de  cet  ouvrage,  dont  la  preface  se  termine ,  avec 
raison,  par  ce  mot  de  Montaigu:  «  G*est  Icy  un  liyre  de  bonne  foy, 
lecteur.  »  J.  V.  B. 
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La  Carte  d'Alg&ie, 

A  la  stance  da  21  Janyier  de  ]'Acad6mie  des  sciences,  M.  le  colonel 
Pemer  a  d6pos6  snr  la  tribune  les  12  premieres  feuillea  de  la  carte 
d*A]g^rie  publi^es  par  le  minist^re  de  la  guerre. 

La  carte,  qui  est  au.  1/50  000%  comprendra  pour  la  region  du  Tell 
eoTiron  200  feuilles;  on  compte  qu'elle  sera  termin^e  en  10  ann^es. 
Bieo  qa*elle  soit  la  realisation  d^ane  id^e  contemporaine  de  la  conqu6te, 
00  n'a  commence  le  traTali  qu'en  1864.  Aujourd'hui,  Torganisation  en 
€5t  tout  a  fait  r^guli^re  et  chaque  ann6e  une  nombrcuse  escouade 
d'officiers  concoorent  a  mener  I'OBUTre  a  bonne  fln. 

A  la  stance  suiTante,  28  janvler,  M.  le  colonel  Perrier  a  donn^  d*in- 
l^ssants  details  sur  le  mode  de  realisation  de  la  carte  d'Algerie.  On 
est  r^sola  a  la  grayer  sur  sine  et  les  chlffres  que  donne  Tauteur 
zQontrent  qu'en  effet  on  a  grand  ayantage  a  substituer  ce  metal  ^  la 
jrierre.  Dans  la  necessite,  yu  les  diyers  lirages  en  couleurs,  d*ayoir 
14,000  planches  differentes,  la  pierre  eOt  amene  une  depense  de 
500,000  fr. ;  le  poids  de  la  pierre  ett  M  de  645,000  kil.  et  son  volume 
de  260  metres  cubes.  Au  contraire,  le  priz  des  planches  de  zinc  ne 
sera  que  de  85,000  fr. ;  le  poids  total  de  13,300  kil.  et  lenr  volume  de 
3  metres  cubes  I 

Sur  les  feuilles  dej&  presentees,  rezecution  est  parfaite,  le  modeie 
do  sol  est  des  plus  comprehensibles  et  la  lecture  de  la  lettre  est  tres 
facile.  Les  renseignemenls  de  tous  genres  sont  nombreux  et  repondent 
a  tous  les  besoins. 

Nouvelle  carte  d'ltalie. 

On  Tend  en  ce  moment,  de  Tautre  cdte  des  Alpes,  une  nouyelle  carte 
d'ltalie  datee  de  1884  et  imprhnee  &  Bruzelles,  qui  est  interessante  a 
eonsulter  par  rafllrmationqu*elle  fait  des  ambitions  de  nos  voisins.  Dans 
cette  carte,  le  futur  royaume  d'ltalie  englobe,  en  effef,  non  seulement 
le  Tyrol  et  Trieste*  ces  deux  yieliles  conyottises  des  itaiiens,  mais  eii- 
core  la  Dahnatie,  toute  la  proyince  de  Nice  et  la  Corse. 
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Richard  Cortambert. 

On  annonce  la  mort  a  Hy^res  (Yar)  de  M.  Richard  Cortambert. 

Fils  du  saTant  modeste  qui  a  si  puissamment  coDtribu^  a  la  Tolga- 
risatlon  de  la  science  g6ographique  en  France  par  ses  legons  at  par 
ses  livres,  M.  Richard  Cortambert  6tait  le  digne  snccesseur  de  son  p^re. 
Son  enseignement,  ses  onTrages  lul  araient  depais  longtemps  conquis 
line  place  des  plus  honorables  dans  le  monde  scientiflque  et  litt^raire, 
et,  malgr^  nne  sant^  bien  gravement  alt6r6e,  il  traTaillait  encore  a  one 
grande  Histoire  des  Voyages,  qui  restera  un  veritable  monument,  pnis- 
que  cet  ouvrage  compte  actuellement  euTiron  cinq  mille  pages. 

La  Soci6t6  de  geographic  de  TEst  perd  en  lui  Tun  de  ses  plus  d6- 
Tou^s  et  de  ses  plus  sympathiques  correspondants. 

Pour  nous  qui  TaYons  connu  de  plus  pres  et  particuliSrement  dans 
la  direction  de  la  publication  des  Voyages  et  d^ouvertes  giographique^ 
entreprise  par  la  Society  bibliographique,  il  s'est  montr6  i*liomme 
affable  et  d^licat  duquel  on  pouyait  tout  accepter  taut  sa  bieuTeiliance 
^tait  inalterable.  Sa  sant6,  depuis  longtemps  debile,  ne  lui  a  pas  permis 
de  fournir  la  carriSre  si  longue  et  si  bien  remplie  de  son  regrett^  p^re, 
car  il  arait  a  peine  quarante-quatre  ans ;  mais  elle  a  rendu  doublement 
m^ritoire  la  somme  de  travail  qu*il  a  accomplie  et  la  perseverance  in- 
trepide  qu'il  a  apportee  k  la  vulgarisation  de  la  geographte.  Les  quel- 
ques  lettres  que  nous  avons  de  lui  seront  pour  nous  une  predeuse 
relique.  J.  Y.  Barbier. 

—  Un  emule  des  Crevauz  et  des  Flatters  vlent  encore  de  succomber 
sous  les  coups  des  sauvages. 

M.  Sacconi,  qui  explorait  le  pays  des  Qomalis  fut  attaque  dans  la 
nuit  par  les  indigenes. 

Atteint  d*un  coup  de  lance  a  la  tete,  M.  Sacconi  dechargea  deux 
coups  de  revolver ;  le  troisieme  coup  allait  partir,  quand  an  meme  mo- 
ment il  eut  la  main  qui  tenait  Tarme  conpee  par  un  coup  de  sabre ;  les 
assaillants  se  ruerent  alors  sur  lui  et  le  tuerent  a  coups  de  couteau. 

Le  chef  de  cette  tribu  s'est  empare  du  camet  du  voyagcur  et  a  /ait 
brCller  tons  les  autres  papiers. 

—  Le  24  decembre  1883, 1'Academie  des  sciences  a  leve  la  s6ance 
en  signe  de  deufl  pour  la  mort  de  M.  Tvon  Yillarcean,  astronome, 
membre  de  la  section  de  geographic  et  de  navigation. 

—  Nous  avons  eu  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  le  comte 
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dltajnba,  ministre  pl^nipotentiaire  du  Br^sil  4  Paris,  d^c6d6  a  Wies- 
badeo  le  6  furrier. 

M.  le  eomte  dltajuba  6tair  membre  correspondant  de  la  Soci6t6  de 
gtograpbie  de  I'Est  depuis  sa  fondation. 

—  Kons  aTODS  eu  la  douleur  d'apprendre  la  mort  du  savant  president 
de  la  Society  de  g^ographie  de  Gen^Te,  M.  Bouthillier  de  Beaumont, 
membre  honoratre  de  la  Soci6t6  de  g6ograpliie  de  TEst.  La  ville  de 
Saucy  se  rappelie  encore  la  part  actiYC  qa*il  a  prise  k  notre  congr^s 
de  g^ograpbie  en  1880,  et  les  t6moignages  de  sympatbie  6cbang6s, 
an  nom  de  leurs  pays  respectifs,  par  le  savant  d616gu6  de  la  Suisse  et 
les  repr^Bentants  des  soci6t6s  frangaises  de  g6ograpbie. 

La  mort  a  faucb^  ce  vaillant  promotear  de  Tid^e  d*un  m^ridien 
tmique,  au  moment  oil  il  allait  peut*6tre  assister  an  triomphe  de  la 
cause  qa'O  a  si  ardemment  d^fendue.  G.  M. 

~  La  Saisse  d6plore  la  perte  d'un  des  bommes  qui  out  le  plus  acti- 
Temeot  trayajll^  &  Tczploration  du  continent  africaln  et  k  Textinction 
de  la  (raite  des  esclaves  au  Soudan  et  dans  la  Haute-Egyple  ;  nous 
TonloDs  parler  de  Gottfried  Rotb,  de  Wettingen,  canton  d^Argovie.  On 
ne  sait  pas  au  Juste  comment  ce  conrageux  serviteur  de  la  civilisation 
ap^ri :  d'apres  une  version,  il  serait  tomb6  entre  les  mains  du  Mabdi; 
d'apris  ane  autre,  il  aurait  succumb^  dans  laHaute-Egypte  a  des  flSvres 
aalignes.  G.  M. 

—  M.  TiDg^nieur  Bruel,  cbarg^  par  le  gouvernement  frangais  d*une 
oissiOD  dans  le  Haut-Gambodge  a  6t6  assassin^  a  environ  une  journ^e 
€t  demie  de  marcbe  de  la  frontidre. 

—  M.  SchoTer,  explorateur  boUandais,  qui  avait  entrepris  de  traver- 
ser TAfrique  du  Nord  au  Sud,  vient  de  p6rir  assassin^  par  les  n^res 
de  la  r^oo  du  Babr-el-Gbazal ;  son  compagnon  de  voyage,  le  Hongrois 
Charles  iSagy,  a  subi  le  mdme  sort. 

—  Uq  Tailiant  explorateur  des  mers  arctiques,  William  Morton,  est 
iDort  le  3  d^cembre  dernier  a  Sitka  (Alaska,  Am^rique  du  Nord).  Morton 
avait  fait  partie  de  plusieurs  expeditions  pour  la  recherche  de  Franklin. 

—  Le  c^I^bre  g^ograpbe  allemand  Berghaus  est  mort  r^cemment  a 
Stettio,  a  Tage  de  87  ans. 

5oos  apprenons  ^galement  la  mort  du  Bebm,  qui  avait  sacc6d6 
a  Petermann  dans  la  direction  des  MiUheilungen,  Ge  sont  la  deux  per- 
tes  importantes,  non  seulement  pour  la  geographic  allemande,  mais 
encore  pour  la  science  universelle. 
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GOMPTE  RENDU  DES  SEANCES 


STANCE  DO  27  OGTOBRE  1882. 
PHsidence  de  M.  J.  V,  Barbier,  secretaire  girUrol, 
La  stance  est  ouverte  a  8  heuras  du  soir. 

En  rabsence  des  president  et  Tice-pr^sideDts  qui  ne  sont  pas  encore 
rentr6s  de  vacances,  M.  J.  V.  Barbier  preside  la  stance. 

M.  Albert  Barbier  est  au  bureau  et  donue  lecture  du  proc^s-Tcrbal  de 
la  derni^re  stance,  qui  est  adopts. 

La  parole  estaM.  Olry,  instituteur,  olBcier  de  rinstroction  publiqne, 
pour  sa  conference  sur  une  Excursion  de  Nancy  au  mont  SainUMiehel 
(voir  le  Bulletin). 

Le  president  remercie  chaleureusement  M.  Olry  de  cette  etude  de 
geographic  locale  et  dit,  en  concluant,  que  si  Ton  a  pu  dire  que  nous 
avions  ete  vaincus  en  1870  par  le  mailre  d'ecole,  c'est  par  le  maltre 
d^ecole,  suivant  I'exemple  donne  par  H.  Olry,  que  nous  Taincrons 
peut-etre  un  jour. 

La  seance  est  leyee  k  10  heures. 


STANCE  DU  19  NOVEMBRE. 
Prisidence  de  M.  A.  Debiogur,  president 

Gette  seance  est  exceptionnelle ;  les  autorites  out  ete  inyitees  a  j 
assister.  MM.  le  Premier  President,  le  general  Hanrion,  le  Prefet,  le 
Recteur  de  TAcademie,  le  Maire,  etc.,  etc.,  ont  repondu  a  FinTitation. 

La  seance  est  ouverte  4  8  heures  et  demie. 

II  u*y  a  pas  de  lecture  du  proces-yerbal  qui  est  remise  A  la  seance 
suiTante. 

M.  le  president  presente  M.  Gh.  Wiener,  explorateur  en  Ameriqne. 

M.  Wiener  prend  la  parole  et  fait,  d'une  parole  chaude,  claire  et 
sym'pathique,  le  recit  emoavant  de  ses  voyages.  (Oepuis  lors,  ces  inte- 
ressaiits  episodes  ont  ete  racontes  dans  le  Tour  du  Monde  que  nos 
lecteurs  trouveront  dans  notre  bibliotheque,  notre  Bulletin  n'ayant  pu 


Digitized  by  Google 


GOMPTB  RENDU  DBS  STANCES.  215 


recneillir  les  mat^riftiiz  oonsid^rtbles  r^anis  ptr  H.  Wiener  ni  les 
nombrensesgnTures  qui  1*aeeompagDent) 

La  s^ce  est  compl6t6e  par  de  nombreuses  mes  pbotographiqnes 
projel^  par  la  lami^re  ozbydrlqae  par  les  solns  obligeants  de 
ILfiichat 

H.  le  prtoident,  en  remerdant  H.  Gh.  Wiener,  lai  remet  one  m^aille 
d'or  qne  hii  a  d^m6e  le  comit6  de  la  Soci6t6. 
La  stenee  est  lef6e  i  10  beures  et  demie. 


StANGE  DU  22  DEGBHBRE  1882. 
Pr^idence  deVL.  L  Debidour,  president 

La  s^ce  est  ouverte  k  8  heores  et  quart 

Les  proe^B-verbaux  des  demidres  stances  sont  adopl68. 

A  )a  correspondance  figure  i*enyoi  fait,  par  M.  Vidal  de  Lablache,  de 
urn  liTre  :  La  Terre  (*). 

Pais  M.  le  president  pr6sente  E  Dubois,  qui  est  Justement  un  ^l^Te 
et  no  disciple  de  cet  Eminent  professeur. 

M.  Dubois  a  la  parole  pour  sa  conference  sur  les  lies  turques  de 
tArckipei,  laquelle  sera  ins^r^e  au  Bulletin.  (Nous  dcTons  dire  let  que 
cette  conference  fera  partie  d'un  trarail  d'ensemble  de  g^ograpbie 
cooimereiale  que  M.  Dubois  se  propose  de  faire  pour  noire  publication.) 

La  stance  est  lev^e  i  9  beures  et  demie. 


ASSSMBLiE  OEN^RALE  ANNUELLE  DU  26  JANVIER  1888. 

Pritidence  de  H.  A.  Debidour,  prisident, 

U.  A.  Barbier,  secretaire  adjoint,  lit  le  proces-Tcrbal  de  la  demiere 
lanee,  qui  est  adopts. 
Le  secretaire  general  fait  la  lecture  suiTsnte  : 

Messieurs, 

Koos  ne  saurions,  sans  danger  de  tomber  dans  la  banality,  r^editer 
aoooellement  des  considerations  eiogieuses  sur  la  prosperite  de  la 
Society  de  geograpbie  de  i'Est.  Ge  qui  est  plus  simple,  plus  court  et 
plas  Trai,  c'est  de  resumer  ses  actes  et  ses  travauz. 

La  plopart,  d*ai]leurs,  tgus  sont  d6Ja  conuus  el,  parlant  d'abord  de 
ses  conferences,  11  sufBra  de  rappeler  celles  de  M.  Fenal  sur  le  voyage 

Bn  th^  gifotele,  les  oayragei  importants  enTOj^s  k  noire  Bibliothdqne  lont 
ttaoaote  on  «nal7*te  dans  Ia  Bibllognphie.. 
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de  6.  Winter  a  Notika-Hiva,  de  M.  Revoil  sur  ses  explorations  au  pays 
des  Gomalis,  de  M.  Gnyot  siir  la  mission  i  laquelle  il  a  particlp6  an 
Zamb^Fe,  de  M.  Gotterean  snr  son  Yoyage  en  Italie  eC  aux  rulnes  de 
Pomp^i,  de  notrc  collogue  et  ami  M.  Lucien  Adam  sur  la  g^ograpbre 
de  la  Ylgne  et  de  I*olivIer,  de  notre  honors  president  M.  Debldour  snr 
ies  explorations  de  Pinfortun^  Greyauz,  de  M.  Olry  sur  un  yoyage  dans 
noire  region,  de  M.  Wiener  snr  la  travers6e  de  I'Am^riqne  dii  Sad  et 
ses  travaux  d'^tudes  dans  Ic  bant  Amazone,  et  enQn  de  M.  Dabols  sur 
les  lies  asiatiqiies  de  I'Arcfaipel  qu'il  a  TisiI6es.  Si  nous  relevons  tons 
ces  noms  et  ces  traraux  que  vous  connaissez  tons,  c'est  pour  faire 
ressortir,  d'une  part,  combien  nous  nous  attacbons  tous  les  Jours 
davanlage  a  yous  faire  connaltre  la  geographic  par  ceux-la  mdmes  qui 
la  orient  et  qui  en  agrandissent  constamment  le  domaine;  c'est, 
d'autre  part,  pour  tous  montrer  que,  si  les  uns  yous  ont  fait  de  la 
g^ographie  physique  et  descriptive,  les  autres  ont  surtoot  d^Telopp^ 
les  c6t6s  pratiques  et  utiles  de  la  g^ographie  :  an]ourd*hui,  c'est  un 
bomrae  qui  connalt,  qui  a  pratique  pendant  plus  de  quinze  ans  nos 
colonies,  qui  vient  yous  les  d^crire  et  yous  montrer  qu'il  existe  une 
autre  France  dont  les  int^r^ts  sont  solidaires  de  ceux  de  la  m^re- 
palrie  :  nous  en  attendons  un  autre  qui  nous  fera  connaltre  cette  c^lo- 
nie  de  I'aYenIr  qui  s'appelle  le  Tong-Kiiig. 

Notre  Bulletin,  en  insurant  tous  ces  travaux,  les  complete  par  une 
quantity  d'^tudes  originales  comme  celles  du  capitaine  Glerc  sur  les 
Alpes,  de  Charles  Grad,  le  sympatbique  ddpulfe  de  I'Alsace-Lorraine. 
sur  I'Alg^rie,  de  Ren 6  Basset,  de  Tabb^  Desgodins  et  de  bien  d*autres, 
sans  oublier  les  nombreuses  traductions  des  documents  les  plus  auto- 
ris^s,  dues  a  Pinfatigable  collaboration  de  notre  d^Yoa^  colldgoe, 
M.  Charles  Millot. 

Nous  ne  pouYons  pas  passer  sous  silence,  dans  ce  court  rapport,  la 
perte  cruelle  de  notre  cher  Grevaux  qu'un  moment  nous  avous  pu 
esp6rer  revoir.  Le  Comil6  de  la  Soci6l6  de  geographic  de  FEst  a  pris, 
YOUS  le  savez,  rinitiative  d'un  monument  k  lui  Clever;  beaucoup 
d'entre  yous  ont  r^pondu  a  notre  appel;  nous  esp^rons  que  les  autres 
snivront  T^xemple.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  souscriplion  a  atteint,  sinoo 
d^passe,  nos  esp^rances  ct  ce  que  nous  reccYrons  encore  ne  ponrra 
que  contribuer  davantage  a  donner  plus  d'^clat,  plus  d^ampleur  au 
monument  a  ^riger,  en  le  rendanl  plus  digne  de  yous  et  de  celui  que 
nous  Youlons  bonorer  ensemble. 

Au  nombre  des  pertes  faites  par  le  Gomite  par  suite  de  cbangemeot 
de  residence  ou  de  situation,  nous  deYons  particulieremeot  citer  le 
depart  de  M.  Gerard,  nomm6  recteor  de  TAcad^mie  de  Grenoble,  et 
celui  de  M.  Zeller,  nomm^  Inspecteur  d'acad^mie  i  Laou.  Nos  lympa* 
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tbiques  collogues  savent  le  Tide  qu'ils  ont  fait  parmi  nous,  et  la  lODgue 
rteidenee  de  M.  Zeller  a  Nancy,  en  particulier,  en  avait  fait  un  Lorrain 
de  eoeur  et  d*Ame  :  ce  double  titre  noos  ie  rendait  doublement  cher  et 
Ics  BOfflbreux  amis  quMl  a  iaiss^s  a  Nancy  s'associent  certainement  i 
i!<»  regrets.  Poor  nous,  nons  ne  sanrions  oublier  i'appni  et  le  concours 
qoe  nous  ont  prti^  MM.  Gerard  el  Zeller  a  la  fondation  de  la  Soci^t6  de 
^rapbie  de  TEst. 

Aq  nombre  des  membres  emport^s  par  la  mort^  11  est  un  homme 
estim^,  nn  Tieillard  eonou  de  tout  Nancy  et  qne  tout  Nancy  honoraft, 
le  regrett^  M.  Gonstantin,  qne  r^cenunent  nous  axons  conduit  4  sa 
dersidre  demenre. 

Gonune  ies  ann^es  pr6c6dentes,  yotre  Comity  a  bien  touIo  nous 
d^l^er  an  Congr^s  national  de  g^ograpbie  qui,  cette  fois,  s'est  tenu 
i  ik)fdeaux.  Hoins  qu*a  tout  autre  il  nous  appartient  de  tous  dire  la 
^ace  qii*a  tenne  la  Soci6t6  de  geographic  de  TEst  dans  ce  Gongrds 
que  notre  cher  president,  sur  la  presence  duquel  nous  avions  un 
ifistant  compte,  n*a  pu  y  apporter  Tantorit^  de  son  nom  et  de  sa 
parole,  et  si  nous  signalons  Ies  recompenses  qui  nons  ont  ete  d^cer* 
B^es:  d'one  part,  un  dipl()med*honneur  par  le  Gongr^s  deg^ographie, 
d'iDtre  part,  une  m^daille  d'argent  section  de  Tenseignement  (il  u'y 
aialt  pas  de  section  de  gtograpbie)  par  la  Society  philomathique,  c'est 
ifBe  la  plas  grande  part  de  Tbonneur  en  revient  a  la  Society  de  g^o- 
frapbic  de  1*Est  dont  les  encouragements  et  Tappui  ne  nous  ont  Jamais 
bStdefant. 

Ku  point  de  rue  de  la  situation  statiscique  et  flnancidre  de  la  Society, 
qnelqnes  cbilfres  cn  feront  ressortir  retat  progressif  et  satisfaisaut. 

L'annee  1881  se  terminait  avec  le  nombre  de  892  membres  fonda- 
iears  et  sonscriptenrs,  toutes  sections  comprises.  1882  se  clOt  avec 
925  membres,  en  accroissement  de  34  membres  nouveaux,  chifiTre  qui 
urait  et6  certainement  d^passe  si,  au  d^but,  la  section  meusienhe 
n*aTait  pas  snbi  des  pertes  sensibles  dont  elle  s'est  relevee  un  peu 
{(lastard,  mais  quin'enont  pas  moins  rejaillisur  Tensemble.  Quant  a  la 
leeiioo  Tosgienne,  elle  suit  une  loi  d*accroissement  dont  le  coefficient, 
pour  n*6tre  pas  tr^s  61ey6,  se  poursuit  avec  une  Constance  qui  est 
<l'an  excellent  augure  pour  sa  prosperity  et  celle  de  la  Societe. 

Notre  gronpe  central  qui,  en  1881,  a  d6bute  par  562,  a  commence 
18S2  avec  592  qui,  avec  6  recrues  oouvelles,  nous  porte  au  cbilTre 
598.  II  ne  depend  que  de  tous,  Messieurs,  en  attirant  i  nous  tous 
ks  amis  du  progres,  que  ce  nombre  se  double  dans  un  court  ayenir. 

G'est  d*ailleurs  par  la  que  pourra  s^assurer  d'une  maniere  decisiye  la 
posperite  fioanciere  de  la  Societe.  Jusqu*ici,  malgre  des  sacrifices 
iaeetsants,  nous  ayons  pu  maintenir  la  situation  budgetaire  dans  un 
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6qailibre  rassurant  et,  cette  ann^e  m6me,  noas  aToos  earichi  eocore 
notre  biblioth^que,  nous  avons  parlicip^  dans  une  large  mesure  a  la 
souscription  an  buste  du  docteur  GroYauz,  et  cela  tout  en  soldaat 
notre  ezercice,  en  laiasant  intact  le  chiffre  de  nos  fondationa  qoi,  a 
Tezercice  pr^c^dent,  aTait  da  fournir  quelqaes  ayances.  II  est  rrai  de 
dire  que  ce  toor  de  force  n'eftt  pas  M  possible  sans  Tappoint  d'ane 
allocation  due  k  la  Iib6ralit6  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pnbllqne 
qui  a  bien  roulu  donner  cette  sanction  mat^rielle  a  Tacte  par  leqoel 
11  arait  d6clar6  d*utilit6  publique  la  Soci6t6  de  g^o^apbie  de  TBst. 
Que  M.  le  Ministre  re^oive  id  rezpression  de  notre  gratitude. 

Telle  est  la  situation  approximatiye  d'apr^s  Je  compte  de  M.  le 
tr^rier  et  les  d^penses  6Talu6es,  car  11  nous  reste  k  receroir, 
lorsque  le  4'  fascicole  de  1882  sera  termini,  les  comptes  d^flnitifs  de 
rimprimeur.  Aussitdt  arr^tto,  les  cbiffres  exacts  seront  pr^aent^s  a 
Totre  Gomtt6  et  seront,  auz  termes  des  statuts,  ins6r6s  dans  le  registre 
des  deliberations  sp^ciales  du  Gomite. 

Nous  ne  Youdrions  pas  flnir  ce  rapport  par  on  mot  de  reprocbe  et, 
ponrtant,  Messieurs,  11  est  de  notre  dcToir  de  vous  exprimer  le  regret 
que  notre  bibliotheque,  qui  est  ouTerte  deux  fois  par  semaine,  le 
mercredi  matin  et  le  dimanche  apr^s  midi,  ne  soit  pas  plas  sulTie  par 
nos  membres  et  que  les  Y^ritables  ricbesses  instructives  que  nous  y 
STons  deja  accnmul6es  n*aient  pas  Jusqu*ici  attire  darantage  Yotre 
attention.  Nous  pensons  bien  que  c'est  parce  que  tous  les  ignores 
encore;  mais  notre  excellent  collogue,  M.Nicolas,  notre  bibliothecaire, 
se  fera  un  dCYOir  de  reus  les  faire  connaltre.  G'est,  Messieurs,  dans 
Tinteret  de  notre  propagande  geograpbique,  dans  Yotre  interet  m6me, 
le  desideratum  que  nous  puissions  formnler  en  yous  priant  a  tous 
egards  de  Joindre  yos  efforts  aux  nOtres  pour  assurer  Tinfluence  et  la 
prosperite  de  notre  Uborieuse  et  utile  Societe. 


A  Tappui  de  ce  rapport,  M.  J.  V.  Barbier  presente  les  cblffires  proYi* 
soires  (*)  donnas  par  M.  Marcot,  tr^sorier. 


0)  V(st%t  dMnitlf  8*e8t  ^Utbli  eomme  salt: 


Le  SecrStaire  gdniral, 
J.  Y.  Barbier. 
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Le  seer^aire  g^n^nl  termine  en  donnant  lectare  de  la  correapon- 
danoe  et  de  la  liste  dea  membres  nooTellemeut  admia. 

n  est  ensQite  procM^  a  T^lection  do  Ck>mit6. 

Peodant  I'lot^reasaDte  conference  de  M.  Gh.  Lemire  aur  la  Nouvelle- 
CaMonie  (voir  )e  BoUelin),  MM.  Flicbe  et  Marcot  proc^dent  an  d^pouil- 
kment  dn  acrntin. 

Puis,  apr^  aToir  f61icit6  le  conf^rencier,  M.  le  president  proclame  le 
lesnltal  da  Tote  (voir  la  liate  ios^r^e  dans  le  Bulletin). 

La  stance  est  lev^e  a  10  beurea  et  demfe. 


SEANCE  DU  23  F^YRIER  1883. 
PrMdenee  de  M,  le  IF  Bleigbsb,  vice-prMdent 
La  ateoce  eat  on? erte  a  8  henrea. 

So  Tabsence  de  M.  Albert  Barbier,  le  secretaire  general  donne  lec- 
ture do  procea-rerbal  de  la  derni6re  stance,  qui  est  adopts. 

M.  J.  Y.  Barbier  nomme  ensnite  les  membres  nouveUement  admia  i 
la  Society;  pais,  an  sujet  de  la  correspondance,  il  signale  une  brocbure 
teanant  de  la  Society  de  g^ograpbie  de  Lisbonne,  laquelle  discute  et 
etiblit  les  droits  do  Portugal  au  Congo.  Le  secretaire  general,  qui 
fl^nale  qaelqnes-nns  des  arguments,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'y 
donner  snite,  la  question  etant  entree  dans  I'ordre  politique,  c'est-a- 
dire  en  dehors  dn  domaine  de  la  Societe. 

La  parole  eat  ensoite  donnde  a  M.  Lemire  poor  sa  conference  snr  la 
Goeluncbine  et  le  Tong-King  (Toir  le  Bulletin). 

La  aiance  est  leyee  i  8  beurea  et  demie. 


SEANCE  DO  30  MARS. 
PrMdetue  de  M.  Fliche,  vice-prudent. 

La  stance  est  ouyerte  a  8  heures  precises. 

En  Tabsence  de  M.  Albert  Barbier,  qui  manque  encore  a  la  seance 
aetaelle,  retenu  qu*il  est  par  le  service  militaire,  M.  J.  V.  Barbier 
donne  lectnre  dn  proces-Terba)  de  la  derniere  seance. 

Le  secretaire  general  rend  sommairement  compte  de  la  part  qu*il  a 
prise  anx  trayaux  de  la  section  nouyelle  de  geograpbie  i  la  Sorbonne 
et  il  preaente  en  memo  temps  a  la  Societe  un  des  premiers  exem- 
ptairea  de  sa  carte  scolaire  de  France  au  toToTo* 

M.  J.  Y.  Barbier  presente  cn  outre  Tatlas  complet  des  decourertes 
dn  Creyanx,  dont  redition  a  ete  entreprlse  par  la  Societe  de  geo- 
grapbie de  Paris.  G'est  ao  nom  de  cette  Societe  qu'il  I'oirre  a  notre 
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biblioth^que.  II  pr^sente  aussi  un  don  de  H.  le  Uinistre  de  rinetruction 
publique  de  docmnents  g^ographiques  anciens  tir^s  de  la  Biblioth^ne 
nationale. 

M.  ie  president  communique  i  rassembl^e  la  leltre  suivante  de  la 
famille  de  M.  Varroy  : 

c  A  Monsieur  le  President  de  la  Sociiti  de  giographie  de  VEst,  & 
Nancy. 

■  Nanoy,  le  S8  man  1893. 

«  Monsieur  le  President, 

«  La  famille  de  M.  Varroy  a  extrdmement  sensible  a  Thommage 
qoe  TOtre  Soci6t6  a  rendu  a  notre  regrett^  parent  en  d^posant  une 
couronne  sur  son  cercueil. 

«  Elie  Tous  prie  d*en  recevoir  Texpression  de  sa  reconnaissance. 

ff  La  famille  a  6t6  en  outre  profond^menl  touch^e  des  paroles  ^maes 
que  M.  ring^nienr  en  chef  Viller  a  prononc^es. 

<  Recevez,  Monsieur  le  President,. rassurancede  mes  sentiments  les 
plus  distingu6s. 

«  Pour  les  families  Groberl,  Le/ebvre,  Gratidgeorge  el  Blavier, 

«  E.-E.  Blavibr.  > 

Puis,  M.  le  president  donne  la  parole  a  M.  le  Marcbal  pour  sa 
conference  sur  la  Climatologie  (voir  le  Bulletin).  Dans  un  substantiel 
expose,  M.  Marcbal  fait  ressortir  sonunairement  les  caract^res  climato- 
logiqucs,  suivaut  les  zones  diverses  qui  vont  des  pOles  a  r^quateur, 
des  diif6rentes  maladies  end^miques. 

M.  le  president  remercie  Torateur  en  s'appliquant,  malgr^  Tassertion 
trop  modeste  de  M.  Marcbal,  a  montrer  combien  sa  conference  est 
essentiellement  geograpbique  et  doublement  interessante. 

La  seance  est  levee  a  9  beures. 


SEANCE  DD  28  AVRIL  1883. 
Prisidence  de  M.  A.  Debiooub,  prSsidenl. 
La  seance  est  ouTerte  a  8  beures  et  quart. 
En  Tabsence  de  son  coUegue,  le  secretaire  general  lit  le  proc^s- 
Terbal  de  la  derniere  seance,  qui  est  adopte. 

Puis  il  communique  une  lettre  du  Montane  annongant  sa  pro- 
cbaine  renue  a  Nancy  et  unc  iettre  du  president  de  TAcademie  de 
Stauislas  invitant  ie  bureau  de  la  Societe  k  la  seance  publique  annuelle 
de  TAcademie. 

Enfln,  il  donne  lecture  du  nomdes  membres  nouTellement  admis. 
M.  Oeorges  Renand  a  la  parole  pour  exposer  ses  idees  sur  TAlg^rie 
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dODt  il  donne  d'abord  un  aperga  sommaire  g^ographiqae,  puis  qoli 
d^rit  au  point  de  Tue  ^coDomique  actuel,  r^aumant  lea  critiques,  Jus- 
tifies par  les  faits,  que  motiTe  )e  mode  d'adnunistratioo  de  aotre  pria- 
eipale  coJonie. 

le  president  remercie  M.  Renaud  et  a'en  r^f^re  k  M.  le  comman- 
dant Parisot  pour  iea  conclusions  techniques  de  la  question  de  la  mer 
int^rieure  effleurde  seuiement  par  M.  Renaud. 

M.  Parisot  dit  qu'il  a.  Tun  des  premiers,  proc^de  aux  traraux  de 
niveliement  des  Ghotts  alg^riens.  Dans  une  s^rie  d'explications  et  de 
profils  traces  au  tableau,  il  d^montre  math^matiquement  que  Tentre- 
piise,  fttt-elle  possible,  coCiterait  des  sommes  hors  de  toute  proportion 
I    avec  les  resultats  obtenus/ 
I      La  stance  est  ler^e  a  10  heures  et  quart. 

f   

i 

I  SEANCE  EXGEPTIONNELLE  DU  11  MAI. 

PrMdence  de  M.  A.  Dbbidour,  president. 

La  stance  est  ouverte  i  8  heures  et  demie. 
Les  autorit^s  lnYit6es  j  assisteni  pour  la  plupart. 
A  la  correspondance:  Lettre  du  secretaire  g^n^ral  de  I'Union  g^ogra- 
pbiqne  du  Nord  annoncant  le  prochain  Gongr^s  national  de  geographic 
a  Dooai  i  la  date  du  26  au  31  aotlt. 

La  Soctete  de  TEst  est  iuYitee  A  s'j  faire  representor  et  k  prendre 
part  a  l*exposition  geographique  qui  aura  lieu  i  cette  occasion. 
Les  demandes  d*admisslon  devront  etre  envoyees  sTant  le  I"' juillet. 
H.  le  secretaire  general  signale  renvoi  d*une  brochure  k  propos  des 
reTendications  portugaises  au  Congo,  puis  de  la  Nouvelle  Eutoire  des 
I    wifdSes,  de  M.  R.  Gortambert;  enfln  du  Bulletin  de  la  SocUti  des 
etudes  maritimes  et  colontales,  ainsi  que  do  Journal  des  Chamhres  de 
commerce  qui  ont  admis  Techange  ayec  notre  Bulletin. 
I      Pais,  H.  Montano  fait  son  interessante  conference  accompagnee  de 
I    projections  sur  son  voyage  a  Lu^on,  Mindanao,  etc.  (voir  le  Bulletin), 
I    a  la  suite  de  laquelle  M.  le  president  lui  remet  le  diptOme  de  membre 
correspondant. 
La  seance  est  levee  A  10  heures. 
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SiSANGE  DU  30  MAI  1883. 
■PrSHdence  de  M.  A.  Debidour,  president. 
La  stance  est  ouverte  a  8  hexAes  et  quart. 

M.  Albert  Barbier,  secretaire  adjoint,  donne  lecture  du  procds-verba 
de  la  stance  pr6c6dente,  qui  est  adopts. 

M.  J.  Y.  Barbier,  secretaire  general,  donne  communicatioa  de  I] 
correspondance. 

M.  le  president  pr^sente  le  confereocier,  M.  Prudhomme,  oflScie 
d'infanterie  de  marine,  a  I'assembiee.  M.  Prudhomme,  ancien  6i6Te  di 
Lyc^e  de  Nancy,  fait  ensuite  i'intdressant  r^cit  de  ses  different! 
▼oyages  au  Gambodge.  Le  conferencier  a'sn,  dans  une  agreable  cau< 
serie,  captirer  Tattention  de  ses  auditeurs  Jusqu'a  9  heures  et  demie, 
hcure  ot  la  seance  a  ete  leree. 


STANCE  DO  29  JDIN  1883. 
Pr4$idence  de  M.  A.  Debidodr,  prSsident. 

La  seance  est  ouverte  a  8  heures  et  quart. 

M.  Albert  Barbier,  secretaire  adjoint,  donne  lecture  dn  procdai-yerba] 
de  la  seance  precedente.  Le  proces-verbal  est  adopte. 

M.  J.  V.  Barbier,  secretaire  general,  depouille  la  correspondance. 

La  Societe  a  recu  les  publications  suivantes  : 

Etude  sur  la  Sierra  d'Estrella,  adressee  par  la  Societe  de  LUbonne. 

Guide  pratique  de  la  topographie,  de  M.  Albert  Barbier. 

H.  le  secretaire  general  donne  lecture  de  la  liste  des  membres 
nouTeauz  inscrits  k  la  Societe. 

La  parole  est  a  M.  Dubois,  professeur  i  la  Faculte,  pour  sa  confe- 
rence sur  la  geographic  commerciale.  (Meme  observation  qa*a  la 
seance  du  22  decembre  1882.) 

La  seance  est  levee  i  10  heures. 


SEANGE  DU  26  OGTOBRE  1883. 
Prdsidence  de  M.  Fliche,  vice-prSsident. 
La  seance  est  ouverte  a  8  heures. 

M.  Albert  Barbier,  secretaire  adjoint,  donne  lecture  da  proces-verbal 
de  la  seance  precedente,  qui  est  adopte. 

M.  le  secretaire  general  depouille  ensuite  la  correspondance  et  fait 
quelques  communications  relatives  a  la  reouverture  de  la  bibllothe- 
que  de  la  Societe  et  a  Tachat,  par  les  membres  de  ladite  Societe, 
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les  cartes  de  T^tat-major  a  prlx  r6dnit.  Les  demandes  se  feraient  a 
Tarenlr  mensoellemeDt. 

M.  le  Tice-pr^sident  lit  une  lettre  de  M.  le  secretaire  de  la  Society 
4e  topognphie  de  France  in/ormaDt  M.  J.  V.  Barbier  que,  dans  la 
i6utce  qui  aura  lieu  le  28  octobre,  a  la  Sorbonne,  ladite  Soci6t6  lui 
dtoroera  nue  m^daille  d*argent  pour  ses  traraux  cartograpbiques. 

la  parole  est  a  M.  Oiry  pour  sa  conference  sur  la  met6oroIogie  de  la 
i^n  lomine. 

I.  le  president  le  remercie  en  constatant  les  nombreux  travaux 
dtja  accomplis  par  Ini  dans  toutes  les  questions  qui  se  rattacbent  a 
retade  de  notre  contree. 

U  seance  est  leree  i  10  beures. 


StkS^d^  DU  30  NOVEMBRE  1883. 
Pr^idence  de  M.  A.  Debt  dour,  president. 

La  seance  est  ouTerte  a  8  beures  et  quart. 

So  I'absence  de  M.  Albert  Barbier,  le  secretaire  general  donne  lec- 
ture da  proc^-Terbal  de  la  derniere  seance,  qui  est  adopte. 

Pais  il  proclame  le  nom  des  membres  nouYellement  admis  sur  les 
Irtsentalions  reglementaires. 

II  est  de  nouTean  rappeie  que  les  demandes  de  cartes  de  retat-major, 
iprixredoit,  doiTont  etre  faites  yers  la  fin  de  cbaque  mois,  epoque  a 
laqaelle  eUes  sent  transmises  regulierement  au  mlnistre  de  la  guerre. 

V.  le  president  annonce  que  la  seance  de  decembre  aura  lieu  le  14, 
et  il  enamere  les  ouvrages  re^us  reccmment  par  la  Societe.  En  conse- 
^eoce,  11  adresse  des  remerciements  aux  donateurs. 

Pais  il  donne  la  parole  i  M.  J.  V.  Barbier,  qui  a  bien  touIu  rempla- 
eer  M.  Oottereau,  indispose,  pour  sa  conference  sur  les  grands  ports 
nord  de  la  France;  (Sera  publiee  parmi  les  traranx  du  congres  de 
DonaL) 

M.  le  president  lere  la  seance  k  9  beures  et  quart,  apres  avoir 
i^sse  ses  remerciements  au  conferencier. 
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SECTION  MEUSIENNE 


Compte  rendu  des  travaux  de  la  Section  meusterme  pendant  Vcmit 
1888,  lu  d  I'assembUe  ginirale  du  20  Janvier  par  le  secritakt^ 
M,  Bonnahelle. 

Monsieur  le  Pr^fet, 
MoDSietir  le  President, 
Mesdames  et  Messieurs, 

La  Section  meusienne  de  la  Socl6t6  de  geographic  de  r£st  eolre 
dans  sa  quatridme  ann6e  d'existence. 

Gonform^ment  aux  prescriptions  de  son  r^glement  inl^rieur,  nous 
Tenons  yous  rendre  un  compte  sommaire  des  travaux  qui  ont  616  ex6- 
cut6s  pendant  Tann^e  qui  vient  de  8*6eouler:  ce  r6sum6,  nous  Texpo-  { 
serons  en  quelques  lignes,  pour  ne  pas  retarder  la  conference  de  notre  j 
sayant  president,  M.  Dehidour^  de  la  Facult6  dcs  lettres  de  Nancy,  qoi  ; 
n'a  pas  craint  de  se  d6ranger,  dans  une  saison  aussi  rigonreuse^  poor 
Tenir  encourager  nos  efforts  et  montrer  toute  la  sympatMe  qu*il  porte 
a  notre  Section  et  k  ses  membres. 

L*ann6e  1 883,  Messieurs,  semblait  commencer  sons  de  tristes  augores;  i 
a  peine  n6e,  on  pr6disait  a  notre  Association  une  fin  pF6inatur6e.  GrSce 
u  Tous,  nous  sommes  pleins  de  vie,  et  les  chiffres  ci-apr66  donnent  na  ; 
dementi  k  ces  faux  proph6tes. 

Le  compte  rendu  du  21  Janyier  1883  accusait  158  membres,  tant  | 
fondateurs  que  souscripteurs,  inscrits  sur  nos  registres  ;  aujoord'bui,  : 
nous  comptons  189  membres  souscripteurs  et  4  fondateurs. 

Apres  cet  expose,  Jetons  un  coup  d^oeil  sur  notre  budget : 


2°  Budget  extraordinaire,  special  de  VExposition  giographique : 
Les  recettes  destinees  a  TExposltion  se  sont  eierees  a  la  somme 


qui  seront  employes,  suivant  une  decision  de  rotre  Gomiie,  i  Fachat 
de  liyres  pour  la  bibliotheque,  qui,  nous  sommes  heoreux  de  tous 
I'annoncer,  pourra  etre  ouyerte,  a  partir  du  3  feyrier  procbain ,  toos 
les  dimanches,  de  onze  heures  a  midi. 
Maintenant,  quel  est  le  bilan  de  nos  travaux  ? 


1°  Budget  ordinaire  : 

Les  recettes  se  sont  eievees  k  

Et  les  depenses  a  

II  reste  disponible  une  somme  de.  .  .  . 


3,013' 77 
1,666  14 
1,347  63 


de 


Les  depenses  a  celle  de .  . 
11  nous  reste  un  reliquat  de 


2,127' 00 
1,955  24 
161  76 
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...  Dsns  la  riosion  deJaoTier  1883,  M.  Josse,  aujourd'hiii  comniis 
des  postes  a  Paris,  boos  donnait  un  traTaii  snr  le  TOfage  de  M.  OUivier, 
Ticomte  de  Sandeml,  intitni^  :  De  I'Alianiique  au  Niger,  par  le  Four 
tah-Djalim.  Ge  mtooire  a  iii6rit6  les  honnenn  de  rimpresaion  dans 
le  BuUetin  de  la  SociiU  de  giographie  (1883,  p.  92). 

Le  10  mars  aolTaDt,  nous  avons  entendn  H.  Charles  Lemlre,  inspec- 
teor  des  postes  et  t^l^graphes,  membre  de  la  Soci6t6  de  giographie 
commerciaie  de  Paris,  qui  a  traits,  avec  aotant  d*habUet6  qne  d*616- 
gance,  d«Tant  an  nombreoz  auditoire,  la  qaesiion,  toute  d'actualiti,  de 
is  colonisaUon  et  des  int6r6ts  eommercianx  de  la  NoQTelle-Galidonle 

des  KouTelles-H^brides,  impressions  de  foyage  et  rMt  tonchant 
son  s^Jour  dans  ces  colonies. 

Le  18  join,  nne  nourelle  conferences  kx^  faite,  mais cette  fois  dans 
la  salle  dn  th^tre,  la  salle  des  F6tes,  ot  nons  sommes  rinnis,  ne 
86  prAtant  pas  aux  projections  en  plein  Jour.  —  M.  66nin,  professear 
an  lye^e  de  Hancy,  arait  bien  Tonln  se  rendre  k  notre  inritation,  et 
inDS  a  parie,  arec  ardent  patriotisme,  de  Madagascar  et  du  Tong-king. 
les  ^Tenements  qui  se  sent  accomplis  depots  ont  donni  k  cette  con- 
H^nce  nne  singnlidre  importance. 

Enfln,  nons  arons  tons  pr^sente  k  Tesprit  la  belle  conference  sar  la 
topograpbie  faite  par  notre  coliegoe,  M.  Dennery,  capitaine  adjndant- 
major  brcTete  an  94'  d'lnfanterie,  qni  a  si  briUamment  inanguri  TEx- 
position  gtographiqae  et  ethnographiqne  instance  dans  le  groupe  sco- 
laire  do  qnal  des  Orayieres. 

Vons  nignorez  pas,  Messieors,  qne  notre  Section  etait  k  peine  fondle, 
qnand,  snr  la  proposition  de  Ton  de  ses  membres,  TOtre  Gomite,  yoo- 
laot  en  cda  imiter  les  Tilles  de  Nancy  et  d'^pinal,  qnoiqne  sans  sou 
ni  maille,  Jetait  les  fondements  de  cette  Exposition  et  en  discotait  le 
r^Iement.  Ponr  arriver  a  notre  but,  nous  arons  en  conflance  dans 
la  ginerosite  de  nos  concitoyens,  qni  ne  sout  Jamais  rest6s  sourds, 
qoand  on  a  fait  appel  k  lear  bonrse,  soit  ponr  aider  k  sontenir  nne 
ceorre  charitable,  soit  ponr  fonder  nne  GSUTre  destinie  k  faire  arancer 
les  progris  de  rinstmction. 

Rons  ne  sanrions  trop  ripeter,  Messienrs,  qne  c*est  en  partie  a  la 
K^nerosite  de  la  famille  de  notre  regrette  premier  president :  M"*  Er- 
aest  Bradfer,  sa  yenTe;  d'abord ;  puis  a  H.  et  aM"*  Jean-Baptiste  Brad- 
fer,  ses  renerables  pire  et  mire,  et  enfln  a  la  plupartd'entreronaqne 
Dons  devons  d'avoir  pa  rionir  la  somme  de  2,127  fr.  qui  a  et6  placie 
alaCaisse  d'6pargne  de  Bar-le*Dac  en  attendant  son  emploi.  En  outre 
de  cette  somme,  nous  sTons  encore  obtenu  cinq  midailles  de  la  Sec- 
tiOQ  Tosgienne,  deux  de  la  Society  d*emaIation  des  Yosges,  nne  d*un 
de  nos  concitoyens,  deux  du  corps  primaire  enseignant  de  la  Mease, 
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et  trois  de  rAcadimie  natiouale  manufacturidre  de  Paris :  ces  trois 
derni^res  snr  la  deaiande  de  fotre  anciea  trSsoher. 

Paisqae  noos  sommes  a  faire  la  aomeDclalare  des  bienfaiteurs  de 
notre  Exposition,  nous  defons  tout  particuli^remeDt  citer  la  Soci6t6- 
m^re,  qui  a  contribu6  pour  one  large  part  dans  notre  souscription ; 
MM^  Honnor6  et  Vivenot,  s^nateurs ;  Edmond  Develle,  flenh  LiouYiUe  et 
Ro]rer,'d6put68  au  Parlement,  qui  ont  spontan^ment  offert  au  Jury  six 
diplOmes  d*honneur,  ainsi  que  M.  J.  V.  Barbier,  qui  en  a  ofliert  un  sep- 
ti^me  dans  sa  grande  carte  scolaire  de  la  France. 

Mais,  Messieurs,  ce  n'^tait  pas  assez  que  d'aToir  pu  recueillir  une 
somme  importante,  U  nous  failait  encore  des  hommes  de  gofttet  d^vou^s 
pour  organiser  cette  Exposition,  et,  de  plus,  des  hommes  comp6tents 
pour  composer  un  Jury  au-dessus  de  la  critique  :  ces  hommes  et  ce 
Jury  nous  les  arons  trouv^.  6r^e  an  d^vouement  et  au  x^le  6clair6 
de  M.  J.  Victor  Barbier,  notre  Secretaire  g6n6ral,  qui,  a  deux  reprises, 
est  rest6  dix  jours  parmi  nous,  tant  pour  nous  aider  dans  I'organisation 
que  pour  diriger  les  travaux  du  jury,  dont  il  a  6t6  nomm6  president ; 
de  MM.  Albert  Barbier,  d616gu6de  la  Soci^t^-m^re,  et  Gazio,  d6iegu6  de 
la  Section  rosgienne;  de  MM.  Konarski,  conseiiler  de  prefecture  et 
Ldon  Maxe-Werly,  de  la  Society  des  Antiqoaires  de  France ;  de  MM.  les 
Directenrs  des  denies  communales  de  Bar-le-Duc  et  de  plusieurs  de 
nos  associes,  chacun  de  yous  a  pu  admirer  les  travaux  s^rieux  et  les 
richesses  install^s  dans  les  salles  que  Tadministration  municipale, 
toujours  empress^e  a  seconder  les  OBUTres  utiles,  a  bien  Toulumettre 
a  notre  disposition. 

Vous  le  Toyez,  Messienrs,  rien  n'a  manqu6  a  cette  entreprise  qui, 
a  son  debut,  a  fait  la  risee  de  bien  des  sceptiques....  Inauguree  sons 
la  presidence  d'honneur  du  premier  magistrat  du  departement,  notre 
Exposition  a  aussi  ete  honoree  de  deux  prix  ministeriels  :  Tun  consis- 
tant  en  une  medaille  d*or  grand  module,  donnee  par  M.  le  President  du 
Gonseii,  ministre  de  Tinstruction  pnblique  et  des  beaux-«rt8,  a6t6 
remportepar M.  Leon  Maxe-Werly ;  le  second,  consistant  en  trente  feuil- 
les  de  la  Carte  de  T^tat -major,  renfermees  dans  deux  magnifiqucsetuisi 
donne  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  sur  la  demande  de  M.  Bala,  metre 
de  Bar-ie-Duc,  a  ete  remporte  par  M.  Lemoine,  inslitutenr  a  Beauzee. 

Nous  ne  terminerons  par  notre  compte  rendu  sans  remercier  M.  Proc- 
dhon,  prefet  de  la  Mouse,  pour  les  encouragements  qu'il  a  adresses 
aux  exposants  en  general,  et  pour  Tappui  qn*il  ne  oesse  de  pr6ter  a 
notre  Societe;  MM.  les  Gonferenciers  pour  le  gracienx  empressement 
avec  lequei  ils  ont  repondu  a  notre  appei ;  les  Societes  qoi  nous  ont 
genereuaement  aides,  et  tons  eeux  qui,  de  pres  on  de  loUi,  ont  con- 
tiibne  a  la  proaperiie  de  notre  osuTre. 
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Confdranco  d«  K.  Dabidowr. 

Aprts  la  lecture  de  ce  rapport,  une  conference  a  6t6  faite  par  M.  De- 
iiidoar,  profeaaeur  d'liUtoire  i  la  Faculty  des  lettrea  de  Nancy,  et  pr6- 
lideat  de  la  Social  de  gtographle  de  TEst.  Yenu  4  Bar-le*Duc  sor 
rinritatioa  de  la  Section  meusienae,  c'est  devant  on  public  nombreux 
et  eboisi  quUi  a  pria  la  parole.  La  salle  des  f^tes  de  rH6tel  de  Ville 
avait  6t6  tr^  ^l^gamment  d^oorte  poor  la  circonstance  de  drapeaux 
trioolores,  et  tontes  lea  personnes  qui,  dans  notre  Tiile,  a'int^reasent 
UB  Beulement  a  la  science  gtoj^raphique,  nuiis  aux  questions  de  poll* 
tiqoe  ext6rieure  les  plus  actnelles  8*y  6taieat  doon6  rendes-f ous. 

C'est  que  M.  Debidour  deYait  nous  entretenir  du  Tong-King  et  des 
IntMts  considerables  qui  nous  appellent  dans  Textrtoe  Orient  11  Ta 
fut,  Don  sealement  arec  un  talent  remarquable,  mais  aussi  arec  une 
imc6rit6,  une  Craacblse,  une  Tirilit6  qui  lui  ont  conquls  toutes  les 
sympatbies  de  son  auditoire. 
I     Tout  d*abord,  ii  nous  a  fait  comprendre  les  Int^r^ts  multiples  que 
TexpMitioQ  actueile  pr6sente  pour  ia  France.  Alors  que  1  Angleterre, 
la  Boilande  et  rKspagne  occupent  dans  lei  regions  de  Tlode  des  posi- 
UODS  bnportantes,  U  appartient  a  notre  pays  d*y  revendiquer  la  place 
1   qm  hii  revient.  11  a'agit  la  d'one  influence  politique  et  conunerciale 
I  dimt  d'anlres  flniraient  par  s'emparer,  si  nous  ne  la  prenions  pas  en 
I  temps  utile,  alors  qo*eile  nous  reyiendrait  de  plein  droit. 
,     Nous  sTons  acquis  depuis  plus  d'un  sitele  des  droits  sur  le  Tong-KIng, 
!  une  region  riche  et  fertile  entre  toates,  oii  notre  conunerce  troorera 
,  hi  ressources  exceptionnelies.  De  plus,  Toccupation  de  TAnnam  finira 
par  BOOS  ouTrir  des  communications  arec  Tempire  chinois,  et  parti- 
eoii^remeot  arec  la  province  de  Yunnan,  encore  inexploit^e,  et  oil  il 
existe  des  ibr6ts  et  des  mines  merTeiUeusementproductlTes.  Gescom- 
■Qoications,  grAce  au  fleute  Rouge,  naYigable  sur  une  notable  partie 
j  de  son  parcours,  ne  pr^senteront  pas  des  difflcult^s  mat^rielles  insur- 
;  ■ontablei.  II  ne  s'agit  que  de  nous  6tablir  fortement  dans  un  pays 
<Sai  depuis  longtemps  es^  un  objectif  important  pour  la  politique  colo- 
,  Blale  de  la  France. 

Hooa  anrons  i  snononter  des  obstacles,  c^est  indent,  mais  des 
olittades  dont  on  a  exag6r6  rimportance.  Les  diverses  populations  de 
rAnaam  ne  sent  paa  a  redouter :  les  unes  sent  a  i'^tat  sauvage,  et 
iscapables  de  presenter  la  moindre  resistance;  d*autres  se  sent  raises 
d*eUes-mtees  sous  notre  protectorat;  et  enlin  les  Annamites  propre- 
neat  dUs  Intoqueraient  rolontiers  notre  assistance  centre  ceux  qui 
let  goaiernent,  centre  la  classe  des  mandarins,  des  soi-disant  lettr6s , 
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qui  les  tiennent  sons  une  domioation  violente  et  arbitraire,  qaj  les 
exploitent,  et  en  font  un  Y^ritable  peuple  de  serfs  et  d'eficlayes. 

II  est  rrai  qu*on  nons  menace  d'une  gaerre  avec  la  Chine.  Mais  en- 
core faudrait-ll  que  la  Chine  flit  en  ^tat  de  falre  la  guerre,  de  mobiliser 
une  arm6e,  de  transposter  des  troupes,  de  les  armer,  de  ies  entretenlr 
de  les  nourrir.  Or,  Torganisation  de  Tarm^e  chlnoise  n'existe  que  snr 
le  papier,  et  nous  connaissons  assez,  par  nos  savants  et  nos  explora- 
teurs,  Tempire  du  Milieu,  pour  n'ayoir  pasbesoin  de  nous  en  rapporter 
sur  ce  point  auz  affirmations  Int6ress6es  du  marquis  de  Tseng. 

Nous  anions,  il  est  yrai,  a  lutler  dans  ce  pays  centre  des  difficnU^ 
clunat^riques.  La  temp6rature  j  est  tr^s  ^ley^e  et  en  mdme  temps 
trds  humide,  ce  qui  est  one  cause  de  fl^vres  et  d'^pid^mies.  Mais  on 
a  pu  remarquer  d6Ja  que  quelques  Irayauz  d'assainissement  et  un 
regime  mieux  compris  out  amen6  une  diminution  trds  sensible  dans  la 
mortalit6  des  troupes  que  nous  y  entretenons.  Pourquoi  reculerions- 
nous  devant  Toccupation  du  Tong-Eing,  alors  que  nous  restons  au  S^- 
n^gal,  oik  le  climat  est  inflniment  plus  meurtrier? 

Reate  k  sayoir  si,  dans  I'exp^dition  actuelle*  nous  ayons  le  droit  ponr 
nous.  Un  expose  historique  tr^s  complet..  pr6sent6  par  M.  Debidour^  a 
6tabli  que  le  traits  de  1874,  sur  iequel  nous  nous  basons,  a  6t6  conclu 
ayec  la  cour  de  Hu6  dans  les  conditions  de  loyaut6  les  plus  absolues, 
que  ce  traits  a  6t6  reconnu  par  la  Chine,  et  que,  sll  a  6(6  contests 
depuls,  c*est  au  moment  ot  notre  politique  de  recul  et  d'abandon  en 
Egypte  pouyait  falre  croire  que  nous  renoncions  k  toute  influence  ext6- 
rieure,  a  toute  action  coloniale. 

Depuis,  les  Chambres  fran^aises  sent  revenues  i  une  appreciation  plus 
exacte  de  ce  que  doit  6tre  notre  rdle  au  dehors.  Ellcs  ont  suiyi  Tim- 
pulsion  6nergique  du  minist^re  Ferry,  et  elles  ont  compris  que  cette 
terrelointaine,  qui  doit  deyenir  pour  notre  conunerce  et  notre  Indus- 
trie une  source  in^puisable  de  prosp6ri(6,  gui  pent  jusqu'a  un  certain 
point  remplaccr  Tempire  des  Indes,  perdu^adls  par  notre  faute,  cette 
terre,  que  le  d^youement  des  hommes  comme  Dupuis  a  tout  fait  pour 
nous  acqu6rir,  qui  a  6t6  arros^e  par  le  sang  des  Gamier,  des  Riyi^re 
et  de  tant  d^autres  h6ros,  que  cette  terre  est  doyenne  y^ritablement 
une  terre  frangaise,  et  qu'en  Tabandonnant  nous  nous  rendrions  cou* 
pables  d*une  graye  faute  politique  et  d*une  lamentable  desertion. 

La  p6roraison  de  Torateur,  d*un  souffle  tr6s  61ey6,  pleine  de  chaleur 
et  de  patriotisme,  a  6t6  couverte  d'applaudissements  et  de  brayos. 

La  conference  de  M.  Debidour  a  et6  un  succ^s,  un  tr^s  grand  sneers, 
et  pour  rhonorable  professeur,  et  pour  la  Section  meusienne  de  la  So- 
ciete  geographique  de  TEst,  qui  ayait  procure  au  public  barisien  la 
grande  satisfaction  de  Tenteudre. 


Digitized  by  Google 


SECTION  MBUSIBNNE. 


229 


Conference  de  M.  le  commandant  Bergez. 

Oa  sail  que  H.  le  commandant  Bergez  a  ooTert  un  cours  public  de 
topognpliie.  Poor  servir  d*in(rodaction,  de  preface  k  ce  cours,  dont 
nmportance  n^a  pas  beloin  d'etre  d6montr6e,  M.  le  cofflmandant  Bergez 
a  fut  one  conference  sur  Tutilit^  des  ^tbdes  g^ographiques  et  topo- 
gnpbiqnes. 

La  s^ce  6tait  pr^sid^e  par  M.  le  Pr^fet  de  la  Meose,  assists  de 
I.  le  Maire,  des  conseillers  mnniclpaux,  des  autorit6s  civiles,  mlliCaires 
et  sdmiDistratiTes  et  du  bureau  de  la  Soci6t6  de  geographic  de  TEst 
^ion  meusienne). 

La  salle,  oni6e  de  drapeaux  tricolores  et  d'^cussons  aux  initiates  de 
la  Rdpubliqae  fran^aise,  etait  comble  ayant  deux  heures  et  demie,  et 
betDcoup  de  personnes  ont  dQ  s*en  retouroer,  fante  de  place.  Get  em- 
pressement  fait  I'^loge  a  la  fois  dn  conferencier,  qu*on  etait  heureux 
filler  entendre,  et  du  public  barisien,  qui  ne  perd  aucune  occasion 
d'assisler  a  des  lemons  qu'il  sait  dcTOtr  dtre  utiles  et  instructiTes. 

Apr^s  un  morceau  brillamment  enleT6  par  Vexcellente  Fanfare  des 
pmpiers,  sor  le  concours  de  laquelle  on  pent  toujours  compter  en 
ees  circonstances,  M.  le  commandant  Bergez  a  pris  la  parole,  et  aprds 
iToir  remercie  toutes  les  personnes  qui  ayaient  bien  voulu  lui  accorder 
leor  appui  et  Phonorer  de  leur  presence,  il  est  entre  dans  le  Tif  de 
ton  sujet. 

Bisons  lout  d'abord  que  le  conferencier  a  produit  sur  son  auditoire 
h  meiUeure  impression. 

Son  maintien  est  assure  et  modeste  en  mdme  temps,  sans  pose  et 
sans  pretention  aucune.  II  parle  une  langue  simple,  claire,  correcte, 
d*one  precision  toute  militaire.  On  sent  qu*il  a  pour  unique  preoccu- 
pation d'exposer  nettement  ses  idees,  et  qu^il  ne  vise  pas  a  Peffet,  ce 
qoi  ne  Teut  pas  dire  du  tout  qu'il  n*y  aUeigne  pas,  bien  au  contraire. 

11  prend  la  parole,  dit-il,  sous  rauspice.des  societes  savantes  de 
Bar-le-Duc,  qui,  en  Padmettant  dans  leur  sein,  ont  donne  a  Parmee 
une  marque  preciense  de  sympathie,  et  soullgne  en  quelque  sorte  le 
tiait  d*onion  qui  unit  au]ourd*bui  Peiement  militaire  et  Peiement  cItU. 

La  science  geograpbique,  dont  il  va  entretenir  son  auditoire,  a  ete 
longtemps  negligee  en  France.  Pourquoi  ?  Principalement  parce  qu*elle 
etait  mal  enseigcee,  k  Paide  de  methodes  difilciles  et  fastidieuses,  qui, 
des  le  debut,  rebntaient  les  eieves. 

Aujourd*bui,  11  n*en  est  plus  ainsl.  Gr&ce  aux  progres  accomplis, 
gr^e  aux  trataux  de  professeurs  emerites,  pour  lesqoels  on  ne  sau- 
rait  aToir  trop  de  reconnaissance,  la  generation  actuelle  s'assimiie 
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sans  peine  et  comme  en  se  Jonant  des  connaissanees  qui  Jadia  cotk- 
taient  tanC  de  peines  et  de  tracas,  et  elle  ne  sait  plas  ce  qne  c*est 
que  raridit6  de  la  science. 

Qu*e8t-ce  que  c'est  que  la  g^ographie  ?  G^est  T^fude  du  globe  mr 
lequel  nous  sommes  appel^s  k  Tirre.  Et  le  conf^rencier  commence  par 
r^liabfliter  cette  terre,  qu  on  a  souvent  trop  d^r^ci^e.  et  qn*on  admi* 
reralt  comme  une  magnifique  plan^te,  si  on  pouvait  la  contempler  de 
loin  en  se  postant  dans  Tespace. 

Or,  cette  ^tude  de  la  terre  tonche  i  toutes  les  branches  des  connais- 
sanees humaines,  et  elle  marque  ies  stapes  de  la  civilisation.  Elle 
s'appelle  tour  a  tour,  snivant  Tobjet  special  auquel  elle  s*applique,  la 
geographic  hydrographique,  la  geographic  physique,  commerciale,  m^* 
dicale,  politique,  et  elle  int^resse  tour  a  four  ie  savant,  le  marin,  le 
commergant,  le  medecin,  rhomme  d'£tat,  etc. 

Cette  science,  utile  k  tons,  qui  a  eu  ses  h^ros  et  ses  martyrs,  ne 
date  pas  des  premiers  temps  de  Thumanite,  alors  que  notre  esp^ce  ne 
se  composait  que  de  tribus  saurages,  occupies  unlqnementa  s^assurer 
an  Jour  le  Jour  une  nourriture  pr6calre  et  miserable.  Elle  apparalt  en 
m^me  temps  que  la  ciTilisation,  dont  elle  constitue  en  quelque  sorte 
llilstoire. 

Nous  en  trouvons  des  traces  chez  les  jigyptiens,  chez  les  Hebrenx, 
Chez  les  Pheniciens,  chez  les  Orecs.  G'est  un  c^iebre  philosophe  grec, 
Aristote,  qui  congoit  la  premiere  id^e  de  la  sphere  terrestre.  Les  Ro- 
mains  font  marcher  les  progr^s  de  la  geographic  de  pair  avec  lean 
conqoetes.  L'an  44  avant  Jesns-Ghrist,  ils  commencent  une  carle  topo- 
graphique  de  leur  empire,  dont  la  confection  dure  24  ans,  et  dont 
l^acbeTcment  est  consacre  par  rerection,  a  Rome,  d*une  colonne  mill- 
taire,  d*oii  partent  toutes  les  routes  qui  slllonnent  leur  vaste  domaine. 
lis  out  des  geographes  illustres,  Strabon,  Pline  le  Naturaliste,  mort 
▼ictime  de  la  science  en  etudiant  une  eruption  du  vesuTc,  et  Ptoiem6e 
a  qui  Ton  doit  de  si  remarquables  travauz. 

Mais  Toici  yenir  le  moyen  &ge,  hostile  a  toute  science  en  contra* 
diction  avec  les  enseignements  des  litres  saints.  Saint  Augustin  ndlJe 
la  theorie  des  antipodes ;  la  science  geographique  reste  staiionnaire ; 
encore  faut-il  se  feiiciter  que  dans  quelques  monasteres  on  conserve 
les  documents  legues  sur  cette  matiere  par  Fantiquite. 

Heurensement  de  grands  evenements  se  produisent  qui  font  faire  de 
nouveau  k  la  science  geographique  un  grand  pas  en  avant :  rinvention 
de  Fimprimerie  et  celle  de  la  boussole,  la  decouverie  du  cap  de  Bonne- 
Esperance  et  celle  de  rAmeriqtie. 

Puis  viennent  des  navtgateurs  et  des  savants :  Magellan,  Toricelii, 
Tinventeur  du  barometre,  Gopernlc  et  Galilee,  persecute  par  le  Saint- 
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Office  poar  aroir  d^QTert  et  d6montr6  le  mouTement  de  rotation  de 
I    b  terre. 

ilon  lea  obscnrit^s  amass^ea  autonr  de  la  acience  g^ograpbiqne 
comme  autonr  de  toutes  lea  antrea  par  la  scolaatique  et  Ja  th^ologte, 
i   Be  dissipent  pen  a  pen,  et  riiomme  ooaimeDce  k  acqu6rir  une  connaia- 
sanee  exacte  de  ce  globe  anr  leqoel  il  ae  ment. 

Apr^s  cet  int^resaant  expose  hiatorique,  qni  nona  am^ne  Jnaqn'an 
seail  dn  xix*  ai^cle,  M.  le  commandaot  Bergez,  paaaant  de  la  g6ogra- 
phie  k  la  topograpbie,  se  met  en  dcToir  de  nons  donner  Eoe  id^ 
ezaete  de  eette  derni&re  acience. 
II  le  fait  de  la  mani^re  la  plna  ing^nieuae. 
Soppoaez,  dit-il,  qne  Tona  tous  ^IcTiez  en  ballon  au-deiaua  de  Bar- 
I   l^Dac;  arrir^a  a  nne  certatne  hauteur,  rona  yerrez  an-deaaona  de 
T0Q5  la  yjlle,  aTec  le  detail  de  aes  roes,  de  aea  monnments,  dea  toita 
de  sea  maiaons ;  voua  auifrez  de  Toeil  lea  riTidrea,  lea  canauz,  lea 
roolea,  Jaaqa*aux  aenttera  qui  en  alllonnent  lea  enrirona.  Mala  ai  Tona 
OQDtinnez  a  Toua  Eloigner  de  la  terre,  11  arriyera  un  moment  ot  Toua 
n^embraaaerez  plna  qu'nn  yaate  enaemble,  dea  bois,  des  champa,  tra- 
I    Ters^a  par  une  riyidre  comme  par  un  ruban  presqne  imperceptible. 
I     Yoaa  aurez  en  ainai  aoua  lea  yeux,  d'abord  une  carte  topographique, 
I   avec  lea  details  lea  plua  minutieux,  puia  une  carte  g^ographiqne. 

Ainai  la  topographic  consiatera  dana  T^tade  d  une  ^tendoe  de  ter- 
;    niD  relattyement  reatreinte,  ot  Ton  aura  aoin  de  rcleyer  lea  moindrea 
KCidenta,  un  bout  de  aentier,  un  ruiaaean,  on  la  conatmction  la  plua 
insigniflante  en  apparence. 

taiotile  de  faire  reasortir  Timportance  et  Tntilit^  d*un  pareil  trayail, 
qaisert  a  ]'ing6nieur,  an  aavant,  A  Tindustriel,  a  rarchitecte,  mala  qui, 
lartout,  est  indispenaable  au  militaire,  car  c'eat  A  Taide  de  la  carte  to- 
pograpliique  que  le  militaire  ae  guide  dana  un  pays  inconnn,  et  a*y  ment 
arec  autant  de  facility  que  dana  lea  contr^ea  qui  lui  aont  lea  plua  fa- 
oiili^res. 

1  Auaai  lea  jeunea  gena,  qni  toua  aont  appel^a  A  passer  par  Tarm^e, 
ont-lla  le  plua  grand  int6r6t  A  a'assimller  de  bonne  heure  la  science 
topographiqne,  dont  ila  retireront  pins  tard  dea  seryices  inappr6ciablea. 

Les  cartes  topographiques  ne  datent  paa  de  tr6s  longtempa.  Ayant 
d'arriyer  a  un  r6aultat,  on  a*e8t  d6pena6  en  efforts  infructueux,  et  c'est 
Tauban  qui,  le  premier,  a  trac6  d  une  main  A  pen  pr^a  adre  la  yoie 
qa'on  a  saiyie  depuis. 

Le  gouycrnement  de  la  Restauration  cr^a  le  corps  d'^taf-major,  qui 
eatreprit  la  carte  A  laquelle  il  a  dono6  son  nom.  11  a  fallu  cinquante- 
qoatre  ana  pour  acheyer  cet  immense  trayait,  dont  malheureosement 
on  n'a  paa  au  tonjours  (irer  parti. 
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Et  M.  le  commandant  Bergez  rappelle  arec  tristesae  qne,  pendant  la 
guerre  de  1870,  Tarm^e  a  manqa6  de  cartes;  —  il  est  yrai  qa*elle  a 
manqa6  de  tout  —  Aussi  la  premiere  pr6occnpation  da  chef  da  gon- 
Ternement  de  la  Defense  nationale,  de  Gambetta,  en  qui  aTait  pass^ 
r&me  de  la  patrie,  a  M  de  reconstituer  la  carte  topographique  de  France, 
et  d*en  multiplier  les  exemplaires.  On  fit  appel  a  la  bonne  Tolont^,  aa 
patriotisme  de  tous;  une  carte  complete  de  T^tat-major,  retrouY^e  a 
Tours,  serrit  de  module,  et  seise  mille  exemplaires  (:taient  prdtslorsque 
la  paix  fut  8ign6e. 

AuJourd*hui,  ajoute  M.  le  commandant  Bergez,  une  telle  p^nnrie 
n*est  plus  a  craindre.  Si  une  guerre  venalt  k  ^clater,  nous  aurions  des 
cartes,  et  nous  saurions  les  lire ;  nous  aurions  aussi  des  viTres.  de  la 
poudre  et  du  plomb,  des  hommes  exerc^s.  La  France  saurait  se  d6- 
fendre. 

Le  conf^rencier  convle  ses  auditeurs  k  suiTre  le  cours  de  topogra- 
phic qu'il  Inaugure  ce  soir.  II  y  fera  une  6tude  particuU^re  de  Bar- 
le-Duc  et  de  ses  environs,  et  8*11  contribue  k  d^Telopper  et  a  fortifier 
ches  ceux  qui  T^couteront  le  patriotisme  local,  c'est  avec  Tespoir  que 
ce  patriotisme  se  fondra  dans  Tamour  g^n^ral  de  la  patrie  frangaise, 
qui»  bien  que  Taincue  et  mutil^e,  n*a  pas  cess6  de  m^riter  Taffectlon 
de  tous  ses  enfants  et  Testime  du  monde  entier. 

Nous  n*aTons  rien  i  ajouter  &  ces  paroles  patriotiques,  qui  nous  ont 
tir6  les  larmes  des  yeux,  et  qui  ont  trouv^  un  puissant  6cho  dans  le 
cceur  de  tous  les  assistants.  Les  chaleureux  applaudissements  dont 
cclte  flSre  declaration  a  6t6  couverte  en  fontfoi.  £.  L. 

Note  de  la  Redaction.  —  Nous  avons  aussi  le  texte  de  Texcellente 
conference  sur  la  topographie  faite  par  M.  le  capitaine  Dennery  a  Ver- 
dun et  nous  complons  la  publier  dans  le  prochain  Bulletin.  Senle  Ta- 
bondance  des  mati^res  noas  oblige  a  ajourner  cette  publication,  car 
nous  sommes  Irop  henreux  de  cette  Tirile  et  g^nereuse  collaboration 
des  otOciers  de  notre  arm^e  k  notre  oeuyre  de  Tulgarisation,  pour  ne 
pas  l*encourager  par  tous  les  moyens  et  a  tous  les  titres.     J.  V.  fi. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  MODIFICATIONS 


i  la  liste  ginirale  des  membres  de  la  Soci6t6  de  g6o- 
graphic  de  FEst. 


NOTE  PRfiLIMINAIRE 

liQiiientaii6ment  surcharge  de  mat^riaux  dont  rimportance  ou  le 
dcgr^  d*actoa]it6  ne  souffreot  aucun  retard,  notre  Bulletin  tend  a  d6- 
fuser  les  limites  des  ressources  qae  le  comit6  pent  y  consacrer. 
iossi,  poor  aider  a  le  d6gager  de  ce  surcrolt  purement  circonstanciel, 
le  comity  de  redaction  a  dtk  surseolr  a  la  publication  int^grale  de  la 
liste  g^n^rale  des  membres  de  la  Soci^t^,  publication  qui  est  de  tra- 
dition Chez  nous  comme  dans  la  plupart  des  Soci6t6s  similaires,  mais 
qui,  dans  bon  nombre  d^autres  et  dans  plus  d*nn  cas,  subit  des  excep- 
lioos  au  moins  transitoires. 

C'est  a  ce  seul  titre  absolument  que  le  comit6  de  redaction  d^roge 
cette  fois,  non  a  la  r^gle  mais  a  Tnsage,  et  si  m6me,  dans  le  courant 
de  cette  ann6e,  T^conomie  g^n^rale  de  notre  publication  ne  doit  pas 
en  souffrir,  nons  comblerons  cette  lacune. 

Quoi  qn*il  en  soit,  si  les  membres  de  notre  SociM  qui  mettent  un 
certain  et  legitime  amour-propre,  —  et  nous  ne  pouTous  qu*en  Stre 
ilatt^  ponr  notre  Bulletin  lui-m6me,  a  voir  flgurer  leurs  noms  an- 
aucllement  sur  nos  listes,  et  ceux  qui  aimeut,  —  ce  qui  est  aussi  tr^s 
llatteur  pour  la  Soci6t6  en  g^n^ral,  a  en  suiTre  r^guli^rement  les 
floctnations  et  les  aocroissements,  si  ceox-l&,  disons-nous,  ^prouTent 
BO  certain  m^compte,  nons  sommes  couTaincus  qu'ils  ne  sauraieut  nous 
en  Touloir,  car  la  satisfaction  des  uns  n'est  quediff^r^e  et  la  deception 
des  autres  est  des  plus  alt6nu6es  par  la  liste  modlflcative  a  laquelle  nous 
dcTous  nous  limiter  aujourd'bui.  Mais  tous  nous  la  pardonneront  quand 
Us  saurout  que  c'est  i  la  fois  dans  Tint^rfit  scientiflque  de  notre  Bul- 
letin et  dans  Tint^r^t  financier  (^)  de  la  Soci^t^,*  —  que  ui  les  uns  ni 
les  autres  ne  Toudraient  certaiuement  sacrifler  i  des  considerations 
aoxquelles  le  comity  de  redaction  est  le  premier  a  se  rendre,  quand  ces 
int^rets  Titanx  de  tonte  Soci6t6  de  vulgarisation  n'ont  pas  a  en  souffrlr.  , 

Le  Rddacteur  en  che/^  girant  responsable, 
J.  Y.  Barbier. 

(*)  La  lbt«  eompl^  &•  eomprend  pas  molni  de  42  pages,  soit  plas  de  S  feulllei 
trois  qoarts  d'laiprenlon  et  en  texte  spdelal. 
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1'  Soci6t6-H6re. 

Bureau  et  comite  de  directim. 

MM.  Dbbidour  (A.)  [A.yi]»  professear  d'histotre  a  la  Faculty  des  lettres, 
prMdent. 

Bluichbr  (docteur)      professeuf  a  TEcoIe  sup^rieiire  de  phar- 

macie,  vice-prisident, 
Fliche  (P.),  professeur  dliisfoire  naturelle  a  TEcole  natlonale  fo- 
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MiLLOT  (Ch.)  [Ayi],  chef  des  (ravaox  m^f^orologiqaes  a  la  Facnlt^ 

dea  sciences,  vice-prSsident. 
Barbier  (J.  V.)  |AU],  secritaire  giniral. 

Babbier  (Albert),  cooductetir  des  ponts  et  chauss^es,  secretaire 
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commission  de  geographic  commerciale. 
Marcot  (R.),  conseiller  municipal,  trSsorier, 
Nicolas  (Aug.),  ancien  archiviste,  bibliothScaire, 
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Desoodins,  ancien  inspectcur  des  fordts. 
Dubois,  professeur  de  g^ographle  a  la  FacuU6  des  lettres. 
F6nal,  professeur  d*histotre  et  de  geographic  au  Ifc^e  de  Nancy. 
Floqubt,  professeur  de  m^canique  rationnelle  i  la  Faculty  des 

sciences. 

Friabt,  professeur  de  zoologfe  et  de  physiologie  a  la  Faculty  des 
sciences. 

GALLfi  (Emile\  indnstriel,  secretaire  de  la  Society  d^borticuUure. 
Garnier,  professeur  d'economie  politique  a  la  Facnite  de  droit. 
GoTTBRBAU,  ing6nienr  cItII,  architecte. 

GcjYON  (Gh.),  professeur  d'histoire  et  de  g^ographie  au  lyc^e  de 
Nancy. 

GuYOT,  professeor-inspecteur  des  etudes  a  T^cole  nationale  fo- 
restiere, 

Hassb  (0. 1.),  professeur  i  TEcole  normale  primaire. 

Lang  (Charles),  industrlel. 

L'buillier  (B.),  capitaine  de  Tarmee  territorlale. 

Lhuillibr  (P.),  negociant,  secretaire  de  la  chambre  de  commerce. 

Lb  Monnibr,  professeur  de  botanique  a  la  Faculte  des  sciences. 

Maillot,  ingenieur  ciYil,  architecte. 

Matbibu  (abbe)  [Ayij»  docteur  es  Ictlres.  ancien  professeur  de 
geographie. 
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jflf.  Kblusr  (K.),  iospeeteur  d*acad6mie. 

Schwab,  iog^Dieor  civile  secretaire  de  la  Society  iDdaatrielle. 
ViLLEB,ancien  iDg6niear  en  cbef  des  poDts  et  chanss^es,  conseHIer 
mnnicipal. 

Comiti  de  redaction. 
MM  A.  Drbidoor  G.  MUlot,  J.  Y.  Barbier,  Dubois  et  G.  Guyon. 

Commission  de  giographie  commercicUe. 

Goftereai],pr<^'(;«n^;  J.  Y.  Barbter,  Billand^,  Dnbots,  S.  aa116,  Gar- 
nier,  Gb.  LaDg,  P.  LbuilHer,  Maillot,  Scbwab. 


Wt.  Adam  (LucieD),  president  de  cbambre  4  la  cour  d'appel  de  Rennes. 
LomioBLrr  (£.),  n^ciant-commissionnaire,  rice-pr^sideDt  de  la 
Society  de  g^ograpbie  commerciale,  35,  boulevard  de  Strasbourg, 


Uf.  Bastien,  fabricaot  de  macbines  k  coudre,  consetiler  municipal, 
48,  rne  de  Ja  Hacbe'. 
Bbauzblairb,  carrossier,  rue  de  Strasbourg,  32  bis. 
BiET,  architects  U,  rue  Raugraff. 

Billaud6  (G.),  grefOer  en  chef  a  ia  cour  d'appel,  15,  rue  Jeanne- 
d'Arc. 

Blaise,  institntenr  i  Ain-el-Arba  (Alg^rle). 
Blandeau  (G.),  repr^sentant  de  commerce,  95,  rue  Isabey. 
BcESPPLUo,  directenr  de  Tenregistrement,  41,  cours  Leopold. 
Breton,  bnlssier,  49,  rue  des  Quatre-^lises. 
Brullard  (Joseph),  interne  des  h6pitanx,  3,  rue  Gilbert. 
Bczoif,  empioT^  des  ponts  et  cbauss^es,  38,  rue  Jean-Lamour. 
Ganbl,  directeur  des  ^coles  publiques,  a  H^ricourt  (Haute-SaOne) . 
Chaittan  dbYbrcly  (Antoine-Adolpbe),  g6n6ral  en  retralte,  passage 
da  Gasino. 


D  Sou  l«  nom  do  n&uveaux  membru,  notu  eomprenoni  torn  eens  qni  n'ont  pu 
Nvi  lar  U  Uste  g^nirale  de  1SS3  et  dont  qnelques-nns  ont  m  eanonc^  dAns  di- 
▼•n  BiiUe*liis. 


NGUYEAUX  HEHBRES  (<). 
A.  —  Goirespondants. 


a  Paris. 


B.  —  Fondateurs. 


IQL  SoLVAT  et  G*^  indnstriels  a  Dombasle. 


G.  —  SoQScripteurs. 
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MM.  Ghbnajs  (Louis),  relieur,  42  bis,  rae  de  Metz. 

Croissant  (Charles),  n6gociaDt/9,  rue  Jeanne-d^Arc. 

Delfosse  (Paul) ,  propri6taire  de  la  brasserie  Yiennoise. 

Deville  (Adolphe),  g^u^ral  en  retraite,  11,  rue  Lepois. 

DoRUENVAL,  n6gociaDt,  13,  rue  de  Strasbourg. 

DuBosT  (A.),  employ^  de  commerce,  83;  rue  de  Strasbourg. 

Ebstein,  n^gociant,  8,  rue  Molitor. 

Germain,  entrepreneur,  60,  rue  des  Fonts. 

GuTHUANN,  entrepreneur,  &  Belfort. 
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Hanrez,  directeur  de  Tusine  SoWay,  a^ombasle. 

Lacoube  (Charles),  entrepreneur,  3  bis,  rue  de  Metz. 

Lafaroue,  sous-pr^fet  de  Lun^YlIle. 

Lardenois,  directeur  d'assurances,  26,  rue  des  Dominicains. 

Marchal  (P.  E.),  ancien  adjoint,  23,  rue  Saint-Michel. 

Margot  (Leopold),  13,  Grande-Rue  (Ville-Vieilie). 

Marz-Picard  (Emile),  n6gociant,  32,  rue  Saint-Dizicr. 
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Oberlin,  ancien  professeur  a  Vtcole  sup6rieure  de  pharmacie, 
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RicHELET,  juge  au  tribunal  de  commerce,  15,  Grande-Rue  (Ville- 
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RoLLiN,  conducteur  des  ponts  et  cbauss^es,  77  bis,  rue  de  Metz. 

RoLLiN,  percepteur,  a  Gerb6?iller. 

Schwab,  ing^nteur  civil,  11,  rue  Saint-Nicolas. 

ScHMiTT,  entrepreneur  de  peinture,  75,  rue  de  Strasbourg. 

ScHMiTT,  libraire,  faubourg  de  France,  a  Belfort. 

Serre  (0.),  premier  president  de  la  cour  d'appel,  2,  rue  Girardet. 

SiMONLN  (Qls),  rentier,  5,  place  Thiers. 

Thi^ry  (Eng.),  adjoint  au  maire,  a  Lun^ville. 

Thouvenin  (Alfred),  place  d^Armes,  a  Belfort. 

Thouvbnin  (P.),  directeur  de  la  Meurthe,  cours  Leopold. 

YiLQRAiN  (pdre),  minotier,  a  Frouard. 

Xardel- Vivien,  26,  rue  Gambetta. 

Zbllbr  (A.),manufacturier,  a Etueffont-Bas  (par Giromagney,  Haut- 
Rhin). 
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2^  Section  vosgienne. 
Bureau  et  comUe  administration. 

MM.  Gacckler  (0       directeur  des  chemiDS  de  fer  de  TEtat,  6,  rue 

Gay-Lnssac,  a  Paris,  president  honoraire. 
Glky  (0. 1.),  professeur  en  retraile,  president, 
Obmbb  (i^),  proTiseur  honoraire,  vice  president. 
Gazin  (Edgar),  arocat,  docteur  en  droit,  conseiller  municipal, 

criiaire. 

Aaillaiit,  avou^j  docteur  en  droit,  secritaire  adjoint, 
Lbbbunt  (0. 1.),  ancien  professeur,  Msorier. 
Lbcomte  (0. 1.),  ancien  professeur,  bibliotMcaire, 
Lb  Moyne  (0      a  U);  directeur  des  postes  et  t6l6graphcs. 
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Tataut       A  U)»  conseiller  g^u^ral. 

NOUVEAUX  MEMBRES. 
Souscripteurs. 
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3*"  Section  meusienne. 

Bureau  et  comite  d^ administration. 

MM.  Proxjdhon  (Victor),  pr6fet  de  la  Mouse,  president  d'honneur, 
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BoNNABELLE  (GUude)  [A  yi].  directeur  d'imprimerte,  secretaire. 
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secretaire  adjoint. 
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Fisghbach,  entrepreneur  de  travaox  publics,  a  Robert-Espagne. 
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101.  GiRARDi.N',  iostituteur,  a  Richecoart,  par  Apremont  (Mease}. 
Godjs-Igi£b,  propri6taire  da  buffet  de  la  gare,  a  fiar-le-Doc. 
BA&MA.MD  (Ticomte  d*Abancourt),  conseiller  r^f^rendaire  a  la  Goar 

des  coiDptes,  11,  rue  V^zelay,  a  Paris. 
iEAsukUi£y  directeur-propri^taire  de  TusiDe  a  gaz. 
Lacushae  (£miie},  rentier,  rue  du  Jard,  a  Bar-le-Duc. 
Lambkrt,  capitaioe  au  94*  d*iafauterie,  a  la  poudrerie  d^Esquerdes 

(Pas-de-Galais). 
Lanoriedx,  lieutenant  au  94*  d*infanterie,  a  Verdun. 
Lanq  {Uou)f  n^gociant,  40,  rue  Maiel,  a  Verdun. 
Leholne  (GnstaTe),  libraire,  a  Bar-le-Duc. 
lk\Y  (Raphael),  n^gociant,  rue  du  Bonneau,  a  Bar-le-Duc. 
MABCHjLL,  professeur  au  lyc^e  de  Belfort 
PsiuiBT-DEMANGE,  u^gociaut,  Hie  Eutre-deox-Ponts,  a  Bar-le-Duc. 
PaouoHON  (Victor),  pr^fet  de  la  Meuse. 
Pbud'homme-Havetts,  conseiller  g6n6ral,  a  Etain. 
RoYEa,  membre  de  la  Soci6t6  g6ologlque  de  France,  a  Bologne 

(Haute-Marne). 
Thomas,  limonadier,  rue  Emest-Bradfer,  a  Bar-le-Due. 
Thomas,  tanneur,  rue  N^Te,  a  Bar-le-Duc. 
VivENOT,  s^nateur,  president  du  conseli  g6n6ral,  43,  rue  de  Saint- 

P6tersbourg,  a  Paris. 

4*  Houvelles  socidtis  et  publications  correspondantes. 

8oci6t6  des  Etudes  maritimes  et  coloniales,  18,  rue  Daunou,  a  Paris. 

Soci6t6  de  topograpbie,  32,  rue  de  Verueuil,  a  Paris. 

Soti^t6  de  g^ograpbie  de  Gonstantine. 

Soci6t6  des  Etudes  indo-chinoises,  a  SaXgon 

Union  gtographique  du  Centre,  a  Tours. 

Soci^t^  de  geographic  de  Karlsruhe. 

Soci^te  de  g^ograpbie  de  Lisboa,  SecgAo  do  Brazil,  a  Buenos-Ayres. 

Gommisaion  de  Stalistique  de  la  ville  capitale  de  Prague. 

hiletin  de  correspondance  a/ricaine,  a  Alger. 

Cofmos—ies  MoTides,  49,  rue  de  Grenelle,  a  Paris. 

henir  des  colonies,  71,  boulevard  de  Gourcelles,  a  Paris. 

Jloniieur  des  colonies,  88,  rue  de  Richelieu,  a  Paris. 
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RAPPORT 

SUB  LE8 

TRAYAUX  GARTOGRAPHIQUES 

T>UBLIES  PAR  LES  MINISTERES  FRANgAIS. 

(Fin.) 

VI. 

LES  DERIVES  DE  LA  CARTB  DE  FRANCE  ET  LES  AUTRES 
PUBLICATIONS  DU  MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 

Au  minisLere  de  la  guerre  semblent  domiaer  deux  cou- 
rants  distincts  produisant  deux  categories  diff^rentes  de 
Iravaux  cartographiques.  D'une  part,  ce  sont  les  publica- 
tions de  I'etat-major  dites  du  D6p6t  de  la  guerre,  de  Tau- 
tre,  celles  du  genie  ^  dites  du  D^pot  des  fortifications. 
Quelle  est  la  cause  encore  de  cette  divergence  de  direction 
au  Bein  d'un  m6me  ministere?  Car  elle  existe  presque  a 
Tetat  de  concurrence  et  Ton  a  pu  s'en  convaincre  dans  la 
citation  contradictoire  faite  tout  a  Theure  au  sujet  du  choix 
de  r^clairage  des  cartes  et  extraite  des  notices  sur  les  tra- 
vaux  du  D6p6t  des  fortifications.  Devons-nous  y  voir  une 
fois  de  plus  un  des  effets  de  Tesprit  de  corps,  entre  des 
bxireaux  composes  d'officiers  de  diff^rentes  armes?  II  n'im- 
porte  ;  mais  je  suis  ici,  cette  fois  encore,  Tinterprete  de 
1* opinion  publique,  en  regrettant  cette  separation  d'ori- 
1  et  ces  courants  differents  dans  un  meme  ministere, 

tqu'il  y  avait  d^ja  lieu  de  s'en  plaindre  entre  les  mi- 
es  d*un  merae  gouvernement. 
li*  passoiis. 
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Afin  de  r^poadre  aux  besoins  du  service  et  aussi,  cer- 
tainemeat,  a  ceux  du  public  francais,  sans  exces  de  de- 
pense,  le  D^pot  de  la  guerre  a  fait,  en  report  sur  pierre, 
une  reproduction  a  bas  prix  (1  fr.  la  feuille)  de  la 
de  r6tat-major,  encore  ce  prix  subit-il  de  notables  reduc- 
tions pour  les  officiers,  ou  quelques  corps  et  associations 
privilf^gi^es.  Nous  souhaitons  —  et  c'est  la  un  vgbu  emis 
par  le  congres  de  Douai  sur  ma  proposition  —  que  ce  pri- 
vilege s'^tende  a  tous  les  membres  des  soci^t^s  de  g^ogra- 
phie  de  France  et  qu'il  embrasse  toules  les  publications 
cartographiques,  tant  du  ministere  de  la  guerre  que  des 
autres  Q). 

Pour  des  besoins  moins  techniques  et  n'exigeant  pas 
de  details  si  complets,  une  autre  publication,  extraite  de 
la  grande  carte  de  Tetat-major,  est  faite  par  le  D6p6t  de  la 
guerre.  Reduction  a  r^chelle  de  'Igjoooo)  c'est-a-dire  quatre 
fois  plus  petite  que  la  carte  originelle,  celle-ci  comprend 
seulement  33  feuilles  (chacune  en  r^sumant  16  du  Vmooo)) 
compris  la  Corse,  au  lieu  de  274  deTautre.  31  feuilles  seu- 
lement sent  parties. 

Enfin,  une  reduction  plus  considerable  encore  de  la  carte 
de  retat-major,  toujours  en  noir,  a  Techelle  de  V«oooo»  * 
ete  faite  par  le  Dep6t  de  la  guerre  (').  Celle-ci  ne  compte 
plus  que  6  feuilles  dont  quelques-unes  sont  subdivis^es 
en  9  fragments.  Deux  feuilles  seulement  sont  publiees ;  le 
n^  II,  Paris  (donnant  la  region  Nord-Est),  et  len'^IV,  Lyon 
(donnant  la  region  Est).  Chaque  feuille  coAte  1  fr.  50  c,  et 
la  carte  entiere,  6  fr.  seulement. 

Telles  sont  les  cartes  derivees  directement  de  la  grande 
carte  de  Tetat-major  et  tirees,  comme  elle,  en  une  seule 
teinte  noire. 

Mais  la  carte  elle-mdme  a  subi  une  transformation  par- 

(1)  M.  le  MInistre  d«  U  gaerre  a  mienx  fait  encore  et,  k  partir  da  ler  Jaavier  188 1 r 
la  r^aetion  est  ^tendne  i  toat  le  monde.  Noas  Fen  f^licltons  chaleareosemenLi 

(«)  Le  commandant  Niox  a  igalomont  fait  noe  Edition  an  '/no  ooo  trois  tinges  d{- 
vorsoment  oomvlets. 
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tielle.  Sans  supprimer  les  feuilles  si  obscures  des  parties 
montagneuses  des  Alpes  et  des  Pyri^n^es,  et  comprenant 
tres  Men  qu'il  y  avail  Uune  difiELcuIt^  pratique  h  r^soudre, 
le  D6p6t  de  la  guerre  fait  publier,  a  la  meme  6chelle  du 
'/wosei  serie  de  cartes  par  courbes  de  niveau,  en  cou- 
leurs,  de  ces  deux  regions.  Ge  proc^d^  donne  la  raison  ra- 
tionnelle  de  la  lumiere  z6nithale,  et  la  vari6t6  des  couleurs 
(les  eaux  sont  en  bleu,  les  courbes  en  bistre,  le  texts  en 
Qoir)  ^vite  un  inconvenient  que  signalait  le  commandant 
Blanchot  dans  sa  conference  pr^cit^e :  la  confusion  des 
chemins  avec  les  courbes.  Si  avantageuse  ici  pour  la  clarte 
et  la  precision,  la  courbe  manque  le  but  dans  les  pays  a 
pentes  allongees,  et  ne  rend  pasapparents  les  mouvements 
des  surfaces  l^gerement  ondulees.  J'ajouterai  que,  dans 
cetle  carte,  un  gris6  bleu  verdAtre  indique  les  parties  fo- 
lestieres  et  les  feuilles  sont  quatre  fois  plus  pelites  que 
celles  de  la  carte  en  noir.  Au  prix  de  1  fr.  50  c,  elles  sont 
tres  abordables  et  tres  pratiques. 

Deux  nouvelles  publications  du  D6p6t  de  la  guerre  sont 
en  preparation ;  des  feuilles  mSme  sont  tiroes,  mais  leur 
mise  en  vente  est  momentan^ment  ajourn^e.  La  premiere 
esllacartede  France  au  VbooooO?  ®^  couleurs  avec  courbes 
de  niveau  relev^es  a  Testompe,  dont  23  feuilles  sont  pra- 
tes; I'autre,  une  carte  de  France  ^galement,  au  Vjooooo) 
mfime  facture  que  la  pr6cedente,  dont  3  feuilles  sont  ter- 
min^es. 

On  se  demande  bien  ici  le  pourquoi  de  cette  nouvelle 
carte  quand,  comme  on  le  verra  a  propos  du  minis tere  des 
Iravaux  publics,  il  existe  deja  a  la  m&me  ^chelle  du  7joo  ooo 
une  carte,  ^galement  en  couleurs,  par  courbes  de  niveau, 
etpubli^e  par  ce  dernier  ministere.  A  la  virile,  celle  du 
Depot  de  la  guerre  aura  Tombre  a  Testompe  en  plus ;  mais 
n'^tait-il  pas  aussi  simple,,  si  le  besoin  s'en  faisait  sentir, 

(0  Cinq  feuHles  de  oette  carte  flgnraient  i  rexposltion  de  Dou&i.  Ellos  ne  sont  pai 
trti  diUcatei  d'ez^cation,  mais  elles  sont  tr^  Ustbles. 
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que  les  deux  administrations  s'entendissent  pour  la  retro- 
cession, le  pret  ou  le  report  des  cliches  primitifs?  On 
comprend  que  la  presentation  de  cette  carte  ait  motive  una 
tres  yi ve  d  iscussion  au  dernier  congres  de  T Association  pour 
Tavancement  des  sciences.  Sans  doute  des  observations  par- 
venues  au  ministfere  de  la  guerre,  ou  le  sentiment  de  cette 
bizarre  concurrence,  auront  decide  la  suspension  de  la  pu- 
blication des  feuilles  dej^  tirees ;  car,  annoncee  d'abord 
dans  le  catalogue  de  la  librairie  militaire,  une  fiche  rouge 
a,  depuis  lors,  prevenu  le  public  de  ladite  suspension. 
Quoi  qu'il  en  soit,  un  tel  etat  de  choses  est  bien  difficile  a 
expliquer  et  il  doit  causer,  dans  nos  budgets,  des  trouees 
de  nature  a  en  ebranler  Tequilibre. 

J'en  aurai  a  peu  pres  iini  avec  les  grandes  publications 
du  Depot  de  la  guerre  Q)  quand  j*aurai  cite  les  plans  des 
environs  de  50  grandes  villes  de  France  au  Vwooqj 
courbes  equidistantes  de  5  metres  en  5  metres,  les  ims 
avec  courbes  en  rouge  et  le  reste  en  noir,  les  autres,  comme 
celui  d' Amiens  qui  etait  a  Texposition  de  Douai,  en  plu- 
sieurs  couleurs  pour  les  courbes,  la  planimetrie  et  le  texte. 
Ces  cartes  peuvent  rendre  aussi  de  tres  grands  services. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  la  belle  reduction  au 
Vgooooo  P^^  ^®  Depot  de  la  guerre,  par  courbes  de  niveau 
de  100  metres  en  100  metres,  en  trois  couleurs  et  connue 


(1)  Je  yenx  dire  les  cartes  de  France  senlement,  oar  le  catalogue  comprend  eneore 
nne  grande  qaantlt^  de  cartes  sp^olales.  Je  citeraipartlcalldremeDt,  ponr  TAfriqae, 
l  i  carte  gAn&rwXe  an  Vsooooooi  P*^'  Lannoy  de  BLssy,  qnl  comprendra  enTiron  $0 
feuilles  dont  10  ont  para  sans  le  relief  da  sol  et  une  avec  la  montagne  (elles  saivent 
le  littoral  de  Monrovia  i  Pletermaritzbourg) ;  —  les  cartes  de  I'Algerle :  lo  au  V'|»w> 
(soas  presse);  8»  aa  Vi  soooooi  1874,  8  feailles}  3°  au  Viooooo*  ^867  i  1877,  6  feuilles; 
4fl  aa  Vsooooooi  1882,  en  9  couleurs  et  4  feuilles  (carte  trds  commode  poor  Tusage  or- 
dinaire) ;  -~  la  carte  de  V&gypte  au  Vuoooo*  Linant  de  Bellefonds,  en  3  feuilles  ; 
~Ies  Beconnaissances  en  Khroumirie,  au  Vwooooi  ^  fcnilles  (Tabarca  et  Fer- 
nana) ;  —  et  ane  quantity  de  cartes  d^tachdes  sur  quelques  regions  de  TAfrique,  d« 
TAsie  et  de  I'Am^riqne,  mais  plus  ou  moias  vielllies.  A  o6te  de  ces  diverses  publi- 
cations, le  minist&re  do  la  gnerre  a  fait  dresser  les  cartes  des  diverses  expMitions 
mllitaires  paciflques  dont  quelques-uues  ont  figure  i  Vexposition  de  Douai:  Itin^ 
raire  de  KkayesiBakel  parlamissiontopographiqnede  1881-1883  aai/toooos  >  Mission 
Galli^ni  an  '/moooo  ®^  oarte  sp4ciale  d'une  partie  de  cette  expedition  au  Vmoost 
par  le  capitaine  Vallidre.  AJoutons-y  on  Itlndraire  de  Tonia  i  Bixerte  dgalement  an 
V 100 0001  ®&  ^  feuilles,  et  un  plan  de  Moam^  aa  ^^|ooo• 
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sous  le  titre  de  carte  du  niyellement  g^n^ral  de  la  France. 
Celle-la  est  faite  pour  les  sp^cialistes  et  les  cartographes 
qui  peuvent  y  puiser  des  donn^es  et  des  traces  de  toute 
nature  coacernant  le  relief  et  la  plaaim^trie. 

Voyons  maintenant  les  travaux  du  g^nie  publics  par  le 
D^pot  des  fortifications. 

On  a  rajeuni  (?)  et  public  a  nouveau  en  1881  la  carte  en 
noirau  Vj^ooo)  ditedu  g^nie,  sans  pour  cela  supplier  aux 
incorrections  et  k  Tinsuffisance  du  relief.  Notez  qu'elle 
coiMe  tout  aussi  cher  que  la  carte  du  nivellement  gt^n^ral 
de  la  France  et  fait  double  emploi  avec  le  Veooooo  D^p6t 
de  la  guerre.  On  comprend  d'autant  moins  qu'on  ait  r^6- 
dit^  cetle  carte  d^fectueuse,  que  le  Depot  des  fortifications 
a  public  r^cemment  un  cbef-d'oBuvre  du  genre  au  Vmooooj 
souB  la  direction  du  commandant  Prudent.  Cette  nouvelle 
carle  est  faite  en  quatre  couleurs  et  en  trois  types :  1*  sim- 
plement  orohydrographique ;  2®  simplement  planim^trique, 
et  3»  complet.  Cette  id^e  est  assez  heureuse,  bien  qu'elle 
oblige  a  multiplier  les  acquisitions ;  car  elle  facilite  beau- 
coup  r^tude  minutieuse  que  le  type  complet,  un  peu  trop 
charge,  rend  ardue  et  fatigante.  Elle  n'en  est  pas  moins 
fort  belle  et  fort  utile,  aux  sp^cialistes  surtout.  Les  for^ts 
y  soul  figur^es  par  une  teinte  plate  tres  tendre  et  couvrant 
peu  Torographie. 

Comme  d^riv^  de  cette  carte,  le  commandant  Prudent  a 
fait  ex^cuter  une  carte  hypsom6trique  par  teintes  plates 
gradu^es  de  100  mfetres  en  100  metres  et  mises  a  la  main. 
Cette  demidre  a  servi  de  type  k  une  magnifique  petite 
carte  du  meme  genre  au  V12M000  P^Wi^e  par  la  maison 
Hachette.  On  ne  saurait  trop  recommander  cette  derniere 
a  ceux  qui  veulent  bien  se  rendre  comple  de  Tensemble 
du  relief  de  notre  sol. 
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VII. 

MINISTERE  DE  L*INT6RIEUR  :  CARTE  DE  FRANCE. 

Deux  sortes  de  fcravaux  distincts  ^manent,  ai-je  dit,  du 
ministere  de  Tint^rieur :  travaux  de  cartographie  pure  re- 
pr68ent66  par  la  carte  de  France  au  Viooooo  d^riv6s  ; 

travaux  de  statistique  graphiquerepr^sent^s  par  deux  atlas. 

Les  r(^6ultats  auxquels  on  est  aiTiv6  dans  le  rep^rage 
des  cartes  multicolores  etla  clart^  que  la  vari6t6  des  cou- 
leurs  apporte  dans  leur  lecture,  expliquent,  en  les  justi- 
iiant  a  Tavance,  les  entreprises  de  publications  concues 
dans  ce  sens. 

L*id6e  de  r^sumer,  de  condenser  en  les  unifiant,  les 
publications  cartographiques  d6partementales  dues  a  Tiai- 
tiative  des  conseils  gen^raux,  —  publications  diverses  d^o- 
rigine,  de  plan  et  de  valeur,  li6t6rogenes  et  disparates,  — 
est  le  point  de  depart  de  la  creation  de  la  carte  de  France 
dyi  ministere  de  Tint^rieur  et  on  ne  le  saurait  trop  Kliciter, 
—  sous  la  reserve  pourtant  des  observations  pr^liminaires 
que  j'ai  faites  sur  les  antagonismes  des  minis  teres  dans 
leurs  publications  cartographiques,  — de  Tavoir  enlreprise 
et  confine  a  une  direction  intelligente  et  large  de  vues. 
L'^chelle  choisie  au  Viooooo  V^^e  des  plus  rationnelles 
que  Ton  puisse  prendre ;  elle  permet  aux  hommes  les 
moins  familiarises  avec  la  lecture  des  cartes  et  les  calculs 
des  distances,  de  s'enrendre  facilement  compte  dans  leurs 
recherches :  le  centimetre  correspondant  au  kilometre  est 
la  notion  la  plus  simple  que  Ton  puisse  imaginer. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  rap- 
port de  1881,  —  quoiqu'il  ait  pu  passer  a  pen  prfes  ina- 
percu,  —  sur  les  denudes  g6n6rales  de  celte  carte,  ni  sur 
le  mode  de  projection  poly6drique  qui  lui  sert  de  canevas 
et  je  renvoie  les  lecteurs  a  la  petite  notice  publico  a  cette 
6poque  par  le  ministere  de  Tint^rieur  (*). 

(*)  P*rls,  Imprimcrie  n&tionale,  1881. 
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Elle  se  termine,  cette  notice,  par  des  reflexions  que  je 
ne  puis  passer  sous  silence  :  «  Quelque  profond^ment  fouil- 
« I6e  que  soit,  par  un  personnel  intelligent  et  d6vou6,  une 
« CBuvre  aussi  considerable  que  celle-ci,  on  ne  pent  avoir 
« la  pretention  de  la  livrer,  de  premier  jet,  absolument 
« pure;  on  nous  signalera  sans  doute  des  imperfections. 

«  Nous  avons  en  main,  comme  on  vient  de  le  voir,  le 
«  moyen  de  combler  sur-le-champ  les  lacunes  qui  pour- 
«  raient  exister.  Les  remarques,  les  critiques  meme,  seront 
•  done  les  bienvenues,  en  nous  offrant  Toccasion  d'assurer, 
«  a  bref  delai,  la  perfection  d'une  OBuvre  utile  a  tons  . » 

Les  intentions  que  manifesto  un  tel  langage  sont  vrai- 
ment  si  en  dehors  des  raideurs,  de  la  suffisance,  de  la  sus- 
ceptibility (*)  que  Ton  rencontre  en  plus  d'une  des  spheres 
administratives,  que  cette  declaration  ne  pent  qu'Stre  ap- 
plaudie  par  le  public  et  qu'assurer  a  Toeuvre  entreprise 
toute  sa  confiance  et  sa  sympathie. 

Mais  on  ne  s'est  pas  contente  de  manifester  cette  inten- 
tion :  on  I'a  mise  en  pratique,  etavant  mfime  Timpression 
de  la  brochure  en  question,  c'etait  deja  chose  faite. 

En  effet,  une  premifere  fois  on  reconnut,  tant  pour  les 
facilites  du  service  que  pour  celles  du  public,  qu'il  con- 
viendrait  d'ajouter  a  la  planimetrie  si  complfete  de  la  carte, 
le  figure  du  terrain.  Je  souligne  ces  mots,  car  ils  precisent 
hien  ce  que  Ton  a  entendu  faire  sans  aller  au  dela.  Pre- 
tendre,  dans  un  ombre  a  la  mine  de  plomb  (^)  si  fini,  si 
fouilie  qu'il  soit,  reproduire  les  ondulations  les  plus  infi- 
nies  du  terrain  comme  on  pent  y  arriver  avec  la  hachure, 
c'^tait  risquer  une  deception.  A  la  verite,  on  ne  saurait  ap- 
procher  plus  prfes  de  la  rigueur  mathematique  dont  ce 
mode  d'ombre  est  susceptible  que  ne  Font  fait,  sans  le 
secours  des  courbes  de  niveau,  les  auteurs  de  la  carte. 

0  Cet  moto  ne  risent  ancnne  pereonnalitd.  En  th&se  gin^rale,  let  administrfttio'ns 
'Cfoiveat  fort  m&l  les  obterrations  et  les  critiqaes. 

Cett  4a  molns  U  naance  ehoiile  poar  le  tiraf  a  de  la  pierre  portaat  Tombri  aa 
trayoa  lithographiaiie. 


Digitized  by  Google 


248 


£tuoe  de  gartographie. 


Je  m'^tais  6tonii6  de  la  nuance  vineuse  choisie  pour  le 
relief;  mais  un  examen  plus  attentif  m'a  fait  reconnaltre 
qu'elle  se  pr^tait,  beaucoup  mieux  que  les  bistres  g^n^rale- 
ment  employes,  a  laisser  a  la  teinte  verte  qui  repr^senle 
les  forSts  toute  sa  transparence  et  toute  sa  nettete. 

Pas  plus  qu'en  1881,  les  cartes  aflferentes  aux  grandes 
regions  montagneuses  n'^tant  faites,  il  n'est  pas  possible 
de  juger  ce  que  sera  Teffet  du  relief  au  crayon,  dans  ces 
parties  ou  la  plupart  des  cartes  sont  si  obscures  :  je  m'ea 
tiens  a  Texpression  de  ma  confiance  dans  la  direction  de 
ce  travail  telle  que  je  Tai  dite  en  1881  (*).  Toujours  est-il 
que  ce  figure  du  terrain,  sufflsant  pour  les  besoins  prati- 
ques, a  pour  avantage  de  ne  couvrir,  de  n'absorber  aucua 
des  menus  details  dont  la  carte  est  remplie  II  n'a  ^t^ 
introduit,  ai-je  dit,  qu'apres  coup,  et  d6ja  la  publication 
et  la  mise  en  (Buvre  ^taient  a  ce  point  avanc^es  que,  sur 
137  feuilles  parues,  —  la  carte  totale  en  comprend  587, 
—  95  n'ont  que  la  planim^trie,  fort  complete  d'ailleurs, 
et  comportent  les  cotes  d'altitude  imprim^es  en  bleu  (*). 

Ce  n'est  pas  tout.  Bon  nombre  de  ces  feuilles  avaient 
d6ja  paru,  imprim^es  sur  fort  papier  blanc,  excellent  pour 
la  lithographic,  lustr^  et  digne  d'une  collection  d'album, 
lorsqu'on  regut  Tobservation  des  agents  mSmes  du  service 
vicinal,  que  ce  papier  ne  supportait  pas  sufl&samment  le 
plissement  ni  Tusage  frequent  et,  qu'en  pen  de  temps,  on 
devait  remplacer  la  feuille.  C'6tait  une  perte  seche  et  tres 
inutile.  La  direction  s'occupa  d'y  porter  remede  et,  depuis 
lors,  c'est  sur  un  excellent  papier  du  Japon,  un  pen  jau- 
n&tre,  peut-etre  moins  sMuisant,  mais  aussi  moins  fati- 
gant  pour  les  yeux,  que  le  tirage  s'est  fait.  17  feuilles  avec 
le  figure  du  terrain  et  7  avec  la  planimetrie  seule,  sur  les 
quantit^s  parues,  sont  sur  papier  japonais. 

(■)  Bulletin  de  la  SoeidU  de  giographU  de  VEet,  l*r  trimostre  1882. 
O  II  est  dclair4  d'alllears  par  lalaml6r«  oblique. 

{*)  Cette  lacune  sera  vite  combine  par  suite  des  rdMltions  snceessives  et,  4  eourte 
^cb^ance,  la  carto  sera  absolament  bomog^ne. 
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Done  la  porte  est  toujours  ouverte  auz  ameliorations. 
Assar^ment,  et  cela  est  f^cheux,  tres  f4cheux,  Tunit^  de 
la  premiere  publication  7  perd  beaucoup;  mais  c'est  lale 
cae  de  toutes  les  oeuyres  perfectiblesetr^coulementrapide 
des  premiers  exemplaires  permettra,  k  courte  ^ch^ance, 
de  r^lablir  la  regularity  de  la  facture  dans  Tensemble  de 
la  publication. 

Mais  je  ne  saurais  trop  insister  sur  les  avantages 
qu'offre  cette  carte  par  sa  tenue  a  jour  constante.  Des 
qu'une  feuille  est  publi^e,  tons  les  agents  des  cantons 
qu*elle  concerne  en  recoivent  deux  exemplaires,  Tun  de- 
vant  etre  toujours  port6  par  eux  dans  leurs  toum^es  quo- 
tidiennes,  Tautre  devant  servir  au  report  des  corrections. 
Les  tirages  etant  tres  limites,  on  renouvelle  souvent  les 
Editions  el,  a  cbacune  d'elles,  toutes  les  rectifications  sont 
centralisees  et  report^es  en  quelques  jours. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  detail  de  la  legende  de  cette 
carte  ou  tout  signe  conventionnel,  tout  trace,  est  bien  dis- 
tinct du  voisin,  soit  par  la  nature,  soit  par  la  couleur  du 
dessin.  Comme  bien  on  pense,  c'est  la  vicinalite  et,  en 
general,  les  voies  de  communication  (routes,  chemins  et 
sentiers,  chemins  de  fer  et  canaux)  qui  ont  les  signes  ca- 
ract^ristiques  les  plus  nombreux  et  les  honneurs  de  la 
carte.  Cependant  certains  renseignements  generaux  d'ordre 
6conomique  y  sont  consignes  avec  soin  et  la  population  de 
chaque  commune  est  indiquee  par  des  chiffres  rouges. 

En  resume,  c'est  une  oeuvre  qui  me  paralt  bien  com- 
prise et  qui  repond  bien  a  I'objet  auquel  elle  est  destinee. 
Je  ne  sais  si  elle  rencontrera  des  detracteurs,  mais  lis  se- 
rent  a  moitie  desarmes  quand  ils  sauront  qu'une  critique 
juste  sera  toujours  ecoutee  par  ceux  qui  ont  qualite  pour 
en  lenir  compte. 

A  Texemple  du  Depdt  de  la  guerre,  le  ministere  de  Tin- 
terieur  a  entrepris  de  faire  le  possible  pour  la  vulgarisa- 
tion de  son  OBuvre  et  il  semble  qu'il  s'est  attache  plus  par- 
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ticulierement  a  satisfaire  Tune  des  exigences  la  plus 
imp6rieuse  de  notre  enseignement  national. 

11  n'a  pas  pr^tendu  faire  de  la  carte  murale,  non;  le 
texte  et  la  planira(5trie,  le  plan  g^n^ral  de  roBu\Te  ne  sau- 
raient  s'y  prdter.  Mais  il  est  en  voie  de  cr^erdeux  series  de 
cartes  extraites  de  Toriginal.  L'une  se  compose  de  feuilles 
group6es  par  regions,  —  a  Douai  se  trouvait  celle  qui  em- 
brasse  les  6  feuilles  de  la  Marne,  de  TOrnain,  de  la  Meuse 
et  de  TArgonne  m^ridionale;  —  Tautre,  d'extraits  des 
feuilles  primitives,  se  limitant  exclusivement  a  un  canton. 
Faites  en  deux  types  diEf^rents,  Tun  seulement  orohydro- 
graphique,  Tautre  complet,  ces  cartes  nouvelles  doivenl 
6tre  appel^es  a  rendre  de  grands  services  k  rinstruction 
en  localisant  pour  ainsi  dire  les  premiers  ^l6ments  de 
Tenseignement  primaire  g^ographique.  Assur^ment  I'har- 
monie  heureuse  des  nuances,  la  nettet6  et  la  clart6  du  re- 
lief au  crayon,  Teffet  artistique  de  ces  cartes,  s^duisent 
roeil  de  Tenfant,  facilitent  la  tllche  du  maitre  et  impri- 
ment  sans  effort  dans  la  m^moire  les  traits  caract6risques 
de  la  plastique  du  sol.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  ces  de- 
rives intelligents  de  la  carte  au  1/100  000*  auront  un  suc- 
ces  6gal  a  celui  avec  lequel  est  accueillie  Toeuvre  capi- 
tate. Celle-ci  a  d'ailleurs  eu  pour  base  primitive  la  carte 
de  TtStat-major;  mais  revue,  corrig^e,  mise  a  jour  enun 
mot,  apres  avoir  subi  une  transformation  ramenant  la 
projection  dite  de  Bonne,  qui  est  celle  de  la  carte  de 
r^tat-major,  a  la  projection  polycentrique  (*).  Par  cette 
dernifere,  chaque  feuille  est,  a  son  centre,  tangente  a  la 
sphere  6t  comprend  un  si  faible  espace  de  terrain,  eu  6gard 
a  la  rotonditd  de  la  terre,  qu'elle  pourrait,  sans  duplicalure 
ni  d^cliirure,  6tre  appliqu^e  sur  la  partie  correspondanle 
de  la  sphere  de  mdme  ^chelle. 


(*}  Mot  nonvean  employ^  par  la  direction  de  la  carte. 


Digitized  by  Google 


TRAVAUX  CAKTOGRAPHIQUES. 


251 


VIII. 

MINISTERE  D£  l'iNTI^RIEUR  :  ATLAS  DE  STATISTIQUB 
GRAPHIQUB. 

Une  aan^e  seulement  e^pare  la  publication  des  deUx 
atlas  de  statistique  graphique  du  miDist^re  de  Tint^rieur : 
Tun  est  de  1882,  Tautre,  de  cette  ann^e.  Les  travaux  y 
sont  conduits  la,  comme  on  le  voit,  avec  c^lSrit^.  Si  tons 
deux  different  comme  objet,  tous  deux  sont  concus  dans 
le  meme  ordre  d'id^es.  Dans  Tun  comme  dans  Tautre,  le 
document-chiffre  accompagne  le  document  -  dessin  (carte 
ou  graphique)  et  tous  deux  r^velent  dans  les  details,  — 
les  ^chelles  de  gradation,  le  canevas  des  cartes,  les  va- 
ri^tes  etle  choix  des  couleurs,  —  une  unit6  de  plan,  une 
neltet^  de  conception  qui  en  font  les  plus  beaux  modeles 
da  genre  que  I'on  puisse  voir.  On  ne  saurait  done  s'^tonner 
du  d6veloppement  tout  particulier  que  je  vais  consacrer  k 
leur  6tude,  non  seulement  au  point  de  vue  de  leur  execu- 
tion, mais  surtout  de  leur  utility  g^n^rale  et  de  leur  port^e 
pratique. 

Le  premier  de  ces  atlas  se  divise  en  six  chapitres  dis- 
tincts  dont  les  deux  premiers,  Denombrement  de  la  popula- 
lion  et  imigralion  frangaise^  ont  des  rapports  directs  entre 
eux,  dem6me  que  les  trois  autres.  Hospices  et  Bureaux  de 
bienfaisance,  Enfants  assisUs  et  Aliinis.  Le  dernier,  inti- 
tule :  ilectionsy  appartient  a  un  ordre  d'id^es  tres  different. 

Le  denombrement  de  la  population  comprend  a  la  fois  une 
carte  et  un  diagramme.  Dans  Tune,  les  d^partements  dont 
la  population  a  augments  de  1876  a  1881,  sont  teint^s  en 
couleur  bleue  dont  Tinteusite  est  proportionn^e  au  quan- 
tum deTaugmentation,  et,  inversement,  ceux  dans  lesquels 
elle  adiminue,  sont  teint^s  en  couleur  brune  nuanc^e  dans 
les  mSmes  conditions.  Ceux  qui  n'ont  pas  varid  de  plus  ou 
de  moins  de  1,000  habitants,  sont  converts  d'un  quadrille 
participant  des  deux  nuances.  Dans  Tautre,  la  distinction 
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des  teintes  subsiste,  euivant  qu'il  sagisse  du  plus  ou  du 
moins  que  la  moyenue,  chaque  teinte  6taiit  uniforme ;  la 
proportion  de  Tun  et  de  Tautre  est  indiqu^e  par  des  co- 
lonnes  verticales  contigues,  au-dessus  ou  au-dessousdu 
niveau  correspondant  a  la  moyenne,  suivant  une  ^chelle 
r^guliere  gradu^e  et  allant  de  1  a  17  p.  100  au-dessus  et 
de  1  a  5  p.  100  au-dessous.  Les  noms  des  d^partements 
sont  places  au  bas  de  chaque  colonne. 

Cette  regie  est  suivie  partout  ou  il  y  a  simuUan^ment 
une  carte  et  un  diagramme.  Si  Tod  regarde  la  carte  on 
volt  que,  seuls,  les  d^partements  de  la  Seine  et  du  Nord 
ont  atteint  une  augmentation  qui  se  chiffre,  pour  Tun, 
par  390,000  habitants,  pour  Tautre,  par  84,000.  Le  Pas- 
de-Calais,  le  Rh6ne,  TAude,  les  Bouches-du-Rh6ne,  les 
Alpes-Maritimes  varient  de  23,000  a  37,000  habitants 
d'augmentation.  Le  maximum  de  diminution,  variant  de 
11,000  a  16,000,  est  atteint  par  les  d^partements  de  la 
Manche,  de  TOrne  et  de  Vaucluse;  puis,  de  7,000  a 
10,000,  par  le  Calvados,  TEure,  la  Mayenne,  la  Sarthe, 
la  Haute-Sadne,  TArdeche,  la  Drdme,  le  Gard  et  le  Var. 
Les  d^partements  a  pen  pres  stationnaires  sont :  les  Yos- 
ges,  TAube,  la  Nievre,  la  Creuse,la  Charente-InKrieure, 
la  Haute- Savoie,  Tlsere,  le  Tarn  et  la  Haute-Garonne. 
Autour  de  ceux-ci  sont  disposes  par  groupes,  39  d^parte- 
ments  r^partis  dans  les  bassins  de  la  Moselle,  de  la  Seine, 
de  la  Loire-Inf6rieure,  de  la  Saone,  de  la  Dordogne,  et 
dans  les  regions  des  Pyr6n6es-Orientales  et  Occidentales, 
les  Hautes-Alpes  etla  Corse,  le  tout  en  voie  ascendante 
de  1,000  a  16,000;  —  et  18,  principalement  dans  les  re- 
gions de  la  Sorame,  du  Jura  et  deTAdour,  envoiedescen- 
dante  de  1,000  a  6,000. 

Mais  autre  chose  sont  les  r^sultats  de  Texamen  du  dia- 
gramme du  tant  pour  cent,  et  si  nous  voyons  le  d^parte* 
ment  de  la  Seine  encore  tenir  la  i&ie  avec  16,20  p.  100, 
ce  sont  les  Alpes-Maritimes  qui  viennent  apr^s  avec  11,40 
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p.  100;  le  Nord  n'est  plus  qu'au  7*  rang  avec  5,60  p.  100. 
Meurthe-et-Moselle  tient  le  13*  avec  3,60  p.  100.  L'Aube 
et  le  Tarn  sont  exclusivement  dans  la  zone  d 'immobility, 
et  Vancluse  est  au  maximum  de  diminution  proportion- 
nelle,  avec  4,60  p.  100,  bien  qu*il  ait  moins  perdu  d'habi- 
lants  que  FOrne  et  la  Manche. 

Comme  ces  deux  categories  de  donn^es  pourraient  ne 
pas  satisfaire  encore  les  plus  exigeants,  le  diagramme 
contient  une  centre -partie  aff^rente  au  mouvement  des 
grandes  villes  (*)  par  rapport  au  chiffre  de  la  population 
des  departements  oii  elles  se  trouvent.  La  les  faits  les  plus 
singuliers  se  produisent  et  Ton  voit  Versailles,  Brest, 
Saint-tltienne  diminuer  quand  leurs  departements  respec- 
tife  augmentent,  et  Grenoble,  Saint-Quentin,  Clermont, 
les  villes  de  THerault,  Angoul^me,  Amiens,  Le  Mans, 
Nlmes,  Caen,  augmenter  quand  les  departements  corres- 
pondants  dlminuent. 

A  Tappui  de  toutes  ces  donn^es,  rapidement  saisies  en 
UQ  coup  d'oeil,  de  ces  rapprochements  instantanes  qui  se 
gravent  dans  la  memoire,  un  tableau  donne  les  chiffres 
exacts  en  regard  des  departements  places  en  colonne  ver- 
ticale  par  ordre  alphabetique.  A  cote  de  chaque  nom  un 
numero  indique  le  rang  occupe  par  le  departement  dans 
la  gradation  donnee  par  le  diagramme. 

Les  deux  feuilles  qui  suivent  renferment  une  statistique 
autrement  interessante ;  elles  contiennent  8  petites  carles 
relatives  a  la  quantite  d'eirangers  residant  en  France  : 
!•  Beiges,  2"  AUemands,  3^  Suisses,  4"*  Italiens,  5°  Espa- 
gnols  et  Portugais,  6°  Anglais  et  Americains,  7°nationalites 
aulres,  S**  resume  general  et  tant  pour  cent  sur  la  tota- 
liteQ. 

Sur  1,000,000  d'etrangers,  il  y  a  430,000  Beiges  (plus 


(*}  De  pluf  de  30,000  imes. 

On  n'a  commence  A  ooter  quo  le«  departements  qai  contiennent  plus  de  500 
itnwgen;  au-detgona  de  ce  nombre  la  quantity  paraissant  norma  le. 
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des  2/5),  240,000  Italiens  (pres  de  1/4),  82,000  AUemands,  j 
75,000  Espagnols  ou  Portugais,  66,000  Suisses  el  47,000  ) 
Anglais  et  Am^ricains.  C'est  naturellement  par  les  fron- 
tieres  limitrophes  que  ee  fait  TinyaBion  et,  la  aussi,  se 
trouve  le  maximum  (sauf  la  Seine,  ou  11  y  a  une  concen- 
tration exceptionnelle  des  strangers,  a  part  les  Espagnols). 
De  1^  elle  se  r^pand  peu  a  peu  dans  les  regions  environ- 
nantes  jusqu'a  diverses  limites.  Ainsi  les  Beiges  occu- 
pent  la  zone  septentrionale  jusques  et  y  compris  les  d^par- 
tements  de  TEure,  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Mame,  de 
TAube,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et- 
Moselle ;  les  Italiens  s'^tendent  le  long  du  littoral  du  golfe 
de  Lion  et  sur  toute  la  frontierequi  va  de  la  M6diterran6e 
a  la  mer  du  Nord.  On  est  6tonne  toutefois  d'en  rencontrer 
encore  dans  la  Sarthe,  la  Vendee  et  la  Gironde  (*).  L'inva- 
sion  beige,  elle,  s'arrSte  du  Calvados  alavall<^e  de  la  Loire 
et  de  la  Sadne.  Les  AUemands,  dont,  apres  la  Seine  qui 
en  a 35,954,  le  d^partement  de  Meurthe-et-Moselle  compte 
12,132,  occupent  la  region  nord-est,  s'avancant  a  Touest 
jusques  et  y  compris  le  Calvados,  au  sud  jusqu^au  Rhone 
inclus,  avec  des  pointes  Isoldes  dans  la  Gironde,  les  Bou- 
ches-du-Rhone  et  les  Alpes-Maritimes  :  dans  ce  dernier 
d(^partement,  ils  sont  presque  aussi  nombreux  que  daus 
le  Doubs  et  la  Meuse.  D*autre  part,  la  Somme  et  le  Pas- 
de-Calais  en  sont  a  peu  prfes  indemnes. 

Dans  le  Midi,  les  Espagnols  suivent  une  loi  analogue  et 
s'^tendent  de  la  Gironde  aux  Bouches-du-Rhone,  laisiant 
en  blanc  les  d^partements  des  Landes,  de  TAri^ge  et  du 
Gard,  et  poussant  une  pointe  dans  le  Lot. 

Les  Suisses  sont  de  beaucoup  plus  in^galement  repartis, 
bien  qu'ils  ne  d^passent  pas,  si  ce  n'est  dans  les  Bouches- 
du-Rhone,  une  ligne  droite  partant  de  Tembouchure  de  la 


(*)  L'afflaenee  dei  Italiens  I'ezpUqae  par  Icar  emploi  dans  Tez^cation  des  grands 
trayaux  pnblics. 
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Seine  a  celle  de  TArgens.  La  Seine  contient,  k  elle  seule, 
plus  du  tiers  de  ce  qu'il  y  en  a  en  France. 

Les  Anglais  et  les  Am^ricains  sont  plus  bizarrement 
disperses  encore.  G'est  toujours  la  Seine,  avec  19,066,  puis 
le  Pas-de-Calais,  avec  5,798,  qui  en  ont  le  plus.  Apres 
viennent  le  Nord,  la  Seine-InKrieure,  TOise,  Seine-et- 
Oise,  la  Gironde,  les  Basses  -  Pyr6n6es  et  les  Alpes- 
Maritimes. 

En  r^sum^,  la  carte  g^n^rale  fait  ressortir  que  la  partie 
la  moius  m6lang6e  d'el^ments  h^terogenes  est  comprise 
dans  la  vallee  de  la  Loire,  — a  Pexception  du  d^partement 
de  ce  nom,  —  le  bassin  de  la  Garonne,  du  c6i6  de  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  et  tout  le  littoral,  du  Havre  a  Bayonne, 
sauf  le  d^parlement  de  la  Gironde.  On  constate,  en  outre, 
que  la  Seine  ne  compte  pas  8  p.  100  d'^trangers  divers 
quand  les  Alpes-Maritimes  en  ont  pres  de  20  p.  100,  le 
Nord  17,50  p.  100,  les  Bouches-du-Rhone  13  p.  100  et 
les  Ardennes  pr^s  de  11  p.  100.  Seuls  les  d^partements 
de  Meurthe-et-Moselle,  du  Var  et  des  Pyr(5n6es-Orientales 
sont  a  pen  pres  dans  la  moyenne  de  la  Seine. 

IX. 

MINISTERE  DE  L'lNTtRIEURI  SUITE  DBS  ATLAS 
DE  STATISTIQUE  GRAPHIQUE. 

Le  diagramme  n**  2  est  special  a  TAlg^rie.  Sur  T^chelle 
de  gradation  ascendante  sont  dispos(^es  autant  de  couleurs 
qu'il  y  a  de  nationalites  diverses  dans  notre  grande  co- 
lonie  et,  sur  une  fraction  de  la  hauteur  totale,  en  propor- 
tion du  quantum  que  chacune  d'elles  fournit  d'immigrants. 
Rien  n'est  plus  frappant  que  ce  tableau  et  je  voudrais  pou- 
voir  entrer  dans  le  detail  des  observations  instructives  et 
sinombreuses  auxquelles  il  donne  lieu.  Je  vais  pourtant 
en  faire  ressortir  quelques-unes. 

Sur  3,310,000^  habitants,  TAlg^rie  compte  environ 
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425,000  Europ6ens,  soil  14  p.  100  environ,  dont  un  peu 
plus  de  moiti^  (234,000)  de  Francais.  Nos  nationaux  ont 
suivi,  depuis  1866  jusqu* en  1881,  une  voie  ascensionnelle 
que  ne  paraissent  pas  avoir  ralentie  ni  acc^ler^e  sensible- 
ment  les  6v6nements  de  1870-1871.  C'est  a  partir  de  1866 
d'ailleurs  que  ce  mouvement  s'est  accentu^  dans  une  pro- 
portion qui  porte  au  double  le  chiffre  de  la  population 
francaise  et  cela  dans  une  p(5riode  qui  n'est  pas  moiti^  de 
celle  qui  s'est  6coul6e  depuis  la  conqufite  jusqu'en  1866. 
Un  seul  moment,  —  de  1841  a  1845,  —  la  ligne  d'iacli- 
naison  du  diagramme  indique  un  coefficient  d'accroisse- 
ment  pareil  a  celui  de  la  period e  r^cente  dont  je  viens  de 
parler. 

Dans  le  total  pr^cit^,  les  Espagnols  entrent  pour  pres 
de  4  p.  100  et  les  Italiens  pour  1  p.  100.  Les  Anglo- 
Maltais  n'y  entrent  pas  pour  Vj  P*  100  et  les  AUemands 
pour  7^  p.  100. 

Deux  annexes  de  ce  diagramme  indiquent,  Tune  le  nom- 
bre  des  communes  par  d^partements  et  par  territoires; 
Tautre  Taugmentation  ou  la  diminution  des  populations  de 
nationalit^s  diverses  de  1876  a  1881.  Je  constate,  en 
passant,  que  le  chiffre  des  AUemands  a  qnelque  peu 
diminu^. 

Mais  le  diagramme  le  plus  int^ressant  a  Theure  qu'il 
est  de  toute  cette  s^rie,  c'est  assur^ment  le  suivant,  leqiiel 
donne  le  mouvement  de  T^migration  francaise  de  1865  a 
1881.  II  est  indiqu6,  ce  mouvement,  pour  chacun  des 
ports  du  Havre,  de  Bordeaux,  de  Bayonne  et  de  Marseille 
qui  recoivent  presque  exclusivement  les  Emigrants. 

On  n'est  pas  elonn^  de  T^l^vation  subite  de  la  ligne  du 
diagramme  a  Tann^Se  1872,  6poque  ou  I'^migration  alsa- 
cienne  se  produit  et  ou,  sur  15,800  Emigrants,  le  Havre 
en  transporte  12,750.  La  ligne  s'abaisse  aussitdt,  en  1873, 
a  8,300 ;  en  1874,  a  7,200,  pour  arriver  au  niveau  de 
2,100  en  1877.  Mais  on  voit  le  mouvement  reprendre  la 
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marche  ascendante,  d^passer  5,000  en  1880,  pour  revenir 
a  4,300  en  1881,  k  la  m&me  cote  qu'il  avait  atteinte  en 
1870  et  en  1865. 

Uae  annexe  a  ce  diagramme  donne,  pour  Fannie  1881 
seule,  le  nombre  des  Emigrants  partis  de  chaque  port  pour 
les  divers  pays.  G*est  le  port  du  Havre  qui  en  transporte 
a  lui  senl  les  deux  tiers  et  presque  tout  aux  £tats-Uni8. 

Tout  cela  se  voit,  saute  aux  yeux,  s'explique  en  moins 
de  temps  qu'il  ne  faut  pour  T^crire. 

Si  je  n'^tais  guid6  que  par  Tamour  de  la  critique,  je 
constaterais  une  lacune,  k  mon  sens,  que  je  ne  puis  non 
plus  passer  sous  silence  pour  ne  pas  parattre,  par  centre, 
un  admirateur  engou6.  II  semble  que  le  coroUaire  inevi- 
table des  tableaux  qui  precedent  serait  celui  qui  donnerait 
la  quantity  de  Franjais  habitant  les  divers  pays.  Pour 
toutes  les  raisons  possibles,  il  doit  6tre,  non  seulement  in- 
teressant,  mais  tr^s  utile  k  T^poque  ou  nous  sommes  et 
dans  les  circonstances  que  nous  traversons,  de  bien  con- 
n^tre  les  lieux  ou  se  trouve  un  noyau  plus  ou  moins  con- 
siderable de  nos  nationaux,  sauf  a  completer  cette  donn^e 
nouvelle  par  des  renseignements  sur  la  nature  du  com- 
merce ou  des  industries  quails  exercent.  Est-ce  bien  du 
ressort  du  ministere  de  Tint^rieur,  ou  mieux  du  ministere 
du  commerce  ?  II  n'importe ;  Tun  n'empficherait  pas  I'au- 
tre,  et  j'estime  que  chacun  pent  mettre  k  la  disposition  de 
Taulre  ce  qui  lui  serait  n^cessaire  pour  r^aliser  ce  deside- 
ratum. 

Toute  la  partie  de  ce  premier  atlas  graphique,  —  a 
part  le  diagramme  de  T^migration  qui  provient  du  service 
de  la  surety  g^n^rale  et  celui  de  TAlg^rie  qui  est  Toeuvre 
du  service  de  TAlg^rie  m6me,  —  releve  de  Tadministra- 
tion  ddpartementale  et  communale.  II  en  est  de  m^me  des 
suivantes,  bien  qu'elles  soient  dans  un  ordre  d'id^es  tout 
a  fait  special,  int^ressant  exclusivement  les  conseils  g^n^- 
raux  et  municipaux.  Je  me  contenterai  done  d'appeler 
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rattention  de  ces  corps  61u6  eur  les  documents  appartenant 
a  chacune  des  series  que  j'ai  6num6r6es  au  commencement 
de  cette  ^tude,  non  sans  signaler  pourtantune  particularity 
dont  le  diagramme  n°  5  oflfre  le  premier  exemple. 

Quand  il  s'agit  de  statistique  ou  des  recettes  doivent 
figurer  avec  des  di^penses^  on  fait  le  diagramme  double. 
Une  ligne  horizontale  partage  la  feuille  en  deux  et,  tandis 
que  les  colonnes-recettes  6*(51fevent  Tune  k  c6t6  de  Tautre 
pour  chaque  d^partement,  les  colonnes-d^penses  corres- 
pondantes  descendent  a  partir  de  rhorizon);ale  ou,  autre- 
ment  dit,  de  la  ligne  des  abscisses.  L'image  qui  en  r^sulte, 
—  assez  semblable  a  celle  d'une  coUine  vue  de  profil  qui 
se  mire  dans  Teau,  —  est  vraiment  saisissante,  eu  6gard  a 
lacomplication  d'^tats  statistiques  qui  embrassent  diverses 
p^riodes  et  qui,  par  consequent,  exigent  plusieurs  lignes 
s'entre-croisant  entre  elles.  Autrement,  s'il  nes'agissaitque 
de  mettre  en  opposition  les  recettes  et  les  d^penses  pour 
une  seule  ann6e  ou  une  seule  p^riode,  ce  qui  n'exigerait 
que  deux  lignes  diagramm^triques,  il  serait  plus  rationnel 
de  leur  donner  le  mSme  axe  des  x  et  le  m&me  axe  des  y. 

Les  cartes  aff^rentes  k  la  proportionnalit6  des  votants 
par  rapport  aux  ^lecteurs  inscrits,  dans  les  elections  com- 
munales  du  9  Janvier  1881  et  legislatives  du  21  aoti  sui- 
vant,  offrent  un  champ  tr^s  vaste  a  des  observations  aussi 
interessantes  qu'originales.  11  en  ressort  des  rapproche- 
ments singuliers  entre  les  regions  ou  Tindifference  en 
matiere  electorale  est  la  plus  grande  et  se  traduit  par  un 
coefficient  descendant  au-dessous  de  50  p.  100,  et  les  re- 
gions ou  le  zele  electoral  est  assez  ardent  pour  relever  ce 
coefficient  a  80  et  m6me  95  p.  100.  Pour  les  elections  mu- 
nicipales^  la  palme  est  aux  departements  de  la  Mame  et 
desHautes-Pyrenees,  et,  pour  les  elections  legislatives,  elle 
revient  TOise,  a  la  Haute-Marne,  au  territoire  de  Bel- 
fort,  au  Tarn-et-Garonne  et  au  Gers. 

Dans  les  comparaisons  que  Ton  peut  faire  sur  le  mdme 


Digitized  by  Google 


TRAVAUX  CARTOGRAPHIQUES.  259 

d^partement}  on  voit  que  la  difference  extreme  des  coeffi- 
cients de  r^lection  communale  et  de  T^lection  regislative, 
atleint  son  plus  grand  ^cart  dans  le  d^partement  de  TA- 
riege,  ou  il  depasse  75  p.  100  des  votauts  sur  les  inscrits 
dans  la  premiere  et  descend  au-dessous  de  55  p.  100  dans 
laseconde.  Est-ceadire  que  la,  r^ellement,  on  s'int^resse 
plus  aux  affaires  communales  qu'a  la  politique  ou  aux 
affaires  publiques  ?  —  L'Aube  offre  le  contraste  oppose  et 
ne  donne  que  65  p.  100  a  T^lection  communale,  alors  qu'il 
donne  80  p,  100  i  Telection  legislative.  Le  d^partement  le 
plus  mal  note  dans  Tun  et  Tautre  cas,  c'est  celui  des  Bou- 
ches-du-Rh6ne,  et  ceux  qui  se  tiennent  dans  la  moyenne 
de  70  p.  100  soniriUe-et-Vilaine,  TArdeche  et  les  Basses- 
Alpes. 

Je  m'arrfite,  je  n'en  flnirais  pas  avec  ces  comparaisons 
dont  je  n'ai  signals  d'ailleurs  que  les  points  de  depart,  et 
je  laiese  le  soin  de  les  approfondir  a  qui  aura  lieu  d*en 
tirer  les  multiples  consequences. 

X. 

MINISTERB  DE  L^INT^RIEUR  :  SUITE  DES  ATLAS 
DE  STATISTIQUE  6RAPHIQUE. 

Le  second  atlas  publie  par  le  ministere  de  Tinterieur  est 
absolument  consacre  au  service  de  la  vicinalite.  11  offre 
d'aulantplus  d'interet  qu'iln'estpeut-etre  pas  un  seul  ser- 
vice public  auquel  il  ne  touche  d'une  facon  plus  ou  moins 
directe.  £n  diminuant  Timportance  des  routes  nationales 
etdepartemen tales  dans  une  proportion  notable,  les  che- 
mins  de  fer  n'ont  pas  supprime  les  chemins  vicinaux  et  si, 
en  fait,  ils  en  ont  suppiee  quelques-uns,  cela  n'a  pas  em- 
p^che  que,  dans  la  presque  totalite  des  departements,  leur 
nombre  a  augmente.  C*est  ce  qu'indique  bien  le  diagramme 
n*  5  de  I'atlasdont  il  s'agit,  et  peut-Stre  bien  y  aurait-il  lieu 
la  de  presenter  dans  un  autre  diagramme  les  variations  de 
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rapport  entre  le  developpement  des  chemins  de  fers  et  ce- 
lui  des  chemins  vicinaux  dans  chaque  d^partement. 

La  premiere  partie  embrasse  d'abord  les  trois  categories 
de  chemins  vicinaux :  1**  de  grande  communication ;  2®  dHn- 
Urit  commun  (moyenne  communication) ;  3*  vicinam  ordi- 
naires  (petite  communication),  chacunes6par^ment,  d'abord 
au  point  de  vue  de  la  situation  mat^rielle,  puis  sous  le 
rapport  existant  entre  ceux  a  T^tat  de  viability  et  la  lon- 
gueur totale  de  la  cat^gorie  dont  il  s'agit.  Un  diagramme 
correspond  au  premier  ordre  d'idtJes,  et  une  carte  au 
second.  Un  r^sum6  d'ensemble  6tablit,  dans  deux  dia- 
grammes  et  une  carte,  les  r^sultats  importants  ressortant 
des  documents  pr(5cedents. 

Puis  viennent  les  questions  de  prix  de  construction  et 
d'entretien  suivies  des  paralleles  entre  les  ressources  et 
Les  d^penses :  voila  de  quo!  inleresser  plus  d'un  conseil 
g6nt5ral.  Mais  ce  qui  interesse  bien  davantage  les  admi- 
nistrations d^partementales,  c'est  la  serie  de  diagramraes 
embrassant  la  question  de  Timpot  de  la  prestation.  Ici,  il 
ne  m'est  pas  possible  d'enlrer  dans  le  d(^tail  sans  d6ve- 
lopper  k  fond  une  quantity  de  questions  de  nature  tres  com- 
plexe  et  sans  risquer  ainsi  de  sorlir  absolumentdes  limites 
et  du  caractfere  de  ce  travail.  Je  me  contenlerai  d'6num6rer 
les  chapitres  qui  s'y  rapportent :  1*  produil  d'unejoumSe  de 
prestation  d^apres  les  elements  imposables  ;  2°  nombre  et  valew 
des  journees  de  prestation  voties  ou  imposees  d' office ;  3®  jour- 
nies  acquittees  en  nature  ou  exigibles  en  argent ;  4*  proportion 
des  unes  et  des  autresau  montant  des  prestations ;  5*  affectation 
des  journees  de  prestation  aux  chemins  des  trois  categories ; 
G""  valeur  comparativCy  par  departement,  des  journees  de  pres- 
tation et  de  la  journee  sdariee ;  7*  degrevements  et  non-vakurSy 
prestations  employ tes  sur  les  chemins  mraux ;  8°  conversion 
en  laches  des  journtes  de  prestation  par  departement;9''  enfln, 
relevi  general  des  trois  journees  de  prestation  pendatit  la  pe- 
riode  de  1837  a  1880. 
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Nous  voici  aux  routes  dipartementales  formant  la  5*  sec- 
tion de  Tatlas.  Gelle-ci  n'est  pas  moins  iDteressaiite  que 
les  precedences  et  nous  y  trouvons  Tun  des  diagrammes 
les  plus  utiles  a  consulter.  II  a  trait  aux  d^penses  de  toute 
nature  faites  en  1880  et  aux  ressources  sur  lesquelles  elles 
out  ete  preiev^es. 

Les  depenses  portent  sur  quatre  points :  1^  personnel  et 
frais  divers ;  2*  construction ;  3*  grosses  reparations,  rectifi,- 
eaUons,  ameliorations ;  4"*  entretien.  Ge  dernier  est,  de  tons, 
le  plus  important,  sauf  dans  la  Loz^re  et  les  Basses* Alpes 
Ott  celui  de  la  construction  Temporte,  et  TAude  ou  prime 
celui  des  grosses  reparations. 

Les  ressources  sont  de  deux  sortes :  budget  ordinaire  et 
budget  extraordinaire.  II  est  curieux  de  constater  ceux  des 
d^partements  qui  n'ont  aucune  ressource  extraordinaire 
affectee  a  la  vicinalite  avec  ceux  dont  le  cinquifeme  seule- 
ment  est  pris  sur  le  budget  ordinaire.  Avis  aux  conseils 
gen^raux  interesses. 

Ce  diagramme,  dispose  comme  le  n®  5  de  Tatlas  prece- 
dent, de  chaque  cote  de  la  ligne  horizontale  qui  lui  sert 
d'axe,  ofFre  dans  ses  courbes  terminales  une  symetrie  abso- 
lae,  car  il  s'explique  que,  dans'  les  finances  departementa- 
les,  des  chapitres  de  cette  nature  doivent  se  balancer  et 
que  le  chiffre  des  quatre  sortes  de  depenses  doit  faire  equi- 
libre  k  celui  des  deux  ordres  de  recettes. 

Laderniere  section  de  I'atlas  offre  encore,  sousle  n''23  bis, 
un  diagramme  egalement  symetrique  qui  met  en  regard, 
d'un  cote,  les  credits  affectes  au  personnel  vicinal:  V  trai- 
tements  fixes,  2^  frais  de  bureaux,  etc. ;  et  de  Tautre^  les 
imputations  de  cridits,  fonds  departementaux^  communaux, 
de  rfitat  et  autres.  Une  contre-partie  placee  en  bas  et  cor- 
respondante  au  diagramme  principal^  indique  le  nombre 
des  agents.  C'est  dans  la  Seine-Inferieure  que  celui-ci  at- 
teint  son  maximum. 

Le  diagramme  25,  par  lequel  se  termine  Touvrage,  pre* 
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sente  le  r^sum^  g^n^ral  des  voles  de  communication  dans 
les  rapports  des  longueurs  avec  la  population,  puis  avec  la 
superiicie  des  d^partements.  II  est  quadruple,  celui-la,  ei 
sa  base  premiere,  celle  qui  donne  la  courbe  ascendante, 
est  la  superiicie  respective  des  d^partements.  On  voit  d'ici 
les  hearts  et  les  soubresautsquelesautreslignessubissent. 
Sans  parler  de  la  Seine  qui  tranche  toujours  sur  le  tout, 
on  voit  que  la  Lozere  est  tout  a  fait  le  contrepied  du  Nord. 
J'ajouterai  que  ce  dernier  diagramme  nous  ramene  direc- 
tement  a  la  geographic,  que  nous  avons  laiss^e  depuis  si 
longtemps,  en  nous  pr6sentant,  dans  F^chelle  gradu^e  qui 
lui  sert  de  point  de  depart,  la  superiicie  de  tons  les  d^par- 
temenls,  depuis  la  Seine,  avec  479  kilometres  carr^s,  jus- 
qu'a  la  Gironde  avec  9,740.  De  ce  tableau,  il  ressort  que 
10  d^partements  (*)  d^passent  8,000  kilometres  carr^s,  8  (*) 
d6passent  7,000,  30  (•)  d^passent  6,000,  28  (*)  d6pas- 
sent  5,000,  6  (*)  depassent  4,000,  2  (•)  d^passent  3,000 
et  un  (J)  2,000  kilometres  carr6s ;  les  deux  derniers(*)sont 
inKrieursa  1,000. 

Telles  sontlesoeuvrescapitales,le6  seules,  d'ailleurs^du 
ministere  de  Tint^rieur.  Get  expose  sufflra,  non  a  leur 
etude,  mais  pour  faire  ressortir  leurs  caracteres  g^n^raux 
dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  ingenieux,  de  plus  utile  et  de 
plus  pratique.  Je  souhaite  ardemmentque,  mieux  connus, 

(I)  Olronde,  Landes,  Dordogne,  Cdte-d'Or,  Cone,  AVeyron,  Saftne^t-Loire,  Mre. 
Marne,  Puy-de-Ddme. 

(>)  BMseB-Pyrdn^ei,  Tonne,  Aline,  AUler,  Cher,  M&ine-et-Lolre,  Vienna,  Bmms- 
Alpet. 

(')  Cdtes-da-Nord, Loire-Inf^rienre,  Cbarente-Inf^rIeare,Nidvre,MorbihaD,  Indre, 
Lolret,  Ille-et-VllAine,  PiuistAre,  Vendue,  PM-de-0aial8,Drdme,  Loir-«t-Oher,  AaUe, 
Haate-Oaronne,GerB,Mense,Haate-Marne,Sarthe,  H6rault,  Sonune,  Indre-et-JLoire, 
Orae,  Selne-Inf^rieare,  Var,  Aube,  Denx-SAvres,  Bare,  Charente,  Manohe. 

(*)  Enre-eMiOir,  OorrAse,  Olso,  Vosgei,  Gard,  Aln,  Savoie»  Cantol,  Seine  ot-Karae, 
Tars,  Nord,  Seine-et-Oiief  Hautes-Alpea,  Crease,  Ard^che,  Calvados,  Haate-VieBoet 
Lot-et-Garonne,  Haate-Sa6ne,  Ardennes,  Henrthe-et-MoseUe,  Donbs,  Lot,  Mayenne* 
LoKdre,  Boachos-du-Rhone,  Jura,  Haute-Lolre. 

(S)  AriAge,  Loire,  Hantes-Pyrinies,  Haate-Sayole ,  Pyr<n6os-OriottUles ,  Alpes. 
Marltlmes. 

(*)  Tarn-et-Garonne,  Vanclnse. 

(J)  Rhftne. 

(*)  Territoire  de  Belfort  (610  kilometres  carr^s),  Seine.  Toat  ce  qnl  procftde  est 
dans  I'ordre  desoendant. 
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ces  ouvrages  soient  demand^s,  qu^ainsi  le  ministfere  soit 
interess^ales  vulgariserQ,  — j'entends  les  atlas  de  statis- 
tique  graphique,  car  pour  la  carte  de  France  au  1/100  000* 
c'est  chose  faite,  comme  on  Ta  vu ;  —  et  que  les  Soci6t6s  de 
g^ographie  y  contribuent  pour  leur  part,  comme  la  Soci6t6 
de  geographic  de  TEst  le  fait  ici  par  ma  voix  et  au  nom 
de  rUnion  g^ographique  du  Nord  qui  m'a  confix  la  redac- 
tion de  ce  travail.  Ce  sera  le  meilleur  eloge  que  Ton 
puisse  faire  de  ToBuvre  du  ministere  de  Tinterieur  et  a 
Tadresse  de  ceux  qui  la  dirigent. 


MINISTERE  DES  TRAVAUX  PUBLICS  *.  CARTE  DE  FRANCE. 

Les  principaux  travaux  cartographiques  du  ministere 
des  travaux  publics  sent  de  plusieurs  sortes  diversement 
importants :  1*  la  carte  de  France  au  1/200000'  et  ses  deri- 
ves, 2*  Tatlas  des  ports  maritimes  de  la  France,  3^  les  pro- 
fils  des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  4^  Tatlas  des 
canaox  de  la  France,  5**  enfin  les  atlas  de  statistique  gra- 
piiique. 

A  prendre  par  ordre  d'anciennete,  ce  sont  ces  derniers 
qui  devraient  venir  en  premifere  ligne,  car  d6ja,  en  1880, 
desfenilles  de  ces  atlas  figuraientarexposition  de  Nancy, 
tandis  que  la  carte  de  France  a  commence  a  paraitre  seu- 
lement  dans  le  courant  de  1881. 

Si  Ton  ne  devait  juger  cette  carte  que  d'apres  le  cane- 
m  qui  lui  sert  de  tableau  d'assemblage,  on  en  aurait  une 

(')  k  regard  de  oeax  que  cet  tntTaax  Intdressent  lo  plui  dlreotement,  on  peat  dire 
que  It  mlnlBtAre  fait  la  Taigarliation  la  plus  large  et  la  plas  g^nireuse,  trop  g^ai' 
ravM  mime,  pour  le  parti  qae  nombre  d'entre  eux  en  tlrent.  Ainsi,  renvoi  gratnit 
•neit  fait  k  tons  lei  d^pnt^  et  t^natenrs,  4  tons  lee  pr^fets,  4  chaqde  conaefl  g^ni* 
environ  deux  eenke  administrations,  personnalit^s  ip^eiales,  enfini  snivant  le 
npport  que  ces  pablications  presentent  avoo  les  services  d^parteipentanz,  aux  chefs 
^  eei  aervf  ees.  n  n'eat  pas  dontenz  qne  les  Socidt^s  de  gdographie  ne  Jonissent  de 
ItiDtee  favenr  on  ne  Tobtiennent  facllement;  mais  il  semblerait  Juste,  les  budgets 
ttaatmrebarg^,  qnMl  fAt  accord^  faciloment  une  large  remise  sur  le  prix  de  revient 
Potrque,  si  lee  demandes  viennent  4  abouder,  lo  sacrifice  ne  soit  pas  tocOo^i* 
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mediocre  id6e  an  point  de  vue  de  Texactitude,  car  on  peut 
86  demander,  par  exemple,  ouledessinateur  a  ^16  prendre 
la  trac6  du  littoral  le  long  du  golfe  de  Gascogne.  Mais  a 
I'aBpect  des  feuiiles  monies  dela  carte,  on  revient  vite  bop 
cette  impression  absolument  passagere.  On  sent  tout  de 
suite  que  Ton  a  afTaire,  non  plus  k  une  carte  appel^e  a  une 
grande  vulgarisation,  mais  a  la  carte  technique,  tout  a  fait 
sp^ciale,  et  qui  ne  peut  fitre  mieux  qu'entre  les  mains  des 
agents  du  service  des  ponts  et  chauss^es  ou  servir  de  do- 
cument aux  cartographes. 

G'est  la  une  source  d'un  tout  autre  ordre  que  la  carte  de 
r^tat-major  et  que  la  carte  du  ministere  del'int^rieur.  Ici, 
il  n'est  plus  question  d'expression  du  relief  par  les  hachu- 
res  ou  par  le  crayon.  Non  que  les  mouvements  du  sol  n'y 
soient  6tudi6s  avec  une  precision  math^matique ,  mais 
c'est  par  les  courbes  de  niveau  exclusivement  qu'ils  soot 
rendus.  Trac^es  de  100  metres  en  100  mfetres,  on  comprend 
qu'elles  serventla  de  guide  consultatif  et  qu'elles  ne  peu- 
vent  donner  quelqueapparence  au  relief  que  dans  les  pays 
des  hautes  montagnes.  De  ce  chef  done,  F usage  en  est 
interdit  a  la  masse  du  public.  D'ailleurs,  il  ne  faut  que 
consulter  les  notes  explicatives  prSliminaires  qui  accom- 
pagnent  le  tableau  d'assemblage,  pour  bien  saisir  le  but 
que  la  direction  des  cartes  et  plans  s'est  propose. 

«  Dress^e  sp6cialement,  dit  la  notice,  au  point  de  vue 
«  des  travaux  publics,  la  carte  distingue  avec  soin  les 
€  voies  de  communication  de  tous  ordres  et  les  circons- 
«  tances  physiques,  agricoles,  industrielles  et  administra- 
c  tives  qui  peuvent  influer  sur  les  courants  de  transports. 
«  C'est  ainsi  qu'elle  indique  les  exploitations  houilleres, 
«  la  population  des  communes  ayantplus  de  dOOhabitaats^ 
€  les  ^tablissements  m^tallurgiques,  les  usines  hydrauli- 
«  ques,  les  phares  (?),  lesbois  de  plus  de  400  hectares  (?), 
«  les  debits  moyens  des  cours  d'eau,  les  hauteurs  de 
«  pluie,  les  eaux  min6rales,  les  altitudes  de  certains  points 
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€  remarquables  au-dessus  de  la  mer  a  Marseille,  les  cour- 
<  bes  de  nlToau  rapport^es  au  m^ine  plan  de  comparaison.  » 

Si,  jusgu'a  un  certain  point,  on  pent  s'expliquer  la  li- 
mite  minimum  d'indicationde  500  habitants  pour  les  com- 
munes, on  peut  se  demander  pourquoi  jcelle  de  400  hec- 
tares pour  les  bois  ou  forfits.  Ainsi,  un  bois  de  399  hectares 
n'7  figure  pas  at  celui  de  401  s'y  trouve.  Notez  que  ce 
a'est  pas  la  mSme  chose  que  pour  les  communes.  Les 
communes  au-dessous  de  500  &mes  sont  sur  la  carte,  il 
Q'y  manque  que  le  chiiTre  de  la  population;  tandis  qu'un 
bois  au-dessous  de  T^tendue  iix6e,  n'y  est  pas  du  tout. 
Pourquoi  cette  limite  de  400  hectares  ? 

Je  me  h&te  d'ajouter  que  la  s'arrdte  absolument  ma  cri- 
tique, —  6tant  donn6,  comme  je  Tai  dit,  le  but  special  de 
la  carte,  —  car,  sans  inftrmer  en  quoique  ce  soitles^loges 
que  j'ai  d^cern^s  k  toutes  les  oeuvres  pr6c^demment  si- 
gnal^es,  celle-ci  occupe,  au  seul  point  de  vue  du  flni  de  la 
graTure  et  du  tirage,  incontestablement  le  premier  rang. 
Le  papier  sur  lequel  elle  est  tir^e  ne  parait  pas  la  destiner 
a  un  usage  journalier  ni  a  la  fatigue  des  6tuis,  des  carnets 
ou  des  poches,  comme  la  carte  au  1/100000*  du  ministere  de 
Tint^rieur ;  c'est  du  papier  d'album  et  cela  me  confirme 
qu*elle  est  faite  tout  simplement  pour  servir  de  document 
coQsultatif.  Gr&ce  a  sa  finesse  d'ez6cution,  au  d6li^  de  ses 
traits,  elle  supporte  assez  bien  la  comparaison,  pour  la  fa- 
cility de  lecture,  avec  toutes  celles  qui  precedent,  malgr^ 
Bon  ^chelle  plus  r^duite.  Cela  est  d'autant  plus  ais6  a 
comprendre  que,  abstraction  faite  de  sa  perfection,  le  relief 
du  sol  n'y  est  exprim6  que  par  des  courbes  et  qu'en  dehors 
de  son  objet  special,  elle  n'est  pas  ausai  complete  qu'au- 
cune  des  autres.  Faite  en  trois  couleurs,  —  planim^ trie  rou- 
tiere,  chemins  de  fer,  bois  et  forfits,  texte  en  noir;  hydro- 
graphie  en  bleu,  et  courbes  de  niveau  en  rouge,  —  elle  est 
tres  expressive;  le  bleu  des  eaux  surtout  a  une  grande  vi- 
gueur  et  donne  beaucoup  de  nettet6  au  dessin.  Peut-fitre 
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est-ilmfime  un  peutrop  fonc6  et  pr6terait-il,  dans  un  jour 
incomplet,  k  fitre  confondu  avec  le  noir.  Ceci  est  un  de- 
tail et  je  pr^fere  de  beaucoup  Texces  dans  ce  sens  que 
dans  le  sens  contraire. 

La  carte  entifere  comprendra  141  feuilles,  a  pen  prfes  de 
la  mSme  dimension  que  celles  de  la  carte  du  ministere  de 
Tinti^rieur,  soil  42  centimetres  sur  30  en  oeuvre.  30  seu- 
lement  sont  parues,  dont  aucune  dans  la  region  monta- 
gneuse  proprement  dite,  et  la  plupart  appartenant  a  la 
region  du  Nord.  La  projection  ici  est  plane  et  cadr^e  sur 
celle  de  r^tat-major. 

En  dehors  des  couleurs  pr^cit^es  qui  entrent  dans  le  ti- 
rage,  un  trait  de  pinceau  assez  large,  en  ocre  jaune  clair, 
accentue  la  limite  des  d^partements,  et  un  trait  plus^troit, 
de  m&me  couleur,  s^pare  les  arrondissements.  Gela  faci- 
lite  de  beaucoup  les  recherches  et  peut-fitre  est-ce  una 
lacune  des  autres  publications  minist^rielles  de  ce  genre 
qui  gagneraient  ainsi  beaucoup  en  clart^,  sans  risquer  de 
surcharger  les  cartes  outre  mesure.  Je  ne  saurais  oublier 
non  plus  une  teinte  grise  en  deux  tons  indiquant,  le  plus 
clair  les  concessions  houilleres,  le  plus  fonc6  la  partie 
exploit^e  de  celles-ci. 

Sans  que  cette  publication  vise,  pour  les  causes  pr^ci- 
t^es,  a  une  vulgarisation  ^tendue,  la  direction  des  cartes 
et  plans  s'est  pr6occup6e  de  la  rendre  pratique  pour  les 
administrations  d^partementales.  Dans  cebut,  elleagroup^, 
par  voie  de  report,  les  feuilles  appartenant  a  chaque  d^- 
partement  en  ne  laissant,  des  parties  limitrophes,  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  remplir  le  cadre.  Les  deux  feuilles  pa- 
rues  sont  celles  des  d^partements  de  la  Ni6vre  et  de  la 
Seine-Inferieure.  Elles  sont  comprises  dans  des  dimen- 
sions uniformes  de  0",75  sur  0",55.  Cette  dimension  ne 
saurait  convenir  a  tons  les  d^partements,  et  ceux  du  Nord 
et  de  Meurthe-et-Moselle,  parexemple,  exigeront  un  cadre 
d'un  tiers  et  m&me  de  moiti(5  plus  haut. 
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Meenci^  en  Droit, 
CktMlitr  de  la  lAgion  iBmtnmtr, 


A.  PAULUS, 

AgrM  di  I'UnivariiUf 
Proftsseur  a'ffistoire  et  de  G4offraphie 
d  VJSeole  Turaot, 
O/JMer  d'Aeaaemiem  ' 


Avec  une  Carte  g^n^rale  de  la  Cochinchine, 
leduotion  de  la  carte  en  vin^t  teuilles  de  M.  le  capitaine  de  frdgate  Bigrel^ 
corrig^e  d'apres  les  documents  les  plus  r^cents. 

1  volume  in-^.  —  Prix  :  7  £r,  50. 

lain  imso  par  la  poita  ^  toate  penonne  foi  nTena  la  pnz  ea  bisant  la  commanli 


L'ayenir  de  I'lndo-Ghine  se  decide  en  ce  moncienl.  Nous 
recommandons  ce  volume  k  ceux  qui  d^sirent  pour  la  France 
de  nou^elles  Indes,  qui  veulent  savoir  ce  que  deviendront 
enlre  nos  mains  les  protectorats  du  Cambodge,  du  Tonkin  et  de 
TAnnam. 

Une  carte  g^n^rale  de  la  Cochinchine,  reduction  de  celie  en 
vingt  feuilles  du  capitaine  de  fr6gate  Bigrel,  la  plus  exacle 
des  cartes  publi^es  sur  ce  pays,  y  est  Jointe. 

Pour  bien  faire  comprendre  les  ^v^nements  actuels  il  fattt 
exposer  rbistoire  complete  de  rindo-Ghine,  suiyre  pendant 
leurs  yingt-cinq  anndes  d'efforts  nos  soldats  en  Cochinchine, 
dans  TAnnam,  au  Cambodge  et  au  Tonkin,  ^tudier  les  int^rSta 
^oi  divisent  ou  unissent  ces  contr^es,  les  moeurs  des  peuples 
qui  les  habitent,  etc.  MM.  Boiiinais  et  Paulus  se  sent  attaches 
k  remplir  ce  programme.  Nous  reproduisons  leur  preface  qui 
caract^rise  parfaltement  Tesprit  du  volume  ^crit  avec  un  puis* 
sant  interdt  et  une  B^veU  d'informations  qui  le  ferontbien 
▼ite  remarquer. 
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La  France  ent  autrefois  un  magoiflque  empire  d'outre-mer, 
or66  par  les  Colbert,  les  Dupleix,  les  La  Bourdonnais.  Jamais 
elle  n'a  oubli^  le  funeste  traits  de  Paris  qui  le  lui  a  enlev^* 
Tous  les  gouvememeDts  qui  se  sont  succM^  ont  eu  la'pens^e 
de  rendre  It  U  patrie  sa  couronne  coloniale.  La  politique  de 
reoueillement,  qui  a  si  bien  servi  la  Russie,  devlnt  una  n^ces- 
bM  pour  nous,  aprto  la  guerre  de  1870.  Bile  noua  a  permis, 
depuis  cette  ^poque,  de  reconstituer  notre  puissance  militaire 
et  de  d^velopper  notre  prosp^ril^  IntArieure.  Aujourd'hui, 
tout  en  conservant  dans  nos  coBurs  le  souvenir  imp^rissable 
de  nos  «  chhres  absentes  »,  nous  avons  renouvel^  nos  entre- 
prises  lointaines  et  nous  cherchons  k  ouvrir  des  d^bouchds  A 
notre  eommeroe  et  k  notre  Industrie. 

L'exp^dition  du  Tonkin  vient  d'attirer  ^attention  sur  I'Ez- 
trime  Orient.  Le  Parlement  a  vot^  les  credits  proposes  par  le 
gouvernement  de  la  R^publique  pour  I'organisation  du  Pro- 
tectorat.  On  pent  donc^  devanoant  les  ev^nements,  pr^voir 
r^poque  prochaine  ot  la  vaste  p^ninsule,  situ^e  entre  le  golfe 
et  le  royaume  de  Slam,  le  Celeste  Bmpire  et  la  mer  de  Chine 
sera  soumise  k  nos  lois. 

L'opinion  publique  qui  s'est  int^ress^e  au  Tonkin,  ne  pent 
raster  indiil^ranta  k  la  Cochinchine,  base  des  operations  qae 
nous  allons  poursuivre  sur  le  Fleuve  Rouge  ;  11  lui  importe  de 
sayoir  ce  qu'est  le  Gambodge,  cet  ancien  royaume  des  Khmers, 
tranquiUe  sous  le  sceptre  da  S*  M.  Norodon,  notre  prot6g6  ; 
da  oonnaStra  les  efforts  qui  ont  6i6  faits  pour  explorer  le  Laos 
at  anriohir  la  acience  de  notions  sur  les  tribus  encore  k  deml 
iauvagaa  qui  rhabiteat  Lea  rteultata  obtenus  aux  beaches  da 
Mekong  k  la  suite  de  vingt-cinq  ann^es  de  domination,  pour- 
ront,  par  induction,  faire  conjeoiurer  ravenir  du  basain  du 
Song-Koi. 

Nous  nous  effor^ons,  dans  ca  yolama,  da  ramplir  oa  pro- 
gramma.  Fiers  de  voir  notra  pays  sa  pr^occaper  das  antre- 
prisas  coloniales,  nous  sommes  heureui  de  oontribaer,  par 
notre  etude,  k  faire  appr^cier  une  contr^e  que  nous  aimons. 

Noua  noua  attacherpns  sp6cialement  k  la  Cochinchine  at 
OOQs  retudierona  aoua  le  rapport  de  Thistoire  et  de  la  geo- 
graphic 

Malgre  Tattrait  qu'ofljrirait  pour  noaa  ce  r^cit,  nous  n'ayona 
pas  Youlu  ratracer  las  annalea  completes  da  rindo-Ghine  :  la 
Iflche  eftt  ete  blen  lourda  at  noua  aassiona  oraint  da  fatigaer 
Fattention  par  dea  detaila  d'eradition  pure.  Noma  nooa  aoawias 
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born^  k  ezposer  rapidament  lea  rapports  d%  TEttrope  «Yeo  U 
Gocliinchiiie  depuis  le  xvi*  sl^ole. 

La  g^graphie  physique  et  la  g6ograpIiie  politique  ont  It4, 
k  SalgoD,  I'objet  de  nos  recherches  lea  plus  oonsciencieuses  : 
informations  prises  sur  les  lienx,  doouments  officiels  mis  k 
profit,  comparaisons  ayec  les  colonies  anglaises  de  Tlnde,  des 
Straits  settlements  et  de  Hong-Kong,  rien  n*a  6t6  n6glig6  par 
nous  pour  assurer  k  notre  travail  Tauthenticit^  des  renseigne- 
meets.  Les  Excursi(m$et  rmionnaissanees  ont  scrut6es  ayec 
soin ;  nous  avons  trouy6  dans  cette  excellente  pubUeatiiHi, 
dont  rinitiative  est  due  k  M.  Ia  Myre  de  Vilers,  une  mine 
pr6eieiise  que  nous  ayons  souyent  exploit^e.  Nos  lecteurs  en 
appr^cieront  la  richesse, 

Les  fonctions  de  Tun  de  nous  en  Gochinchine  (1),  les  rap- 
ports au  Conseil  colonial,  les  proe^s-yerbaux  de  cette  assem- 
bl^e  nous  ont  permis  de  trailer  ayec  Tampleur  qu*elle  m^rite 
la  g^ographie  politique  et  de  donner  une  id6e  nette  de  Tappli* 
cation  des  d^rets  qui  ont  transform^  la  vie  poblique  de  notre 
colonic.  • 

Nous  ayons  ;§galement  consults  ayec  fruit  le  remarquabla 
trayail  61abor6  au  Miniature  de  la  marine,  en  yue  de  i'exposi- 
tion  d* Amsterdam,  par  la  direction  des  colonies  (2). 

8i  aujourd'hui,  plus  riches  en  renseignements  sur  la  Cochin* 
chine,  nous  lui  consacrons  un  yolume,  nous  ayons  pens^ 
n^aumoins  qu'il  conyenait  de  donner  d'une  mani^re  g^n^rale 
I'expos^  de  la  question  indo-chinoise ;  nous  retrafons  done,  k 
grands  traits,  les  origines  de  notre  protectorat  au  Cambodge 
et  de  notre  interyention  au  Tonkin.  Le  r^cit  de  nos  eiforts  et 
de  nos  succis  en  Indo-Ghine  sera  pour  tous  la  demonstration 
Matante  de  ce  que  pent,  ayec  de  la  pers^y^rance,  le  g^nia 
national,  auquel  un  pr^Jug^  trop  faeilement  accepts  dtaie  la 
puissance  colonisatrice. 

Une  carte,  reduction  de  la  grande  carte  en  yingt  feuiUes  du 
commandant  Bigrel,  permet  de  suiyre  faeilement  la  descrip' 
tion  du  pays  et  les  operations  militaires  de  la  conquAte. 

Notre  trayail,  auquel  nous  avons  consacr6  tous  nos  soins  et 
qui  repr^sente  un  labeur  considerable,  est  caracteris6,  k  d4h 
taxLi  d*autres  merites,  par  la  sincdrite  la  plus  absolue  et  nous 
ponvons  lui  donner  pour  epigraphe  les  premiers  mots  des 
immortels  Estais  de  Montaigne :  «  Cost  icy  un  livre  de  bonne 
foy,  lecteur. » 

(1)  M.  Bottinait,  aiieien  aide^e-camp  de  M.  Le  Myre  de  Vilm,  a 
peadaat  touts  FanAte  1882,  ohef  au  bnrsau  politique  du  Crouver* 
uement. 

Notlses  ttatistifoes  sur  les  eoleaies  teafsiMs. 
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Km  Innco  par  la  posts  i  Umte  penonne  qui  eoTena  le  pnz  en  faiBant  la  conunande. 

C«  TOlnme  et  c«tte  carte  ont  en  d^s  leur  apparition  un  legitime  tuccte. 
Deux  r^ompenses  leur  ont  ^t^  d^cern^es,  aux  congrto  g^ographiques 
de  i.yon  et  de  Bordeaux.-  Aux  colonies  et  en  France  la  presse  en  a  fiait 
un  eloge  m^rit^. 

Nous  choisiuons  dans  les  comptes  rendus  dont  il  a  ^t^  Tobjet  celui  da 
National  ill  aoiit  1883)  qui  resume  fort  bien  les  qualit^s  par  lesauelles 
le  hvre  de  M.  BoUinais  et  sa  carte  se  recommandent  k  cette  nombreuse 
varidtd  de  lecteurs,  qu'int^resse  le  domaine  colonial  de  la  France. 

»  Qu*e8t-ce  que  la  Guadeloupe  t  Nous  savons  tous  que  c*est  une  colonie 
fran^aise,  mais  combien  ignorent  I'histoire  de  cette  eharmante  lie,  les 
lois  qui  la  r^gissent,  les  richesses  qui  y  abondent  I  

m  ll,  BoOinais  trace  d'abord  Thistorique  de  Tile  depuis  sa  d^couverte, 
en  noTembre  1493,  par  Christophe  Colomb,  jusqu*ii  nos  jours.  II  raconte* 
ftTec  Amotion,  les  vicissitudes  des  diyerses  p^nodes  de  la  colonisation 
et  nous  peint,  heureusement,  la  yaiUance  et  le  patriotisme  des  premiers 
colons  dont  les  Anglais  disaient  :  «  Mieux  vaut  avoir  affaire  d  deux 
diables  gu'd  un  $eul  hesitant  francais,  • 

«  Notre  chauvinisme  se  sent  flatty  par  ces  expressiyes  paroles  etle  son* 
venir  de  nos  gloires  nous  laisse  pour  ravenir  de  nos  colonies  ds  conso- 
lantes  esp^rances. 

•  M.  Bottinais,  qui  a  assists  en  1878  k  la  prise  de  possession  de  cette 
lie,  rdtroced^e  a  la  France  par  le  traits  du  10  ao(^t  1877,  nous  donne 
sat  ce  nouyeau  fleuron  de  notre  domaine  colonial  de  tr^s  int^ressanta 
ddtaiii.  Certes,  File  n'est  pas  riche,  mais  ses  habitants,  fils  des  Nor- 
mands  aui  la  coloniserent  si  bien,  m^ritaient,  par  le  culte  qu'ils  avaient 
conserve  de  nos  vieilles  coutumes,  le  sacrifice  de  la  France. 

Suiyantranteur,  la  population  de  Tile  et  de  ses  d^pendancesqui  6tait 
au  I*'  janyier  1880  de  177.945  habitants,  se  subdiyiserait  ainsi  :  blancs, 
7  0/0 ;  hommes  de  couleur,  62  0/0  ;  noirs,  31  0/0.  La  dasse  dirigeante 
•St  done  la  race  de  couleur.  C'est  la  cons^uence  de  la  proportion  indi- 
qude  par  I'auteur.  M.  BoQinais  ne  semble  pas  redouter  ce  rteultat,  mais 
il  demande  avec  insistance,  sans  doute  pour  combattre  les  craintes  que 
eette  eventuality  a  fait  concevoir  k  certains  esprits,  que  la  Guadeloupe 
deiienne  an  d^partement  fran^ais  et  soit  trait^e  comma  tel  

«  Le  probleme  du  travail  est  abordd  franchement  et  expose  avec  im- 
partialite.  Suivant  M.  BoUinais,  Timmi^ration  est  un  pis^ller,  mais  un 
pis*aller  n^cessaire,  car  c'est  Timportation  du  travail  la  oti  il  fait  d^faut. 

«  On  dit  souvent  que  les  coiomes  coiitent  plus  k  la  France  qu*elles  ne 
lui  rapportent.  L*auteur  refute  cette  assertion  et  d<&montre  que  la  Gua- 
deloupe, dont  le  mouvement  commercial  depasse  60  millions  de  francs, 
£Mt  eatrer  trois  ou  quatre  fois  dans  les  caisses  de  la  douane  la  somme 
fae  la  France  consacre  k  ses  d^penses  de  souverainete.  En  r^som^ 
•xoellent  livre,  comme  nos  consuls  devraient  en  ^rire  k  F^tranger.  • 

PARIS,  OHAMiAliRr*        ]d»ltoiir,  6,  rae  JAOob. 
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Ces  cartes  d^partemeatales  n^offrent  aucune  difference 
avec  les  fenilles  originales,  si  ce  n'est  que^  pour  biea  de- 
tacher la  forme  du  d^parlement  qui  en  fait  I'objet,  une 
•l6gere  teinte  verte  couvre  toutes  les  parties  k  Fext^rieur 
Lde  la  limite  du  d^partement.  De  sorte  que,  contrairementa 
I  toutes  les  cartes  faitesjusqu'ici,  —  la  plupartdu  temps  cou- 
Tertes  de  couleurs  criardes  qui  en  dissimulent  les  qualit^s 
si  elles  sent  bonnes,  en  cachent  les  d^fauts  si  elles  sont 
mauvaises  et  en  font  disparaltre  en  tous  cas  les  details 
atileSy  —  celles-ci  laissent  en  pleine  lumi^re  la  surface 
du  d^partement  sans  pour  cela  couvrir  d'une  facon  inin- 
telligible  les  territoires  avoisinants.  C'estla  une  excellente 
innovation  toute  a  Tavantage  de  ceux  qui  Tout  introduite 
dans  06  genre  de  cartes  et  qui  devra  iive  imit^e  dans  toutes 
les  publications  analogues. 

Tel  est,  jusqu'i  present,  I'unique  d6riv6  de  la  carte  au 
lj2(X)000*  du  ministfere  des  travaux  publics.  Encore  une 
fois,  malgr^  les  lacunes  signal^es,  c'est  une  source  excel- 
lente,  indispensable  mSme  a  tout  cartographe ;  mais  ce 
n'est  pas  une  oenvre  de  vulgarisation,  m^me  dans  le  sens  le 
plus  restreint  du  mot.  On  ne  saurait  d'autant  moins  s'en 
plaindre  d'ailleui*8,  ni  en  faire  Tobjet  d'une  critique,  que 
la  direction  des  cartes  et  plans  n'y  a,  selon  toute  apparence, 
aucunement  pr^tendu. 

XII. 

MINISTERS  DES  TRAVAUX  PUBLICS  :  ATLAS  DES  PORTS 
MARITIMES. 

La  seconde  publication  cartographique  du  ministfere 
des  travaux  publics,  est,  ai-je  dit,  TAtlas  des  ports  mariti- 
mes  de  la  France,  OBuvre  g^ographique  au  premier  chef, 
car  il  n'est  pas  une  carte  du  littoral  k  grande  ^chelle  que 
Ton  puisse  entreprendre  sans  avoir  recours  a  cette  source 
nouvelle.  Ici  Ton  retrouve  Tesprit  de  m^thode  qui  carac- 
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I6rise  les  travaux  de  ce  ministere.  L'oeuvre  n'estpas  com 
plete,  il  s'en  faut(*);  elle  n'embrasse  encore  que  le  litton 
de  la  Manche  et  une  faible  partie  de  celui  de  TAtlantiqu* 
Mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte,  gr&ce  a  Tespri 
d*uniformit6  qu'elle  r^vele,  de  ce  qu'elle  sera  termia^a 
Le  principe  de  runiformit^  d'^chelle  y  est  absolu :  c'ea 
celle de  0,0002,  soil  1 /5000*  qui  sert  indistinctement  poui 
tous  nos  ports,  grands  ou  petits.  Aussi,  pour  les  premiers 
faut-il  une  feuille  double,  tandis  que,  souvent,  trois  col 
quatre,  et  mSme  cinq  ou  six  des  autres  trouvent  place  dans 
une  feuille  simple.  C*est  de  la  cartographic  rationnelle 
par  excellence  et  il  me  sera  bien  permis  de  dire  en  passant 
que  c'est  la  le  principe  que,  de  mon  c6t^,  je  pr6conise  el  je 
projette  de  r^aliser  dans  mon  alias  uniprojectionnel. 

Comme  facture,  les  plans  sont  tr^s  simples.  Deux  cou- 
leurs  suffisent :  le  bleu  pour  les  eaux,  le  noir  pour  la  pla- 
nim^trie  routiere,  le  texte  et  le  relief.  Ce  dernier  est 
exprim^  par  des  hachures  en  supposanl  la  lumiere  oblique. 
Toutefois,  il  est  a  remarquer  qu'aulieude  venir  de  Tangle 
gauche  sup^rieur,  comme  le  suj)pos6nt  les  cartographes 
Buivant  les  conventions  g6n6rales  du  dessin,  ici  elle  part 
de  Tangle  gauche  inf^rieur,  suivant  les  lois  de  la  g6om^- 
trie  descriptive,  6tant  suppose  qu'il  s'agit  d'un  objet  vu  en 
plan  alors  que  s'il  ^tait  vu  en  61^vation  ce  serait  comme  ci- 
dessus.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  cas  particulier  c'est  tres 
secondaire  et  il  n'y  a  pas  la  plus  a  critiquer  qu'4  louer. 

J'aurai  termini  ce  qu'il  y  a  a  dire  sur  ce  travail  quand 
j'aurai  dit :  1*  que  Thydrographie  indique  le  niveau  des 


(I)  Qaatre  llvraiions  oat  pam  et  la  cinqnitaie  doit  parattre  proehaiBement.  Lm 
qaatre  premieres  oomprenneDt  deux  cartons:  l*an  eontlent  51  feuillei  (moint  les 
no*  41  et46),  dont  trolt  sont  des  cartes  partielleii  des  cAtes  aa  0,0000075  (soit  1/lSS  3SS«) 
pour  faciliter  les  recherches ;  6  sont  doubles:  lo  Dunkerqae,  2o  Orarellnee,  9<>  le 
Havre,  Rouen,  5o  Clierbourg,  &>  Saint-Malo,  Saint-Senran  et  Dinard;  et  les  38 
antres  ne  donnent  pas  moins  de  81  plans  des  dl  verses  sUtlons  maritime  de  la  Man- 
che, depnis  Dnnkerque  Jnsqu'4  Argentan. 

L'autre  carton  va  des  feuilles  59  A  78  (manqnent  les  no*  64  et  74)  de  Breet  an  Orei- 
Blc,  dont  la  premiere  (Brest)  est  doable  et  les  85  aatres  coatiennent  les  plans  de  61 
ports  de  dlverses  importances. 
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eaiu  d  la  haate  mer  ainsi  gu'aux  plus  basses  eaux ;  2''  et  que 
:1a  rose  de  frequence  des  vents  existe  dans  chaque  carte, 
turla  base  de  1  millimetre  pour  3  jours  de  dur^e  du  vent. 

Toute  la  s^rie  des  plans  des  ports  de  la  Manche  a  ^16 
execut^e,  ou  plutdt  publico  de  1872  a  1878.  L'ann^e  1879, 
i  elle  seule,  a  vu  parattre  toute  la  s^rie  de  Brest  au  Croi- 
8ic.  Depuis  lors,  11  semble  que  cet  immense  et  si  utile  tra- 
vail a  subi  un  ralentissement.  II  est  bien  desirable  que  son 
ei^ulion  soit  activ^e  rapidement  et  que,  k  court  d^lai,  les 
trayaux  entrepris,  dans  nos  principaux  ports  du  nord  prin- 
dpalement,  soient  publics,  car  ils  touchent  aux  questions 
ft  briUantes  du  developpement  immediat  de  notre  com- 
merce ext^rieur. 

XIII. 

3IINISTERE  DES  TRAVAUX  PUBLICS  I  PROPILS-CARTES 
DES  GHEMINS  DE  FER. 

A?ec  la  troisifeme  cat^gorie  des  publications  du  minis- 
foe  des  travaux  publics,  nous  abordons  un  tout  autre  ordre 
ffid^es,  et  si  le  cartographe  pent  6tre  quelquefois  appele 
a  la  consiilter,  a  y  puiser  m6me,  ce  ne  pent  6tre  qu'a  un 
point  de  vue  tout  special  et  pour  des  etudes  techniques. 
Kile  ne  laisse  pourtantpas  d'avoir  un  certain  int^ret.  On 
tfy  trouve  plus  la  perfection  d'ex^cution  des  plans  des 
ports,  encore  moins  celle  de  la  carte  du  200000'.  Elle 
serait  d'ailleurs  superflue  ici.  Les  profUs-cartes  des  chemins 
^  fer  soQt  de  simples  lithographies  ou  autographies  en 
noir.  Ce  qui  int^resse  le  plus  le  cartographe  dans  ce  travail, 
c'est  particuliferement  le  pro  fill,  m&me  en  dehors  de  tout 
antre  detail ;  car,  non  seulement  les  mont^es  et  les  des- 
centes  suivent  une  ligne  diagramm(^trique  r^gl^e  suivant 
leur  degr^  d'616vation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
iiiais  encore  Tardte  des  tranch^es  et  des  remblais  se  des- 
sine,  pour  les  unes  au-dessus,  pour  les  autres  au-dessous 
ie  la  ligne  de  fer,  s^par^e  de  celle -ci  par  une  hachure 
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on  un  Babl6,  suivant  qu'elle  indique  le  remblai  ou  la  tran- 
ch^e.  De  sorte  que  Ton  a,  suivant  Titin^raire  des  chemins 
de  fer,  uae  coupe  math^matique  du  relief  du  sol,  ce  qui  est 
un  moyen  precis  de  contrdler  les  courbes  de  niveau  ou  les 
cotes  de  certaines  cartes  a  moyenne  ou  a  grande  dchelle. 

Le  d^veloppement  du  profll  se  fait  sur  ime  bande  de 
8  a  9  centimetres  de  hauteur  et  sur  une  ligne  de  base  divi- 
B6e  par  kilometres  a  T^chelle  de  1/160000%  soit  a  moiti^ 
de  Tc^chelle  de  la  carte  de  T^tat-major.  A  chaque  point 
d'intersection  des  pentes  entre  elles  ou  avec  les  paliers, 
correspond  une  verticale  qui  descend  sur  la  ligae  de  base 
a  tel  point  kilom^trique  correspondant,  au-dessous  duquel 
se  trouve  Taltitude  exacte  (a  un  centimetre  pres)  du  point 
de  d^nivellement  pr^cit^.  L'(^chelle  des  cotes  est  50  fois 
plus  grande  que  celle  des  distances,  de  sorte  qu'une  rampe 
indiqu^e  77777  (c'est-4-dire  de  0°,006  par  metre  sur  une 
longueur  de  6,196)  comme  sur  les  poteaux  qui  longentles 
voies  ferries,  se  pr^sente,  dans  le  profll,  sous  une  incli- 
naison  de  15  degr^s. 

Parallfelement  a  la  bande  du  profll  et  au-dessous,  se 
trouve  un  espace  analogue  ou  est  dessin^e,  par  segments 
d6coup6s  pour  permettre  de  suivre  les  grandes  sinuosit^s 
du  parcours,  la  carte  du  pays  traverse  par  le  chemia  de 
fer.  Le  long  de  la  ligne  sont  des  indications  correspon- 
dantes  a  celles  du  profll.  Sur  ce  dernier,  un  petit  signal 
flgurant  un  disque  indique  Templacement  de  chaque  sta- 
tion. Enfln,  entre  les  deux  espaces  pr6cit6s,  est  une  petite 
bande  6troite  ou  un  diagramme,  trac6  d'un  trait  assez  fort, 
form^  de  droites  et  de  courbes  sortantesourentrantes.indi- 
que  le  sens  des  courbes  m^mes  de  la  voie  k  gauche  ou  a 
droite  de  la  ligne  directe.  Chaque  feuille  se  compose  de 
trois  systemes  de  bandes  dispos^es  parallelement  au- 
dessous  les  unes  des  autres  et  se  faisant  suite. 

L'ensemble  de  cette  publication  est  pen  avanc6  encore. 
Quatre  feuilles  seulement  du  rdseau  d'Orl^ans,  trois  de 
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celui  de  Lyon,  une  de  TEst  et  trois  de  TOuest  sont  parues  ^ 
ce  qui  ne  fait  certainement  pas  le  diiieme  de  rimportance 
lotale  de  Touvrage. 

XIV. 

MINISTERE  DES  TRAVAUX  PUBLICS  I  ATLAS  DES  CANAUX 
DE  LA  FRANCE. 

Autre  chose  est  encore  la  quatrifeme  cat^gorie  qui  con- 
si  ste  en  un  Atlas  des  canaux  de  la  France,  comprenant  tous  les 
travaux  accomplis  dans  ce  genre  de  1855  a  1878.  Celle-ci 
qui,  par  son  titre,  devrait  venir  comme  annexe  naturelle  de 
TAllas  des  ports  francais,  tient  bien  moins  encore  que  la 
prtc^dente  a  la  cartographic  proprement  dite.  Encore  est- 
ce  une  source  excellente  a  consulter  en  plus  d'un  cas  et 
un  travail  mieux  soigne  d' execution  que  celui  des  profils- 
cartes  des  chemins  de  fer. 

Une  carte  planim^trique  donne  d'abord  le  trac6  g(5n6ral 
de  chacun  des  canaux,  lequel  est  accompagn6  d'un  profll 
en  escalier  dont  les  distances  kilom^triques  entre  les 
Muses  sont  les  abscisses  et  les  variations  de  nivellement 
le8  ordonn^es,  comme  dans  les  pro&ls  pr^c^dents.  Les 
longueurs  sont  a  T^chelle  de  1/2(X)000'  et  les  hauteurs  a 
celle  de  1/1000*.  Puis  viennent,  a  des  6chelles  variant  du 
1/200*  au  1/1000%  les  plans  partiels,  les  travaux  d'art,  les 
profils  en  travers,  le  tout  faisant  partie  du  domaine  ex- 
clusif  des  ing^nieurs  ou  conducteurs  des  ponts  et  chaus- 
s^es,  mais  fort  utile  aux  administrations  locales  ou  d6par- 
tementales,  aussi  bien  qu'aux  travaux  planim^triques  a 
grande  6chelle.  • 

Vingt-neuf  grands  canaux  ou  embranchements  (*)  flgu- 

(*}  C«  Bont :  lo  AUne  canalis^e  et  canal  des  Ardennes ;  So  de  I'Aisne  4  la  Marne; 
3«  Cher  et  canai  da  Berry;  49  de  Bonrgognc;  5o  de  Caen  4  la  mer;  6o  da  Centre; 
7*  de  la  Chardnte  4  la  Sendre  etde  Gharras;  B»  lateral  4  la  Garonne ;  9^  de  Oivon  ; 
lOo  lateral  4  la  Loire  ;  lie  de  Ln^on ;  12o  do  la  Marne  an  Rhln ;  1S«  lateral  4  la  Marne  • 
11» dn Midi ;  15o  deM one  el  Charleroi  vors  Paris;  16o  de  Nantes  4  Brest,  d'llle-et- 
Banee,  dn  Blavet  et  do  la  Vilaine ;  17°  du  Nivernais ;  18o  des  ddpartements  du  Nord 
el  dn  Pas-de-Calals  19«*  d'Ori^ns,  de  Briare  et  da  Loing;  20o  do  Fon^de•Vaax; 
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rent  dans  cet  atlas  et  Ton  doit  d^sirer  qu'une  prompte 
mise  a  jour,  par  une  Edition  suppl^mentaire,  vienne  com- 
pleter lee  lacunes  qu'il  renferme,  eu  6gard  a  sa  date  relati- 
vement  ancienae.  Ainsi,  par  exemple,  il  n*y  a  pas  trace 
de  la  nouvelle  et  importante  voie  du  canal  de  TEst,  sur 
laquelle  notre  Bulletin  (*)  a  public  une  notice  si  int^res- 
sante  accompagn^e  d'une  carte  et  d'un  profil. 

XV. 

MINISTERE  DE8  TRAVAUX  PUBLICS  :  ALBUMS  DE  STATISTIQUB 
GRAPHIQUE. 

Avec  les  publications  de  la  cinquifeme  cat^gorie  du  mi- 
nist^re  des  travaux  publics,  nous  revenons  a  la  statistique 
graphique  que  nous  avons  6tudi6e  si  longuement  et  avec 
tant  d'int^rfit  lorsqu'il  s*est  agi  du  ministere  de  Tint^rieur. 
Ici  TinterSt  n'est  pas  moindre,  car,  si  Tobjetest  tout  di£K- 
rent,  il  y  a  quelques  points  de  rapprochement  tres  sen- 
sibles  en  ce  qui  concerne,  par  exemple,  lo  d^veloppement 
des  voies  de  communication  par  d6partement  et  les  don- 
n6es  relatives  a  Tentretien  des  routes  nationales.  Ces 
deux  indications  font  Tobjet  des  cartes  1  et  15  du  premier 
album  de  statistique  graphique  public  en  1880  et  qui 
renferme  les  documents  diversement  afferents  aux  annees 
1876  (une  carte),  1877  (une  carte),  1878  (13  cartes)  et 
1879  (une  carte).  Get  album,  ainsi  que  celui  de  1882,  le 
dernier  d'ailleurs,  sont  les  seuls  dont  il  soit  reste  des 
cxemplaires  au  ministere  et  qu'il  ait  pu  nous  communi- 
quer.  lis  suffisent,  le  dernier  6tant  naturellement  le  plus 
complet  et  celui  qui  lui  est  ant^rieur  de  deux  ans  per- 
meltant,  dans  les  cartes  communes  a  tons  deux,  de  faire 
des  comparaisons  tres  instructives. 

3io  0XL  Bassin  maritime  da  Rhdne;  22o  de  Roannd  k  DIgoin ;  23^  dn  Rhdne  au  Rhin: 
240  de  Rottbaix  (le  non vean) ;  25^  de  Savidres ;  26o  de  la  Haate-Seine ;  27o  de  la  Somme ; 
S!8o  de  la  ville  de  Paris ;  2Uo  de  la  Virc. 
(*}  BnlMin  de  la  SodiU  de  giographie  de  rE$t,  S  trim.  1879  el  l«r  trim.  1880. 
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De  cette  nature  sont  les  cartes  du  tonnage  des  ckemfns  de 
fer  en  1878  (feuille  5  du  1")  et  en  1880  (f .  1'*  du  2«) ;  —  du 
Umage  des  rivieres,  canaux  et  ports  en  1878  (f.  6  du  1")  et 
en  1880  (f.  2  du  2*);  —  des  recettes  des  stations  des  chemins 
de  fer  en  1878  (f.  8  du  l*')  et  en  1880  (f.  18  du  2*);  —  des 
reeettes  brutes  kilomitriques  des  chemins  de  fer  en  1878  (f.  9 
du  1*0  et  en  1880  (f.  16  du  2')  ;  —  des  produits  nets  kilo- 
rrUtriques  des  chemins  de  fer  en  1878  (f.  10  du  1")  et  en 
1880  (f.  17  du  2*) ;  —  enfln  les  cartes  des  recettes  des  om- 
nibus, tramways  et  bateaux-omnibus  de  Paris. 

Mais  si  le  second  de  ces  albums  est  plus  complet,  — 
et  nous  le  verrons  tout  a  Theure,  —  le  premier  renferme 
des  ^l^ments  dont  la  reproduction  annuelle  n'offrirait  au- 
cun  int^rfit  ou  n'aurait  pas  mfime  de  raison  d'etre. 

De  cette  nature  sont  le  developpement  des  voies  de  commu- 
nication par  dipartement  (f.  1"),  qui  ne  pent  presenter  de 
variations  sensibles  que  tons  les  cinq  ou  tons  les  dix  ans ; 
—  les  conditions  techniques  d'itablissement  des  chemins  de 
fer  (f.  2) ;  —  les  frais  de  premier  itablissement  des  chemins 
de  fer  (f .  3)  et  des  voies  navigables  et  ports  (f .  4) ;  le  tonnage 
des  routes  nationales  (f.  7)  qui  doit  fatalement  suivre  une 
Toie  descendante  au  profit  des  chemins  de  fer;  —  les  con- 
dUions  de  navigabUite  des  voies  navigables  (f.  14);  —  les 
donnees  relatives  a  I'entretien  des  routes  nationales  (f.  15) ;  — 
eofin,  le  developpement  des  chemins  de  fer  dans  les  principaux 
Etats,  de  1830  a  1878  (f.  16),  carte  qui  doit  6tre  int^res- 
sante  a  refaire  aujourd'hui  pour  bien  marquer  la  note  d'ini- 
tiative  et  de  progrfes  ^conomique  donn6e  par  chaque  fitat. 

Dans  cette  dernifere,  au  centre  de  chaque  pays,  est  un 
cercle  divis^  en  6  parties  ^gales,  chaque  point  de  division 
correspondant  aux  dates  successives  de  1830,  1840,  1850, 
1860, 1870  et  1878.  De  chacun  de  ces  points  pris  comme 
centre,  est  d^crite  une  circonf^rence  dont  le  rayon  est 

dono^  par  la  formule  =  0,01  |/— ,  n  ^tant  le 

r  30,000 
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nombre  de  kilometres  qui  mesurele  d^veloppementp^rio- 
dique.  Au  centre  meme  du  cercle  primitif,  se  trouvent 
deux  Becteurs  indiquant,  pour  1878  seulement,  le  deve- 
loppemeat  relatif,  run  a  T^tendue  du  territoire,  Taiitre  a 
riniportance  de  la  population.  Le  rayon  de  ces  secteurs 


est  determine. par  la  formule  =  0,C075  1/ n  repre- 


sentant  le  nombre  de  kilometres  par  rapport  a  une  su- 
perficie  dl'un  myriametro  carr<5,  ou  a  une  population  de 
10,000  habitants. 

J'ai  d6taill6  ce  mode  d'indication  pour  faire  ressortir 
la  mani^re  ing^nieuse  dont  precede  la  direction  des  cartes 
et  plans  au  minislere  des  travaux  publics ;  mais  je  ne  sau- 
rais  m'^tendre,  a  propos  de  chaque  carte,  sur  les  rappro- 
chements auxquels  peut  donner  lieu  la  disposition  de 
chacune  d'elles  :  ce  serait  la  matiere  d'un  volume.  Ce- 
pendant,  j'en  r^sumerai  ce  qui  me  parait  indispensable  en 
disant  que  les  cartes  1  et  15  precedent  ^galement  de  sec- 
teurs circulaires  comme  celles  de  la  carte  d*Europe  pr6- 
cit^e,  —  sous  reserve  des  adaptations  sp^ciales  que  com- 
porte  la  difference  du  but ;  —  que  les  cartes  4  et  8  portent 
des  indications  par  cercles  d'autant  plus  gi-ands  que  les 
chiffres  sent  plus  6lev(5s ;  ~  qu'enfin  les  carles  2,  3,  5,  6, 
7  et  9  a  14  indiquent  les  donndes  arithmetiques  par  des 
bandes  d'autant  plus  larges  que  celles-la  atteignent  d'in- 
tensite. 

Le  precede  des  bandes  donne  un  effet  saisissant,  mais 
qui  ne  me  parait  pas  ^tre  sans  de  graves  inconv^nients,  et 
je  m'^tonne  que  la  direction  des  cartes  et  plans  n'ait  pas 
trouv6  un  moyen  d'y  obvier.  Ainsi,  T^chelle  de  la  carte, 
—  le  1/2500000*,  si  je  ne  me  trompe  et  k  enjuger  aucoup 
d'oeil,  —  est  relativement  petite  pour  supporter  des  bandes 
qui  alteignent  pres  de  3  centimetres  pour  la  largeur  pro- 
portionnelle  aux  recettes  des  voies  ferries.  II  arrive  que, 
dans  le  Midi  par  exemple,  des  troncons  entiers  disparais- 
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sent  dans  la  grande  artere  et  il  faut  recourir  a  une  indica- 
tioa  sp^ciale,  tres  peu  apparente,  pour  y  trouver  les  don- 
n^es  concernant  les  embranchements.  Dans  Talbum  de 
1882,  on  a  d^ja  cherch^  a  y  rem(5dier  en  imprimant  en 
noir  les  chifFres  du  tonnage,  mais  cela  me  paralt  insuffl- 
eant.  Est-ce  que,  par  exemple,  tout  en  maintenant  les  cou- 
leurs  diff^rentes  pourchacundesreseauxde  cheminsde  fer 
el  pour  les  indications  de  500,000  tonnes  et  au-dessous 
(a  Techelle  adoptee  de  1  millimetre  pour  100,000  ton- 
nes), on  ne  pourrait  pas,  pour  chaque  quantity  de 
500,000  tonnes  etau-dessus,  imprimer  un  trait  noir,  simple, 
double,  triple  ou  quadruple,  —  ce  qui  correspondraiten  to- 
tality a  un  minimum  de  1,000,000,  1,500,000,  2,000,000 
et  2,500,000  tonnes,  sans  que  les  4  traits,  plact5s  au  milieu 
de  la  bande  colorize  qui  aurait  alors  au  moins  5  milli- 
metres de  largeur,  prennent  plus  de  1  millimetre  et  demi 
a  2  millimetres  de  cet  espace,?  Ne  serait-ce  pas  aussi  ex- 
pressif  et  plus  clair?  On  6viterait  au  moins  Tinconv^nient 
prScite. 

Je  n'ai  assurement  pas  la  pretention  de  dire  que  ce  soil 
lale  meilleur  precede;  mais  j'estime  qu'il  y  a  mieux  a 
taire  sous  ce  rapport  que  ce  qui  est  fait,  et  la  somme  d'^- 
logesquevalent  a  la  direction  des  cartes  et  plans,  Tensemble 
et  le  nombre  de  ses  travaux,  pent  lui  permettre  d'accueillir 
cette  critique  :  elle  prouve,  mieux  que  toute  banale  felici- 
tation, Tint^r^t  que  m^rite  TcBuvre  dont  il  s'agit. 

XVI. 

XINISTERE  DES  TRAVAUX  PUBLICS  :  SUITE  DES  ALBUMS 
DE  STATISTIQUE  GRAPHIQUE. 

Le  second  album,  le  plus  recent  et  le  plus  complet,  ai- 
je  dit,  renferrae,  outre  des  elements  nouveaux,  certains 
procWfe  graphiques  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  ceque  j'ai 
eu  a  examiner  jusqu'ici.  Dans  la  3*  carte,  nous  trouvons 
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d^ja  un  de  ces  6l6nient8  :  c'est  le  tonnage  des  marchandiscs 
transporUes  par  le  cabotage  en  1880,  repr^sent^  par  deux 
bandes  colorizes  longeant  Text^rieur  de  la  c6te  :  Tune,  la 
plus  large,  allant  de  Donkerque  a  Bayonae,  donnaat  le 
quantum  du  petit  cabotage;  Tautre,  plus  ^troite,  longeanl 
la  premiere  jusqu'au  golfe  de  Gascogne  ou  elle  se  bifur- 
que  vers  I'Atlantique,  repr^sentant  le  grand  cabotage. 

La  4^  carte,  aff^rente  au  mouvement  des  combustibles  mine- 
raux  sur  les  votes  ferries  et  navigables,  pr6sente,  r^unis,  les 
deux  systemes  :  Tun,  les  secteurs  circulaires  (*),  appliqu6 
aux  divers  r^seaux  de  chemins  de  fer;  Tautre,  les  bandes 
colorizes,  appliqud  aux  voles  navigables.  L'aspect  de  cette 
carte  est  d'autant  plus  frappant  qu'il  y  a  entre  le  reseau 
ferr6  et  canalis^  du  Nord  une  telle  difference  avec  les  au- 
tres,  qu*a  lui  seul  il  repr^sente  52  p.  100  de  la  totality. 

Autre  chose  encore  est  la  5*  carte  figurative  des  eocpedi- 
tions  des  voyageurs  et  des  marchandises  par  les  principales 
stations  en  1880.  Ici,  a  chacune  des  gares,  se  trouve  un 
carr6  de  couleur,  —  il  y  a,  comme  dans  toutes  les  autres 
cartes,  une  couleur  adapt^e  a  chaque  r6seau,  —  repr^- 
sentant  le  total  du  mouvement  de  la  gare  et  divis6  en 
deux  parties  :  celle  du  haut  indiquant  le  mouvement  des 
marchandises  en  raison  de  4  millimetres  carr^s  pour 
10,000  tonnes  et  celle  du  has  en  raison  de  la  meme  super- 
ficie  pour  10,000  voyageurs.  Un  petit  tableau,  place  a 
gauche  de  la  carte,  donne  le  mouvement  des  gares  de  Pa- 
ris, et  Ton  estetonne  des  rapprochements  curieux  qu'il  pr^- 
sente.  Ainsi,  celles  de  TOuest,  dontle  tonnage  (1,380,000 
tonnes)  approche  de  trfes  pres  celui  des  gares  du  Nord 
(1,387,600 1.),  ont  transports  trois  fois  et  demie  plus  de 
voyageurs  (10,521,500)  que  ces  dernieres  (2,996,000)  et 
six  fois  et  demie  plus  que  celles  de  Lyon  (1,621,800)  qui 
ont  pourtant  un  tonnage  important  de  1,256,000  tonnes. 

(■)  Le  oercle  entier  indiqae,  raiyant  la  grandear,  le  tonnage  total  d'an  r^sean,  e( 
le  fegment,  la  part  proportionnelle  foornie  par  lei  combastiblea  min^raax. 
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A  lui  seul,  rOuest  transporte  la  moiti^  des  voyageurs  au 
depart  de  Paris  (22,633,700).  Assur^ment,  ce  coefficient 
est  fornix  en  grande  parde  par  le  serrice  de  la  banlieue, 
mais  ce  n'est  6videmment  pas  la  seule  cause  de  son  ^1^- 
valion. 

yinnoyation  pr^sent^e  par  la  feuille  6  est  bien  plus 
grande  encore.  C'est  la  carte  figurative  du  trafic  rapporti 
a  la  popxUation  desservie,  dans  laquelle  le  rapport  est  indi- 
qai  sous  deux  formes.  Une  bande  rose  indignant  le  coef- 
ticient  des  voyageurs,  est  lat^rale  a  une  bande  bleue  qui  se 
rapporte  au  tonnage  des  marchandises.  Les  termes  de  po- 
pulation desservie  seraient  assez  vagues  si  Ton  n'avait  pris 
ime  base  unique  de  5  kilometres  de  chaquec6t6  de  la  voie, 
encore  que  la  ou  deux  lignes  sont  plus  rapproch^es  on  a 
(lA  prendre  une  distance  moindre.  «  Comme  une  pareille 

<  carte  exige  un  travail  considerable  > ,  dit  la  l^gende,  «  on 
« s'est  hom6  tout  d'abord  k  celle  du  r^seau  de  Lyon  pour 

<  soumettre  cette  m^thode  a  Tappr^ciation  du  public.  Si 
«  ce  genre  de  recherches  obtient  quelque  faveur,  11  sera  ap- 

<  pliqu6  successivement  aux  autres  r^seaux,  aprbs  avoir 
« recu  les  perfectionnements  resultant  des  critiques  com- 
« p^tenles  qu'il  aura  pu  susciter .»  Voila  certes  un  langage 
qui  met  k  Taise  et  qui  est  d'autant  plus  louable  que,  jus- 
qu'ici,  noB  administrations  ne  nous  y  ont  pas  habitues. 
D^ji  la  direction  de  la  carte  de  France  au  ministere  de  Tin- 
t^rieurnous  a  donn6  un  pareil  exemple,  et  je  me  f61icite 
d'Stre  peut-fitre  le  premier  k  constater  une  disposition  de 
si  bon  augure  en  souhaitant  vivement  qu'elle  ne  reste  pas 
a  r<5tat  de  lettre  morte. 

Je  passe,  faute  de  pouvoir  m*y  ^tendre,  sur  la  feuille  7 
qui  donne  en  un  diagramme  les  risultats  d' exploitation  du 
canal  de  Suez  de  1870  a  1881,  et  j 'arrive  au  mouvement  des 
prineipaux  ports  frangais  (f .  8)  et  au  mouvement  des  princi- 
paux  ports  algeriens  et  tonnage  des  chemins  de  fer  (f.  9),  ou 
Tonretrouve  le  mode  d'indication  parsecteurs  circulaires. 
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Les  feuilles  10  et  11  compreanent,  sous  deux  faces, 
VeffecUf  des  marines  marchandes  des  divers  pays,  repr6senl6 
par  des  diagramines  ordinaires  colori^s.  Les  feuilles  12  a 

15  ont  trait  aux  chemins  de  fer  dHnteret  gineral  au  point  de 
vue  des  concessions,  des  d^penses  d'^tablissement,  des 
produits  netSy  des  garanties  d'int^rdt  des  grandes  compa- 
gnies. 

J'ai  parl6  d^ja,  a  propos  du  premier  album,  des  feuilles 

16  a  19,  et  je  passe  sur  les  feuilles  sp^ciales  a  la  circulation 
parisienne  pour  en  arnver  tout  d'abord  a  une  carte  qui 
ne  fait  pas  partie  de  celui-ci,  —  mais  qui  s'y  rattache  par 
sa  facture  et  son  objet  :  c'est  celle  des  chemins  de  fer 
construits  ou  projet6s  5  —  puis  a  une  carte  sp6ciale  que  je 
trouve  a  la  fiin  de  Talbum,  alors  qu'elle  ne  paraft,  au  con- 
traire,  avoir  rien  qui  Ty  rattache,  au  nioins  directemenl. 

Avec  elle,  nous  rentrons  dans  le  domaine  de  la  carto- 
graphie pure,  et  il  semblerait  que  c'est  a  dessein  que  je 
Tai  choisie  pour  finir  cette  longue  Enumeration  des  cartes 
de  la  France  continentale  et  comme  conclusion  technique 
de  ce  travail.  C'estun  cartogramme  (^)  donnant  VHat  d'a- 
vancement  des  cartes  a  grande  echelle  en  Europe.  Si  long  d^ja 
que  soit  ce  rapport,  ie  ne  puis  pas  ne  pas  donner  Teco- 
nomie  de  ce  tableau  si  profond^ment  utile  a  tons  car  per- 
sonne  ne  peut  voyager  a  T^tranger  avec  fruit  et  facility, 
s*il  n'est  muni  des  cartes  topographiques  des  pays  qu^l  tra- 
verse et  si,  par  avance,  il  ne  salt  lesquelles  se  procurer. 

J'exprimerai  toutefois  un  regret,  c*est  que  Ton  ait  res- 
treint  de  beaucoup  trop  les  limites  du  cadre.  Ainsi,  toute 
la  partie  orientale  de  la  Prusse,  de  Danzig  a  Kcenigsberg, 
ne  s'y  trouve  pas  indiqu^e  et  la  Gallicie  n*y  est  qu'en  ^ 
partie  non  plus.  II  en  est  de  merae  de  Tltalie  et  deTEs-  j 
pagne  que  Ton  ne  voit  pas  au-dessous  du  42*  parallele,  et 
de  la  Russie  qui  n'y  figure  pas  du  tout.  Cela  n'infirme  en 

(*)  Mot  nouTeau,  fort  ezaot  d'allleura,  quo  Je  trouve  dans  la  l^ende  de  ce  doco- 
ment. 
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rien  la  valeur,  Tutilit^  surtout  du  document,  au  contraire : 
je  Eouhaite  siucerement  qu'il  justifie  davantage  sa  raison 
d'etre  en  ^tendant  un  peu  le  format,  ce  qui  me  paratt  plus 
facile  que  de  refaire  le  travail  a  une  6chelle  moindre. 

Son  litre  dit  son  objet.  Mais  la  Ugeude  uous  explique 
que  Ton  indique  a  la  fois  les  cartes  topographiques,  —  dans 
le  genre  de  notre  carte  d'^tat-major,  —  les  miuutes  a  plus 
grande  ^chelle  que  certains  fitats  publient  et,  par  un  chifTre 
rouge  donnant  le  coefficient  de  r^chelle,  les  cartes  ou 
minutes  publi^es  par  courbes  de  niveau.  Le  tableau  sui- 
yant  fera  mieux  ressortir  que  de  longues  explications  le 
r^sultat  que  Ton  pent  tirer  de  ce  document : 


^CHKLLS 

des  oartea 
ombr^efl 
en  hacharec. 


des  cartes 
par  coarbes 
de  nivean. 


des  luiuutes  des  minutes 
par  courbes  on 
de  niveau.  hacharos. 


Allemagnc : 

Prasse  .  .  . 

Anoexes   100,000« 

BaTiftre   50,000* 

\^'urtemberg  .  . 

Otdenbourg  .  . 

Bade  ....  . 

Alsace-Lorraine. 

Anglclerre   63,360* 

Aulricbe   » 

HoDgrie   » 

Belgique   » 


1 00.000* 


50,000* 
50,000* 
50,000* 
80,000* 


Dancmark 
fcpagne. 
France  .  , 


80,000* 


80,000* 
100,000* 


Ualie   100,000* 

Suisse   100,000* 

Je  ne  veux  pas  m*6tendr 
la  l^ende,  —  il  faut,  non 


10,560* 
73,000* 
75,000* 
40,000* 


50,000* 
200,000*  j 
50,000*  \ 


25,000* 
25,000* 
25,000* 
25,000* 

» 

25,000* 


25,000* 
25,000* 
20,000* 
(  40,000*  ( 
\  20,000*  ) 


50,000*  , 
25,000*  ' 
50,000*  I 
25,000*  ' 


500* 


e  davautage  sur  les  details  de 
seulement  s'arrfiter,  mais  en- 
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core  laisBer  a  ceux  qui  ont  besoin  de  ce  document,  quelque 
chose  a  y  chercher  et  une  raison  de  se  le  procurer ;  — 
cependant  il  est  bon  de  dire  qu'un  canevas  num^rot^  a 
chacun  des  rectangles  partiels  qui  le  composent,  sert  de 
r^f^rence  a  chaque  cat^gorie  de  cartes ;  que  les  cartes 
rest^es  en  blanc  sont  celles  qui  ne  sont  pas  encore  ex^- 
cut^es ;  enfiin,  que  des  caract^res  sp^ciaux  indiquent  si  elles 
sont  faites  en  gravure  sur  cuivre  ou  sur  pierre,  ou  encore 
en  heliogravure  ou  en  zincographie. 

En  un  mot,  ce  tableau,  pour  6tre  la  moins  importantedes 
OBuvres  du  ministfere  des  travaux  publics,  pent  Stre  rang^ 
parmi  les  plus  utiles,  je  dirai  mdme  parmi  les  plus  indis- 
pensables.  II  est  a  d^sirer  qu'il  soit  tenu  k  jour  aussi  r^- 
guliferement  que  possible. 

XVII. 

MINISTERE  DE  LA  MARINE. 

Nous  voici  arrives  aux  cartes  du  minist^re  de  la  marine. 
Mais  j'avoue  mon  embarras,  non  d'appr^cier  see  travaux 
dont  le  cadre  et  I'objet  sont  parfaitement  connus,  dont  la 
raison  d'etre  et  le  mode  m6me  d'ex^cution  sont  bien  d^-* 
finis  et  ne  prdtent  gu^re  k  des  critiques  contradictoires ; 
mais  parce  que,  au  minist^re  de  la  marine,  on  a'a  pas  da 
tout  les  id^es  que  Ton  met  de  plus  en  plus  en  pratique 
dans  les  autres  ministeres,  id^es  de  vulgarisation  par  des 
dons  gracieux  ou  des  reductions  de  prix  accord^es  k  dee 
corps  sp^ciaux  ou  aux  membres  des  Societ^s  savantes. 
Loin  de  1&,  et  si,  il  y  a  quelques  ann^es,  on  a  fait  quelques 
liberalites,  —  qui  ne  sont  pas  du  tout,  en  tout  cas,  a  mettre 
en  parall^le  avec  celles  du  minist^re  de  la  guerre,  ni, 
apres  lui,  avec  celles  des  ministeres  de  Tinterieur  et  des 
travaux  publics,  —  aujourd'liui  un  non  possumus  est  oppose 
aux  demandes  de  ce  genre  adress^es  a  la  direction  dee 
cartes  de  la  marine. 

Je  conviens  que,  pour  Temploi  direct  sur  le  continent, 
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les  cartes  de  la  marine  sont  presque  inu tiles ;  mais  il  n'est 
pas  un  g^ographe,  —  j'entends  celui  qui  6tudie  la  g^ogra- 
phie  et  celui  qui  dresse  des  cartes,  —  qui  n'ait  besoin  d'y 
recourir  fr^uemment  et  qui,  faute  de  les  trouver  dans  les 
bibliolheques  ordinaires,  ou  dans  Timpossibilit^  de  se  les 
procurer  a  prix  d'argent,  devrait  au  moins  pouvoir  les 
consulter  dans  les  bibliotheques  des  Soci^t^s  de  g^ogra- 
phie.  Or^  on  sait  que  celles-ci  ne  sont  pas  assez  riches 
poor  se  payer  le  luxe  de  plusieurs  centaines  de  cartes  k 
UD  prix  sur  lequel  T^diteur  a,  pour  sa  part,  une  forte 
remise  et  les  trois  ministeres  pr^cit^s  ont  bien  compris, 
eui,  la  situation  pr^caire  des  Soci^t^s  de  g^ographie  de 
province  (•),  soit  en  les  dotant  spontan^ment  et  en  les  ins- 
crivant  au  service  des  envois  gratuits,  soit  en  leur  accor- 
dant, pour  elles  et  pour  leurs  membres,  une  reduction  de 
moili6  sur  les  prix  ordinaires.  Par  une  r^cente  circulaire 
m^me,  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  gen6raliser 
lamesure  en  T^tendant  a  tout  le  monde.  Or,  on  constate 
avec  un  regret  profond  et  une  surprise  non  moins  6gale  que 
c*e8t  Tattitude  absolument  oppos^e  que  tient  la  direction 
des  cartes  de  la  marine  et  cela,  je  puis  le  dire,  au  grand 
detriment  de  ses  int^rdts.  Faute  d'^coulement,  les  cartes 
Tieillissent  vite,  —  et  les  vieilles  cartes  abondent  de  ce 
cdtt-la;  —  faute  d'un  plus  grand  tirage,  elles  reviennent 
plus  Cher  et  personne  n'en  profite.  II  n'est  pas  besoin, 
pour  le  public,  d*une  Edition  de  luxe  ni  d'autre  chose 
qu'un  report  sur  pierre  pour  ne  pas  fatiguer  la  planche 
grav^e.  Pourquoi  ne  pas  faire  ce  qui  a  si  bien  r6ussi  au 
ministere  de  la  guerre  ?  Au  moins  si  T^dition  sp^ciale  k 
la  navigation  ne  pent  subir  de  r6duction  de  prix  sans  perte 
pour  le  budget,  il  y  aurait  la  carte  en  report  au  prix  de 
1  franc,  sinon  au-dessous,  pour  les  socii5t6s  et,  au  besoin, 

•.*)  USoeiit^  de  Paris  eit,  «a  cela,  priTll^gi^e,  oar  les  ministeres  en  g^ndral  n'ont 
i««Misatt«ndu  qa'eUa  demande  lenrs  pablieatlons  poor  les  lai  offrir  aassltOt  qn'oUes 

( I  An  moins  cellra  qiii,  par  lears  services,  ont  obtena  la  reconnaissance  d^atUiti 
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pour  le  public.  Vraiment  on  ne  s'explique  pas  cette  singu- 
li^re  raideur  de  la  part  d'un  minislere,  alors  que  tous  les 
autree  suivent  une  pente  si  oppos^e  et  cela  pour  le  plus 
gi*and  bien  de  la  g^ographie  et  du  public  frangais. 

Je  regrette  d'avoir  a  m'exprimer  de  la  sorte  au  sujet  de  tra- 
vaux  si  importants  el  si  utiles  a  la  science,  mais  cela  expli* 
que  la  pr^carit^  des  documents  que  j'ai  eus  a  ma  disposi* 
tion  et  la  bri^vet^  de  ce  qui  suit  k  ce  sujet.  Je  ne  m'illu- 
sionne  pas  sur  la  port^e  de  ce  rapport,  on  le  sait,  encore 
moins  sur  Tinfluence  qu'il  exercera  sur  la  direction  inte- 
ress^e  ;  mais  il  est  toujours  fAcheux  que  de  pareilles  cons- 
tatations  puissent  dtre  faites  et  le  jour  ou  des  voix  plus 
autoris^es  que  la  mienne  s'en  feront  Tinterprfete,  on  regret- 
tera  peut-6tre  un  peu  tard,  au  ministere  de  la  marine,  dV 
voir  refuse  de  suivre  le  courant  de  vulgarisation  scientifique 
qui  est  le  besoin  de  T^poque  et  Tun  des  6l6ments  essentiels 
du  relevement  national  (*). 

Cependant,  a  c6t6  de  ce  grave  reproche,  je  constate  que 
le  mioistere  de  la  marine  a  tenu  a  figurer  k  Texposilion  de 
Douai  et  il  n'est  que  juste  de  signaler  Ics  quelques  OBuvres 
in^dites  que  j'ai  pu  remarquer,  parmi  plusieurs  autresbien 
connues,  dans  la  rapide  visile  que  j'ai  faite  a  Texposition. 
Ce  sont  les  plans  manuscrits  du  territoire  de  Chandernagor, 
au  1/12  500%  de  Karikal,  au  1/23  000«,  et  de  PondicWry 
au  1/62  OOO*,  dus  tous  trois  au  service  des  ponts  et  cliaus- 
s6eB  dans  les  colonies.  Puis  le  plan  de  Cayenne  au 
1/2000*,  ^galement  manuscrit.  EnQn,  le  plan  topographi- 
que  de  rarrondissemenc  de  Baria  (Cochinchine)  au 
1/2000%  imprim^,  et  la  belle  grande  carte  de  Tlndo- Chine, 
de  M.  Dutreuil  de  Rhins,  au  1/1 000  000*  qu'a  6dit6e  a 
grands  frais  le  mmistere  de  la  marine. 


0)  Peut-dtre  le  vasa  6inU  par  le  ConyrAs  de  Doual  pour  la  redaction  gfinfinde  d« 
prix,  pour  lei  Socidt^s  do  guoffraphie  ec  Icurs  membres,  du  toutes  lea  pabUeatioaa  car- 
tographlques  minlBteriellei,  aur»-t-il  un  meilleur  succds  quo  not  ddmarebes  itolew-- 
Le«  Soci^tes  ehen-mdmes  cont  trop  Intdresc^es  A  aao  sola  tion  favorable  pour  hisiwr 
A  agir  d  un  commnn  et  inergique  accord  dam  co  sens. 
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XVIII. 

G0NGLU8I0NS. 

Ici  se  termine  mon  rapport  sur  les  travaiix  cartogi'aphi- 
ques  des  diff^rents  ministeres. 

Comme  conclusion,  peut-6tre  n'y  a-t-il  pas  d'autres 
choses  a  dire  que  de  r^p^ter  les  considerations  d^ja  pr6- 
seniles  au  d6but,  sur  la  multiplicite  inou'ie  de  ces  publi- 
cations, surle  d^faut  d'unit6  dans  la  direction  qui  devrait 
6tre  la  meme  pour  toules.  Je  n*ai  plus  a  insister  sur  ce 
Bujet.  C'esl  une  r^forme  trop  longue  et  trop  fonciere  a 
obtenir  pour  esp^rer  la  voir  se  r^aliser  prochainernent.  Au 
surplus,  trop  de  ces  travaux  souffriraient  aujourd'hui  d'une 
pareille  fusion.  Cependant  cette  division  du  travail  s'ex- 
pliquerait  encore  et  pourrait  logiquement  se  soutenir^  si 
ellene  se  traduisait  parfois  par  une  rivalit^,  plus  ou  moins 
apparente,  que  Ton  chercherait  en  vain  a  dissimuler  der- 
riere  la  raison  des  besoins  sp^ciaux  dcs  services.  Ce  qui 
peut  rem^ier  a  ce  f&cheux  dtat  de  choses,  centre  lequel 
protestent  le  bon  sens  public  et  la  bonne  administration 
financiere,  c'est  une  direction  sup^rieure,  unique,  tracant 
a  chacune  des  directions  sp^ciales  son  cadre  d'action  pour 
^viter  les  doubles  emplols  et  les  publications  concurrentes ; 
pais,  obligeant  chacune  d'elles  a  puiser  chez  les  autres  ce 
qu'elle  peut  y  Irouver,  pour  6viter  de  refaire  a  deux  fois 
ce  qui  coiite  d6ja  si  cher  a  cr^er  une  premiere.  C'estpeut- 
elre  difficile ;  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  impossible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  seul  remede  a  cette  prodigality 
qui  est  aussi  de  la  confusion.  Je  suis  convaincu  que,  du 
jour  ou  il  serait'  aussi  t^nerglquement  que  loyalement  ap- 
plique, les  grandes  sources  de  la  g^ographie  en  France  ne 
pourraient  que  gagner  en  valeur  et  en  autorite,  et  le  bud- 
get, dcs  ressources  qui  trouveraient  tant  d'autres  emplois 
utiles.  J.  V.  Barbieh. 
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Industries  :  objets  de  quincaillerie,  machines,  armes  a 
feu. 

ShefiSeld,  Middelbourg  en  Cleveland,  Elswick,  pres  de 
Newcastle,  possedent  les  plus  grandes  manufactures  d'ob- 
jets  en  acier. 

Birmingham  estle  centre  des  manufactures  d'objets  de 
quincaillerie.  II  y  a  trois  sifecles  et  demi,  c'6tait  une  villa 
de  march6,  dont  toute  la  beauts  consistait  dans  une  seule 
rue,  de  200  metres  de  long ;  mais  elle  poss^dait  d^ja  des 
forgerons  qui  fabriquaient  la  coutellerie.  En  1820  elle 
avait  100,000  habitants  et  aujourd'hui  elle  en  a  400,000  ('). 

Sur  la  Severn,  dans  les  €  Indes  noires  »,  voici  Dudley 
et  ses  mille  fourneaux  qui  ^tincellent  dans  la  nuit. 

«  II  est  impossible  d'estimer  le  nombre  de  personnes 
employees  a  travailler  le  fer  et  Tacier,  car  il  y  a  a  peine 
une  ville  en  Angleterre  sans  une  fabrique  de  quelque 
genre  d'objets  en  fer  et  chaque  village  a  sa  boutique  de 
mar^cbal.  » 

Coton. 

Manchester,  «  une  des  plus  anciennes  villes  deTAngle- 
terre  »,  et  Salford,  s^par^es  par  la  riviere  Irwell,  sontle 
centre  de  nombreuses  villes  environnantes,  toutes  enga- 
g^es  dans  la  m&me  Industrie  :  le  travail  du  coton.  Chorley, 
Preston,  Blackburn,  sont  des  centres  importants.  - 

(')  Gtfographie,  p.  P.  I.  0. 
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Le  colon  vient  principalement  de  TAm^rique,  mais 
rinde  et  TEgypte  en  foumissent  ^galement.  Le  port  de 
Liverpool  en  voit  entrer  pour  40  millions  de  livres  sterling 
annuellement. 

Les  filatures  de  colon  sont  d'6normes  Mtiments  de  bri- 
queSy  de  plusieurs  stages  en  hauteur.  II  7  en  a  plus  de 
200  a  Manchester,  et  plus  de  1,000  dans  le  comt^  de  Lan- 
caslre. 

Les  principaux  articles  fails  de  colon  sont :  le  calicol,  les 
6toffe6  imprim^es,  la  mousseline,  qui  sont  exp^di^s  aux 
coQtr^es  chaudes  du  monde. 

Diverses  industries. 

Avec  Leeds  et  Bradford,  apparalt  rinduslrie  du  drap  el 
objels  en  laine.  Les  industries  de  la  soie,  de  la  dentelle, 
du  caoutchouc ;  du  verre  dans  le  comt6  de  Stafford,  aux 
«  Potteries  » ;  de  la  porcelaine  dans  le  Devon  et  le  Corn- 
wall ;  de  la  papeterie  qui  occupe  100,000  ouvriers,  des 
Mtiments  de  mer,  a  Liverpool,  Londres,  Sunderland  ;  et 
des  machines  pour  Fagriculture  qui  sont  faites  un  pen 
parlout. 

Commerce. 

L'Angleterre  est  une  contr^e  petite,  mais  Ires  populeuse, 
et  le  produit  de  son  sol  n'est  pas  sufKsant  pour  nouixir  la 
moiti^  de  sa  population. 

Heureusement  elle  possede  d'immenses  amas  min^raux 
de  charbon  et  de  fer,  et  de  cette  maniere  nous  pouvons 
travailler  les  marchandises  a  bon  march6.  Nous  vendons 
ce  qui  nous  reste  de  houille  et  de  fer,  et  aussi  nos  mar- 
chandises manufaclur^es  aux  aulres  nations,  et  en  retour 
nous  achetons  des  aliments,  des  matieres  premieres  a  ma- 
nufacturer, et  beaucoup  d'autres  articles,  produils  d'autres 
contrSes,  qui  augmentenl  noire  aisance  ou  ajoutent  a  nos 
plaisirs. 

Get  ^change  de  marchandises  est  appel^  commerce.  Les 


Digitized  by  Google 


286  Gl&OGRAPHIE  P^DAGOGIQUE. 

marchandises  apport(5es  dam  le  pays  sont  appel^es  impor- 
tation; celles  qui  en  sortent  sont  appel^es  exportation. 

Les  importations  deTAngleterre  sontde  troissortes  :  leg 
aliments  n^cessaires,  les  matieres  premieres  h  fabriquer 
et  les  articles  de  luxe. 

Les  principaux  aliments  import^s  sont :  le  veau  et  le 
mouton,  le  boeuf  et  le  lard,  le  poisson,  les  CBufs,  le  beurre 
et  le  fromage,  le  hl6  et  la  farine,  le  riz  et  le  mais,  Torge  et 
Tavoine,  les  feves  et  les  pois. 

En  1879  il  ena  6t6  imports  pour  pres  de  2,500,000,000 
de  francs. 

Les  matieres  premieres  venant  du  dehors  sont :  le  colon, 
la  laine,  la  sole  brutes  5  le  lin,  le  chanvre,  le  jute,  Tindigo, 
les  cuirs,  les  huiles  et  graines,  les  chiffons,  le  tabac  etles 
bois  de  charpente.  Encore  pour  2,500,000,000  de  francs. 

La  troisieme  classe  comprend  desobjets  de  luxe  quenos 
ancetres  ne  connaissaient  guere  :  cesontprincipalementle 
th6,  le  Sucre,  le  caf6,  le  chocolat,  le  vin,  Talcool,  les  fruits 
sees  et  les  epices;  environ  pour  2,000,000,000  de  francs. 

II  nous  vient  aussi  du  dehors  quelques  produils  manu- 
factures, comme  la  soie,  les  m^taux,  les  verres,  les  habits, 
les  montres,  et  une  immense  quantite  d'autres  substances, 
travaill^es  ou  non,  faisant  ensemble  la  valeur  enorme  de 
350,000,000  de  livres  sterling,  dont  le  sixifeme  environ  est 
revendu  dans  d'autres  pays. 

Le  plus  grand  nombre  des  voyages  entre  cette  contree 
et  les  autres  pays  est  fait  par  des  vaisseaux  anglais  ;  aussi 
le  commerce  de  TAngleterre  est  beaucoup  plus  conside- 
rable que  celui  de  toute  autre  nation.  200,000  marins 
monteut  environ  25,000  vaisseaux  marchands anglais,  dont 
5,000  steamers 

Ports. 

Les  cit^s,  villes  et  villages  qui  sont  b4tis  sur  les  en- 
foncements  du  rivage  et  sur  les  bouches  des  grandes  rivie- 

('}  Bateaux  &  vapenr. 
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res  sont  appel^s  ports  quand  on  peut  y  amener  et  en  em- 
porter  des  marchandises  par  le  moyen  des  vaisseaux. 

Le  commerce  par  ces  ports  est  ou  int^rieur,  ou  ext^rieur, 
outoas  deux  ensemble.  On  entend  par  commerce  ext^rieur 
ou  stranger  celui  qui  se  fait  avec  d'autres  con  trees ;  par 
commerce  int^rieur  ou  national,  le  transport  des  marchan- 
dises d'un  port  anglais  a  un  autre  le  long  de  nos  cotes. 

Le  commerce  parliculier  d'un  port  depend  en  pattie  de 
sa  position  par  rapport  a  d'autres  pays,  et  en  partia  de  sa 
distance  aux  grands  districts  de  mines  ou  aux  principaux 
centres  de  manufactures. 

Les  ports  sur  la  cote  Est  (excepts  Londres)  commercent 
principalement  avec  les  pays  environnant  lamer  duNord, 
apportant  le  bU  et  la  farine  d'AUemagne,  d'Autriche  etdu 
Danemark,  la  laine  d'Autriche  et  de  Russie,  le  lin  et  le 
chanvre  de  Russie,  de  Belgique  et  de  HoUande,  les  pom- 
mes  de  terre  d'Allemagne. 

Les  vaisseaux  qui  quittent  les  ports  de  la  cote  sud  com- 
mercent avec  la  France,  important  de  la  soie,  des  oeufs  et 
du  vin.  Les  ports  de  la  c6te  ouest  correspondent  avec 
TAmerique  et  Tlrlande. 

Londres  et  Liverpool  tiennent  la  premiere  place  parmi 
les  ports  anglais.  Londres  importe  plus  du  tiers  et  Liver- 
pool le  quart  des  marchandises  qui  entrent  en  Angleterre. 

Londres,  la  capitale  de  Tempire  britannique,  la  plus 
grande,  la  plus  populeuse  et  la  plus  riche  cii6  du  monde, 
en  est  le  premier  port.  Comme  elle  n'a  pas  de  manufacture 
speciale,  mais  diverses  manufactures,  elle  n'a  pas  de  com- 
merce special,  mais  un  commerce  g6n6ral  stranger  et  un 
commerce  g^n^ral  int^rieur.  Les  vaisseaux  qui  entrent 
d^s  ses  docks  sont  not^s  par  le  nombre  plut6t  que  par  la 
grandeur.  On  dit  qu'ily  a  au  moins  1 ,000  navires  et  10,000 
marins  dans  le  port  de  Londres  chaque  jour. 

Londres  refoit  presque  toute  la  soie  brute,  le  the,  le 
cafe,  le  chocolat  et  les  fruits  sees,  les  trois  quarts  de  la 
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laiDe ;  deux  tiers  de  Talcool,  du  tabac  et  du  vin ;  la  moiti^ 
du  riz,  du  houblon,  des  cuirs,  et  une  grande  quantity  du 
Bucre,  du  bl6,  de  la  fariae,  des  pommes  de  terre  et  du  bois 
de  charpeute  import^s  dans  ce  pays. 

Les  priacipales  marchandises  export^es  de  Londres 
sont  le  colon,  la  sole  et  la  laine  manufactures,  les  machi- 
nes et  lesm^taux,  les  chandelles,  les  cuirs  et  les  vStements 
fails,  la  bifere,  Tale,  le  papier  et  beaucoup  d'autres  articles, 
sans  compter  une  grande  quantity  de  produits  strangers  et 
coloniaux  qui,  d'abord  imporl^s,  sont  export^s  ensuite, 
camme  le  th^,  le  chocolat,  le  caf6,  la  laine,  le  colon, 
le  riz. 

Liverpool,  sur  la  Mersey,  le  second  port  et  la  seconde 
de  Tempire,  s'est  ^lev^e  k  son  opulente  position  prin- 
eipalement  dans  les  cent  cinquante  dernieres  ann^es.  II  y 
a  six  cents  ans  c'^tait  un  simple  village  de  pficheurs  qui 
avait  moins  de  1,000  habitants.  Aujourd'hui,  la  ville  en 
conlient  pres-d'un  demi  million  el  probablement  elle  est  la 
ville  du  monde  ou  la  population  est  la  plus  dense  (elle  a 
93  personnes  par  acre,  tandis  que  Londres  n'en  a  que  39 
et  Leeds  10). 

Le  commerce  de  Liverpool  est  immense,  et  ses  docks 
ou  magasins,  dont  38  s'^lendent  sur  plus  de  six  miUes  de 
long,  au  bord  de  la  riviere,  sont  une  des  merveilles  du 
monde. 

Le  commerce  principal  de  Liverpool  est  d'apporterle 
colon  brut  d'Am^rique,  d'figyple,  des  Indes  et  d'autre 
part,  et  de  le  retoumer  parlout  fa^onn^  dans  le  Lancaslre. 

Mais  ce  n'estpas  tout.  Liverpool  exporte  d'immenses 
quantit^s  de  quincaillerie,  de  poterie,  d'^toffes  de  laine  et 
de  toile,  de  m^taux,  de  houille,  sel,  sucre  raflBn6  et  beau- 
coup  d'autres  articles  de  fabrique  anglaise.  Elle  importe  le 
hU  et  la  farine,  le  sucre  brut,  le  tabac,  les  bois  de  teinture, 
du  b^tail,  les  cuirs,  Thuile  de  palme(pour  savon),  les  vins 
et  Talcool,  et  des  provisions  comme  le  beurre,  le  fromage, 
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le  lard  et  les  jambons.  Liverpool  est  aussi  le  principal  port 
pour  les  passagers  et  les  Emigrants  en  Am^rique. 

Hull  est  le  troisieme  port  de  mer  de  TAngleterre.  II 
importe  des  matieres  premieres,  priacipalement  la  laine, 
le  chanvre  et  ie  lin  bruts,  les  cuirs  et  le  bl6,  Torge,  le  mais, 
ravoine  et  g^a^ralement  des  provisions ;  aussi  pr^s  de 
15,000  tonnes  anglaises  de  chiffons  de  laine,  pour  les  ma- 
nofactures  de  chaussons.  II  exporte  des  articles  manufac- 
tures, principalement  des  etoffes  de  coton  et  de  laine,  de 
la  qaincaillerie  et  des  machines. 

Southampton,  Bristol,  Newcastle,  Douvres,  Folkestone, 
Newhaven,  sont  brievement  nomm^s  pour  leur  commerce 
maritime. 

Cardiff  exporte  plus  de  houille  qu'aucune  autre  ville  de 
TAngleterre  et  aussi  d'immenses  quantit^s  de  fer.  Swansea 
exporte  aussi  de  la  houille,  du  fer  et  du  cuivre. 

Southampton  est  le  port  d'embarquement  des  voyageurs 
pour  lee  Indes  de  TEst  et  de  I'Ouest,  et  les  rivages  de  la 
M6dilerran6e ;  et  Douvres  et  Harwick  pour  le  continent. 
Portsmouth  et  Plymouth  sont  des  stations  navales. 

Ici  se  tennine  le  travail  sur  le  second  livre  de  g^ogra- 
phie.  Les  lecons  suivantes  ont  pour  objectif  les  voies  du 
commerce  par  terre :  chemins  defer  et  routes;  des  conside- 
rations sur  rhistoire  d^Angleterre  et  sur  le  gouvemement. 

Les  illustrations  du  livre  second  sont :  la  coUine  du 
Miller;  des  sites montagneux,  la  rivifere  Derwent ;  le  Cader 
Idris,  lac ;  la  ville  de  Malvern  et  ses  coUines ;  le  cap 
Beachy  Head;  vue  d'un  canal;  la  Wye,  rivifere  de  Wales ; 
paysage  sur  la  Dove ;  la  Tamise  au  pont  de  Hammer- 
smith; la  Severn;  TAvon  de  Bristol  et  le  pont  suspendu  de 
Clifton;  ^cueils  pr^s  du  Lizard;  le  cap  Land's-End,  avec 
un  cromlech  gaulois;  le  mont  Saint-Michel,  dans  la  bale 
duMout;  vue  de  la;  cote  sud-ouest;  le  havre  de  Falmouth; 
Brighton;  Scarborough;  cueillette  du  houblon;  les  p6- 
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cheurs  de  crabee;  hauls  fourneaux  la  nuit;  les  falaises  a 
Douvres ;  les  forges  de  Barrow ;  Dudley  et  ses  environs  la 
nuit;  une  filature  de  colon;  intdrieur  d'une  filature  de 
laine;  vue  de  Tinl^rieur  d'une  verrerie;  les  docks  Sainte- 
Catherine,  a  Londres ;  les  docks  de  Liverpool ;  entri^e  de 
la  Mersey;  Stonehenge,  pierres  gauloises:  dolmens,  men- 
hirs, etc.  Int^rieur  de  la  cath«5drale  de  Norvv^ich ;  Tabbaye 
de  Tintern. 

Un  appendice  indique,  pour  chaque  comt^,  les  villesou 
Tindustrie  s'exerce,  avec  mention  des  productions  du 
comt^  en  g^n^ral  et  de  chaque  ville  en  particulier. 

Nous  terminons  ici  cette  ^tude,  qui  n'a  ^t^  d^ja  que  trop 
longue,  et  cela  pour  la  raison  que  le  cours  ^l^menlaire  de 
Tauteur  anonyme  que  nous  analysons  finit  ^galement  ici. 
Nous  voyons,  en  efTet,  que  les  caract^res  du  livre  suivant 
sont  plus  fins,  les  id^es  plus  g^n^rales ;  on  sent  que  le 
sujet  s'6leve :  Tauteur  s'adresse  ^videmment  a  des  lecteurs 
plus  instruils  et  mieux  en  (§tat  de  comprendre.  Ensuite,  les 
mots  mis  en  vedette  en  tele  des  chapitres  disparaissent ; 
nous  n'avons  rien  de  plus  a  en  dire  que  ce  que  contient 
notre  lettre  explicative :  le  temps  nous  a  manqu^  pour  faire 
une  ^tude  approfondie  des  exercices  de  Spelling  si  en  usage 
dans  les  ecoles  anglaises ;  nous  remettons  a  un  temps  moins 
pressd  cette  6tude. 

Ge  n'est  pas  que  nous  renoncions  a  continuer  notre 
^tude  sur  la  g^ographie  anglaise :  nous  reprendrons  un  peu 
plus  lard  cette  partie  de  notre  t4che  qui  nous  a  vivement 
interesse,  et  pour  arriver  plus  sArement  a  notre  but,  qui 
est  d'initier  les  lecteurs  francais  aux  proc6d6s  anglais,  nous 
aliens  nous  entourer  d'autres  documents  compl^mentaires 
des  premiers. 

Signalons,  entre  temps, lebonmarch^  des  livres anglais: 
ces  deux  volumes,  avec  une  carte  colorize  par  comt^, 
de  200  pages  d'impression  et  plus  de  60  graviu^s,  coflteot 
ensemble  1  fr.  50  c.  a  peine.  (A  suivre.) 
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NOTICE  SOMMAIRE 

sun 

U  COIHDNE  DE  Sm-HICHEI-SDR-MEIIRTHI 

(Suite.) 


La  commune  n'a  point  de  centi*e  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Michel :  elle  s'est  form^e  par  la  reunion  de  cinq  ha- 
meaux  et  de  leurs  nombreuses  annexes.  La  mairie  occupe 
line  partie  de  la  maison  la  plus  proche  de  I'^glise  ;  Tautre 
partie  est  affect^e  a  I'^cole  sp^ciale  de  garcons  des  sections 
de  Brehimont  et  de  la  Vacherie.  Le  presbytere,  ainsi  que 
r^cole  des  fllles,  est  dans  ce  dernier  hameau. 

BrehimorU  (altitude  350  metres)  ^tait  jadis  appel^  Brem- 
mout,  Brehimont,  Breh^mont.  Son  nom  lui  vient  sans 
doute  de  ce  que  ses  premiers  habitants,  pour  habiter  et 
cultiver  le  coteau  de  Courimont  sur  lequel  estb^li  le  village, 
furent  obliges  d'enlever  les  ronces  et  les  Opines  formant 
des  haies  ^paisses  et  les  nombreux  buissons  de  coudrier  ou 
c&rre  (d'ou  le  nom  du  coteau  :  le  Mont  des  coudriers,  des 
noisetiers  sauvages)  qui  couronnaient  son  sommet,  d'en 
brMer  les  herbes  et  les  broussailles,  et  de  changer  comple- 
tementces  beurhees  (terres  ou  Ton  doit  effectuerr^cobuage). 
Ainsi,  Brehimont  signifierait  en  patois  mmt  des  beurhies,  ou 
en  francais  mont  icobiii. 

Voyez  au  sommet  de  ce  coteau  qui  forme  promontoire, 
ces  vingt-quatre  maisons  de  campagne  noircies  par  le 
temps  et  k  demi  cach^es  au  milieu  des  arbres  des  vergers 
qui  les  entourent.  Qu'il  est  joli  ce  hameau,  le  plus  gra- 
cieox,  le  plus  riant,  le  plus  agr^able  des  environs !  On 
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dirait  gu'une  rue  de  nos  villes  a  6i6  transport^e  sur  cette 
colline  de  verdure. 

Brehimont  d^pendait  en  1594  du  ban  d'fitival;  en  1710, 
il  avail  22  habitants  et  4  garcons  (voir  a  la  fin  de  ce  travail 
le  tableau  de  la  population)  ;  en  1782,  il  ^tait  gualifi.6  de 
village  et  donnait  son  nom  a  une  communaute ;  en  1790,  il 
faisait  partl6  du  canton  de  Nompatelize. 

Pendant  la  tourmente  r^volutionnaire,  une  maison  dece 
village,  qui  porte  encore  sur  sa  facade,  lourneSe  vers  rEsl, 
le  mill^sioie  de  1722,  date  de  sa  re^dification,  servit  de 
retraite  a  Nicolas  Briot,  prieur  d'Estival  et  desservant  de 
la  paroisse,  qui  n'avait  pas  voulu  prater  le  serment  consti- 
tutiounel. 

Depuis  la  construction  (1853)  de  la  route  de  Saint-Die 
a  Rambervillers  qui  traverse  la  partie  nord  du  territoire 
communal,  et  surtout  depuis  T^tablissement  (1864).  du 
chemin  de  fer  de  Lun^ville  a  Saint-Di6,  Timportance  de 
Brehimont  est  devenue  si  grande,  que  ce  petit  village  peut 
etre  consid6r6  comme  le  centre  de  la  commune. 

Les  ecarts  de  cette  section  sont :  la  Basse-de-Brehlmont, 
dont  les  diverses  parties  sont  la  Chauviere  (ancienne  hui- 
lerie  convertie  en  un  moulin  a  battant  qui  a  donn6  son 
nom  au  ruisseau),  Mousey,  Tramoulot  ou  TromouM,  etc.; 
et  la  Gare  (altitude  314°',900),  aupres  de  laquelle  est  un 
bureau  de  poste  aux  lettres  ct66  en  1880  pour  les  communes 
de  Saint-Michel-sur-Meurthe,  Nompatelize,  La  Bourgonce 
et  La  Salle. 

Le  canal  de  Dombasle  a  Saint-Di^  est  actuellement  a 
r^tat  d'^tudes  ;  il  passera  probablement  a  peu  de  distance 
de  la  gare,  remontera  ou  plut6t  cdtoiera  la  Morte  dans  sa 
partie  parallele  a  la  voie  ferr^e,  qull  suivra  en  la  laissant 
adroite. 

La  cote  de  Houdon  est  tres  rapide  ;  elle  termine  au  Sud- 
Estle  vaste  plateau  de  Nompatelize.  Entre  Houdon  et  Cou- 
r^mont  se  trouve  T^troit  vallon  du  Battant  et  la  route  de 
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Rambervillei'6.  C*est  par  Ik  que  les  Prussiens,  le  jeudi 
6  octobre  1870,  livrerent  bataille  k  no8  eoldate  arrives 
depuia  la  veille  a  Nompatelize.  Ce  fut  cerlainement  la 
mauvaise  fortune  de  la  journi^e  qui  voulut  qu'aucune 
piece  de  canon  ne  fAt  plac6e  pres  de  I'^glise  sur  la  cdte  de 
Belmont  qui  commande  les  routes  de  Rambervillers,  d'fi- 
lival  et  de  Saint-Di6  que  devait  suivre  Tarm^e  bavaro- 
w'urtembergeoise.  Dans  cette  journ^e  si  funeste  qui  coflta 
la  vie  a  cent  cinquante  francs-tireurs  et  mobiles,  douze  milk 
Fran^ais  combattirent  vaillamment,  de  9  heures  du  matin 
a  5  heures  du  soir,  conlr e  vingt-quatre  mille  ennemis. 

A  la  cote  de  Larmont  ou  des  Roch^res,  carrieres  de 
belles  pierres  de  taille  et  de  pierres  pour  les  chemins. 

Dans  un  finage  a  500  metres  environ  a  TOuest  du  village 
de  Brehimont,  au  lieu  dit  BourgMmont  (il  6tait  6crit  autre- 
fois Bourg-Ch^mont),  6tait  une  ancienne  bourgade  sans 
doute  appelee  Chaumont.  Le  nom  de  cette  locality  aurait^t^ 
donn^  au  Chaumontois,  devenu  plus  tard  le  Pays  des  Vosges, 
etdonl  la  ville  de  Saint-Di6  6tait  la  capitale.  Cette  suppo- 
Bition  me  semble  v^ridique  a  cause  du  Chemont,  montagne 
situ6e  a  3  kilometres  au  Sud- Quest.  Une  autre  preuve, 
plus  certaine  cette  fois,  c'est  le  convent  dont  je  vais 
parler. 

Tout  pres  de  la,  de  Tautre  c6t6  du  chemin  qui  conduit 
auxPeignes-de-Saint-Micbel,  dans  les  Champs-des-Dames, 
^tait,  ant^rieuremenl  k  la  Revolution,  non  un  cMteau 
comme  quelques-uns  Tont  pr^tendu,  mais  une  abbaye  ou 
un  couvent  de  benidictines.  On  y  trouvait  fn^quemment,  au 
commencement  de  ce  siecle,  des  tuiles  anciennes,  des  mi- 
dailies  et  m^me  des  pieces  demonnaie.  Malheureusemenl, 
ces  antiquil^s  ont  disparu  pour  la  plupart  par  Tignorance 
ou  la  negligence  de  ceux  qui  les  poss^daient;  n^anmoins 
j'ai  pu  me  procurer  quelques  monnaies  et  une  m^daille. 

Monnaies  franfaises:  en  cuivre,  un  Louis  XIII,  20  mil- 
limetres de  diametre,  trois  fleurs  de  lis  a  Texergue  ; 
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Une  autre  piece  posterieure,  ^galement  en  cuivre, 
22  millimetres  de  diamelre,  partie  de  couronne  a  la  face. 

Monnaies  lorraines  :  en  argent,  moiti^  d'une  piece  du  dac 
Leopold  I" ;  a  la  face,  I'aigle  couronne;  a  Texergue,  deux 
(^cussons  :  celui  de  gauche  renferme  deux  aigles,  et  celui 
de  droite  deux  poissons  ;  dentel^e  sur  les  bords ;  22  milli- 
metres. 

En  cuivre  :  pifece  de  30  deniers  du  due  Leopold  I**, 
1728; 

Pifece  de  12  deniers,  du  meme  prince,  1726; 
Deux  liards  de  Lorraine,  Tun  de  1726  et  Tautre  de 
1727. 

Monnaies  aUemandes  :  en  cuivre,  un  heller,  1788. 

MedaiUes:  une  seule  m^daille,  en  bronze,  est  en  ma  pos- 
session ;  elle  porte  a  la  face  la  t&le  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  avec  cette  inscription  :  Armand  lo.  Card.  Dvx  de 
Richeliev ;  a  Texergue :  un  vaisseau  voguant  sur  la  mer 
avec  la  legende :  Hoc.  Dvce.  Tvta.  et  le  mill(§sirae  1636 ; 
elle  a  27  millimetres  de  diametre. 

Tuiles,  Pour  les  tuiles,  voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de 
renseignements  pres  d'un  vieillard  de  Tendi-oit.  Eiles 
avaient  la  forme  d'un  rectangle  presque  carr6,  et  etaienta 
rebord.  Leur  surface  6tait  douce  au  toucher  et  il  6tait  diffi- 
cile de  les  mettre  en  morceaux.  II  me  dit  qu'une  tuile 
presque  intacte  fut  trouv6e  par  un  voisin  qui  la  d^posa 
prfes  de  la  porte  d'entr^e  de  sa  maison,  oil  elle  resta  quel- 
que  temps.  On  a  mis  k  d^couvert,  sur  une  assez  vasle 
6tendue,  des  pierres  sculptees  ayant  servi  a  diverses  cons- 
tructions. 

La  Vacherie,  6crit  La  Vascherie  en  1647  (altitude  350 
metres),  a  conserve  son  nom  primitif  ;  c'^tait  jadis  une 
maison  de  ferme  que  le  due  de  Lorraine  Ferry  donna  en 
1213  avec  toutes  ses  d^pendances  au  Chapitre  de  Saint- 
Di6.  Autour  de  cette  ferme  s'^leverent  des  maisons  qui 
devinrent  bientot  si  nombreuses,  que  plusieurs  rues  se 
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fonnerenl :  il  y  avail,  au  Nord-Est,  la  rue  des  Cloutiers 
dont  remplacement  est  annonc6  par  la  crasse  de  fer  qui 
al)onde  dans  les  terrains  avoisinants.  Un  finage,  appel^ 
Champs-derrifere-la-Ville,  semble  prouverque  cette  locality 
^tait  jadis  importante. 

La  Vacherie  possede  le  presbytere,  V6co\e  primaire  des 
filles,  dirig^e  primitivement  par  des  sGBurs  de  la  Provi- 
dence de  Portieux,  et  depuis  par  une  institutrice  la'ique. 

Le  Kieuzey  (autrefois  les  Clusey),  le  R0II6,  TEnclos- 
Guizoty  Chez-le-Renard,  sont  les  seuls  hearts  de  La  Va- 
cherie. 

Veglise  se  trouve  sur  le  monticule  de  Belmont,  entre  les 
deux  sections  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

Eerbaviile  (altitude  343  metres)  6tait  appele  Herbauille, 
en  1647 ;  ce  nom  vient  d'une  maison  ou  villa  sise  au  milieu 
des  prairies,  des  herbes,  et  appartenant  au  Chapilre  de 
Saint-Di6.  En  1594,  cette  ferme  et  celles  qui  furent  cons- 
Iruites  aux  environs  d^pendaient du  ban  d'Estival.  En  1710, 
elles  renfermaient  18  habitants  et  4  garcons  et,  en  1782, 
fonnaient  un  village  de  la  communaut^  de  Brehimont.  A 
cette  6poque,  Herbaville  avait  d^ja  de  nombreuses  d^pen- 
dances:  Brousson,  Tr^chirat,  les  Champs -Durand,  le 
Pre-Nav6,  la  Basse-Jean-Marcot,  le  Haut-de-Ch6not,  le 
Poumeau,  le  Pr^chetot,  les  Champs-du-Moitrier  et  Fra- 
uoux. 

Autrefois,  les  religieux  et  les  seigneurs  qui  possddaient 
des  terres  6loign(§es  du  lieu  de  leur  residence  y  construi- 
saient  une  maison  pour  y  rentrer  leurs  r^coltes  ;  bientdt 
ils  affermerent  k  moiti6  fruit  cette  maison  et  les  terres  qui 
en  d^pendaient  4  un  colon  que  Ton  appelait  moitrier,  d'ou 
le  nom  des  Champs-du-Moitrier.  Quant  a  la  ferme  ou  villa 
quia  servi  de  noyau  k  la  section,  elle  se  trouve  non  loin 
de  la  voie  ferr^e  de  Lun^ville  a  Saint-Di6.  De  nouvelles 
I  constructions  rendentaujourd'huipresque  impossible  toute 
distinction.  Herbaville  a  une  6cole  mixte,  dirig^e  par  un 
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iiiBtituteur.  Dane  une  maison  situ^e  pres  des  Champs ,  ei  a 
gauche  de  Tancienne  route  de  Saint-Di6  a  Rambervillere 
(c'est  la  ferme  dite  du  Protestant),  fut  intern^  pendant  la 
Restauration  le  colonel  de  gendarmerie  Chariot,  qui  avait 
dLTT&i^  a  Eltenheim,  dans  legrand-duch6  de  Bade,  en  1804, 
le  due  d'Enghien. 

Dans  une  autre  maison,  situ^e  au  centre  de  la  section  et 
noQ  loin  de  Tt^cole,  est  n^  M*'  Amand  Lamaze,  mission- 
naire  mariste,  6v6que  d'Olympe,  en  residence  a  Tonga 
(Oceanie  centrale). 

Saulcerai,  ou  Saucerai,  6tait  6crit  autrefois  Saucera, 
Saussera,  Saulcera,  Sausseray,  Saulxeray,  Saulceray  et 
Sauceray. 

Ce  nom,  d'apres  plusieurs  ^tymologistes ,  viendrail 
d'une  source  salee  exploit^e,  dit  Gravier,  en  mfime  temps 
que  celle  de  Moyenmoutier,  au  vii*  siecle.  Cette  source  est 
dans  un  pr6  au  Lachoir,  au  Nord-Est  de  Tecole  de  cette 
section. 

On  a  d^couvertdepuis  quatre  autres  sources  salves,  dans 
la  colline  de  Dirampr6,  vers  la  source  du  ruisseau  de  ce 
nom,  et  une  source  ferrugineuse  fortement  charg<5e  de  Ter, 
a  la  Grande-Haie.  Aucune  de  ces  deruieres  sources  n*a  M 
exploit6e  ('). 

Saulcerai,  selon  d' autres  ^tymologistes,  d^riverait  de 
saulaie,  saussaie,  lieu  plants  de  saules.  Les  anciens  rap- 
portent  que  les  meilleurs  saules  appel^s  sauces,  sausses 
dans  le  patois  de  la  locality)  dont  ils  se  servaient  pour  la 
fabrication  de  leurs  jattes,  corbeilles  ou  paniers,  prove- 
naient  de  ce  village. 

Si  les  premiers  oat  pour  eux  la  source  salie  du  Lachoir, 
la  seule  connue  a  leur  dpoque,  les  seconds  s*appuient  sur 
ce  que  plusieurs  finages  de  la  section  s'appellent  encore  a 

(*)  OrAvier  pense  qa*il  ieratt  difflclle  de  savoir  quel  peuple  a  le  premier  exploit^ 
leu  sources  ou  puits  Halds.  Leu  Q-aulols  couuaissaiont  la  fabri^'a  ion  du  scl  par 
poratiou. 
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la  Sauce,  champs  des  Samses...  La  Grande  haie,  qui  a  donu^ 
son  nom  a  I'^cart  de  Saulcerai  ou  se  trouve  la  source  fer- 
rugineuse,  aurait  616^  d'apres  les  anciens,  form^e  d'une 
suite  non  iDterrompue  de  buissons  de  saules. 

Saulcerai  possMe  une  6cole  mixte  et  deux  scieries  hy- 
drauiigues. 

II  y  avait  autrefois  beaucoup  de  tissages  a  bras :  on  tra- 
vaillait  g^n^ralement  a  la  piece  et  Ton  coofectionnait  la 
toile  grossiere  mais  forte  dite  de  manage,  avec  le  fil  que 
les  femmes  et  les  flUes  pr^paraient  pendant  les  longues 
soirees  de  Thiver.  Maintenant,  les  metiers  a  bras  ont  pres- 
que  tous  disparu,  parce  que  la  culture  des  plantes  textiles 
est  a  peu  pres  abandomn^e,  la  toilo  que  Ton  en  obtient 
revenant  plus  cher  que  celle  achet^e  dans  les  magasins. 

Cette  toiloy  teinte  en  bleu,  servait  encore,  ily  a  a  peine 
vingt  ans,  a  la  confection  du  vetement  complet  des  hom- 
ines, et  meme  de  quelques  femmes  ;  mais  depuis  la  guerre 
de  1870,  les  habillements,  comme  les  habitudes  et  les 
moBurs,  ont  subi  de  grandes  modifications :  la  toile  gros- 
siere a  fait  place  aux  coutils  de  diverses  nuances  et  aux 
draps  fins  les  plus  chers. 

Les  sabotiers  sont  encore  nombreux  a  Saulcerai,  et  le 
client  peut  encore  leur  dire  en  attendant  la  paire  de  sabots 
*lemand(5e : 

Courage,  gentil  sabotier ; 
Gogne,  cogQc,  le  bois  se  creuse ; 
A  a  bruit  de  ta  chanson  joyeuse, 
Erablc,  ch6ne,  noisetier, 
En  forme  d6ja  s^arrondissent. 
Que  tes  coups  au  loin  retentissent  : 
Gogne,  cogne,  le  sabot  nait ; 
Cogne,  yoila  Ic  sabot  fait. 

Au  commencement  de  ce  siecle,  vers  1806,  on  tirade 
la  chanx  dans  la  carriere  encore  exislante  du  Chaufour.  La 
pierre  y  est  abondante  et  la  chaux  hydraulique  de  bonne 
quality ;  mais  les  frais  ^tant  trop  Aleves  par  suite  du  mode 
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d'extraction,  les  propri^taires  ont  renonc^  a  rexploitatiau 
du  calcaire,  reconuu  a  Spinal  comme  le  seul  des  Vosges 
pouvant  servir  a  la  fabrication  du  ciment. 

A  Saulcerai  8e  trouvait  une  ficiUerie  imporlante  dont  les 
produits  ont  obtenu,  en  1867,  Is^grande  m^daille  d'or  a 
TExposition  universelle  de  Paris ;  elie  a  ^16  abandonn6e 
pour  faire  partie  d'une  scierie  hydraulique  et  a  vapeur  qui 
marcha  jusqu'en  1872.  Mise  en  non-activity  a  cette  6poque, 
les  deux  b^timents  furent  affect^s  a  un  tissage  mecanique 
qui  cessa,  au  bout  d'un  an,  de  fonctionner,  Tun  des  direc- 
teurs  de  r^tablissement  6tant  mort.  Aujourd'hui,  ces  deux 
usines  sont  en  chdmage ;  elles  peuvent  servir  a  toutes  lee 
industries  qui  r^clament  une  forte  chute  d'eau  et  Temploi 
de  la  vapeur :  les  b&timents  sont  a  9  kilometres  de  Saint- 
Die^,  a  3  kilometres  de  la  gare  de  Saint-Michel  (au  pied 
des  vastes  forSts  de  Mortagne),  et  de  beaux  chemins  y  con- 
duisent. 

Saulcerai  a  encore  poss^d^,  apres  la  guerre  franco- 
allemande  de  1870,  une  brasserie  qui  a  exists  quelques 
ann^es. 

Les  ^carttf^de  celte  section  sont:  la  Grande-Haie,  ou  se 
trouve  la  source  ferrugineuse ;  Sous-le-Bois,  le  Feing-du- 
Colu,  la  Goutte,  Brousson,  la  Haute-Basse-Cour,  le  Haut- 
du-Laleu.  La  Goutte  6tait,  en  1639,  appel^e  la  montagne 
de  Saucera. 

A  la  section  de  Saulcerai  se  rattache  la  montagne  du 
Ch6mont,  dont  nous  avons  parl6  plus  haut  et  qui  ren- 
ferme  une  source  intermittente.  Cette  source  donne  son  eau 
par  une  ouverture  d'environ  8  centimetres  de  diamfetre, 
mais  seulement  dans  les  grands  d^bordements ;  ce  qui 
fait  croire  que  cette  source  curieuse,  la  seuleque  je  con- 
naisse  dans  Tarrondissement,  communique  a  un  reservoir 
plac(5  sur  une  hauteur  voisine  et  a  une  altitude  assez  elev^e. 
Les  eaux  charg^es  de  terre  qui  jaillissent  de  la  fontaine 
alteignent  cinq,  dix  et  mdme  quinze  metres  au-dessu8  du 
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sol  (soivant  la  quantity  plus  ou  moins  grande  des  eaux  qui 
inofident  la  plaine)  et  a  leur  sortie  produiseat  un  bruit 
caverDeux  qui  s'entend  a  une  assez  forte  distance. 

Eq  1814,  les  Auirichieos  de  Schwarzenberg,  qui  ve- 
naieni  de  traverser  les  Yosges  par  les  cols  de  Sainte- 
Mahey  du  Bonhomme,  de  la  Schlucht  et  de  Bussang, 
envahirentle  ddpartementpouraller  rejoindre  iMontereau 
les  Prussiens  de  Blucher  et  les  Russes  de  Souwarow.  Les 
soldats  du  Danube  n'avaiont  point  compt^  sur  la  resistance 
opini&tre  des  Yosgiens  :  lacolonne  de  Sainte- Marie  campa 
deux  jours  aux  Journaux,  commune  de  Laveline,  et  entra 
a  Saint-Did  le  6  Janvier;  elle  dtablit  ensuite  son  camp  k 
Saulcerai.  Les  Autrichiens,  apres  deux  jours  de  balte, 
dnrenl  retourner  sur  leurs  pas ;  puis  bient6l  reprenantleur 
marche,  ils  fondireut  sur  nos  troupes  stationndes  a  Sainte- 
Mai:guerite  et  acheterent  cherement  la  victoire  (9  janvier): 
2,400  Francais  avaient  luttd  centre  13,000  allies. 

Une  maison  de  la  Grande-Haie  a  vu  naltre  les  abbds 
Jean-Baptiste  et  Georges  Lallemend,  prdtres  du  diocese 
d'0rl6ans. 

Les  Feignes  de  Saint-Michel  ou  de  Saulcerai  doivent 
leur  nom  (dcrit  les  Feigneux  dans  la  grande  carte  de 
Cassini)  a  La  nature  du  sol  sur  lequel  elles  sont  b^ties. 

Cette  section  est  pen  ancienne,  puisqu'il  n'en  est  pas 
parte  en  1710  5  on  y  construisit,  quelques  anndes  plus 
tard,  des  maisons  dont  la  population  avait  diminud  sensi- 
blement,  car,  d'apres  un  ancien  de  la  locality,  il  ne  s'y 
trouva,  en  1789,  que  trois  habitants.  Maintenant  lesfermes 
6ont  devenues  si  nombreuses  et  si  peupldes,  que  la  com- 
mune a  dA  faire  construire  une  dcole  mixte. 

A  cette  section  se  rapportent  les  hearts  appelds  Devant- 
les-Jumeaux,  les  Censes-des-Feignes,  le  Yoid-de-Parupt, 
ei  la  Cote  du  Grand-Jumeau. 

Le  Void'de-Parupt :  apres  que  Mahdrus,  le  grand- prev6t 
de  Saint-Di6,  eut  tu6  en  1215  Regnaut  (ou  Renaud)  son 
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Buccesseur  a  T^vficM  de  Toul,  il  alia  au-devanL  de  soa 
petit-neveu  le  due  de  Lorraine  Thi6baut  I",  dans  I'espoir 
de  r^veiller  en  lui  les  affections  du  sang ;  il  se  rendit  aii 
Void-de-Parupt,  ou  devait  passer  Thi6baut.  Le  prince,  a  la 
vue  da  sc6l6rat,  lui  enfonca  une  lance  dans  la  poitrine  el 
le  laissa  mort  sur  la  place.  Le  cadavre  du  prc^vot  resla 
quelques  jours  expose  aux  outrages  des  passants.  Ainsi  fut 
veng^  le  meurtre  commis  par  Mah^rus.  Si  le  due  de  Lor- 
raine parut  dans  cette  affaire,  c'est  que  le  elerg6  de  Toul 
Taccusait  de  complicity.  Thi^bauL  voulut  montrer  la  fans- 
6et6  de  cette  accusation  en  mettant  lui-mSme  a  mort  le 
grand-pr6v6t.  Une  croix,  ^lev^e  dans  un  champ  voisin  du 
Void-de-Parupt,  et  donton  ne  voit  plus  que  le  socle  a  demi 
convert  par  Therbe,  rappelle  sans  doute  la  place  de  ce 
crime. 

La  voie  romaine  qui  r^unissait  Rambervillers,  Sainl- 
Di6  et  le  Bonhomme  passait  par  le  Void-de-Parupt,  oil  elle 
est  le  plus  apparente ;  elle  ^tait  protegee  a  I'Ouest  par  le 
stativa  castra  du  Grand-Jumeau. 

Bien  que  j'aie  donn^  dans  le  cours  de  cette  notice  tout 
Thislorique  de  la  commune  de  Saint-Michel,  je  pense 
qu'il  serait  utile  de  r6sumer,  par  ordre  chronologique,  les 
fails  dont  j'ai  d^japarl^,  et  d'y  ajouter  les  details  qui  n'ont 
pu  trouver  leur  place. 

Les  plus  anciens  habitants  connus  du  pays  6taient  les 
Leuques,  qui  avaient  un  temple  et  une  for6t  sacr^e  a  Bel- 
mont. Les  Remains,  apr^s  les  avoir  soumis,  ^tablirenl 
pres  de  la  Meurthe,  au  pied  du  Kamberg,  un  forum  ou 
marchy  auquel  s'approvisionnaient  les  troupes  et  les 
voyageurs  qui  suivaientla  voie  du  Bonhomme.  Cette  route 
ytait  d(5fendue  par  le  stativa  castra  du  grand  Jumeau.  Les 
sombres  fordts  de  Moutwn  (ou  Mortagne)  s'^claircirent,  la 
campagne  fut  peupl^e,  cultiv6e  ;  mais  j'ignore  si  la  popu- 
lation michelloise  vivait  a  cette  6poque  agglom^reJe  ou 
Sparse.  En  tout  eas,  elle  n'habitait  pas  des  cavernes,  puis- 
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qu'il  u'en  existe  pas  dans  le  pays,  mais  des  hiUtes,  des 
cabanes  faites  comme  celles  des  anciens  Gaulois  :  ce  furent 
d'abord  des  branches  enlafant  quelques  pieux  profond^- 
ment  enlonc^s  dans  la  terre  oula  crasseet  r^unis  enpointe 
a  leur  extr^mit^  sup^rieure ;  bientot,  comme  la  pluie  et  la 
neige  p^n^traient  dans  cette  enceinte,  on  recouvrit  le 
branchage  d*une  forte  couche  de  terre  glaise.  L'argile 
dorcit  ayec  le  temps,  puis  se  d^composa :  on  eut  Tid^e  de 
la  remplacer  par  les  briques  et  les  pierres,  avec  un  toit  de 
chaumey  de  bardeauxou  essies ;  et  la  hutte  gauloise,  apr^s 
Men  des  siecles  d'essai,  est  enfin  devenue  la  belle  maison 
qui  nous  abrite  actuellement. 

L'empereur  Auguete  avait  divis^  le  pays  en  regions : 
Saint-Michel  fit  partie  de  la  Belgique  et  peut-etre  de  T^- 
Y§ch6  de  Granum  (Grand,  prfes  de  Neufch4teau).  Des  lors, 
QOtre  commune  eut  le  sort  de  ioute  la  contr^e  situ^e  au 
Nord  des  Faucilles  et  a  I'Ouest  des  Vosges:  invasions  des 
Barbares,  des  Francs  et  des  Huns,  parties  de  T  Austrasie.  Au 
vu*  siecle,  arriva  le  pieux  6v6que  de  Nevers,  fondateur  du 
monastere  de  Galilee  (k  Saint-Di6)  ou  de  Jointures,  qui 
devint  bientdt  un  foyer  de  civilisation.  Si  le  clergy  et  les 
seigneurs  ^taient  libres,  les  pays,  alors  serfs  ou  esclaves, 
etaient  dans  la  plus  complete  d^pendance  et  g^missaient 
sous  le  joug  monacal.  La  saline  du  Lachoir  ^tait  a  celte 
^poque  en  pleine  exploitation.  Charlemagne  venait  sou- 
vent  dans  les  Vosges,  ou  il  ^leva  des  ^glises  et  des  palais  ; 
ilaimait  a  p^cher  dans  la  Meurthe,  «  ileuve  vaste  et  pois- 
sonneux  »,  dans  la  Yologne  et  la  Moselle,  et  k  chasser 
Taorochs  sur  les  hauteurs  des  Yosges  et  dans  les  bois  de 
Mortagne:  une  roche,  au-dessus  de  La  Bolle,  s'appelle 
encore  la  Chaise-du-Roi,  parce  que  le  grand  empereur  s'y 
reposa  plusieurs  fois.  Je  ne  dirai  plus  rien  du  comt6  et  du 
chateau  de  Chaumont  (viii'  siecle),  ni  de  la  nouvelle  inva- 
sion des  Huns  ou  Hongres  (ix*  sifecle),  ni  du  castel  de 
Clermont  (x*  siecle),  ni  du  prieur^  (xi*  siecle)  et  du  chd- 


Digitized  by 


302 


G60GRAPHIE  RlfeGIONALE. 


teau  de  la  Madeleine  (xiii*  siecle).  Le  monastfere  de  Ga- 
lilee, dit  Gravier  d'aprfes  les  anciens  auteurs,  poss^dait  une 
^tendue  de  pays  de  sept  lieues  de  long  sur  cinq  de  large ;  et 
Estival  ^tendait  sa  juridiction  temporelle  sur  quiuze  vil- 
lages. La  limite  de  ces  deux  petites  souTerainet^s  divisail 
le  territoire  communal  en  deux  parties  presque  6gales 
sdpar^es  par  le  Dirampr^  :  la  m^ridionale  appartenait  aux 
Galil^ens.  La  ferme  de  la  Yacherie,  donn(^e  en  1213  au 
Chapitre  de  Saint-Di^ ,  la  yilla  et  la  mof tresse  de  Herba- 
ville,  bftties  par  ce  m^me  Chapitre,  6taient  d^ji  le  noyau 
de  deux  villages.  La  partie  nord  formait  le  haut  ban 
d'fitival.  Une  chapelle  remplacait  le  temple  gaulois  gui 
aurait  616  oubli^  sans  la  fordt  de  chines,  sur  la  c6te  de 
Belmont,  consacr^e  a  Tarchange  Michel.  D6ja  nous  som- 
mes  en  1643.  £tival  possede  tout  le  territoire  au  Nord  de 
la  Rouge-Pierre  et  de  la  Madeleine.  II  existait  alors  une 
coutume  qui  subsista  encore  longtemps  :  «  Chaque  ann6e, 
dit  Gravier,  le  mardi  qui  pr^c^dait  TAscension,  toutes  les 
paroisses  du  Yal-de- Galilee  arrivaient  en  procession  au 
faubourg  Saint-Martin,  ou  elles  se  r6unissaient  pour  enlrer 
ensemble  dans  la  ville.  Le  Chapitre  venait  ileur  rencontre 
en  grande  cdr^monie,  jusqu'a  Taxe  du  pont  qui  s^paraitle 
ban  de  T^glise  de  celui  des  dues  de  Lorraine,  et  les  con- 
duisait  k  T^glise  coU^giale  oil  Von  c^l^brait  une  masse 
solennelle.  Apres  Toffice,  le  sonrier  du  Chapitre  donnait 
a  diner  k  tons  les  cur^s  du  Yal  et  il  en  r^galait  a  part  les 
maltres  d'^cole.  La  foire  ne  commencait  pour  les  convives 
qu'apres  le  diner,  lorsque  le  sonrier  leur  avait  pay6  le 
traitement.  Chacun  s'occupait  de  ses  petites  emplettes;  on 
d^montait  les  croix,  et  les  curias  s'en  retournaient  isoW- 
ment.  Cette  foire  6tait  connue  dans  tout  le  pays  sous  le 
nom  de  foire  aux  croix;  elle  attirait  beaucoup  de  curieuxet 
surtout  grand  nombre  de  juifs,  malgr^  leur  aversion  bieo 
connue  pour  les  processions.  » 

Je  trouve  dans  VHistoire  philosophique  et  politique  des 
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itabliss^ments  et  du  commeixe  des  Eurapiens  dans  les  deux 
IndeSy  par  G.  T.  Raynal  (t.  I,  p.  32  et  33)  un  article  qui 
me  dispensera  de  commenter  la  foire  aux  croix.  «  Quand 
les  foires  s'dtablirent  et  lorsqu'&  ces  foires  il  y  eut  des 
jeux,  des  danses,  des  amusements ,  le  clergy,  qui  sentait 
que  ces  dispositions  a  la  joie  rendraient  les  peuples  moins 
religieux,  proscrivit  ces  jeux,  excommunia  les  histrions. 
Mais  lorsqu'il  yit  que  ces  censures  n'^taient  pas  assez  res- 
pect^es,  il  changea  de  conduite :  il  voulut  lui-mdmedonner 
des  spectacles.  On  yit  nailre  les  comedies  saintes  :  les 
MysUres,  la  Tentation  de  saint  Antoine,  Sainte  Genevieve  de 
Brabant,  etc.,  balancerent  le  succes  des  histrions.  La 
musique  fut  introduite  dans  les  ^glises ;  on  y  plara  m^me 
des  farces.  Le  peuple  s'amusait  a  la  Idle  des  fous,  k  celle 
de  Tine,  k  celle  des  innocents,  qui  se  c^l^braient  dans  les 
temples,  autant  qu'aux  farces  qui  se  jouaient  dans  les 
places  publiques.  Souvent  par  un  simple  attrait  de  plaisir, 
on  quitta  les  danses  des  flgyptiennes  pour  la  procession 
de  la  Saint- Jean....  » 

Pour  ce  qui  concerne  la  calibration  des  offices  dans  tout 
le  haut  ban,  qui  comprenait  Sainct-Michel,  Sainct-Epvre- 
de-Nompathlize  et  Sainct-Denis-de-la-Bourgonce,  c'6tait 
an  primontri  d'Estiyal  qui  se  rendait  dans  la  chapelle  de 
Fnn  de  ces  yillages  ou  se  riunissait  la  population  des  deux 
aulres.  Gela  se  passa  ainsi  jusqu'en  1622,  <^poque  oil  la 
chapelle  de  Saint-Michel  fut  remplacie  par  Tiglise  ac- 
tuelle.  Cette  iglise  itail  desservie  en  1778  par  le  frerc 
Nicolas  Briot,  prieur  d'Estival,  remplac6  le  17  ayril  1791 
par  Tabbi  constitutionnel  £tienne  Demengeon,  ancien 
vicaire  d'Aydoilles  et  originaire  de  la  paroisse  de  Cugni- 
court  (Gugnicourt,  canton  de  Bruyferes).  C'est  Nicolas  Briot 
qui,  ne  youlant  pas  quitter  ses  bons  paroissiens,  accepta 
Tasile  que  lui  offrit,  au  prix  de  sa  tdte,  Jean-Baptiste  Ge- 
rard, de  Brehimont,  et  riussit,  apres  un  sijour  de  quel- 
qoes  mois,  k  se  retirer  sain  et  sauf  dans  les  pays  allemands. 
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En  1814,  lee  allies  firent  leur  apparitioa  et  campereni  a 
Saulceray;  apres  le  retour  des  Bourbons,  Chariot  fut 
intern^  a  Herbaville,  et  en  1870,  apparurent  les  Prussiens, 
ces  incendiaires  du  village  de  Nompatelize,  qui  causerent 
lant  d'effroi  et  firent  tant  de  mal. 


(A  suivre.) 
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Pres  du  Muaraze,  le  courani  est  excessivement  violent, 
et  c'est  avec  peine  que  Ton  pent  atteindre  Tile  de  Machi- 
roumba,  qui,  formee  de  blocs  de  gres  honiller  reconverts 
d'une  couche  assez  6paisse  d'aliuvions,  est  habitee  et  cul- 
liv6e.  Au  dela  de  Tile,  de  nouveaux  bancs  de  sable  obli- 
genlalouvoyer  dans  tons  les  sens ;  on  suit  la  rive  gauche, 
ou  Ton  rencontre  la  Nhialega,  rivifere  de  pen  de  largeur ; 
pres  de  la,  le  Loan  de  Christian  el  ensuite  le  Revugo,  qui 
u*e6tqu'a2  kilometres  en  aval  de  la  ville  de  Tdte,  chef- 
lieu  du  district  du  raSme  nom  et  residence  d'un  gouver- 
neur. 

T6te. 

Tete,  Tune  des  plus  anciennes  villes  habitues  par  les 
Portugais  dans  leurs  colonies  afrlcaines ,  est  aujourd'hni 
bien  d^chue  de  sa  splendeur.  Un  fort  8itu6  a  pen  de  dis- 
tance du  grand  fleuve  la  proi(5geait  jadis  et  une  muraille, 
dont  11  ne  reste  actuellement  que  des  vestiges,  pouvait  ga- 
raotir  les  habitants  des  incursions  des  Landins  et  des  Ca- 
fres  qui  vienneni  de  temps  en  temps  piller  la  ville  et  ran- 
ronner  les  rares  trafiquants  qui  osent  encore  y  habiter. 

Situ^e  sur  la  rive  iroite  du  Zambese,  la  ville  de  TSte 
est  a  peu  de  distance  de  la  Sierra  Garoeira,  dans  uno 
avanc^e  de  terre  qui  devient  une  grande  ile  au  moment  de 
la  saison  des  pluies.  C'est  dire  qu'entre  la  ville,  bftiie  sur 
des  rochers  de  gres  gris,  et  le  contrefort  nord-ouest  de  la 
montagne,  se  trouve  une  vallee  assez  profonde,  d^*.  1,500- 
mitres  de  largeur  qui,  pendant  les  inondalions,  est  con> 
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pletementcouverte  paries  eaux  et  sert de  d^versoir  acetle 
partie  du  Zambese  qui  peut  avoir  de  700  a  800  metres  de 
largeur  en  cat  endroii,  au  mois  de  juillet. 

Tdte  est  la  residence  d'un  gouveraeur  militaire  dont  le 
pouvoir  s'^tend  (^epuis  Zumbo  jusqu'a  Senna.  II  habile  un 
palais  dit  du  Gouvernement,  dont  Tenti^e  regarde  le  fleuve; 
cette  habitation  est  la  plus  miserable  de  toutes  celles  que 
les  Kurop^ens  ont  fait  construire  dans  le  pays.  On  avail 
decid^^  il  y  a  quelques  ann^es,  de  faire  des  travaux  dans 
la  ville,  d'y  ou vrir  une  rue  et  de  b4tir  une  nouvelle  maison 
au  gouverneur.  L'adrninistration  des  Iravaux  publics  dela 
province  envoya  une  6quipe  de  conducteurs  des  ponts  et 
chauss^es  et  Ton  jeta  les  premieres  bases  du  travail'.  Une 
route  parallele  au  fleuve  fut  ^bauch^e,  on  marqua  Tem- 
placement  de  deux  ponts  que  Ton  rec^ouvrit  de  madriers  et 
Ton  commenf  a  la  demeure  du  chef  du  district.  Le  travail 
dura  pen  de  temps  et  Ton  fut  oblige  de  le  suspendre  faute 
de  fonds;  T^quipe  retournaa  Quilimane  laissant  toutes ses 
entrepri^es  inachev^es.  Les  ponts  sont  elTondres  et  d^truits; 
de  la  maison,  il  ne  resle  que  les  quatre  murs;  quant  a  la 
route,  elle  est  pen  pralicable. 

L'ancienne  rue  de  T&ie  est  encaiss^e  entre  deux  petiles 
coUines  couvertes  d'^normes  blocs  de  gres  houiller  au 
milieu  desquels  poussent  des  plantes  dont  on  pourra  cer- 
tainement  tirer  parti  un  jour;  ce  sonl  entre  autres  I'indigo 
(.4iu7  indigofera),  le  pavot  6pineux  et  le  fede-fede. 

Les  habitations  des  Europ^ens,  construites  en  torchiset 
reconvenes  de  chaume,  sontau  nombre  d'une  trentaine; 
elles  apparlienncnt  pour  la  plupart  a  des  offlciers  man^s  a 
quelques  femmes  du  pays  ou  a  des  n^gociants  qui  impor- 
lent  des  spiritueux  frelat^s  et  des  ^tolTes  de  diverses  pro- 
venances. 

Une  miserable  ^glise  en  ruines,  dans  laquelle  on  n'oso 
plus  c^^l^brer  le  culte,  est  ferm6e  depuis  longtemps.  Un 
f ort  de  nouvelle  construction,  situe  a  mi-chemin  de  la 
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Caroeirai  est  Mti  en  pierres  relives  entre  elles  par  un  gd- 
chis  de  terra ;  la  forme  en  est  qnadrangiilaire  avec  bastion 
a  chaque  angle. 

La  propreld  de  la  ville  laisse  fort  k  d^eirer;  les  immon- 
dices  sont  jet^es  dans  la  rue  et  enlev^es  par  les  nonibreux 
pores  qui  parcourent  joumellement  la  clt^  et  par  les 
hyiaes  ou  Kisoumbes  qui  p^n6trent  parfois  jusque  dans 
Tint^rieur  des  habitations.  Lanuit,  le  sommeil  est  trouble 
paries  hurlements  des  chiens;  malheur  aux  oreilles  peu 
babicu^s  k  ce  concert  d^sagi*^able ! 

Des  le  coucher  du  soleil,  vers  les  6  heures,  on  se  confine 
danssamaison;  il  faut  des  cas  ezceptionnels  pour  qu'un 
habitant  sorte  de  chez  lui  et  aille  en  visite  chez  un  autre. 
Leg  rues  ne  sont  pas  dclair^es  et  Ton  risque  a  chaque  pas 
de  tomber  dans  les  roches  qui  encombrent  les  passages ; 
pais  il  faut  se  mdfler  des  mauvais  drAles  qui  ne  demandent 
qn'i  profiler  de  Tobscurit^  pour  d^valiser  les  quelques 
blancs  que  leurs  affaires  appellent  au  dehors.  11  n'existe 
aocune  police  dans  la  ville,  sauf  celle  que  Ton  fait  pour 
«on  propre  compte  lorsqu'il  y  a  utility  k  se  prot^ger  au 
dehors. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  installs  a  Tfite,  c'est  rinflrmerie 
militaire  qui  sert  d'hdpital  civil  pour  les  blancs  et  les  noirs. 
BUe  est  presque  au  bord  du  fleuve,  dans  la  parlie  sud-est 
dela  ville,  et  dirig6e  par  le  m^decin  du  batailloii  en  gar- 
nieoQ  a  Tete  ;  un  infirmier  en  est  le  seul  surveillant. 

Le  cimetifere  catholique  de  T&ie  est  situ^  sur  la  rive 
droile  du  fleuve,  a  Touest  de  la  ville;  il  est  clos  d'un  mur 
^  ma(onnerie.  On  n'y  remarque  qu'un  monument  en 
pierre  taiU^e;  tons  les  autres  consistent  en  de  petits  mon- 
ticules en  maconnerie  sfeche,  sans  inscriptions. 

Quelques  troupeaux  de  boeufs  et  de  chevres  sont  la  pro- 
pri^t^  de  deux  ou  trois  personnes  \  ces  nombreuses  tdtes  de 
b^tail  ne  repr^sentent  qu'une  faible  fortune  vu  leur  peu  de 
valeur  dans  le  pays  (une  chevre  se  vend  pour  deux  a  trois 
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brasses  de  cotoii,  soil  de  1  fr.  10  c.  1  fr.  60  c).  Gesani- 
maux  sont  fort  mal  soiga^s,  leur  seule  nourriture  consiste 
ii  aller  maiij;er  les  mauvaises  herbes  qui  poussent  dans  la 
Valine  situ^e  eatre  le  fort  et  la  Serra  Caroeira;  iU  partenl 
a  8  heures  du  matia  sous  la  conduite  de  deux  ou  IroU  en- 
faots  et  ne  rentrent  daus  le  taudis  qui  leur  sert  d'6curie 
qu'au  coucher  du  soleil, 

Uae  douzaine  d'Aues  gambadent  dans  les  rues  de  T4te 
et  broiitent  les  planles  qu'ils  y  rencoatreat.  Ces  &nes,  fort 
beaux  du  reste,  vivent  en  v^ritables  rentiers,  passent  leur 
existence  a  pAlurer  et  a  dormir  dans  les  rues  sans  aucun 
gardien.  Chose  ^tonnante,  il  n'arrive  jamais  d'accidenlSf 
malgr^  le  gi*and  nombre  d'enfanls  qui  pullulent  dans  la 
citd.  11  faut  que  les  Porlugais  de  la  colonic  soient  aussi 
paresseux  qu'ils  le  sont  pour  ne  pas  employer  ces  animaux 
a  un  travail  utile.  Leurs  femmes,  agenouill^es  devant  une 
meule  de  pierre,  ^crasent  le  grain  a  la  maniere  dee  Gafres, 
tandls  que  les  Anes  se  reposent  en  libertt^.  llserait  si  facile 
d'^tablir  des  moulins  mus  par  ces  anipiaux  lorsque  les 
vents,  violents  et  frequents  dans  ces  parages,  ne  les  feraient 
pas  tourner.  Ces  gens,  venus  soi-disant  pour  civiliser  le 
pays,  n'ont  su  jusqu'a  present  qu'imiter  la  brutality  dee 
sauvages. 

Ainsi,  une  chose  nous  a  frapp^s  pendant  notre  s^jour  & 
Tdle :  c'est  que  les  coups  sont  distribu^s  le  plus  g^n^reu- 
sement  les  dimanches  et  les  jours  de  fdie;  et  nous  nous 
sQmmes  souvent  demands  k  quoi  attribuer  cette  coin- 
cidence. Toute  la  population  blanche  est  catholique  et 
assisle  regulierement  a  Tofflce  qui  a  lieu  dans  la  maison 
commune.  Est-ce  que  peut-^tre  TEurop^en  rentr6  chex 
lui  voudrait  faire  des  proselytes  et  se  servirait  de  cuir 
d'hippopotame  comme  moyen  de  persuasion?  Ou  bien 
encore  quand  le  Portugais  a  bu,  les  noirg  sont-ils  ivr.e8  et 
doivent-ils  Stre  punis  pour  cela?  Secret  de  la  vie  priv^ ! 
^aussi  peu  connu  que  toutes  les  infamies  commises  dans  la 
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Zamb^sie  depuis  qu'oa  y  a  plants  le  drapeau  de  la  civili- 
eation!  Gertes,  Liyingstone  avail  raison  lorsqu'il  dcrivait 
les  lignes  euivantes ,  et  ce  qu'il  a  constats  de  visu  exiBle 
encore  aujourd'bui :  «  Les  Portugais  de  Tdte  poussent 
«  rinlemp^rance  et  les  autres  vices  tellement  loin,  que 
«  nous  sommeB  surpris,  non  pas  de  ce  qulls  ont  la  fievre, 
« inais  de  ce  que  la  fi^vre  ne  les  a  pas  d6ja  tous  empor- 
«  t^s.  Leurs  habitudes  seraient  mortelles  sous  n'importe 
«  quel  climat.  >  Et  ailleurs :  «  Loin  de  ressembler  a  leurs 
«  peies,  ils  sent  des  mahres  impitoyables ;  leur  brutality 
«  envers  leurs  esclaves  est  un  fait  reconnu  et  justifle  cette 
«  parole  d'un  homme  rempli  d'humanit^  :  Dieu  a  fail  les 
«  blancsy  Dieu  a  fait  les  noirs;  c'est  le  diable  qui  a  fait  les 
Portugais!.  » 

Les  hirondelles  sont  ivhs  nombreuses  k  Tdte;  comnie 
les  fendtres  manqueut  g6n6ralemeat  de  fermeture,  ces  gen- 
dls  oiseaux  font  leurs  nids  dans  les  chambres  des  habita- 
tions. Le  soir,  on  voit  des  bandes  nombreuses  de  chauves- 
souris;  quand  sonne  VAngelits,  elles  sortent  en  bataillons 
ferrfe  et  se  r^pandent  dans  Tair  en  crianl ;  le  grenier  de 
BOtre  maison  dtait  certainement  le  quartier  g^n^ral  des 
plus  grofises. 

Les  ponies  du  Zambfese  sont  ordinairement  maigres  et 
ch^tives;  elles  n'ont  pour  toute  nourriture  quece  qu'elles 
picorent  ici  et  Ik  et  il  est  fort  rare  qu'on  laisse  de  Teau  a 
leur  port^e.  En  1881,  d^sla  fin  d'aodt  et  jusqu'en  novem- 
bre,  il  a  s^vi  sur  elles  une  maladie  ^pid^mique  qui  en  a 
lait  pdrir  un  grand  nombre  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 
On  a  en  moyenne  6  ponies  pour  une  brasse  de  colon,  soil 
1  fr.  20  c. ;  les  OBufs  se  vendent  a  raison  de  3  pour  un  co- 
bre  ou  0  fr.  20  c.  environ. 

Les  jardins  altenants  aux  habitations 'de  certains  Euro- 
ptens  n'ont  que  tres  pen  de  legumes  mangeables ;  excepts 
dans  ceux  oil  nous  avons  utilise  les  semences  apporl^es  de 
Prance,  nous  n'avons  trouvd  que  des  tomates,  de  petits 
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pimeat8y  des  ^chalotes,  des  patates,  quelques  pieds  de  ta- 
bac  et  de  rares  choux  aux  feuilles  rabougries.  lis  sont  mal 
entretenus  el  peu  ou  point  arros^s;  car  il  faut  pour  cela 
que  lee  femmes  aillent  au  fleuve  tirer  de  Teau  dans  des 
panelles  et  la  transportent  quelquefois  a  700  ou  800  me- 
tres. Pas  un  habitant  n'a  eu  Theureuse  idde  de  faire  creoser 
un  puits  a  proximity  de  son  jardin  ou  de  sa  deoieure.  Dam 
lesjardinsappartenant  auxnoirs,  on  trouve,  a  cotd  du  sor- 
gho (')  el  du  millet,  basede  ralimentation  des  indigenes,  de 
petils  Carres  de  terre  plant^s  de  &yesy  de  palates,  de  courges, 
d'arachides  el  surlout  de  cilrouilles  donlles  graines  jouis- 
senl  d'uuo  grande  reputation  dans  la  m^decine  du  pays. 
Ou  y  irouve  encore  un  grand  concombre  appel^  tnahaka, 
utilise  comme  comestible  et  dont  les  graines  foumissenl 
une  huile  Ires  fine. 

lis  cultiyent  egalement  uu  peu  de  tabac  etfont  de  petites 
plantations  de  cotonniers  dont  le  produit  est  beau  et  de 
bonne  quality;  Tarbuste,  qui  par  places  atteint  I'^^bO  de 
hauteur  et  meme  plus,  n'a  le  plus  souvent  qu3  1  m6ire  a 
I'^ylO.  Ge  fail  tient  a  ce  qu'il  est  plants  dans  de  mauvaises 
conditions,  dans  une  terre  trop  sablonneuse  et  ne  recoit 
pas  Tarrosage  qui  lui  est  n^cessaire,  indispensable  mSnie. 
Eu  Zamb^sie,  le  colon  plants  dans  une  terre  bien  pr^paree 
et  irrigu^e  donnerail  une  r^colte  annuelle  qui  pourrait  ri- 
valiser  avec  celle  de  Tfigypte,  a  condition  toutefois  de  re- 
nouveler  chaque  aun^e  les  semailles.  Le  produit  de  la 
deuxieme  ann^e  est  bien  inferieur  en  quality  et  en  poidsa 
celui  de  la  premiere  et  il  est  prouve  que  la  Iroisieme  r^- 
colte  est  absolumentmauvaise.  Les  naturels  conservenlles 
pieds  jusqu'a  epuisemenl  complet  et  ne  siment  qu'une 
Ires  petite  portion  de  la  graine  qu'ils  recoltent ;  ils  arriveiU 

(I)  On  rtttcooire  hnit  on  dix  vari^t^  de  sorgho,  toutes  comestlblet.  La  pins  ettl- 
m6e,  nominee  vultnaoHf  a  le  gr&in  petit  et  reoTeloppe  fine ;  I'esp^e  la  ptns  eon- 
mane  est  nomm^e  fiUrU.  Gto^ralemeut,  lee  noire  r^coltent  le  eorgho  an  conp«ut 
les  £pii  sane  toncher  anx  tlgcs.  C*est  a>nsi  qn'on  operait  Jadis  dans  la  valine  dnNil, 
comme  le  pronyent  les  antiqnes  monnments  qui  nons  ont  £t4  conserve. 
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mime  a  faire  d^gda^rer  la  piante  en  employaat  des  graiaes 
d*uae  deazieme  ou  troisi^me  rt^colle.  II  serait  facila  de 
rem^dier  a  cet  6tat  de  choses  ea  achetant,  a  un  priz  rela- 
tiveinent  faible,  un  iol  de  semences,  premier  cholx^  de  co- 
lon d'£gypte  et  en  Timportant. 

Les  terres  des  rives  du  Zambese  sont  mieuz  appropri^es 
que  celles  de  Tint^rieur  k  la  culture  du  colon  indigene 
{TondjS'Cadja),  clase^parmi  les  longues  soies  par  plusieurs 
filateurs  auxquels  nous  avons  fait  apprdcier  les  6chaniillons 
rapport^s. 

Quant  aux  arachides,  dont  la  valeur  est  de  400  a  500 
reis  la  panche  de  16^,500,  elles  sont  cultiv^es  en  grand. 
Les  femmes  sont  charg^es  de  preparer  la  terre  qui  doit 
recevoir  la  semence ;  elles  surveillent  les  champs,  font  la 
rto)Ite  des  graines  et  les  ^cossent  apres  les  avoir  expos^es 
nn  jour  an  soleil.  Elles  sont  tres  habiles  a  ce  genre  de  tra- 
vail et  encore  plus  a  manger  i'amande.  Yoici  comme  elles 
precedent :  assises  en  rond,  elles  ont  devant  elles  deux 
t'orheilles  destindes.  Tune,  k  renfermer  la  graine  a  ^plucher, 
Taatre,  Tamande  priv^e  de  son  enveloppe ;  et  a  cdt4  une 
Quelle  en  bois  renvers6e.  Un  coup  sec  frapp^  sur  le  fond 
de  cette  assiette  casse  la  cosse  dans  le  sens  longitudinal, 
a  lallgne  de  soudnre;  elle  se  s^pare  en  deux  coques  et 
Tamaade  souvent  double  tombe  dans  la  main  de  Touvriere 
qui  la  jette  dans  la  corbeille  destin^e  a  la  recevoir. 

Mais  les  noirs  sont  tres  friands  de  Tarachide  et  en  man- 
gent  des  quantit^s  considerables;  aussi,  bon  nombre  d^a- 
mandes  se  trompent-elles  de  chemin  et  sont  absorb^es  par 
les  ouvrieres.  Les  naturels  font  une  espece  de  nougat  en 
grillant  les  amandes  qu'ils  arrosent  pour  les  coUer  en- 
semble avec  du  sucre  relir<^  de  la  caune,  sucre  jauo&tre, 
d'un  gotii  prononcd  et  d^sagr^able. 

La  canne  a  sucre  (Zimbi,  mtsari  ou  michauati)  a  6t6 
plants  en  petite  quantitf^  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  ^ 
la  hauteur  de  T^te.  Les  banauiers,  les  ananas  et  les  coco- 
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tiers  ne  s*j  renconlrent  pas,  non  plus  que  lee  oranges^  ci* 
trons,  c^drats  et  grenades,  si  nombreux  surle  territoire.du 
bas  Zambese.  L'ignamp,  le  manioc,  le  sesame,  y  soni 
communs.  Les  jujubiers,  dont  les  naturels  appellent  le 
fruit  massao,  croiesent  soit  entre  la  ville  et  le  bord  do 
fleuve,  soit  aux  alentours  du  fort,  Eoit  dans  les  valines 
ayoisinnntes,  soit  enfin  sur  le  contre-fort  de  la  Caroeiia. 
Les  naturels  en  ramassent  les  fruits,  les  mangent  eras  ou 
en  font  une  sorte  de  marmelade  additionn^e  da  jus  de  la 
canne  a  8ucre.  MArs,  lis  leur  servent  a  faire  dePeau-de-vie 
et  de  res  mdmes  fruits  s^ch^s  au  soleil  ils  tirent  unpomb^ 
enivrant. 

Le  giroflier,  qui  r^ussit  si  bien  dans  Ttle  de  Zanzibar,  a 
cultiv^  sans  succes  an  prazo  Luabo  et  pres  de  T6te. 
Nous  sommes  certains  qu'il  faut  attribuer  au  pea  de  soius 
apport^  a  la  nouvelle  plantation  Finsucces  obtenu.  II  est 
douteux  qu'on  ait  jamais  essays  la  culture  du  poimer  de 
Ceylan. 

Nous  avons  trouv^  au-dessus  de  la  Lupata  des  fusains 
ou  bonne  ts-de-prStre  (mutongoro)  arborescents ;  les  naturels 
ne  tirent  aucun  parti  de  leurs  fruits  et  ignorent  mSiTie 
•qu'ils  peuvent  fournir  une  huile  tr^s  fine. 

La  vignii,  dont  nous  avons  signals  la  presence  sur  les 
bords  du  Chir^,  ne  se  rencontre  plus  k  partir  de  Senna; 
on  n'en  trouve  plus  trace  dans  les  bois  de  la  rive  gauche 
du  Zambese  une  fois  qu'on  a  d^pass6  la  Lupata. 

Peudanl  notre  s6jour  a  T^te,  plusieurs  d'entre  nous  ont 
fait  dps  essais  sur  Tindigo  qui  crott  dans  les  rues  de  la  ville 
et  dans  les  plaines  environnaiites.  Avec  le  mat^iel  que 
nous  poss^dions  et  qui  n'etait  nullement  appropri<§  a  ce 
genre  de  travail,  nous  avons  o-blenu  un  produit  pur,  es- 
tim^,  tel  quel,  a  10  fr.  le  kilogramme  paries  commission- 
naires  en  indigo  du  Bengale.  Si  nous  ajoutons  que  nous 
n'avons  pas  op^r^  au  moment  ordinairement  choisi  pour 
ce  genre  de  travail,  mais  bien  sur  une  plante  dont  les 
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^Falnes  ^taient  oiAres  poar  la  plupart,  on  croira  saas  peine 
gu'il  sefiiit  facile  d'obtenir  un  produit  valant  de  15  fr.  a 
20  fr.  le  kilogramme. 

L'ua  de  nos  compagnons  ^tudie  en  ce  moment  la  posei- 
bilit^  d'une  creation  d'indigoterie  dans  ces  parages.  Avec 
an  jeu  de  4  caves,  n^cessitant  un  capital  de  125,000  fr. 
enFiroQ,  11  croit  pouvoir  preparer  environ  18  tonnes  d'in- 
digo  par  ann^e.  Esp^rons  que  le  gouvernement  portugais 
lui  accordera  au  moins  un  encouragement  moral,  puisque 
r^tabtissement  d'usines  dans  ce  beau  pays  ferait  en  peu  de 
temps  ce  que  400  ans  de  colonisation  europ6enne  n'ontpu 
faire  pour  sa  prosp(^rit^. 

Le  mafauta  (Pap(wer  spinosum),  tres  commun  sur  les 
rives  du  Zambese,  se  rencontre  principalement  du  cot^  de 
la  caserne  de  la  ville  et  dans  la  valine  qui  s6pare  le  fort  de 
la  montagne  Caroeira. 

Le  rosier  a  M  acclimate  a  Quilimane  et  a  Tdte ;  mais 
les  fruits  a  noyau  n'ont  donn^  aucun  r^sultat  satisfaisant. 

Quant  aux  pommes  de  terre,  elles  r^ussissent  assez  bien 
la  premiere  ann6e;  mais  les  r^oltes  suivantes  donnent 
des  produits  atrophias  et  tellement  d^g^n^r^s  que  ce  tu- 
bercule  d^passe  a  peine  la  grosseur  d'une  noisette.  En 
gSndral,  on  doit,  dans  les  conditions  actuelles  de  la  cul- 
ture, faire  revenir  la  semence  d'Europe  chaque  ann^e  si 
i'on  vent  obtenir  des  produits  normaux  et  cela  a  cause  du 
peu  de  frequence  des  pluies  et  de  la  difficult^  d'arroser. 

Le  mais  est  Tobjet  d'une  culture  assez  importante  et 
fieri  a  la  nourriture  des  noirs  qui  le  consomment  avant 
son  eniidre  maturity.  On  le  donne  au  b^tail  apres  la  r^- 
colte. 

Aucune  rizifere  n'existe  dans  le  district  de  TSte.  Le  fro- 
meni  est  peu  cultiv^  et  seulement  dans  les  lits  des  rivieres 
au  moment  oil  elles  sont  dess^ch^es ;  le  grain  est  g^n^ra- 
lement  petit  et  assez  dense,  I'^pi  bien  fourni  et  Ton  pour- 
rait  certainement  obtenir  deux  r^coltes  par  ann^e.  Dans 
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ce8  plai^tations,  oa  rencontre  les  calendres,  insectes  qui 
causent  de  grande  ravages. 

Le  seigle,  Tavoine  efc  I'orge  n'ont  pas  encore  etS  im- 
port's en  Zamb^sie. 

II  existe  dans  le  pays  trois  espeees  d'herbes  sauvai^es 
dont  on  mange  les  graines.  Le  noanji  se  yoit  parfois  dans 
lejardin  des  noirs  qui  tirent  de  ses  graines  une  farine 
qu'ils  mSlent  a  celles  du  millet  et  du  sorgho.  Pour  que 
ce  grain  soit  comestible,  il  faut  d'abord  en  enlever  Ten- 
veloppe  exfrieure  qui  est  tris  dure,  aigue,  et  d'une  'pais- 
seur  telle,  qu'elle  forme  k  elle  seule  la  moiti'  de  la  se- 
mence.  G'eet  a  Taide  du  pilon  qu'on  fait  ce  trayail. 

Plantes  medicinales  et  industrielles.  —  Vers  Tfite  plusieurs 
families  de  v'g'taux  foumis'sent  de  nombrcux  produits  a 
la  matiere  m'dicale ;  parmi  les  I'gumineuses,  le  tamarin, 
le  s'n'  {Cassia  acutifolia),  sout  des  purgatifs  bien  connus; 
lagomme  arabique  produite par IMcaa'a  vera;le  kino  et  le 
sang-dragon,  gommes-r'sines  coulant  de  divers  pt'rocar- 
pes,  pourraient  y  Stre  exploit'es  ainsi  quequelques  autres 
espeees,  surtout  du  genre  cassia.  L'acacia  gueret  {Mimosa 
nUotiea),  qui  se  trouve  dans  les  bois  de  Nhamichferei  a  le 
tronc  rouge  et  produit  une  gomme  'galement  rougeitre  et 
pen  estim'e.  II  est  d'un  joli  efTet  au  milieu  de  la  verdure; 
son  fruit  ressemble  k  celui  du  tamarin  et  sert  de  remMe 
contre  la  dysenterie,  en  raisoa  d'un  acide  toniqne  qii'il 
contient. 

La  mercuriale  vivace,  le  ricin  arborescent,  abondent 
surtout  pres  des  cours  d'eau;  on  y  trouve  encore,  mais 
plus  rarement,  une  esp^ce  de  croton  et  notre  Euphorbia 
esula.  Dans  cette  famille,  le  Siphonia  elastiea  et  divere  Eu- 
phorbia sont  tres  communs.  Parmi  les  euphorbes  cactifor- 
mes,  les  plus  abondantes  sonlV Euphorbia  antiqtiorum,  a 
rameaux  articul^s  triangulaires,  et  V Euphorbia  offieinarum 
polyangulaire ,  donl  le  sue  laiteux  contient  une  grande 
proportion  de  caoutchouc.  Ce  sue  contient  ausei  une 
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gocQine-resine  d'une  saveur  dcre  et  corrosive,  produisant 
une  live  inOammation  de  la  muqueuse  nasale  et  de  la 
conjoactive.  On  oe  doit  done  manier  ces  plantes  qu'avec 
pn^caution;  car,  a  la  moindre  blessure  faite  a  leur  ^pi- 
derme,  elles  laiseent  ^chapper  et  projetteut  quelquefois 
avec  force  le  sue  qu'elles  renferment.  Le  commanilant 
F.  Pinheiro  Bayao,  gouverneur  de  T^te,  a  essay^  de  pre- 
parer une  esp&ce  de  caoutchouc  avec  le  sue  de  ces  euphor- 
be8;  il  a  assez  bien  r^ussi  et  des  ^chantillons  ont  de- 
poses au  minist^re  de  la  marinei  a  Lisbonne.  II  s'est  fait 
accorder  un  brevet  pour  celte  exploitation  et  s'est  associ^ 
M.  Moraesy  vice-consul  du  Brt^sil,  a  Angola.  La  maison 
Ervine  de  Liverpool  avait  un  instant  pensd  a  acheter  les 
droits  conf6r6s  par  le  brevet,  lorsque  Fanalyse  faite  en  An- 
gleterre,  tout  en  montrant  que  le  produit  obtenu  ^tait  sus- 
ceptible d 'applications  industrielles,  prouva  qu'il  conto- 
nait  environ  5  p.  100  d'une  mati^re  uon  d^finie,  nuisible, 
difficile  a  extraire  et  qui  en  alterait  les  propri^t^s  physi- 
ques. Jnsqu'a  ce  jour,  aucune  exploitation  r^guliere  n'a^te 
coounenc^e.  Le  pr^tendu  caoutchouc  obtenu  ressemble 
plutdt  a  de  la  gutta-percha  el,  nous  a  dit  M.  Bayao ,  lors- 
qu'on  le  seche  et  qu'on  le  presse  entre  des  papiers  Merits 
il  conserve  T^mpreinte  des  caracteres.  Si  Ton  parvient  a 
le  purifier,  il  sera  une  veritable  richesse  pour  le  bassin  du 
Zambese,  puisque  les  plantes  qui  le  produisent  y  croissent 
et  s'y  developpent  spontan^ment.  Le  Ficm  elastica  se  trouve 
a  Tdte  mSme.  Get  arbre  pent  atteindre  de  15  a  40  pieds; 
il  foumit  un  caoutchouc  assez  estim^.  Pour  que  la  recolte 
ml  r^put^e  bonne,  il  faut  qu'&  la  premiere  incision  cir- 
culaire  on  obtienne  de  17  a  20  kilogr.  de  gomme.  L'arbre 
reste  ensuite  intact  pendant  3  ou  4  ans ;  la  seconde  r^coIte 
n  est  plus  que  de  10  a  15  kilogr.,  apres  quoi  on  laisse  uu 

I  ^ouveau  repos  de  3  ans.  L'arbre  est  g^o^ralement  epuist^ 

I   au  bout  da  15  ans. 

'      La  famille  des  solandes  y  compte  une  esp6ce  de  datura 
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tree  r^paadu  aiix  environs  de  TSte,  ainsi  que  la  douce- 
amere  el  la  morelle  noire. 

Plusieursamomac^es  y  sont  cultiv^e,  surtout  le  curcuma 
dont  les  negres  emploient  la  mali^re  colorante  ;  ils  se  ser- 
vent  aussi  d'une  espfece  de  saponaire  pour  le  lavage  du 
linge  et  font  une  tisane  rafratchissante  avec  un  rhizome  de 
gramin^e  ressemblant  beaucoup  au  chiendent. 

La  mau\Le,  la guimauve,  une  camomille,  une  borragin^e, 
la  capillaire,  uue  pervenche  et  le  laurier-rose  n'y  sont  pae  | 
rares;  et,  parmi  les  lianes  qui  bordent  lee  rives  du  flenve,  ' 
le  Colombo  el  la  byronie  africaine  entrelacent  leurs  tiges  | 
grimpantes.  ' 

Les  alleg  et  autres  plantes  attackent  leu^^s  faisceaux  de 
rameaux  lortueux  aux  branches  des  arbres.  11  en  est  dont 
la  seclion  transversale  offre  Timage  d'une  roue  d'engre- 
nage  a  quatre  dents  et  dont  les  tibres  forment  un  tr&6  joli 
dessin.  Le  centre  est  occupy  par  une  moelle  blanche  assez 
^paisse^  aulour  de  laquelle  des  veines  jaunes  rayonnent  en 
quatre  faisceaux  principaux  dans  un  bois  rose.  Enftn,  outre  | 
ces  parties  interieures  et  la  peau  fine  de  la  surface,  il  y  a  | 
une  seconde  enveloppe  rose,  moins  poreuse  que  la  pr6c6-  ' 
dente,  et  qui  a  une  6paisseur  ^gale  sur  tout  le  pourtour  de  i 
cette  section,  de  forme  corapliqu^e,  mais  rdguliere. 

Dans  les  taillis  des  environs  de  T4te,  nous  avons  ren-  ! 
contr6  plusieurs  arbres  a  bois  tres  dur,  dont  les  feuilles  a  : 
deux  lobes  exhalent  une  odeur  caract6ristique  d'essence  - 
de  t6rt^benthine  lorsqu'on  les  ^crase  emre  les  doigts.Uo  ; 
autre,  auquel  les  naturels  donnent  le  nom  de  singi,  a  feuilles  '•. 
comme  celles  du  laurier,  porte  un  fruit  un  peu  plus  petit  i 
que  nos  prunes  ordinaires  et  renferme  4  noyaux  comme 
ceux  de  la  datle  ;  la  chair  a  la  saveur  de  ce  dernier  fruit. 
Avant  la  maturite,  il  estfortement  astringent*  Lesuoirs  en 
sont  friands.  *  < 

Vers  Tdte,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  dans  le  bassin 
du  Revugo,  on  trouve  un  arbre  de  belle  taille,  a  feuilles  : 
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paripenn^es.  C'est  une  l^gumineust'  qui  donne  une  gousee 
de  15  centimetres  de  long  eur  4  a  5  de  large,  tres  dure  et 
renfermant  une  dizaine  de  semences  d'un  beau  noir,  encas- 
tr^^dans  une  EorLe  de  cupul^  ronge-corail ;  ce  qui  leur 
donna  un  aspect  curieux.  Nous  croyons  que  cet  arbre  est 
VAfzdia  afrieana.  Plusieurs  de  ces  graines  ont  ^t^  sem^es 
et  soQt  ^tudi^es  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de 
Nancy. 

Des  di verses  sterculiacees  qu'on  rencontre  en  Zamb^sie, 
c'est  la  noix  dmbeme,  noix  kola  ou  noix  gourou,  produit  de 
la  SUreulia  acuminata,  qui  est  la  plus  imporianto.  Elle  est 
connue  par  les  r^cits  des  voyageurs  dans  TAfrique  orien- 
tale,  qui  constatent  que,  lorsqu'elle  est  suc^e  ou  mAch^e, 
elle  a  la  propri^t6  de  rendre  k  Teau,  meme  a  moiti^  pu- 
tride,  un  goiit  agr^able.  Dans  une  analyse  qu'ils  ont  r^- 
cemment  faite  de  ce  produit,  MM.  E.  Heckel  et  F.  Schlag- 
denhauffen  ont  trouv6  qu'il  contient  actuellement  plus  de 
caf^ine  que  les  meilleurs  ^chaniilions  de  caf^  connus,  et 
que  cette  base  est  aussi  libre  et  uon  combinr^e,  par  conse- 
quent, non  unie  a  la  base  org  inique  conime  dans  lagraine 
de  caK ;  secondement,  qu'il  renfenne  une  quantite  tres 
appreciable  de  theobromine,  qui  concourt  a  Taction  de  la 
cafeine  et  possede  des  proprietes  semblables  a  cette  base ; 
Iroisi^mement,  ce  qui  est  un  fait  important,  qu'il  possede 
une  proportion  considerable  de  glycose,  dont  le  cacao  ne 
presente  aucune  trace;  quatriememeiit,  que  la  quantite 
d'amidon  qui  s'y  trouve  est  trois  fois  plus  grande  que  celle 
qui  exisie  dans  le  cacao,  ce  qui  explique  sa  valour  nutri- 
tive; cinquifemement,  qu'il  contient  peu  de  mali^re  grasse 
et diffifere,  sous  ce  rapport,  notamment  du  cacao;  et,  enfin, 
qu'il  renferme  une  forme  speciale  de  tannin,  qui  se  rap- 
proche  par  sa  composition  de  Tacide  cafeo-tannique,  et 
une  matiere  coloraute  rouge,  tres  semblable  a  ce  que 
Payen  a  nomme  rouge  de  cacao.  L'examen  physiologique 
de  cette  substance  a  montre  que  ses  proprietes  sont  essen- 
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tiellement  dues  a  la  caKiae  et  a  la  ih^obromine  qu'elle 
coDtient.  Ges  graines,  paratt-il,  ont  6t6  longtemps  em- 
ployees, daus  le  Soadan  et  dans  TAfrlque  orientale,  pour 
le  traitemenl  des  maladies  des  intestins  et  du  foie,  dans 
les  cas  d'atonle  du  tube  digestif  et  aussi  comme  (onique  et 
masticatoire,  a  Tinstar  des  amandes  d'arec,  qui  soot  tenues 
eu  si  haute  estime  par  les  nalifs  de  Tlnde.  Au  point  de 
vue  medical,  ce  proJuit  occupe  une  place  importante  a 
c6te  de  la  coca  et  d'autres  remedes  antimetaboliques,  aux- 
quels  on  le  trouvera  probablement  sup^rieur,  a  cause  du 
launin  qu*il  contient. 

II  y  a  une  douzaine  d'ann^es,  Th.  Christy  en  a  imporl^ 
en  Angleterre.  Le  D'  Daniell,  qui  a  longtemps  voya|^^ 
dans  le  Soudan,  dit  que  la  les  negres  adorent  la  noix  kola 
et  que,  quand  ils  s'expatrient,  ils  n'oublient  jamais  de 
Temporter  avec  eux.  lis  Temploieut  comme  remede  in- 
faillible  contre  Tivresse. 

Le  paletuvier  (Rhizophora  mangle) j  qui  crott  abondam- 
ment.aux  environs  de  Quilimane  et  vers  la  pointe  de  Tan- 
galane,  ne  se  rencontre  pas  k  TSte  qui  jouit  d'une  salu* 
briti^  tres  grande  relativement  aux  villes  de  Senna  et  du 
has  Zanibese.  Depuis  lamer  jusque  vers  la  Lupata,  le  pays 
est  fi^vreux  et  toutes  les  personnes  qui  Tout  habits  jusqu*a 
ce  jour  Tout  appris  a  leurs  d^pens.  Lorsqu'on  examine 
retat  arluel  du  pays,  on  se  demande  pourquoi,  depuis  des 
siecles  qu'ils  habitent  les  bords  du  fleuve,  les  Portugais 
n'ont  rien  fait  pour  am(§liorer  T^lat  sanilaire  de  la  colonie. 
On  se  demande  encore  pourquoi  certains  personnages  ins- 
truits  on  r^put^^s  tels,  envoy^s  en  Zamb^sie  pour  la  visiter 
ou  la  gouverner,  n'ont  pas  mis  les  habilants  ou  les  colons 
en  rapport  avec  les  nouvelles  d^couvertes  de  la  science. 
Yoila  bien  des  ann^es  d^ja  qu'on  a  etudi§  les  Eucalyptus 
qui  rendenl  de  si  utiles  services  dans  les  pays  Q^vreux  et 
mar^cagoux.  Parmi  les  nombreuses  especesd^crites  etqui 
se  trouvent  dans  le  commerce,  il  en  est  sftrement  quel- 
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ques-unes  qui  n^assiraient  6ur  les  rives  du  Zambese  ou  a 
proximity  des  marais  du  Chir^.  Nous  voulons  bien  croire 
a  r^temelle  r^ponse  qui  nous  a  616  faite  chaque  fois  que 
nous  avons  parl6  d'am^liorations  a  effectuer :  «  Le  Portugal 
Jt'a  pas  de  finances  !  »  II  est  vrai  que,  sans  argent,  ou  ne  peut 
eotretenir  une  grande  colonie  et  la  mettre  en  6tat  de  pros- 
perer;  mais  si,  a  la  place  des  utiles  travaux  qu'il  faudrait 
^xteuter  pour  assainir  certains  terrains,  on  substituait  les 
plautes  destructives  des  germes  putrides,  on  se  cr^erait  pour 
un  avenir  non  61oign6,  un  revenu  assez  important,  outre 
le  service  rendu  a  la  population  en  am^lioraot  Thygiene 
pnblique.  Nous  avons  recommande  ces  plantations  a  divers 
particuliers  qui  nous  out  promis  de  faire  quelques  essais. 

Pour  terminer  le  chapitre  des  plantes  m^dicinales  et 
ifldustrielles,  nous  nommerons  encore  une  fois  le  baobab 
dont  nous  avons  parl6  pr6c6demment.  Ses  feuilles,  de  12  a 
15  centimetres  de  long,  ressemblent  en  grand  a  celles  du 
marronnierd'inde.Enpoudreouen  decoction,  ces  feuilles, 
da  mime  que  T^corce  des  jeunes  rameaux,  out  des  quali- 
t^s  nutritives  et  adoucissantes.  On  emploie  aussi  les  fila- 
ments que  contient  T^corce  du  tronc  de  cet  arbre  pour 
Cure  des  cordes,  des  sacs  et  d'autres  objets  que  Ton  tra- 
vaille  avec  beaucoup  de  soin. 

FauneQ).  —  Lafaune  du  bassin  du  Zambfese  est  riche 
et  vari§e|  comme  celle  de  toute  TAfrique  centrale.  Nous 
ne  citerons  ici  que  les  espdces  que  nous  avons  vuos  ainsi 
que  celles  de  Texislence  desquelles  nous  avons  eu  la  preuve 
certaine  sans  les  rencontrer.  Ainsi  le  lion  existe  s.Arement 
aox  environs  de  Tete,  quoique  personnellement  nous  ne 
Tayons  pas  vu  ]  la  frayeur  seule  des  negres  lorsqu'on  leur 
en  parle  suffirait  a  dissiper  tons  les  doutes.  II  en  est  de 
mime  du  porc-6pic  {nangou)  dont  nous  avons  trouv6  les 


0)  Keos  deroas'  de  precicnz  renfeigncineutB  sur  la  faiine  la  yallue  du  Zambd*e  k 
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piquants  dans  le  bois  sii\x6  entre  le  fort  de  la  vitie  et  la 
Caroeira. 

Nous  les  grouperons  pour  plus  de  clart^,  suivant  une 
des  m^thodes  classiques. 

Mammiferes. — Les  quadrumams  sont  repr^sent^s  par  de 
nombreuses  troupes  de  macaques,  de  cercopitheques  et  de 
cynoc^phales.  —  Dans  les  premiers,  le  maugabey,  puis  le 
cercopitheque  de  Lalande  et,  parmi  les  demiers,  les  cyno- 
c^phales  babouin  et  chacma.  Nous  avons  eu  entre  les  maios 
un  cr&ne  de  singe  (kima)^  trouv^  du  cdt6  du  Mazed  \  les 
grandes  dimensions  de  ce  cr&ne  (25  centimetres  -de  Tex- 
trdmitd  maxillaire  au  trou  occipital)  et  la  longueur  des 
canines  nous  font  croire  qu'il  appartenait  a  une  guenon 
de  forte  taille,  sinon  a  un  anthropomorphe. 

Parmi  les  cheiropteres,  deux  especes  de  chauves-souris 
assez  grosses  et  une  espece  d'oreillards.  Ces  derniers  ha* 
bitent  en  troupe  les  eoupentes  des  maisons  et,  le  soir  au 
crdpuscule,  ils  sortent  tons  ensemble  en  bataillons  semds* 

Le  hdrisson  ordinaire  est  le  seul  inseciivare  que  nous 
ayons  vu  ]  nous  avons  inutilement  cherchd  la  taupe. 

Les  darnivores  plantigrades  sent  pen  ou  point  repr6sentd& 
dans  cette  region ;  nous  n'en  avons  pas  rencontrd  ;  mais 
les  digitigrades  y  sont  fort  nombreux. 

Le  lion  {pandora  ou  simba)j  le  leopard  et  la  panthere, 
qui  habitentles  fordts  pendant  le  jour,  ne  craignent  pas  de 
venir,  pendant  la  nuit,  dans  les  villages  emporter  une  proie 
facile.  Les  hyfenes  (kysoumbes)  rayees  et  tachetdes  s'y  trou- 
vent  en  grand  nombre,  et  leur  voracity  est  telle,  qu'elles 
viennent,  malgrd  leur  14chet6,  j  usque  dans  les  habitations 
rtdrober  tout  ce  qu*elles  peuvent. 

Le  chat  sauvage,  le  serval,  le  chat  de  la  Cafrerie  et  le 
chien  sauvage  (pombo)  s'approchent  moins  des  lieux  habi- 
tus, on  ne  les  rencontre  que  dans  les  bois  touffus.  Les  chiens 
de  cette  espece  (Canis  mesomelas),  assez  redoutable,  se  rdu- 
nissent  au  nombre  de  cinq  ou  six  pour  chasser  1^  gazelle. 
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Nous  citerons  encore,  parmi  cet  ordre,  une  espfece  de 
fouiDC  et  la  civelte  d'Afrique,  dont  un  specimen  est  rest^ 
pendant plusieurs  mois  dans  la  cour  de  notre  oiaison,  a  Tdte. 

Rongeurs.  —  Outre  les  rats  ordinaires,  souris,  campa- 
gnols  et  mulots  qui  puUuIent  en  Afrique  autant,  sinoii  plus 
qu'en  Europe,  nous  avons  vu  encore  un  rat  gros  comme 
uae  marmotte  et  d'une  longueur  de  40  a  50  centimetres, 
queue  comprise.  Le  negre  qui  Tavait  tu^  se  trouvait  trfes 
heoreux  d'une  pareille  aubaine,  car  la  chair  de  cet  animal 
est  tres  estim^e  des  indigenes.  L'^cureuil  fait  complete-  ^ 
ment  d^faut. 

Le  lievre  ordinaire  se  trouve  abondamment  aux  euvi- 
lOQsde  T6te;  pr^s  du  littoral,  on  rencontre  le  lapin  des 
sables  {CuniculiLs  arenarius).  D'aprfes  le  dire  des  noirs,  le 
porc-^pic  est  assez  commun  dans  les  bois  qui  bordent  le 
Revugo. 

L'oi'dre  des  idenUs  ne  nous  a  foumi  qu'une  seule  esp^ce 
da  genre  manis :  c'est  le  pangolin  phatagin.  Ge  specimen 
nous  a  6te  donn6  pres  de  Tembouchure  du  Muaraze,  chez 
Dona  Paula,  par  un  de  ses  voisins  qui  I'avait  trouv6  sur  la 
rive  gauche  du  Zambese. 

Parmi  les  pachydermes,  nous  avons  d'abord  T^l^phant, 
rone  des  principales  sources  de  commerce  pour  toute  la 
•province.  Les  defenses  d'ivoire  qui  en  font  Tobjet  viennent 
surtout  du  haut  Zambese  ;4'animal  n'eziste  plus  aujourd'hui 
pres  du  littoral ;  on  ne  le  rencontre  qu'assez  loin  dans  Tin- 
terieur.  II  y  en  a  encore,  dit-on,  pres  de  la  Manica. 

Vienl  ensuite  I'hippopotame  (kiboko),  tres  commun  sur 
la  riviere  de  Quilimane,  le  Chir^  et  le  Zambese.  Pres  de 
rOcton  Indien,  a  la  pointe  de  Tangalane,  se  trouve  la  baie 
des  Hippopotames  qui  doit  son  nom  a  la  gi*ande  quantitt^ 
de  ces  animauz  qu  on  y  rencontre.  U  n'est  pas  rare  de  les 
voir  par  troupe  de  vingt  a  trente,  mais  ils  se  laissent  diffi- 
ciiement  approcher,  sans  douts  parce  qu'ils  connaissent 
maintenant  les  effets  des  armes  perfectionn^es. 
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Le  rhinoceros  est  plus  courageux  que  rhippopotame  et 
il  est  bon,  pour  le  chasser,  d'agir  avec  prudence.  L'un  de 
nous  en  a  tu^  un  sur  le  chemin  de  la  Manica. 

Le  tapir  n'existe  pas  dans  la  valine  du  bas  Zambese. 

Outre  les  pores  que  les  indigenes  ^levent  en  domesticiu.^, 
il  y  a  encore  le  sanglier  ordinaire  et  le  sanglier  a  masque 
ouavi  rrues;  ces  derniers  se  tiennent  dans  des  endroits 
tout  a  fait  ^cart^s  et  dans  les  fourr^s  les  plus  ^pais.  Pres 
de  Quiliniane,  le  sanglier  est  fort  friand  des  nombreux 
crabes  qui  pullulentdans  les  marais  fangeux  que  la  centre* 
maree  laisse  a  d^couv^ert. 

Parmi  les  solipedes,  le  zehvej  lecouagga  etprobablemeiit 
le  daws  vivent  a  I'etat  sauvage.  On  a  essay^  d'acclimater 
le  cheval  (Jarasi)  et  Tine.  Jusqu'ici,  les  essais  ont  pen 
reussi  pour  le  choval ;  le  dernier  survivant  de  ceux  impor- 
t's de  Timor  et  de  Zanzibar  estniort  aumois  d'avrii  1881. 
A  quoi  attribuer  cet  insucces?  Tient-il  au  d(*faut  de  soins 
on  a  une  nourriture  pea  convenable?  Nous  croyons  que 
CCS  deux  raisons  peuvent  marcher  de  pair. 

Quant  aux  &nes  (punda),  ils  rf^sistent  plus  facilement; 
nous  avons  dit  pr6c6demment  quelques  mots  sur  ceux  de 
T^te. 

Les  rumimnts  sont  surtout  repr<5sent's  par  les  genres 
antilope,  dievre  (buzi)^  moulon  et  boeuf.  Nous  citerons 
parmi  les  nombreuses  antilopes,  la  gazelle  euphore  (pew), 
Taniilope  chevaline,  Talgazel,  le  gnou,  le  couJou  dont  la 
chasse  est  a  la  fois  si  attrayante  et  si  diiiicile. 

De  nombreux  troupeaux  de  chevres  naines  et  de  mou- 
tons  k  large  queue  vivent  a  I'titat  domestique.  On  rencontre 
aussi  quelques  troupeaux  de  boBufs  a  bosse  {zebu :  Bos  indi- 
cvs)  qui  servent  a  ralimentation  des  Europ'ens,  mais  qui 
nc  sont  utilises  a  aucnn  travail.  De  Quilimane  a  Zumbo^ 
un  seul  quadrupfede  est  soumis  au  joug  :  c'est  le  bceuf  des 
travanx  publics  qui  condwit  Tunique  chariot  ou  voiture  de 
Quilimane.  Nous  avons  entendu  parler  de  la  creation  pro- 


Digitized  by  Google 


VOYAGE  AU  2AMBESE. 


323 


chaine  d'via  service  de  transport  par  terre,  de  Chaima  a 
Mucatacata,  des  marchaadlses  quidoivent  aller  au  deli  du 
Chird;  on  nous  a  dit  qu'on  emploierait  des  bceufs  a  cet 
usage.  Ce  seraitune  innovation,  mais  nous  doutons  qu'elle 
rtussisse  tant  que  le  service  de  la  culture  ne  sera  pas 
amdiiord. 

Eiitre  Senna  et  la  Manica,  plusieurs  d'entre  nous  out 
apercu  un  Iroupeau  de  bufiles  sans  pouvoir  Tapprocher. 
i  Est-ce  le  buffle  du  Cap  ou  le  bufifle  brachyure  du  centre  de 
\  rAfriqne? 
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LA.  VAPEUR  D'EAU 

Par  M.  H.  VIGNOT,  liouienant  de  Taisseau. 


Cette  6tude  a  6t6  entreprise  dans  le  but  d  indiquer  aux  m^ttorolo- 
^steB  UQ  nouTeau  cbamp  de  recherches. 

Le  (raTail  est  diTis6  en  deux  parties  bien  distinctes. 

Dans  la  premiere,  nous  trailons  des  ph^nom^nes  m616orologiqaes 
dus  a  la  presence  de  la  ?apeur  d'eau  dans  Fair.  Dans  la  deuxidme, 
nous  disons  comment  nous  aTons  compris  la  pr^rision  du  temps  et 
nous  rendons  compte  de  nos  observations  persoonelles.         H.  Y. 


PREMIERE  PARTIE 

CHAPITRE  PREMIER. 
DE  l'£vaporation. 

L'eau  se  dissout  dans  Fair,  tout  comme  un  morceau  de 
Sucre  se  fond  dans  une  tasse  de  caf6 ;  quand  le  caK  ne 
vout  plus  de  Sucre,  celui-ci  se  depose;  quand  I'eau  est  en 
trop  grande  quantity  dans  Tatmo sphere,  les  nuages  appa- 
raissent. 

La  dissolution  de  Teau  dans  Tair  se  nomme  Evaporation ; 
0ile  a  pour  effet  contraire  la  condensation. 
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Ce8  phdnomfenes  sont  beaucoup  plus  compliqu^s  qu'ils 
ne  paraissent  au  premier  abord,  car  ils  se  produisent  dans 
dee  circonstancea  bien  difft^rentes. 

Quand  Vair  est  plus  froid  que  I'eau,  il  y  a  une  ivaporation 
iTautant  plus  active  que  la  difference  des  tempiratures  est  plus 
grande. 

Quand  Voir  est  plus  ehaud  que  Veau,  fest  IHnverse  qm  ar- 
rive, Uya  condensation  de  la  vapeurd^eau  eontenue  dans  Pair 
enoironnant, 

Les  courants  d'eau  chaude,  dont  Texistence  en  mer  est 
biend^montr^e,  doivent,  par  consequent,  devenirde  grands 
foyers  d'eyaporation,  lorsqu'ils  atteignent  des  parages  ou 
ia  temperature  de  I'air  est  relativement  basse. 

Tel  est  le  cas  du  Gulf-stream  arrivant  sur  les  cdtes 
d'Anglelerre ;  il  donne  naissance  a  une  brume  que  Ton 
peut  qualifier  du  nom  de  brume  d' ivaporation.  C'est  pour 
me  cause  analogue  que  les  sources  fument  en  hiver. 

Les  courants  d'eau  froide  provoquent  au  contraire  la 
condensation  de  la  yapeur  d'eau  existant  dans  Tair  et  il  en 
i^sulte  de  la  brume  de  condensation. 

Les  brouillards  que  Ton  rencontre,  pendant  Tete,  dans 
la  MediterraneO)  sont  gendralemeut  des  brumes  de  con- 
densation. 

A  cette  epoque  de  rannee^  I'eau  s'^chauffe  en  m^me 
temps  que  I'air,  la  temperature  des  deux  substances  n'est 
pas  la  mdme,  celle  de  Tair  est  en  general  superieure,  mais 
leur  differenco  demeure  relativement  faible. 

Lorsque  par  hasard  cette  difference  yient  k  augmenter 
fiobilement  (eau  beaucoup  plus  froide  que  Tair),  on  volt 
alors  se  produire  une  condensation  tres  forte  de  la  vapeur 
qui  existe  dans  Tair  avoisinant. 

Yoici  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  a  ce  sujet 
€nr  les  cdtes  meridionales  de  France. 

C'etait  k  Marseille;  la  temperature  ambiante.  atteignait 
27*  cenMsimaux  et  celle  de  Teau  25'',  un  banc  de  brume 
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se  montra  a  rborizon  et  vint  nous  envelopper  peadaiii 
deux  grandes  heures. 

Le  lendemaiu,  la  brume  arrivant  encore  plus  ^paisse, 
uous  ftmes  prendre  la  temperature  de  Teau  de  mer  a  la 
surface ;  elle  ^tait  descendue  k  1V5  et  celle  de  Tair  n'avait 
pas  change. 

PartiSy  le  jour  suivant,  pour  Bouc  qui  se  trouve  a  Tern- 
bouchure  du  Rhone,  nous  tra versions  un  nouveau  bauc  de 
brouillards  venant  de  FOuest ;  le  thermometre  place  daiiB 
Teau  de  surface  ne  marquait  plus  que  14*'  et  Teau  n'^lait 
pas  salee. 

Gette  baisse  thermometrique  provenait  des  eaux  froides 
du  Rh6ne  qui,  grossies  par  les  pluies,  etaient  venues  avec 
force  se  deverser  h  la  mer  et,  vu  leur  density  moindre, 
Tavaient  recouverte  sur  une  vaste  etendue. 

La  difference  de  temperature  entre  Tair  et  I'eau  aiiei- 
gnait  pr^s  de  13*",  d'ou  une  condensation  enorme  de  la  va- 
peur  d'eau  atmospherique. 

Les  bancs  de  brume  crees  de  la  sorte  se  rencoatreut 
parfois  tres  loin  de  leur  lieu  d'origine,  mais  iis  sont  alors 
de  moindre  etendue. 

Rien  n'est  plus  curieux  a  observer  que  ce  phenomene 
d'un  banc  de  briime  naviguant  en  pleine  mer. 

Un  de  nos  amis  nous  a  cite  un  spectacle  de  ce  genre 
auquel  il  a  assiste  et  que  nous  nous  faisons  im  plaisir  de 
raconter. 

Se  trouvant  au  mouillage  des  lies  d'Hyeres,  il  a  vu  eu- 
trer,  par  la  petite  passe,  un  banc  de  brume  qui  n'avait  pas 
plus  de  80  metres  de  diamitre,  il  s'avan^ait  avec  lenteurr 
la  mer  etait  plate,  le  calme  presque  complet. 

Apr^s  quelques  peregrinations  en  rade,  le  meteore  s'en 
vint  passer  entre  le  vaisseau-canonnier  et  la  terrey  puis  il 
s'eloigna  petit  a  petit  et  sortit  par  la  passe  de  Porquerolles. 

Ses  formes  n'avaient  pas  varie,  sonepaisseuravait  sembli^ 
toujours  la  mSme,  il  fallait  en  chercher  les  raisons. 
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Ainsi  que  nous  I'avoas  dit  plus  haul,  Teau  douce,  quoi- 
que  froide,  est  plus  legfere  que  Teau  de  mer;  elle  se  main- 
tient  par  suite  a  la  surface ;  tout  comme  de  rhuile,  elle 
sarnage;  elle  est  entraiu^e  par  le  courant  s'il  en  existe  et 
elle  emmene  alors  avec  elle  le  nuago  qu'elle  a  cre6. 

La  density  de  cette  couche  superUcielle  dt^pend  de  la 
quantum  de  sels  dissous,  cette  quantity  de  sels  depend  elle- 
mfime  de  la  temperature  de  la  couche  consid^r^e  *,  il  en  r6- 
solte  que  le  ph^uomfeae  aura  une  dur<^e  d'autant  plus  grande 
quel'eau  de  surface  se  maintiendra  froide  pluslongtemps. 

Or,  cette  eau  de  surface  ne  peut  gagiier  de  la  chaleur 
que  par  coaductibilit^  ;  Tair  el  Teau  sout  tres  mauvais 
conducteurs,  il  n'y  a  done  pas  lieu  de  s'^tonner  de  la  per- 
sistence du  phenomene  (*). 

Quoi  qu'il  ea  soit  et  pour  en  revenir  a  notre  sujet,  il  y  a 
formation  de  broiiillards  chaque  fois  que  de  Teau  et  de 
I'air  sent  en  contact  et  que  la  difference  entre  les  tempe- 
ratures de  ces  deux  substances  est  suffisamment  grande. 

Les  nuages  que  nous  voyons  se  former  sur  nos  monta- 
gnes  et  dans  nos  valines  sonl  egalement  dus  k  des  diffe- 
wnces  de  calorique. 

Ou  ces  terres  sont  plus  froides  que  Fair  avoisinant  et 
alow  Vhumidite  de  celui-ci  se  condense  pour  leur  donner 
la  chaleur. 


f)PAy«ifif«  de  Poaillet.  —  «  La  propagation  la  chaUur  dant  U$fiuid99  $e  fait 
^  S^^ral  par  les  eouraTtU  muUiplU$  qui  t^itoHiuent  nicMaimtent  par  de»  diffi- 
d*  dmaiti,  qui  riauUtnt  elles-mitiu*  det  diffirtnees  da  tewpiraturei.  —  Ces 
covtati  soni  rendus  yUibles  d  iiu  Teaa,  an  moyeo  de  petite  corps  flott&ut  dans  la 
^MMQ.  —  Lorsqa'oB  ehaaffe,  par  exemple,  de  Teas  trds  lentement  par  le  fond,  dans 
u««loehe  raaTur6i<*,  oo  volt  les  oourauts  asci^ndants  s'^tablir  an  ceutre  1 1  les  eoa- 
i^to  deseendante  salyre  les  parois.  —  I\  en  est  de  m£me  dans  les  g^ax,  comme  on 
P«at  le  dimontrer  par  nne  fonle  d'expArlenees.  —  Cependant  si  let  masses  flnldes 
^nt  ebsniliiea  de  manlAre  que  I'^uiiibre  hydr  )statique  ne  pdt  pas  £tre  tronbM, 
U  «st  Arideut  que  la  ebaieur  s'y  tran^mettrait  alors  de  pr<icbe  en  procbe  eomme 
^lessolides;  ear  Us  ont  anssi  one  conduciibi  Iit4  propre.  —  H.  Desprets  a  es- 
'^ji  rteenment  de  d^montrer  cette  condnctibillt6  par  t'cxperienee,en  pr  ssa«.t  des 
eolsfius  d'ean  de  I  mitre  de  bauteur  et  en  les  cbanffant  par  le  sommet  an  moyen 
d'BB  renoaTellement  d*ean  cbaade.  —  II  a  trouTi  de  la  sorte  que  la  oondnctlbiiitA 
^  est  95  fois  pins  petite  qna  celle  du  cnivre.  •  -  Nona  verrons  plus  tard 
Mnnenty  an  ehapitre  des  ph6nomAnes  mieaniqnes,  nons  aroas  ntiUsd  la  tbiorle 
^poi^dans  lee  premieres  lifnes  de  cette  note. 
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Oil  elles  sont  plus  chaudes  male  humides,  aprte  uni 
pluie  d'^t^  par  exemple,  et  Teau  s't^vapore  pour  les  refroi 
dir,  on  apercoit  des  nuages  qui  chercheni  k  s'^lever. 

L'^vaporalion  se  produit  encore  lorsque  la  pression  i 
laquelle  est  soumise  une  masse  liquide  diminue;  noul 
savoQs  tous  que  quand  on  place  de  I'eau  sous  le  globe  d'un^ 
machine  pneumatique  et  que  Ton  pompe,  celte  eau  s'^va- 
pore  tellement  vite  qu'il  y  a  formation  de  glace. 

EnUn,  Tair  se  trouve-t-il  plus  on  moins  electrise  que 
Teau,  il  y  a  encore  condensation  on  Evaporation. 

On  a  depuis  longtemps  reconnu  qu'une  nappe  d'eau 
ElectrisEe  s'evaporait  beaucoup  plus  vite  qu'une  autre  nappe 
d'eau  placEe  dans  les  mdmes  conditions  mais  non  61ec* 
tris(§e(*). 

De  tous  ces  exemples,  nous  devons  conclure  que,  panni 
les  causes  d'Evaporation  et  de  condensation,  il  faut  placer 
au  premier  rang  la  loi  d'^uilibre  exposEe  par  M.  Berlhelot 
dans  ses  principes  de  thermochimie  : 

La  ou  iln^y  a  pas  iquUibre,  celui-ci  tend  d  se  praduire  par 
les  moyens  qui  serout  les  plus  prompts  et  qui  lui  garantiront 
une  stabilite  aussi  complete  que  possible, 

Gette  loi  splendide,  base  de  la  chimie  moderne,  doit  dtre 
une  regie  g^n^rale  de  la  nature  qu'il  ne  serait  peut-^tre 
pas  impossible  de  deduire  du  beau  th^orfeme  de  Lagrange 
snr  la  moindre  action. 

En  tous  cas,  nous  pouvons  dire  que  la  grande  facility  avec 
laquelle  I'eau  change  d'etat  en  a  fait  un  agent  mobile  par  excel- 
lence, lequel  sert  constamment  a  relablir  dans  I'atmosphire 
fiquilibre  thermique  la  oil  il  commence  a  manquer. 

(')  Voir  AOBsi  les  ExpirUneti  de  M.  Hateart.  —  II  prend  uu  ftacoA  parfUten«nt 
propre  et  coBtenant  de  I'ean,  le  flaeon  eoinmnnittno  par  no  tabe  eu  verre  avee  aae 
poire  en  eaoatehouc  laquello,  ainai  que  le  vase,  eontient  aa  pr^lable  de  l*air  filtr^ 
«l  BOO  41eotria^.  —  Bn  pressant  la  poire,  on  £l^ve  la  tempdrature,  il  ne  peat  j  avoir 
eoodeaMtiun ;  mais  en  la  laiasant  reprendre  son  6lastieit6  de  forme  prImitlTe,  Fair 
seditead,  par  suite  se  refroiditei,eontrairement  k  ee  qui  s'obaerre  d'ordiutire,  il  ne 
se  produit  pas  de  condensation.  —  Poor  en  avoir, il  snfik  d'lntrodttlre  daas  le  flaeon 
de  Tairnon  flltr6  on  mdme  de  &ire  partir  qnelqnes  6Clnoellee  autoar  da  bonekon 
de  la  bonteille,  on  voit  alors  les  nnaires  apparaitre. 


Digitized  by 


r6lb  de  la  vapbur  d'eau  dans  l'atmosphere.  329 

Poussant  plus  loin  notre  id^e,  il  est  facile  de  comprendre 
Tutilil^  de  I'^vaporation. 

Nous  Savons  que  Teau  en  contact  avec  un  certain  volume 
d'air  sec,  s'^vapore  jusqu'a  ce  que  la  vapeur  existant  dans 
le  volume  consid^r^  ait  atteint  une  tension  paifaitement 
d^termio^e  ;  on  I'appelle  la  tension  maxima. 

Quelle  peut  ^tre  la  raison  de  ce  travail  accompli  sans 
^nergie  ^trangere  apparente,  si  ce  n'est  un  manque  d'^qui- 
libre  de  Tair  sec  en  contact  avec  Teau? 

Ces  deux  substances  ont  en  effet  des  coefficients  d'ab- 
sorption  de  chaleur  si  diff^rents,  quo  si  on  les  soumettait 
aux  impressions  d'une  mdme  source  caloridque,  leur  diffS* 
rence  de  temperature  deviendrait  rapidemcnt  tres  grande. 

La  presence  de  la  vapeur  d'eau  dans  Tair  ^tablit  un 
nouvel  6quilibre  encore  instable,  il  est  vrai,  mais  de  beau- 
coup  sup^rieur  au  premier.  Quand  Tair  est  satur^,  T^qui- 
lifcre  est  relativement  stable,  mais  plus  la  temperature  de 
Tair  est  eiev6e,  plus  il  lui  faut  de  vapeur  d'eau  pour  at- 
teindre  la  saturation. 

Le  poids  de  Teau  sufflsante  pour  saturer  un  litre  d'air 
Tarie  comme  il  suit;  aux  temperatures: 

0"     l(y      2&      30*  40« 
ilfaut:      5"«    9"»«     IS"'     33"«  58"« 

Ainsi  a  40*  Fair  contient  10  fois  plus  de  vapeur  qu'i 
et3  fois  plus  qu'a  20°. 

Gette  propriety  nous  servlra  plus  tard  a  expliquer  bien 
des  phenomenes;  pour  le  moment,  contentons-nous  de 
remarquerque,  pour  saturer  un  poids  d'air  donne,  il  suffit, 
a  la  temperature  de  20°,  d'un  pen  plus  ducentieme  du 
meme  poids  d'eau.  Nous  pouvons  done  en  prejuger  I'e- 
norme  coefficient  d'absorption  de  la  vapeur  d'eau. 
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CHAPITRE  II. 

PH6nOMENES  THBRMIQUE8. 

On  a  pendant  tres  longtemps  admis  que  la  presence  de 
la  vapeur]d*eau  dans  Tair  ne  pouvait  exercer  aucune  in- 
fluence 6ur  les  pli^nomenes  thermiques. 

Le  professeur  Magnus,  conslatant  que  la  vapeur  d'eau 
ne  forme  qu'une  parlie  tres  petite  de  noire  atmospherei 
avait  affirm^  que  cette  substance  ne  devait  avoir  aucune 
action  el  c'est  a  Tyndall  que  revient  Thonneur  d'avoir  d6- 
racin6  ce  pr6jug6. 

11  a  montr^  a  ses  61^ves  que  la  vapeur  d'eau  r^pan- 
due  dans  la  salle  de  Tobservalolre  oii  il  operait,  rendait  la 
chaleur  rayonnante  72  fois  plus  grande  que  si  Tair  avail 
6t6  sec. 

II  a  ^tabli  la  loi  d'^galit^  d'absorption  et  de  radiation  des 
vapeurs;  11  a  calculi  de  nombreux  coefficients  d'absorptioa 
et  il  est  arrive  a  prouver  que  le  coefficient  de  la  vapeur 
d'eau  est  1,600  fois  plus  fort  que  celui  de  Tair. 

Un  aiome  de  vapeur  d'eau  est  susceptible  d! absorber  aud:': 
perdre  1,600  fois  pliis  de  chaleur  qu'un  atome  d^oxygme  ou 
d'azote. 

II  est  done  impossible  de  nier  les  efTets  thermiques  de 
la  vapeur  d'eau ;  nous  aliens  chercher  a  fixer  par  des  chif- 
fres  Timportance  du  ph6noniene. 

Un  gramme  d'eau  qui  s'^vapore  absorbe  600  calories. 

II  emprunte  cette  chaleur  aux  corps  environnants  et  cette 
transformation  suffit  pour  faire  baisser  de  1*  la  tempera- 
ture de  2  metres  cubes  d'air  \  c'est  pour  cela  que,  pendant 
V6i6,  nous  trouvons  de  la  fraicheur  soil  au  bord  de  lamer, 
boit  aupres  d'un  ruisseau. 

La  chaleur  absorb^e  par  Teau  qui  s'est  ^vapor^e  reste 
a  r^lat  latent ;  elle  ne  reapparatt  que  lorsque  cette  vapeur 
se  condense,  et  elle  restitue  alors  inl^gralement  les  calo- 
ries d'6vaporation. 
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Quand  il  pleut  en  hiver,  on  constate  facileniQnt  le  d^ga- 
gement  de  chaleur ;  la  temperature  devient  plus  douce,  le 
d^gel  commence,  la  neige  disparait ;  a  Paris,  ou  la  quan- 
tity d'eau  tomb^e  en  moyenne  est  de  52  centimetres  par 
aa,  cela  fait  un  d^gagement  de  31,200  calories  par.  centi- 
metre carr^. 

Ce  chiffre  a  son  Eloquence ;  mieux  que  tout  raisonne- 
ment,  il  nous  fait  coniprendre  le  rdle  si  utile  de  la  pluie 
dans  les  pays  froids 

Nous  venons  de  voir  la  vapeur  d'eau  produire  succes- 
sivement  le  froid  el  le  chaud  par  suite  d*un  simple  chan- 
gement  d'etat,  nous  aliens  montrer  maintenant  comment 
elle  favorise  r^chaufTement  de  Tatmosphere  et  cela  sans 
transformation  aucune. 
I       fitant  doLin^e  la  puissance  d'absorption  de  la  vapeur 
d'eau,  nous  devons  conclure  que,  quand  le  soleil  se  leve 
I    aVhorizou,  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  Tatmosphere 
6'echauffe  plus  rapidement  que  Tair  environnanl  avec 
I    lequel  elle  est  en  contact  intime,  elle  doit  done  partager 
I    aTec  lui  la  chaleur  acquise. 

Si  la  vapeur  d'eau  atmosph^rlque  n'existait  pas,  Pair 
serait  excessivement  long  a  s'^cbauffer  et  la  nature  p^rirait 
dans  Tintervalle. 

Les  curieuses  observations  faites  dans  les  voyages  en 
ballon  viennent  confirmer  cette  proposition. 

Bes  a^ronautes  ayant  d^passe  la  couche  inf^rieure  des 
nuages,  se  sent  Irouv^s  dans  une  zone  ou  il  existait  fort 
peu  de  vapeur  d'eau  et  ils  ont  6te  alors  soumis  a  des  sen- 
sations tres  remarquables. 

(')  Dftnt  les  riffioni  troplcales,  les  plalos  arrtTdot  souvoat  par  averses  exeessi^e- 
Beiit f«>rtei :  on  peat  en  une  deml-heure  rtwueilHr  4  I'li  lom^lre  Jasqu'i  40w<nil'eau, 
eeqoi  fait  4  grammes  d'eaa  par  c«ntiinAtra  carrd  oc  par  suite  ua  A&g  geaiQnX  de 
MOO  calorie*.  La  temperature  devrait  done  mooter  aa  moment  de  ces  averses  et 
poartant  e'est  I'inrerse  qai  arrive,  lo  thermomitre  balKse  de  3  4  4  degr^.  —  Cette 
ttoBiaUe  s'expllqoe  facilement;  11  se  passe  U  un  ph6a)m^ae  dduble  trdi  oarieax. 
U  plaie  Tient  d'assex  haat  et  elle  est  beaiicoup  pins  froide  que  i'alr  do  snrfaoe, 
^  an  lien  de  S9o»  le  digagement  de  chaleur  s'cst  fait  trop  haat  pour  4tro  seuti  4  la 
tvfsee  etlapiaio  a  emprant6  da  caloriquo  aax  conches  Toisines  da  sol. 
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Se  plagaient-ils  au  soleil,  ils  §taieat  brfll^s. 

Allaieut-ils  a  Tombre,  ils  ^talent  gel^s. 

La  vapeur  d'eau  n'^tait  pas  14  pour  leur  servir  de  mate- 
las  protecteur ;  c'est  elle  en  effel  qui  sert  a  r^chauffer  Tat- 
mosphfere  et  aussi  a  rempScher  de  se  refroidir. 

En  raison  de  sa  grande  puissance  d'absorption  et  de  ra- 
diation, la  vapeur  d'eau  est  le  meilleur  ecran  que  Ton 
puisse  offrir  a  son  propre  rayonnement. 

Tyndall  a  montr^  que  si  Ton  considere  la  terre  comme 
un  foyer  de  chaleur,  il  est  certain  que  10  p.  100  au  moins 
de  la  chaleur  qu'elle  tend  a  rayonner  dans  I'espace  sont 
absorb^s  par  les  dix  premiers  pieds  d'air  humide  qui  en- 
tourent  sia  surface. 

Pouillet,  Bojjguer  et  beaucoup  d'autres  ont  6tudi^  cette 
question  de  Trnfluence  de  Tatmosphfere  sur  les  radiations 
calorifiques  du  soleil. 

Pouillet  avait  admis  que  la  quantity  de  chaleur  solaire 
qui,  en  une  minute,  tombe  normalement  sur  1  centimMre 
carr6  de  surface,  ddpend : 

1*  De  Thorizon  calorifique  du  soleil  lui-mdme ; 

2*  De  r^tat  de  Tatmosphere  plus  ou  moins  humide  ; 

3*  De  r^paisseuratmosph^rique  travers^e, 
(^paisseur  qui  varie  avec  la  date  et  Theure  de  Tobservation ; 
il  6tait  arrive  a  la  formule  Q  =  a  p',  dans  laquelle  Q  re- 
pr^sentait  la  chaleur  recue  ; 

a  6tait  la  chaleur  prise  par  Q  pour  p*  =  1 ; 

p  ^tait  une  fraction  qui  variait  avec  T^tat  hygrom(5trique ; 

E  repr^sentait  T^paisseur  atmosph^rique. 

Gette  formule  ne  rendait  que  tres  imparfaitement  compte 
de  la  complexity  du  ph^iiomene,  et  il  ^tait  trfes  difficile 
d'en  tirer  un  r^sultat  un  pen  certain. 

M.  Crova,  professeur  de  physique  qui  s'est  beaucoup 
occupy  de  ces  questions,  a  trouv6  d'une  facon  trfes  ing6- 
nieuse  une  autre  formule  qui  parait  mieux  repr^senler  le 
ph^nomene. 
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Ce  sQrait  trop  ^largir  le  cadre  de  cet  ouvrage  que  de 
citerla  m^thode  de  ce  savant  professeur,  aussi  alloas-nous 
simplement  enoncer  les  r^sultats  auxguels  il  est  arrivt^. 

La  chaleur  recue  Dormalement  aux  limites  de  Tatmos- 
phere  doit  peu  difTc^rer  de  2  calories  par  minute  et  par  cen- 
timetre carr6. 

La  chaleur  regue  normalement  pr^s  de  la  surface  du 
Bol  varie  de  0  calorie  a  1***,3  par  minute  et  par  centimetre 
carr6. 

L'atmosphere  empdche  done  d*arriver  a  la  surface  du 
golau  moins  30  p.  100  des  rayons  envoy^s. 
Nous  donnons  ci-dessous  un  r^sum6  des  observations 
^  ladles  pendant  2  jours  de  Tann^e  1876  par  M.  Crova 
(un  jour  d'6t6  et  un  jour  d'hiver). 

4  JAKVIBR  1876. 
ChdUur  refue  sur  1  eetUimitrt  earri, 

Normalemont.  Sar  la  svrfac  e 
da  sol. 

V  Du  lever  du  soleil  k  midi  ....    264"\4  TS^'SB 

2*  De  midi  au  coucher  da  soleil.  .  .    270    ,0  82  ,3 

3^  Da  lever  an  coacher  du  soleil  .  .    535    ,0  161  ,2 

Les  calories  recues  normalement  ont  varied  par  minute 
entre  0  calorie  a  0*\63. 

La  chaleur  rejue  sur  le  sol  a  6t6  les  t^J^  de  la  chaleur 
ttormale. 

11  JUILLBT  1876. 
CMewr  refue  sur  I  eentimitre  curre, 

Mormalement.  SorUtorfaee 
da  sol. 

!•  Du  lever  da  soleil  a  midi  ....  451"*,6  293"\5 
2*  De  midi  aa  coucher  du  soleil  .  .  424  ,9  280  ,6 
3*  Du  lever  aa  coacher  da  soleil  .  .    876    ,4        574  ,1 

Les  calories  recues  normalement  ont  vari«5  par  minute 
entre  0  calorie  et  1^,21 ;  les  calories  ref  ues  a  la  surface  du 
80l  out  vari4  par  minute  entre  0  calorie  et  l'=**,10. 

La  chaleur  reg ue  sur  le  sol  a  ^16  les  de  la  chaleur 
uonnale. 
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On  voit,  d'apres  ce  tableau,  que :  la  chaleur  refue  nor- 
malement  le  4  Janvier  est  les  rfjTo  ^^^^^  estrecue  le 
11  juillet,  la  chaleur  recue  6ur  la  surface  du  sol  le  4  Jan- 
vier est  les  TT^fy  de  celle  qui  est  recue  le  11  juillet. 

Ces  rt^suUats  donnent  une  mesure  assez  precise  des  in^- 
galit^s  produites  en  liiver  et  en  par  robliquil^  des 
rayons  solaires  et  par  la  dur^e  de  Tapparition  dusoleil  au- 
dessus  de  Thorizon. 

lis  montrent  aussi  les  rapports  qui  existent  entre  les 
quantit^s  de  chaleur  envoy^es  directement  et  celles  qui 
sont  revues  sur  la  surface  horizontale  du  sol. 

lis  font  enfin  voir  que  le  maximum  de  calories  recues 
normalement  par  minute  en  616  est  plus  faible  qu'en  hiver. 
Ce  fait  ne  pent  ^Lre  attribute  qu'a  la  plus  grande  humiditi§ 
de  Tatmosphere  pendant  la  saison  chaude. 

La  chaleur  raditJe  par  un  corps  entour6  de  vapeur  lui  est 
imm^diatement  renvoy6e  par  les  molecules  voisines  et  il 
perdra  relativement  pen  de  chaleur  si  toutefois  il  y  a  calme 
parfait. 

Si,  au  contraire,  il  y  a  mouveraent  des  molecules  humi- 
des,  si  le  vent  vient  a  les  chasser,  T^cran  n'existe  plus, 
les  radiations  sont  tres  grandes  et  le  refroidissement  du 
corps  rapide. 

C'est  en  vertu  de  ce  phenomene  que  nous  soufilons  sur 
une  soupe  trop  chaude,  c'est  aussi  la  m6me  raison  qui 
conduit  a  placer  lep  alcarazas  Q)  dans  les  courants  d'air^ 

L'humiditii  de  i'atmosphere,  les  nuages,  servent  done 
d'^cran  protecleur  k  la  terre. 

Pendant  le  jour,  ils  empechent  utie  chaleur  trop  graude, 
la  nuit  ils  ne  permeltunt  pas  de  variations  trop  fortes. 

Dans  rinttirieur  du  Sahara,  la  oii  Tair  se  trouve  relati- 
vement Ires  sec,  les  nuits  sont  froides  et  glaciales  landis 
que  les  jours  sont  Irfes  chauds. 

{})  VasoB  poreax  ea  usage  dans  les  pays  chaa  Is,  poar  d'>iiiior  k  reaa  de  la  fral- 

chonr. 
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Dans  les  pays  chauds  et  huinides,  c'est  Tinverse  qui  se 
pr^sente  ;  il  n'y  a  presque  aucune  difference  entre  lee  tem- 
ptolures  du  jour  et  cellea  de  la  nuil. 

On  en  est  mSme  arrive  a  coter  rhumidit^  de  Tair  d'aprfes 
les  differences  des  temperatures  diverses  maximum  et  mi- 
nimum. 

Plus  cette  difference  est  grande,  moinsrairesthumido. 

An  Senegal,  pendant  la  saison  seche,  on  a  des  diffe- 
rences de  temperature  qui  atteignent  30  a  40  degres. 

Pendant  rhivernage,  au  contraire,  le  thermometre  n'e- 
prouYe  que  des  oscillations  tres  faibles,  de  4,  5  ou  6  de- 
gres. 

La  chaleur  absorbee  pendant  le  jour  par  la  vapeur  d*eau 
ne  se  perd  pas  en  egale  quantite  par  les  radiations  de  la 
nuit-,  si  la  vapeur  n^avait  done  pas  d'autres  moyens  de 
consommer  cette  cbaleur,  la  chaleur  de  Tatmosphere  par 
Jiertaines  latitudes  ne  ferait  qu\aller  en  augmentant;  il  y 
aurait  des  pays  affreuscment  chauds  et  des  contrees  terri- 
blement  froides,  mais  les  vents  sont  1^ :  ils  entrainent  la 
vapeur  dans  leur  cours  et  font  participer  a  la  chaleur  so- 
laire  tous  les  pays  qu'ils  traversent. 

La  vapeur  d'eau  chassee  par  la  brise,  rayonne,  se  trans- 
fonne  en  nuage,  descend,  rechauffe  les  endroits  ou  elle 
passe  et  quand  la  condensation  arrive ,  elle  degage  une 
grande  quautite  de  chaleur.  Le  calcul  rend  tres  bien 
compte  du  phenomene  (voir  Physique  de  Jamin). 

Si  P  est  le  poids  en  kilogrammes  de  la  vapeur  que  nous 
considerons,  il  lui  a  fallu,  pour  s'evaporer,  accaparer 
P  X  600,000  calories. 

Cette  vapeur  a  dfl  maintenant  s'eiever  dans  Tair ;  h  la 
hauteur  H,  elle  a  acquis  une  energie  deposition  exprimee 
I-ar  la  formule  : " 


425  elant  Tequivalent  mecanique  de  la  chaleur. 
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Cons^quemment,  toute  masse  de  vapeur  qui  se  troave  a 
uae  hauteur  H  possMe : 

P  ^600,000-1-^^  calories. 

Si  la  vapeur  desceni  de     elle  d^gage  : 


Quand  elle  se  condensera  en  pluie  et  arrivera  jusqu'au 
sol,  elle  laissera  ^chapper  la  quantity  de  chaleur  qui  lui 
reste : 


II  y  aurait  encore  k  tenir  compte  de  la  compression  que 
subit  la  masse  nuageuse  en  descendant  dans  Tatmosphere, 
mais  ne  compliquons  pas  trop  le  probleme. 

La  vapeur  d'eau  se  trouve  remplir,  en  quelque  sorte,  le 
role  d'un  fourneau  mobile  transports  paries  vents surtous 
les  points  du  globe  terrestre. 

G'est  gr^ce  a  la  vapeur  d'eau  que  nos  pays  sont  relati- 
vement  temp6r(5s  pendant  Thiver,  et  ce  sont  les  courants 
atmosphSriques  charges  de  vapeur  qui  viennentrechaufFer 
Tair  dans  lequel  nous  vivons. 

Nous  sommes  habitues  a  voir  la  temperature  plus  basse, 
le  climat  plus  rigoureux  sur  les  montagnes  que  dans  les 
plaines,  cela  tient  encore  a  la  vapeur  d'eau. 

Les  valines  possedent  en  effet  un  Scran  de  vapeur  plus 
Spais  que  celui  des  montagnes 

D'apres  le  mSme  principe,  les  temperatures  de  Tatmos- 
phere  doivent  aller  en  diminuant  a  mesure  que  Ton  s'Sleve 
et  la  chose  est  d'aulant  plus  rationnelle  que  les  zones  de 
la  surface  sont  non  seulement  les  mieux  protSgSes  contre 


0)  La  raponr  d'eaa  ae  divariie  des  coUlnes  dans  les  yalltes,  de  sorte  que  ees  der- 
nitres  possdloat  an  fonrneaa  natural  dans  lequel  la  viq>ear  d'eau  sart  de  com- 
bastible.  —  La  forme  des  valines  semble  aassi  leur  servlr  de  protectear  i  les  fladCi 
se  renToient  de  la  obalear  au  lien  de  la  radior  dlreetement  dans  Tespace. 
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le  refroidissement,  mais  aussi  qu'elles  sontencorelesplus 
^hauffi^es  par  les  radiations  terrestres. 

Poissoa  avail  chercM  a  indiquer  par  le  calcul  et  sans 
leiiir  compte  de  la  vapeur  d'eau,  quell es  devaient  Aire  les 
temperatures  aux  difP^rentes  hauteurs,  il  6tait  arriv6  aux 
resultats  suivants  : 

750"'»         650""  650""  450"" 

Les  observations  de  Glaisher  ont  donn^  pour  la  mdme 
'  temperature  initiale  et  pour  les  monies  pressions : 

En  Beptembre  1882  +  8»2    + 1*4    —  6'»4 

Ciel  serein  +5^6    —  l^'S    —  T'^B 

Difiidrences  moyennes,  ciel  convert.  .    +  7®     +  0"2    —  6*2 

En  comparant  ces  donn^es  des  observations  a  celles 
Irouv^es  par  le  calcul  de  Poisson,  on  voit  parfaitement  le 
'  role  jou6  par  la  vapeur  d'eau. 

Les  chiffres  donnas  par  Glaisher  se  ressemblent  suffl- 
samment  pour  que  Ton  ait  essays  de  dMuire  une  loi  de 
d^croissance  de  la  temperature  avec  la  hauteur;  on  admet 
dans  nos  contr^es  une  baisse  de  1*^  de  temperature  pour 
180  mfetres  d*eievation. 

Nous  devons  cependant  dire  que  la  decroissance  de  la 
temperature  de  Tair  est  loin  de  suivre  une  loi  reguliere  et 
dtoroissante. 

Cette  loi  varie  selon  les  heures  et  les  saisons,  I'etat  du 
ciel,  les  vents  et  aussi  Tetat  hygrometrique. 

Dans  certaines  ascensions,  on  a  vu  le  thermometre  bais- 
ser  tout  d'abord  de  1*  pour  80  mfetres,  puis  de  1*  pour 
100  mfelres  jusqu'a  1,400  metres,  puis  il  n'a  plus  baisse 
iusqu'^  1 ,900  metres  et  la  temperature  s'est  m&me  eievee 

M.  Tridon,  le  31  octobre  1878,  rencontrait  a  2,700  mi- 
tres une  temperature  de  0° ;  ^  2,424  metres,  il  trouvait  un 

•OO.  DB  OAOOB.  —  i*  TBIMBSTBI  1884.  22 
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courant  de  4-  14*"  d'une  hauteur  de  150  metres  el  160  mis 
tree  plus  bas  il  avail  —  0*6 

Tissandier  a  souvent  fait  des  rencontres  semblables. 

Gay-Lussac,  dans  une  ascension  par  temps  serein,  a 
trou.v6  une  tempc'^rature  -f-  9**5  au-dessus  de  z6ro  a  la  hau- 
teur de  7,016  metres. 

MM.  BaiTal  el  Bixio  ont  trouv6  la  m^me  lempdrature 
dans  un  niiage  a  la  hauteur  de  6,000  metres;  ils  ont  Tui 
la  hauteur  de  7,040  metres, a  quelqae  distance  delalimite 
sup^rieure  du  nuage,  le  thermom^lre  descendre  a  39^  en 
dessous  de  z^ro. 

La  marche  des  temperatures  dans  les  ascensions  de 
M.  Glaisher  s'est  montr^e  fortirr^guliere:  lemercures'ed 
maintenu  au  mdme  niveau  pendant  un  certain  temps, 
lorsqu'on  traversait  un  courant  d'air  chaud;  il  est  meme 
monte  quelquefois  de  plusieurs  degr^s  pendant  que  le 
ballon  s'6levait. 

Ainsi,Ie  17  juillet  1862,1a  temperature  restai  3^  jusqu'a 
4,000.metre8;  elle  se  maintint  a  5*^6  vers  6,000  metres  et 
tomba  rapidement  a  9*  a  8,000  metres. 

On  voit  done  qu'il  n'est  pas  trop  facile  de  titer  mi 
sultat  certain  de  toutes  ces  observations ;  il  r^sulte  cepett- 
dant  de  plus  de  500  observations  que  la  d^croissance  de 
la  temperature  de  Fair  dlffere  d'abord  selon  que  le  cielesl 
pur  ou  convert;  elle  est  plus  rapide  lorsquele  cielesl  pur, 
elle  est  plus  lente  lorsque  le  ciel  est  couvert. 

La  temperature  des  nuages  estsuperieureacellederair 
situe  dessus  ou  dessous. 

Le  decroissement  de  la  temperature  est  plus  rapide  daas 
les  regions  voisines  de  la  surface  el  se  ralenlit  a  mesure 
que  Ton  s^elfeve. 

Le  decroissement  est  plus  rapide  le  soir  que  le  malio 
et  pendant  les  journees  chaudes  que  pendant  les  joum^es 
froides. 

Telles  sent  les  loisqui  semblenlregirladecroissancedf 
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la  temperature  dans  nos  coatr^es;  il  s'agit  maintenant  de 
sayoir  si  la  loi  est  la  m&me  pour  les  pays  chauds  :  ici  las 
observations  nous  manquent. 

Humboldt  et  Boussingault  ont  trouve  que,  sous  les  tropi- 
quesyil  fautune  elevation  de  180a250m6tres  pour  un  abais- 
sement  thermom^trique  de  l'^,  mais  lis  ont  fait  ces  obser- 
TatioQs  BUT  des  montagnes  qui  ^taient,  par  suite,  plus  ou 
moins  ^chauS^es  par  les  rayons  solaires,  aussi  ne  devons- 
Dous  pas  avoir  trop  conQance  dans  ces  r^sultats. 

Pour  avoir  cette  loi  dans  les  pays  chauds,  il  faudrait, 
toutcomme  chez  nous,  la  determiner  par  des  observations 
lailes  en  ballon. 

Ces  observations  manquant,  nous  allons  chercher  ce 
donne  la  throne. 

Quand  Fair  est  sec,  il  ne  s'^chauffe  que  trfes  lentement, 
maisune  fois  echauffe,  il  doit  tres  bien  cons^rver 
leur. 

Pour  voir  le  thermometre  descendre  de  1°  dans  de  Fair 
bien  sec,  il  faudra  peut-6tre  monter  de  200  ou  300  metres. 

Quand  Fair  est  humide,  il  s'^chauffe  au  contraire  assez 
rapidement  sous  Timpression  d*une  source  de  chaleur; 
mais  lorsque  cette  source  de  chaleur  n'existe  plus,  les  ra- 
tlialions  continuent  a  Stre  tres  fortes  et  la  vapeur  d'eau 
des  couches  superieures,  loin  de  conserverde  la  chaleur  a 
l*air  environnant,  doit  au  contraire  lui  en  enlever. 

Nous  savons  bien  que  la  vapeur  est  un  bon  (5cran  contre 
les  radiations,  mais  plus  on  s^eieve  dans  Tatmosphere, 
plus  recran  diminue  d'^paisseur  et  11  doit  eu  r^sulter  que 
la  temperature  pent  aller  plus  vite  en  baissant  dans  unair 
humide  que  dans  un  air  sec. 

Ce  fait  doit  £tre  tr^s  saillant  a  partir  d'une  certaine 
baateur  et  il  doit  ^tre  surtout  remarquable  dans  les  pays 
chauds;  c^esl  en  eiTet  dans  les  regions  tropicales  que 
I'on  trouve  les  plus  grandes  differences  d^etats  hygrome- 
iriques. 
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Parfois  Tair  est  completement  sec,  comme  daas  I'mte- 
rieur  du  Sahara;  d'autres  fois  II  est  satur^  d'humidit^j 
comme  sur  les  cotes  du  S^nSgal  pendant  Tbivernage. 

Quand  Tair  est  completement  sec,  les  joui-s  sont  tres 
chauds  et  les  nuits  tres  froides. 

L'air  en  contact  avec  le  sol  est  6chauff^,  pendant  le  joor^ 
par  les  rayons  directs  du  soleil  et  aussi  par  les  radiations 
terrestres ;  pendant  la  nuit,  11  est  refroidi  paries  radiations 
terrestres ;  la  temperature  des  couches  d'air  de  la  surface 
est  done  tres  variable,  mais,  a  mesure  que  Ton  s'^leve,  les 
couches  d'aii:  doivent  dtre  moins  inQuenc^es  par  ces  ra- 
diations. 

II  n'y  aurait  peut-^tre  mSme  pas  a  s'^lever  beaucoup 
pour  se  trouver  a  Tabri  de  ces  variations  et  trouver  une 
temperature  stable  moyenne  entre  les  temperatures  maxi- 
mum et  minimum. 

Au-dessus  de  cetle  zone  de  temperature  stable,  la  tem- 
perature doit  aller  en  decroissant  fort  doucement,  car  si 
Tabsorption  de  la  chaleur  par  Tairsec  estfaible,  sonrayon- 
nement  est  egalement  pen  sensible. 

Lorsque  Pair  des  contrees  tropicales  est  complfetemenl 
sature  de  vapeur,  la  quantile  de  vapeurd'eauexistantdans 
Tatmosphfere  est  relativement  enorme  ;  Tecran  de  vapeur 
s*eleve  souvent  a  une  tres  grande  hauteui*,  aussi  les  tem- 
peratures des  jours  et  des  nuits  sont-elles  les  memes. 

L'epaisseur  de  la  couche  humide  est  telle  que  Ton  peut 
s'elever  m^me  assez  haut  sans  trouver  de  differences  de 
temperature,  mais  il arrive  un  moment  ou  Tecran  de  vapeur 
n'est  plus  sufBsant  et  les  temperatures  doivent  aller  tres 
vite  en  diminuant. 

Au  Senegal,  la  temperature  de  la  surface  pendant  Vbi- 
vernage  est  de  28°;  on  pourrait  probablement  s*elever  de 
300  a  400  mfetres  sans  trouver  de  changement  de  tempe- 
rature ;  mais,  a  partir  de  cette  hauteur,  le  thermomfetre  irait 
en  baissant  tres  rapidement  jusqu'a  ce  qu'on  soit  arrive 
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dans  des  regions  ou  la  vapeur  d'eau  n'existe  plas  qu'en 
tres  faiJjle  quantity;  le  thermometre  reprendrait  alors  son 
COOTS  nonnal. 

Nous  verrons  plus  tard  comment  le  calcul  et  les  obser- 
Tations  viennent  justifler  nos  theories. 

(A  suivre,) 
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lies  d'origine  volcanique;  leur  aspect;  traits  g^niraiuL 
Archipel  des  iles. 

Skctiox  2.  —  Marqaiaes ;  descripUon  des  diiF^rentes  fief.  —  Arehipel  de  la  So- 
clM.  —  Ilo  coralliffone  do  Matea.  ^  Ilea  Samoa  ou  des  Navigatears.  —  ArrUpel 
Tonga.  —  lies  Fidji  ou  Viti.  —  Arohipel  das  Sandwich  ou  Hawaii ;  ea~aeUrts 
g^niraux;  tremblcments  de  terre,  raa  de  marie;  desertptloa  des  diif&rente* 
fles ;  Tolcans  actifs,  Eruptions.  —  ArehSpel  des  Mariannes.  —  lie  de  Piqnes.  — 
Salax  7  Gomes.  —  lies  G-ambler,  Piteaim,  Rapa,  Vavlta,  Mangala.  —  Arehipel 
Oalapagos.  ^  Jaan-Femandes. 

L*exposition  a  grands  traits,  qui  precede,  de  la  constilutioD  g^olo- 
gique  des  principales  terres  groupies  dans  le  PaciUque  Sud-Ouest,  et 
dont  quelqaes-unes  ont  une  grande  ^tendue,  montre  sur  ces  terres 
la  mfime  dlTersil^  que  sur  les  continents.  La  constitnliou  des  autres 
lleSf  r^pandues  en  nombre  considerable  dans  les  aatres  parties  da 
Grand  Oc^an,  est  beaucoup  plus  simple ;  d'abord  la  snperflcie  de  la 
plupart  d'entre  elles  est  beaucoup  moindre,  a  telle  enseigne  que,  poor 
ce  qui  est  du  plus  grand  nombre,  le  simple  point  qui  indique  (eur  po- 
sition sur  la  carte  g^n^rale  de  cette  taste  mer  est  hors  de  proportion 
aTec  leur  grandeur  r6elle. 

Elles  se  pr6sen(ent  sous  deux  et  mdme  sous  (rois  aspects :  les  nnes, 
tr6s  hautes  par  rapport  a  leurs  autres  dimensions,  s'^ldTent  brusque- 
ment  par  des  falaises  escarp^es  an  pied  desqu elles  on  Yoit  quelquefoi* 
des  empfttements  madr^poriques;  asses  fr^quemmeut,  quand  les  falai- 
ses s*6cartent  pour  faire  place  a  des  graves  ou  a  des  penles  arrivant  doo- 
cement  a  la  mer,  des  bancs  de  coraux,  tenant  d  ces  plages  {/ringing 
reefs  de  Darwin),  s'avancent  plus  ou  molns  loin  au  large. 

D*autres  lies  montent  en  pente,  plus  ou  molns  rapide,  a  qaelque 
distance  du  rlvage  qui  est  bord6  d'une  bande  de  terrain  plat  ct  fertile, 
form^e  ordinairement  par  des  coraux  morts  et  des  debris  des  bauteurs 
entrain^s  par  les  plujes,  et  devant  laquelle  s'^tend  une  ceintore  de 
r^cifs  madr^poriques  {barrier  reefs  de  Darwin)  laissant  entre  elie  e( 

(1)  Voir  le  BaUetln  dn     trimestre  1884. 
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rile,  an  chentl  qnelquefois  large  de  plusieurs  milles,  plus  on  moins 
iibrc,  plus  on  moios  obstro^,  ou  les  na? ires  trouTeot  des  ancrages. 
Qnelqaefois  les  lies  sont  Isoldes,  s^par^es  de  toote  autre  terre  par  de 
grands  espaces  de  mer,  mats  le  plus  sou? ent  elles  soot  r6nnies  par 
gronpes  bien  d^iimit^s. 

Contrestant  avec  les  archipels  formes  dlles  haotes,  on  Yoit,  eii 
nombre  plas  grand  encore,  des  lies  6parscs»  des  gronpes  dalles  i  peine 
eleites  aa-dessas  de  Teaa,  des  reunions  de  petits  ilots  eotourant,  qnel- 
qaefois en  formant  des  replis  capricieur,  un  grand  lagon  int6rieur.  On 
a  beanconp  discut^  snr  la  formation  de  ces  lies  basses;  elle  a  donn^ 
lien  a  direrses  hypotheses  que  je  rappellerai  sommairement,  mals,  ce 
qo^on  reconnatt  a  premidre  me,  c*est  qne  la  partle  Tisible  de  ces  lies 
est  roeoTre  de  certains  zoophytes  i  polypiers  pierrenZi  et  que,  comme 
ii  a  ete  d^ja  dit  pour  les  lies  Loyalty,  on  ne  pourrait  pas  en  eztrairc 
on  fragment  qni  n*ait  y^cu. 

Le  premier  coup  d'ceil  fait  reconnaltre  Torlgine  plutonicnne  des  lies 
bsQtes,  qn  elles  soient  on  non  entonrtes  de  r^cifs  aadr^poriqnes,  et 
sur  le  pins  grand  nombre  d'entre  elles,  pour  ne  pas  dire  sur  toutes, 
elle  est  marqn^e  de  la  mani^re  la  plus  grandiose.  II  est  impossible  dc 
reneontrer  nn  sol  pins  t)on1evers6;  snr  la  pinpart  de  ces  terres  on  nc 
troQYerait  pas  un  kilomdlre  carr6  de  terrain  plat.  Les  montagnes,  anx 
flancs  escarp^s,  se  terminent  par  des  crdtes  aigues  comme  le  faite 
d'une  maison,  en  pics,  en  aiguilles.  Les  ph^nom^nes  atmosph^riques, 
les  ploies,  les  diff&rents  agents  de  la  denudation,  an  lieu  d'adoncir  les 
pentes,  en  ont  prcsqoe  toujours  augments  la  raideur ;  des  d^pdts  ar6- 
oac^s,  des  conglomerats.  etc.,  etc.,  se  mdlent  anx  roches  de  cristalli- 
saiion ;  des  taches  rouges,  sur  les  sommets  denudes,  indiqnent  la  pre- 
sence d'un  mineral  de  fer,  mais  II  n*cst  ni  assez  abondant  oi  asses 
riche  poor  qu*on  pnisse  en  (irer  parti  :  jusqn*a  present,  du  reste, 
aucun  meial  exploitable  n*a  eie  rencontre  dans  ces  lies. 

Toutes  portent  les  traces  d^une  ignition  Yiolente.  L'aciioo  Yolcanique, 
daos  Tacception  la  plus  large  de  ces  mots,  c'cst-a-dirc,  Texpansion 
dan  fen  sootcrrain,  soulevant  Yiolemment  ces  masses  au-dessos  de 
1  Ocean,  pent  senle  expliquer  cette  nature  tourmcnree.  On  voit  ecrit  sur 
le  relief  de  qnelques-unes  de  ces  terres  que  ccite  action  s'est  mani- 
festee  en  plusieurs  fois ;  des  cataclysmes  nouveaux  ont  siicc^de  a  des 
periodes  de  ealroe  assez  tongues  pour  que  la  Yieanimalecl  la  vie  veg^tale 
eussent  en  le  temps  de  se  deYelopper,  comme  le  demontrent,  k  Tahiti, 
des  branches  fossilisees,  et  des  empreintes  de  coieopteres  sous  des  Cott- 
le de  basalte  et  de  laYe  (*).  Dans  la  plus  grande  partie  des  lies,  les  feux 


(*)  Gftrnier,  OdanU,  tc«  ilu  dta  Pias,  Loyalty  ti  Tahilif  187 1. 


Digitized  by 


344 


a60GRAPHIE  GfiNfiRALE. 


soQterrains  semblent  6tre  ^teints  depnis  longtcmps,  mais  dans  qoeiqnei 
unes,  ila  travailleot  encore  aiec  6nergie,  dans  Tarchipel  Hawaii,  pi 
exemple,  qui  pent  montrer,  d'ane  manl^re  tangible,  comment  ont  d| 
se  former  les  lies  plutonieunes  de  I'Oc^anie.  Tandis  que,  ? ers  TextrM 
mit6  N.-O.  du  groupe,  ^  dont  l*axe  est  N.-O.-S.-E.,  —  la  raideon 
des  pentes,  les  sommets  d^chiquet^s,  les  crat^res  combl^s  ou  aras^s,| 
la  puissance  de  la  Y^gdtatlon,  indiquent  que  Taction  Tolcaniqne  ne  se; 
fait  plus  sentir  depuis  longtemps,  11  est  palpable  qu'elle  n*«  cessi 
que  plus  tard  dans  les  lies  qu'on  rencontre  a  mesure  qu'on  gagne  le 
.S.-E.  de  Tarcbipel;  Tile  principale  Hawaii,  situ6e  a  rextr^mit^  de  Taxe, 
est  encore  aojourd'hui  en  pleine  formation  TOlcanique,  et  montre  pin- 
sienrs  cratdres  qui  r6f  ^lont  lenr  acliTit^  par  de  fr^qneotes  Eruptions, 
et  dont  Tun,  le  KUauea,  est  le  plus  grand  qu'on  connalsse  sur  le  globe. 
En  outre,  des  sondages  op^r^s  11  y  a  quelques  ann^es,  poor  la  pose 
d'un  cAble  t616graphique,  par  la  corvette  am^ricaine  Tuscaroray  ool 
fait  connaltre  qu'en  continuant  dans  la  direction  N.-O.-S.-E,  on  ren- 
contre des  montagnes  sous-marines,  de  sorte  qull  n'y  aurait  rien  de 
surprenant  si,  un  Jour,  de  nouvelies  terres  surgissaient  dans  ces  pa- 
rages. 

On  pent  dire  que,  saiuf  de  trto  rares  exceptions  (tea  lies  Carolines, 
les  lies  Mariannes),  tons  les  archipels  du  Paciflque  —  qulls  soient 
composes  de  terres  hautes  ou  de  terres  basses  —  ont  leur  grand  axe 
dans  une  direction  qui  s'6carte  pen,  d'un  c0(6  ou  de  Tautre,  de  la 
ligne  N.-O.-S.-E.,  et,  tr^s  souTent,  les  diff^rentes  lies  out  leurardte 
principale  orient6e  dans  le  m6me  sens. 

One  description  quelque  peu  d6taill6e  des  lies  folcanlqaes  et  des 
iles  corallig^ces  du  Paciflque  qu'on  conoalt,  exigeralt  des  Yolumes :  Je 
me  coutenterai  de  Jeter  sur  les  princlpales  un  coup  d'odil  raplde  qui 
suffira  pour  donner  une  id6e  netle  de  toutes,  car  pariout  on  Yoit  la 
m6me  simplicity  de  constitution ,  les  m^mes  ^l^ments ,  disposes,  a 
peu  de  cbose  pr^s,  de  la  m^me  mani^re. 

D'abord  les  lies  hautes: 

lies  Marquises,  —  L'archlpel  des  Marquises,  situ6,  en  chiffres  rond^, 
par  9<»  de  latitude  sud  et  142**  de  longitude  onest  de  Paris,  se  compose 
de  ODze  lies  et  ilots. 

Un  coup  d'oBil  Jet6  sur  la  carte  fait  Yoir  qu'il  s'^tend  du  N.-O.  au  S.-B. 
sur  une  distance  de  70  llenes,  et  qu*il  peut  6tre  consid^r^  comme  for- 
mant  deux  groupes  distincts,  Tun  au  S.-E.,  Tautre  au  N.-O.  Les  deox 
plus  grandes  lies  de  chacun  de  ces  groupes,  Nukuhiva  (■)  et  O-Bi- 

(')  Appelde  8ttr  qaalqnes  ourtea  U«  Soux,  He  Martin.  Pea  d'iies  ont  6:6  bapUi^ 
«t  rebaptisdes  comme  les  Marqulsei.  Mendana  donao  an  groupe  S.-B.,  qa'il  die««* 
vrit  en  1695,  le  nom  de  JfarguMot  d«  JHitndoM,  on  I'honnear  da  gouTMneor  da  P<- 
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racMi('),  ont  leurs  principales  chalnes  de  montages  orient^es  Est  et 
Ooest.  Ua-Uka  snr  le  mdme  paralldle  que  KakuhiTa,  et  4  Vtsi  de 
celle-ci,  a  son  axe  dlrig6  dans  le  m^me  sens.  Les  deux  Hots  deserts 
E-Jao  ei  HaiU'tu  (')  ont  les  leurs  S.-O.-N.-E.  Va-hm  (*)  d'one  part, 
et  de  Taatre  Tauata,  Motani  et  Patuhiva  {*),  plac^es  sym^triquement 
par  rapporc  a  Nukuhi? a  et  i  O^Hivaoa,  ont  leurs  principales  montagnes, 
par  leurs  Opines  dorsales,  dirig^es  Nord  et  Sud. 

Les  caract^res  g^n^raux  que  J'al  assign^s  aux  lies  hautes  se  re- 
eoDnaissent  aux  lies  Marquises.  Leur  premier  aspect,  quand  on  les  Toit 
de  Is  mer,  n*est  pas  engageant.  le  regard  ne  rencontre  d*abord  que 
des  falaises  abruptes  allant  rejoindre,  dans  Tint^rieur,  des  montagnes 
qui  se  proOlent,  a  peu  pr^s  de  niveau,  en  crdtes  aigueset  dentel^es. 
La  silhouette  de  Ua-Pou  differe  de  celle  des  autres  lies  par  les  pics 
ilanc^s  de  sa  parfie  centrale  qui,  de  loin,  ressemblent  i  une  suite  de 
docbers,  mais  les  roches  qui  constituent  sa  charpente  sont  les 
mes  que  dans  les  demidres.  Les  falaises  de  roches  YOlcaniques,  noires 
00  rougeitres,  sont  parcimonieusement  couTertes  au  sommet  d'une 
berhe  dure,  le  plus  sou? ent  brfti^e  par  le  soleil,  qui  donne  un  air  aride 
au  pays.  Les  contreforts  que  les  montagnes  d^tachent  vers  la  mer 
embrassent  des  baies  plus  ou  moins  profondes,  dont  quelques*unes 
sont  des  ports  sArs,  mais  pour  la  plupart  incommodes  en  ce  sens  que 
la  mer  y  est  toujours  plus  ou  moins  bouleuse.  De  nombreux  cours 
d'ean,  peu  abondants  quand  la  saison  est  tr^s  s^che,  torrents  imp6- 
tueux,  au  contraire,  quand  les  pluies  se  prolongent,  sillonnent  les 
valines  qui  remontent  quelquefois  tr^  loin  dans  Tintirieur;  le  plus 
eouTent  ies  nsTigateursned^coufrentces  Tallies  que  lorsquMls  sont  blen 
en  face  d'elles;  la  ferdare  qui  les  d6core  offire  nn  contraste  frappant 
sTee  i'aridit^  du  reste  de  la  cdte ;  le  regard  s*y  prom^ne  sur  la  Y6g6- 
tation  tropicale  dans  tout  son  6clat  et  tout  son  d^sordre. 

A  rouTcrt  des  bales,  et  dans  leur  prolongement,  a  un  mille  ou  un 
milie  et  demi  de  distance,  la  sonde  rapporte  de  60  &  80  metres  de 


roo,  d'o&  11  avait  foit  Tolle.  H*reliaiid,  sar  le  Solidt,  en  1791,  appeU  le  gravpe 
N.-O.  tiM  d4  la  BivoliUtan,  Un  mois  aaparayant,  le  eaptulne  amdrlcaln  In* 
gnUiaai  mrmit  donn4  dei  noma  parttenliert  4  cee  m^oa  lie*,  qa'il  dialgnait  en 
Moe  sou  le  nom  d'tiM  Washington.  Snr  not  cartes,  eUei  sont  marquees  arehl- 
pel  I^oukakiva,  da  nom  de  la  prinoipale ;  mala,  en  r^lt^,  oela  n^est  dgalement 
qa'ana  meeore  de  oonventLon,  car  les  natnrels  ne  donnent  pas  de  nom  gdndral  4 
rai«hlpel. 

(<)  On  Hinaoa;  O  dans  les  dialeotes  polynislens  (et  de  mdme  ponr  S)  an  eommen- 
eement  d'an  mo<,  r4pond  4  notre  afllnnatlon :  e'est  La  DomMieo',  de  Mendaoa. 
(*)  Ua-Una,  Ua-Unga,  &iuhHuffa,tU  Washington, 
O  lU  Ma§ae,  iU  Ohandl,  ties  Sobertt. 
\*)  Bua-Pva,  lie  Marehand,  iU  Trevanion. 
[*)  SantOrCrittina,  San-Pedro,  laMagdalena,  de  Mendana. 
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fond ;  au  pied  des  falatses,  on  en  irouve  dc  30  i  40.  A  ma  connais- 
sance,  on  n'a  pas  sood^  a  plus  de  323  metres  dans  les  canaux  qui  s^- 
parent  les  lies,  et  en  beaucoup  d'endrolts  on  n'a  pas  trouT6  de  fond  a 
cede  profondeur. 

Les  contours  ext6rieurs  des  Marquises  ne  sont  pas  bord^s  dc  r^cifs 
madrdporiques,  mais  dire,  comme  IMllustre  de  Humboldt (>)  ]*a  fait,  sur 
des  informations  erron^es,  qu'il  n*y  a  pas  de  (races  de  coranx,  serail 
inexact.  11  est  vrai  qa'on  n'y  Yoit  pas  les  immenses  r^cifs  que  f aural 
d  signaler  dans  d'autres  archipels  —  J*ai  d^'Ja  parl6  de  ceox  de  la  Kon- 
veiIe-Gai6douie,  —  oiais  dans  quelques  bales  deis  Marquises,  on  ren- 
contre des  formations  corallig^nes,  des  bancs  de  madrepores,  encore 
assez  etendus,  attcnant  au  rirage. 

On  adit  aussi  qu*ll  y  aval t  des  Tolcans,  entre  autres  a  Ua-Pou,  siooo 
on  pleine  actiTit^,  mais  faisant  entendre  au  moins  des  bruits,  desgron- 
dements  souterrains  {*),  G*est  une  erreur  provenant  de  contes,  de  tt- 
cits  des  naturcls,  imparfaitement  compris.  II  y  a  loogtemps  que  les 
feux  souterrains  qui  ont  fait  surgir  les  ties  sont  eteints,  que  la  d^na- 
dalion  continue  son  OBUTre.  Si  quelques  boursouflurcs  de  terrain,  Tues 
de  loin  Qa  et  la,  peuvent  faire  penser  a  d'anciens  crateres,  ils  sont  cer- 
tain ement  en  repos  depuis  que  les  ties  ont  leurs  habitants  actuels;  au- 
cune  tradition,  au^un  mytbe,  n*cn  gardent  le  souTenir,  ce  qui,  i  joger 
par  ce  qui  se  passe  aiileurs,  aux  ties  Sandwich  par  exempie,  ne  maa- 
querait  pas  d'avoir  lieu.  Les  bruits  sourds  de  la  <  picrre  tonuante  • 
sont  causes  par  la  mer  qui  s'engouOTire  dans  quclqnes-unes  des  nom- 
breuses  grottes  du  rivage.  II  m*est  arrive  bien  des  fois,  dans  les  pre- 
miers (emps  de  mon  long  s6Jour  a  Nukuhiva,  de  croire  a  la  presence 
au  large  d'uu  navire  tirant  des  coups  de  canon,  oua  des  roulementsde 
(onnerre  lointains,  tandls  que  c'^tait  simplement  le  bruit  de  ia  mer 
dans  les  carit^s  des  rochcrs. 

Les  derni^res  manifestations  des  forces  qui  ont  fait  surgir  les  Mar- 
quises se  montrent  dans  quelques  sources  min6ralcs,  gazenses  dost 
les  eaux  ont  ie  godt  de  1  eau  de  Seltz.  Les  naturels  connaissent  bien 
les  propri6t6s  digestives  de  ces  eaux  qu'ils  appellent  Vaikaca  (')  et 
qn'ils  boivent  comme  Tcau  ordinaire. 

Les  rocbcs  ign^es  doot  i^ensemble  constitue  la  charpente  des  lies 
sunt  tr^s  nombreuses,  mais  Ic  plus  souvent,  elles  ne  different  entre 
elles  que  par  des  details  de  contexture  qui  ne  sont  rcconnaissables 

(*)  Tableaux  de  la  Kature,  Uthophytet  agrigia. 

{*)  Dr  de  Conimeira«,  Topographs  midieaU  de*  ile$  MarquUee.  MontpeUier,  I8i£. 

(^)  VaY,eAiiikava,nomdviPipermethyttieum,  dout  laraclne  mich^e  et  agittedsoa 
roan,  sert  4  Caira  une  boiiisoa  enlvrante  on  usage  dans  toute  la  Polyopic.  La  u- 
veur  des  eaux  g  Keuses  on  question  rappello  un  peu  eelle  da  kaya.  Ce  noai  est,  do 
re^te,  appllqui  A  pluslears  sabstanoes  am  Ares,  attringentes,  etc. 
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qa*a  la  suite  d*Dn  examen  approfondi ;  lea  trachytes  porphyrotdes,  tes 
basanites,  tes  basaltes,  dominent.  Sur  les  hauteurs,  )a  t^phrioe  miea- 
c6e  ar^ilolde  fait  an  sol  gras  et  glissant  oik,  priQcipalement  dans  la 
salsou  des  pluies  Ja  marche  est  llatigaDte.  L'aragonlte  blanche  se  troure 
en  Hlons  en  plusievrs  endrotts,  remplissant  les  fentes  des  tnfs  Tolea- 
nlqaes.  On  Toit  un  de  ces  dykes  d*aragonUeun  peu  dans  TEstde  la  bale 
de  Taio-Hae,  a  Nukuhita,  pour  Tentr^e  de  laqnelle  il  est  un  bonpoint 
de  recoonaissance :  on  dirait  nne  grande  cascade  tombant  a  la  mer  du 
haut  de  la  falaise. 

Sukuhiva  Tile  la  pins  importante  du  groupe  ff.-O,  a  17  milles  de 
kmgnenr  de  TEst  k  rOae&t,  et  10  milles  de  large  do  Nord  au  Sod.  On 
y  reconnalt  (rois  chalnes  de  mootagnes  dont  Tune  coupe  Tile  dans  la 
direction  N.-S.,  aoz  denz  tiers  de  la  longueur  a  partir  de  KBst.  Les 
principaux  massifs  des  denx  autres  longent  la  mer  au  Nord,  au  Sud  et 
^  rsst,  formani  a? ec  leurs  nombrenx  contreforts  les  bales  qui  d6cou« 
pent  le  poortour  de  Tile,  et  de  grandes  failles,  coup6es  elles-mdmes 
par  des  raTins  6troits.  G*est  dans  la  premiere  de  ces  chalnes,  Ters  le 
5ord,  que  se  trouTe  le  point  culminant  de  Tile,  aune  altitude  de  1,178 
metres.  L*espace  compris  entre  les  trois  chalnes,  quotqne  sillonn6  par 
des  pelites  Tallies,  est  relatifement  plan  par  rapport  au  reste  de  ce 
pays  boulcTers^,  et  constitue  le  plateau  de  Tovii  dont  T^l^Tatlon 
moyenne  est  de  1,000  mtoes.  Le  sol  mar^cageux  de  ce  plateau,  otk  les 
eaux  plnviales  s^Journent  assez  longtemps  quand  des  pluies  torren- 
tiellcs  soiit  tomb^es  pendant  plusieors  jours  de  suite,  un  ravin  creux, 
que  les  NiikuhiTiens  appellent  Vai  hononu  (eau  profonde),  et  duquel 
sort  un  des  principaux  cours  d*eau,  out  sans  doute  donn6  lieu  a  This- 
toire  d*un  lac  que  mes  recherches  sur  les  Ilenx  et  mes  iuTestigations 
aupr^s  des  naturels  et  des  residents  strangers  n'ont  Jamais  pu  me 
faire  retrourer.  D'autres  rlYi^res  ont  leurs  sources  sur  le  plateau; 
denx  d^entrc  elles  se  r6unissent  aTant  de  se  pr^cipiter,  par  une  chule 
perpendiculairc  de  630  metres--  d*autres  diseiit  800  —  dans  un  im- 
mense entonnoir  de  rochers,  au  fond  de  la  bale  de  Bakaui  (ou  des 
Taioa).  Les  sombres  parois  de  ce  gouffre,  les  cris  des  oiseaux  effar^s, 
le  bruit  de  la  chute,  une  sensation  de  froid  humlde,  causent  au  specta- 
teur  une  sorte  de  Teriige.  D'antres  riTidres  naissent  ^galement  a  ToYii, 
se  pr6cipilent  dans  la  bale  des  TaTpis,  a  Tautre  extr6mit6  de  l  ile,  en 
formant  des  cascades  qui,  bien  que  moins  hautes  que  celle  des  TaToas, 
ne  sont  pas  moins  de  v6ritables  mcrTeilles. 

La  circulation  au  milieu  de  ce  chaos  de  montagnes  est  extr^mement 

pour  plus  de  d^Uils  sur  NaknUva  et  les  autres  ties  de  Tarchlpel,  Toir  la 
aotlee,  ins^rie  dans  la  Bcvm  eoloniaU,  1857-18iS8  :  Arehipel  du  MarqnUet,  par  H. 
JooaB,  Ueoteoaat  de  yalsseaa. 
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difficile,  a  ce  point  que  ies  habitants  des  diTerses  Tallies,  s^par^s  de 
lours  YOisins  par  des  crates  a  peine  accessibles,  par  des  sentiers  tels 
que  parfois  Us  chiens  ne  peuvent  y  passer  seuls  sans  Vaide  de  leurs 
maitres,  sortent  peu  de  chez  eux.  A  Nukuhlra,  oil  les  natarels  poss^- 
dent  des  balelnidres  achet6es  aux  narires  de  passage,  les  commuoica- 
tions  d'une  bale  a  Fautre  ont  lieu,  ie  plus  souvent,  par  mer.  Je  puis 
dire,  par  la  longue  experience  qae  J*en  ai  faite,  que  rien  n'est  fatigant 
eomme  ces  trarers^es  dans  une  embarcation  ballott^e  par  la  mer  pres* 
que  toujours  battue,  et  oCi  Ton  est  expose  an  Tent  et  au  soleil  brftlant 
de  ce  climat.  Les  voyages  par  tcrre  ne  Talent  gu^re  mieux.  Que  de  /oi's, 
k  moiti^  cheoiin  d*une  vaii^  4*i'autre,  avec  la  perspecttTe  de  trois  ou 
quatre  montagnes  k  grsTir,  ai-Je  souliait^  de  metrouTer  sur  une  bale/- 
ni^rel  Mais  que  de  fois  aussi,  r6ti  au  soleil,  latdte  en  feu.luttant  centre 
la  brise  et  les  lames,  ai-je  regrett6  d'aToir  choisi  la  Toie  de  mer  depr^ 
f^rence  aux  rudes  sentiers  de  rint^rieurl  Des  baies,  au  nombre  de 
sept,  s'ouTrent  sur  le  c6t6  nord  et  le  cdt6  sud  de  Tile.  Dans  cette 
dernidre  partie,  celle  de  Taio-Eai,  ou  la  France  a  fond^  un  ^tabiisse- 
ment  en  1842^  estde  beaucoup  la  plus  belle.  G'est  un  magniflque  bas- 
sin  de  deux  milles  environ  de  profondeur,  aboutissant  k  des  Tallies 
qui  montent  en  amphitb^iktre  pour  rejoindre  des  montagnes  aux  formes 
hardies,  dominies  par  le  Moua-KS  (*).  grand  rldeau  basaltique  qui  mon- 
tre  sur  sa  crfite  deux  ouTertures  quadrangnlaires  ressemblant  a  des 
embrasures  de  canon,  et  dont  le  Tersant  sud,  tourn6  Tors  la  mer, 
coupe  a  pic  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  fait  une  muraille  de  pent-^tre 
300  metres  d'eieTstion. 

La  pointe  S.-E.  de  File  s'aTance  sous  la  forme  d*un  gros  cap  escarp^ 
{Tiiapo,  Cap  Martin),  relie  a  la  terre  par  un  isthme  denteie,  et  dont  le 
sommet,  couronne  de  roches^  ressemble,  tu  de  certaines  positions,  a 
un  Tieux  ch&teau,  k  une  Tiellle  tour  gothiqoe. 

Dans  les  baies  du  Sud,  les  pentes  sont  plus  adoucies  que  dans  celles 
du  Nord.  Le  c6te  nord  de  Tile  est  plus  accidente  que  les  autres,  beau- 
coup  plus  pittoresque;  des  masses  basaltiques,  ressemblant  a  de  Tieii- 
les  tours  en  mine  attaquees  par  la  Tegetation,  des  aiguille?,  se  dres- 
sent  perpendiculairement  a  plus  de  100  metres  de  hauleur,  tantdt  an 
bord  de'la  mer,  tantdt  au  pied  des  chaioes  de  montagnes.  La  cdie 
orlentale  se  presente  d'abord,  k  partir  du  Sud,  comme  une  muraiile  I 
pic;  plus  loin  elle  forme  quelques  petites  anses,  puis  elle  s'ouTredans 
la  grande  bale  de  Haiuaiua  (Baie  de  la  Neva),  entierement  ooverie 
aux  Tents  regnants  et  n'offrant  aucun  abri  aux  naTires.  Derriere  un 
Taste  amphitheatre  boise,  montant  en  pente  douce,  de  grandes  aiguU- 


s})  On  I'appeUe  aussl :  Moua  kitu,  Mont  Kiiu; 
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les  debasalte,  dominies elles-mdmes  par  les  crates  des  montagnes,  font 
un  magDiflque  d^cor.  A  i'extr6mtt6  nord  dc  la  baie,  le  cap  Mataua,  ou 
Cap  Adam-et-Kve,  se  projette  rers  le  N.-E,  aiosi  nomm6  de  deux  blocs 
de  trachyte  stnguliers  places  sur  son  exir^mlt^,  ami-cOte,  qui,  de  loiu, 
repr^aentent  un  homme  et  uue  femme  (').  Le  massif  du  cap  forme  la 
poiote  N.-E  de  TUe;  U  est  diTis^en  trois  parties,  et  paralt  bas,  com- 
part anx  montaguesqui  cnceignent  Hatuatua. 

La  ]>artie  occidentale  de  NukuhtTa,  la  Henua  ataka  {Terre  ddserie), 
eoDtraste  arec  le  reste :  aa  lieu  d*^lre  montueuse  et  boaloTers^e, 
elle  descend  en  peute  douce  rers  la  mer,  pr^scDtant  uoe  s6rie  d'on- 
dniations  r^olidres  et  quelquea  coIUoes  peu  dlcT^es.  Daus  ce  canton, 
inhabits  aujourd*bui,  il  n*y  pas  de  ports,  mais  seulement  quelques  pe- 
tites  aoses. 

Ua-Pou,  an  Sad  de  Nukuhiya,  a  la  forme  d'un  triangle  isocSle  dont  la 
base  eat  couYexe  yers  le  Nord.  Le  grand  axe  de  Tile  est  dlrig6  du 
Rord  an  Sad.  Elle  a  18  milles  de  longueur  sur  5  de  largeur  k  la  base. 
Do  potot  central  d*oO  surgissent  des  pics  bizarres  dont  le  plus  baut 
(1,190  metres  au-dessus  de  la  mcr)  est  le  point  culminant  de  Tile,  trois 
ebalnes  de  montagnes  rayonnent  Ters  les  trois  pointes  extremes.  Les 
Tallies  sont,  en  g6n6ral,  6troites  et  a  pentes  rapides.  L'eau  des  riflS- 
res  parait  blanche,  laiteuse,  mais  ce  n'est  qu'un  effet  d'optique  produit 
par  la  couleur  des  plerres  bleu4tres  de  leur  lit.  On  trourc  k  Ua«Pou  les 
mtoies  roches  qu'a  Xukuhiva.  Les  navires  ne  fr^quentent  que  le  c6t6 
ouest,  oik  il  n'y  a  que  des  mouillages  m^diocres. 

Ua-Uka,  k  TEstde  NukubUa,  est^lef^e  de  740  metres,  a  peu  prdsde 
forme  ronde,  mesnrant  6  milles  de  TEst  a  TOuest.  II  n'y  a  que  deux 
ancragea  dans  le  Sud,  dont  Tun  a  ^16  Justement  appel6  Baie  invisible, 
a  canse  da  peu  de  largeur  de  son  entree.  On  trouTe,  dit-on,  le  fond  a 
30  brasses  tout  autour  de  I'lie,  Jusqu*a  une  distance  d*un  milie  et  demi 
a  deux  milles, 

E-lao  et  HcUutu  sont  deux  ilots  qui  sont  Textr^mit^  N.-O.  de  Tarchi- 
pel;  le  premier,  baut  de  640  metres,  a  un  Joli  petit  port;  le  deuxidmc, 
beaucoop  moins  6tendn,  n*a  que  450  metres  d'altitude.  Tons  les  deux 
ontleurs  Opines  dorsales  oricnt^cs  N.-E.-S.-O.  Dans  leur  Yoisinage,  au 
H.-E.,  il  y  a  une  He  basse  entour6e  d'un  r^cif  de  coraiL 

lei  lies  BergesC  (Motu  lli),  a  21  milles  dausl  Ouest  de  Kukubiva,  sont 
deux  ilots  rocailleux,  tout  a  Tail  arides,  car  on  ne  pent  pas  tenir 
coapte  de  quelques  touffes  d*herbe  sur  le  plus  grand  qui  s'^l^ve  de  40 
lustres  au-dessus  de  Teau.  La  teiote  blanche  de  ces  rochers,  due  aux 
dejections  des  oiseaux  de  mer  qui  y  nichent  en  nombre  prodigieux, 


V*)  Les  AnyUii  «t  lea  Am^ricftiiii  out  appeM  oei  roehen  Jack  and  Jan*. 
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ayait  fait  penaer,  de  loin,  qiiMl  pouvait  v  avoir  du  guano,  et  m^me 
line  maison  de  LiYerpool  avait  demand^,  en  1853,  an  gouyernemeot 
frangaja  Tautorisatiou  d'en  prendre  a  litre  d'essai,  mais  cela  n*eut  pas 
de  Boite.  Depuis,  Je  me  suis  asBur6  de  visu  qu'en  grattant  tous  le.< 
coins  et  recoins,  on  aurait  pu  ramasser  peut-dtre  quinze  tonnes  de 
guano  de  quality  inf^rieure,  et  qu*on  aurait  eu  beaucoup  de  peine  a 
charger,  i  canse  des  difDcult^s  qu'on  rencontre  pour  d^barquer  sar 
lea  rochers.  Leur  structure,  ieurs  flancs  escarpSs  qui  se  rejoignent 
pour  former  une  cr6te  6(roite,  et  les  fortes  pluies  si  fr^quentes,  emp^ 
chent  la  formation  de  cet  eugrais,  la  flente  des  oiseaux,  les  plumes  et 
les  debris  de  toute  espdce  6tant  entraln^s  a  la  mer. 

O-BivQoa,  I*lle  la  plus  importante  du  groupe  S.-E.,  a  21  milies  de 
l  Est  i  rouest  et  10  du  Nord  au  Sud,  dans  Tendroit  oil  elle  est  le  pins 
large,  a  l  extr^mit^  occidentale,  mais  commc  elle  est  trds  ^troite  a  sa 
partie  orientale  ou  elle  se  rMuit,  pour  airisi  dire,  a  une  simple  moraille 
tr^s  escarp^e,  sa  superficie  doit  6galer  tout  au  plus  celle  de  Nukuhira 
Le  point  culminant  (1,260  metres)  se  trou?e  dans  rOuest.  On  y  Toit 
partout  —  et  on  pent  dire  la  mftme  chose  des  autres  lies  du  groupe 
S.-E. —  un  cachet  aussi  grandiose  et  des  details  aussi  pittoresques  qoe 
dans  Tautre  groupe.  Elle  poss^de  plusieurs  ports  dont  un,  HanameM, 
a*j  N.-O.  de  Tile,  est  excellent. 

TavuUa,  qu'on  appelle  plus  souTent,  mais  a  tort,  VaUahu,  du  nom 
de  la  principale  baie  (Port  de  la  Madre  de  Dios  de  Mendana.  Restdu- 
Hons'  Bay  de  Cook),  a  8  milles  de  long  sur  4  de  large,  et  une  altitnde 
de  1 ,000  metres.  Son  axe  est  N.-S.  La  cdte  sous  le  vent,  c'est-a-dire 
la  c6te  ouest,  est  senle  accessible  aux  navires.  Nous  arions  fond6  a 
VaTlahu,  en  1842,  un  ^tablissement  abandonn6  quelques  aon6esapr^. 
VaTtahu  est  le  meilleur  aucrage  de  rile,  et,  en  somme,  11  est  pcu  com* 
mode. 

FatU'Buku  (He  Eood),  au  Nord-Est  d*0-HiTaoa,  n'est  qu'un  rocber 
artde  de  360  metres,  pos6  sur  un  banc  de  sable  oQ  Teau  est  peu  pro- 
fonde.  On  avail  cru,  en  voyant  la  teinte  dc  cet  Hot  blanchi  par  la  de- 
jection des  oiseaox  de  mer,  quUl  y  avail  du  guano,  mjis  on  n'a  pas 
lard6  k  reconnaltre  Terreur. 

Motana,  a  TEst  de  Touata,  est  aussi  un  Hot  aride  et  d6sert  doot  Je 
sommet  s'^ldvc  a  520  metres.  A  l  extremit^  sud,  il  y  a  ua  banc  de  ro- 
ches  ot  Ton  a  trouv6  30  brasses  de  fond ;  il  est  possible  que  ce  banc, 
qui  n*a  6t6  sond6  que  dans  lo  voisinagc  de  rile,  se  prolonge  Jusqu^a 
Fatuhiva. 

Gette  derni^re  He,  qui  tcrmlue  Tarchipel  au  S.-E.,  s'^tenJ,  du  xNord 
au  Sud,  sur  une  longueur  de  8  milles ;  sa  plus  graude  largcnr,  qui  est 
vers  le  Nord,  est  de  4  milles.  La  chalne  de  montagnes  qui  la  parcoort 
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r!a  Nord  au  Sad,  et  doDt  le  point  ctt!minaDt  (1,120  metres)  se  irouve 
dans  la  partie  septentrionale,  se  termiuc  par  une  crSte  cscarp^e  qui 
read  tr^  difBciles  les  communications  par  terre  d*UD  cdt6  de  I'lle  k 
I'autre.  II  ny  a  que  deux  baies  accessibles,  dans  la  partie  sous  le  Tent : 
rclle  d'Omoa  [Atise  du  Bon-Repos  de  Marcliand)  est  pour  ainsi  dire, 
.«cule  Mquent^e.  L'ancrage  y  est  mediocre,  mais  dans  le  fond  d^bou- 
che  une  longne  et  richc  valine,  a  I^entr^e  de  laquelle  on  remarque  des 
rocbersbizarres,  de  Teffet  le  plus  pittoresqne. 

Res  de  la  Saciele  (latltudesnd,  17«;  lonj^itude  ouest,  Je  me  suii> 
Hcndu  8ur  les  lies  Marquises  parce  que  leur  constitution  pent  donner 
line  id^e  des  autres  lies  du  Paciflque  ou  Taction  Tolcantqne  a  cess^ 
ocpuis  longtemps.  Les  lies  de  la  Socidid  montrent  la  m^me  composi  - 
lion  min^ralogique,  mais  elles  different  des  Marquises  en  ce  que,  g6n^- 
ralemcnt,  leurs  rivages  sont  des  terrains  plats  auxquels  8*attacbent  des 
l  anes  de  coraux,  et  qu*au  large  11  y  a  le  plus  souvent  une  digue,  une 
liarri^re  de  r^cifs  madr^poriques  (barrier  reef,  de  Darwin),  a  trayers 
Uqnelle  des  coupures  donnent  acc^s.  L'exemple  le  plus  parfait  de 
cetle  disposition  est  oiTert  par  Tile  de  Borabora.  Un  grand  r^cif,  sur 
Text^rieur  duquel  la  mer  brise  toujoors  avec  force,  et  dont  le  temps  a 
coDTerti  une  grande  partie  en  terre  ferme  oCi  croissent  rigoureusement 
des  cocoliers,  circonscrit  un  ?aste  lagon  dont  Ics  eaux  llmpides  et 
tranquiUes  baignent  une  lisi^re  de  terrain  d'alluvion,  cbarg6e  des  plus 
belles  productions  T^6tales  des  tropiques.  au  pied  des  montagnes 
abruptes  et  sauTages  de  la  partie  centrale  que  domine  un  plcaux  flancs 
dtebiquet^s,  ressemblant  a  un  gigantesque  clocber  accompagn6  de 
Dombreux  clocbetons. 

Les  mdmes  dispositions  se  retrouTent,  plus  on  moins  completes,  dans 
les  antreslles.  Deux  d*entre  elies,  Kaietea  (*)  ct  7a/^a^sontrenferm6es 
dans  la  m^mt  barri^re  de  coraux. 

L'axe  de  Tarchipei  est  S.-E.-N.-O.  (plus  correctement  N.  CO^  0.).  II  se 
compose  de  terres  trds  ^lev^es,  beaocoup  plus  que  les  Marquises,  mais 
qai  montrent,  comme  ces  dernidres,  des  formations  basaltiques  dans 
lesquelles  on  ne  connalt  pas  de  cratdres  proprement  dits.  Dans  le  Yoisi- 
uage,  on  remarque  quelques  lies  basses,  coralligdnes. 

Tahiti,  Tile  principaie  du  groupe,  a  6t6  souvent  d^crite,  —  quoique 
^  snperficie  soit  a  peine  le  double  de  cclledud^partement  de  la  Seine, 
—  •  malff,  dit  M.  Jules  Gamier  (*),  si  tant  d'^crivains  ^minents,  dc 
•  TOTageurs  iilnstres,  n'ont  pas  dMaign^  de  consacrer  dc  longues 
«  pages  a  ce  point  qui  semble  perdu  au  milieu  du  Taste  Oc^an  Paciti- 


0)  Appel^  Ulielta  par  Cook. 

J.  GAfuitsTy  Note§  gdologiqUi-M  iur  VOjiianie. 
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t  qae,  c*eAt  qu*il  6(ait  YraimeDt  digne  de  fixer  leur  ittention,  soit  a 
«  cause  de  la  mer  toujoors  paisible,  bleoe,  transparente  (*)  qai  TenTi- 
«  roDoe,  soit  par  Taspect  de  ses  mootagnes  aux  mille  pics,  aux  flancs 
«  sillonn^s  de  cascades  qui  6tincellent  sous  les  flots  de  lumi^re  d'un 
«  brillant  soleil,  soit  enfln  par  la  beauts  et  la  douceur  des  iudigdnes.  • 
Tahiti  forme  deux  presqulles  dln^ale  grandeur,  plac^es  boot  a 
bout  dans  la  direction  S.-E.-N.-O.,  r6unies  par  unisthme  iargede  2,200 
metres,  que  ne  submergent  Jamais  les  plus  hautes  marges,  quoiqu*on 
Use  le  contraire  dans  VVnioers  pittoresque  ^) ;  au  point  ou  est  bati  le 
fort  de  TaravaOf  11  a  20  metres  d'^Ieyation  au-dessus  de  la  mer.  Poor 
^Titer  de  faire  le  tour  de  la  presqulle  du  S.-E.,  Taiarapu,  les  indige- 
nes font  franchir  Tisthmea  leurs  embarcations  en  les  portant  sur  leors 
6paules.  La  presqulle  du  N.-O.,  presque  quatre  fois  grandc  comma 
Tautre,  s'appelle  proprement  Tahiti.  Le  contour  des  deux  peninsulas 
r^unies  a  la  figure  d'un  8.  Le  r^cif  madr^porique  n^est  pas  cootinu 
tout  autour;  la  barriSre  n'existe  T^ritablement  que  sur  les  c6tes  de 
rOuest  et  du  Sud  aTec  des  ouTertures  qui  donueut  acc^s  aux  narires 
dans  rint^rieur;  au  Nord-Est  et  k  TEst,  Ics  coleaux  ne  se  montrent 
que  par  places;  au  Sud-Bst,  a  rexlr6mit6  de  Talarapu,  le  pied  des  mon- 
tagnes  est  sans  cesse  battu  directement  par  les  fagues  que  soul^ve 
le  vent  aliz6. 

L'lle  enti^re  doit  son  existence  i  une  s6rie  disruptions  Yolcaniqaes 
qui  ont  eu  lieu  en  plusieurs  reprises,  k  des  dates  trSs  SloignSes  les 
unes  des  autres,  ainsi  que  le  prouvent,  ai-Je  dit  prScSdemment,  la  pre- 
sence de  debris  vSgetaux  fossilises  et  des  empreintes  de  coieopteres 
entre  des  coul6es  de  lave.  Les  agents  atmospheriques  ont  depais  long- 
temps  commence  leur  OBuvre,  denudant  les  sommets  et  parfois  ies 
Qancs  des  montagnes,  ailleurs  adoucissant  les  pentes  en  les  recoo- 
Trant  des  debris  des  hauteurs;  Taccumulation  dans  les  Taliees  de  ces 
debris  tritures,  qui  renferment  deja  les  elements  les  plus  favorablcs  a 
la  yegetation,  a  constitue  un  riche  terreau  dont  la  fertilite  est  encore 
augmentee  par  les  nombreux  ruisseaux  qui  descendent  des  sommets. 

En  comparant  les  deux  peniusules,  on  reconnalt  que,  dans  chacone 
d^elles,  les  valiees,  partant  du  riyage,  convergent  vers  un  centre  inte- 
rieur,  le  point  culminant  de  la  presqu'lie.  k  Tahiti,  le  principal  som- 
met  a  la  structure  colonnaire  et  massive,  VOrohena,  s*eieye  a  2,237 
metres,  et  est  relie  du  cdtS  de  TOuest,  par  une  veritable  muraille  de 
1,000  metres  de  hauteur,  a  VAorai  qui  en  mesure  2,064.  Dans  le  vok 


(*)  II  y  a  quelquefaii  4  rabattre  de  ce  riant  portrait ;  oependant  le  plna  lonvent  il 
cit  exact. 

I,-)  D.  de  Blcnzi,  Univen  pUtor.,  OeianU,  t.  II,  p.  891. 
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sinage,  le  Diadime  dresse,  dans  le  tide  d'une  immense  gorge,  le  som- 
met  dentel^  anqnel  tl  doit  son  nom.  Le  relief  de  Talarapn  n*est  pas 
moins  accentor ;  son  plos  bant  sommet  mesare  1,324  metres.  L*cnscm- 
bie  des  denx  p^ninsules  est  un  chaos  de  montagnes  et  de  pics,  d*ar6- 
les  ^troites  a  pentes  rapides,  dont  les  lignes  de  falte  sont  teliement 
aigucs  qn'il  est  souTent  dangereiix,  quand  il  n'est  pas  impossible,  de 
)es  suivre.  Qu'on  joigne  a  cela  nne  T^g^tation  Tigoureuse  et  inextrica- 
ble et  I'on  pourra  se  rendre  compte  de  la  difficult^  des  explorations. 
Les  Tallies  par  lesqaelles  on  croirait,  k  premiere  rue,  poufoir  gagner 
les  parties  hautes  de  llnt^rieur,  ricnnent  en  g^n^ral,  aboutir,  k  qael- 
que  distanee  de  leiir  embooehure,  an  pied  d'un  grand  cirque  vertical 
d'o&la  riri^re,  qui  marqne  le  fond  de  la  valine,  tombe  en  cascade;  si 
a  grand^'peiae,  on  i  pa  franchir  ce  premier  obstacle,  on  arrire  a  une 
DOQTelle  yall^e  qui,  aprds  une  distance  pins  on  moius  longue,  Tient 
sebuter  contre  on  noureaa  cirque,  et  ainsi  de  suite  Jasqu*aa  baut,  oCi 
Tod  Unit  le  plus  souvent  par  se  beurter  contre  un  mur  a  pic. 

Les  m6mes  faits  se  reprodutsent  dans  les  autres  lies,  et  m^me  Moo- 
rea  la  plus  Yoisine  de  Tahiti,  est  encore,  avec  ses  pics  Isolds  et 
hardis,  plus  aceldent^e  que  celle-ci.  Ses  c6te8  sont  plus  d6coup6es  et 
plos  montueuses ;  on  7  roit  des  falaises  qui  descendent  i  la  mer  par 
des  escarpemeDts  de  pr^s  de  800  metres  de  bant.  II  y  a  i  Hoorea  une 
sdnrce  fermgioeuse  qui  d^gage  de  Tacide  carbontque,  dont  les  eaux 
sont  utilises  dans  qnelqnes  maladies.  On  rencontre  plusieurs  sources 
da  m^me  genre  dans  diverses  parties  de  I'archipel,  mais,  dans  ces  der- 
nieres,  Facide  carbonique  ne  se  d^gage  pas  areola  ro^me  effervescence. 

Les  Eruptions  qui  ont  concouru  a  donner  a  Tarchlpel  son  relief  ac- 
tual D  oat  ]aiss6  aucun  souvenir;  aucune  tradition  n'en  fait  mention,  et 
les  effets  de  la  denudation  en  ont  elTacd  les  vestiges.  On  ne  volt  plus 
de  traces  de  crat6res,da  moins  dans  i*acception  qa*on  donne  ordinaire- 
mcDt  a  ce  mot.  On  avait  cru  en  voir  un,  k  Tahiti,  dans  le  petit  lac  de 
Yaihiria  qui  occupe,  a  432  metres  d  altitude,  la  partie  iuf^rieure  d'un 
mte  entonnoir  ouvert  du  c6t6  de  la  valine  par  laquelle  on  7  arrive, 
mai^  Tabsence  de  scones  et  de  cendres  suffit  pour  faire  ^carter  cette 
idte.  Un  immense  ^bonlement,  barrant  la  valine,  a  fait  une  digue  qui 
retient  les  eaux  tombant  des  hautes  montagnes  qui  dominent  ce  r^scr- 
TOir  aliments  par  des  pluies  presque  contlnuelles.  La  longueur  du  lac 
estde  500  metres,  sa  largeur  de  loO,  et  sa  profondeur  moyenne  de 
30,  mais  cette  demidre  quantity  change  suivant  les  variations  de  T^va- 
poraiion  et  de  rinflltration,  d*une  part,  et  de  la  prto'pitation,  de  Tautre. 


('}  Appelie  Simto  par  les  prem!en  voyagenrs ;  le  nom  de  Moorea  pr^vant  anjonr. 
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Gependant  i(  est  probable  qu*UDe  galeric  souterraine,  qui  d^booche 
pr6s  de  la  mer,  ud  pen  aTEst  de  la  poinie  Venus,  i  Tahili.un  long  cod- 
loir  UD  peu  sinueux,  mais  dont  la  direction  moyenne  prolongde  aboa- 
tirait  au  centre  vers  lequel  convergent  toutes  lea  grandes  Tallies, 
a  d(i  constltuer  un  T6rttablecrat6re  souterraln  (*).  D'aprds  les  naturels, 
cette  galerte  aurait  une  seconde  ourerture  dans  Tint^rieur  des  terras, 
au  bout  de  1,000  ou  1,100  metres.  Quelquea  grottes,  qu'on  rencontre 
8ur  les  contours  de  Talarapu,  pourraient  bien  anssl  avoir  serrl  k  des 
^coulements  souterrains  de  lave. 

L'lle  de  Matea,  situ^e  a  42  iieues  dans  le  N.-<lf.-E.  de  Tahiti,  se  rat- 
lache  i  Tarcbipel  de  la  Soci6t6,  mais  elle  diffdre  en  tout  de  cellesdoDt 
je  Yiens  de  tracer  Tesquisse.  G'est  un  gros  pal6  irr^guli^rement  qoa- 
drangulaire,  long  de  4  milles,  large  de  2  et  demi,  haut  de  80  a  100 
metres,  dont  la  partie  sup^rieure  forme  un  plateau  16g^rement  ondol6, 
convert  d'une  forSt  au  milieu  de  laquelle  s*61^ve  un  amas  de  roches. 
L  abord  de  cctie  lie,  qui  se  dresse  comme  unc  muraille,  est  difDcile  et 
ro6me  dangereux.  Elle  est  enti^remcnt  compos6e  de  calcalre  dans  le- 
quel sont  empat^s  des  madrepores  et  des  coquilles  p^trifl^es.  Matea 
rappelle  ^trangement  les  lies  Loyalty,  roisines  de  la  NouYelle-GalMo- 
nie.  G*est  une  lie  corallig^ne  qu'un  soul^vement  a  devde  a  sabaateur 
actuclle.  De  m^me  qu'aux  Loyalty,  on  y  rencontre  des  grottes  om^es 
de  stalactites  et  de  stalagmites,  dont  le  fondsert  de  reservoir  auieaux 
pluviales,  sufflsantcs  pour  la  consommation  des  babitants,  au  noinbre 
de  200,  qui  ont  du  reste,  une  ressource  assure  dans  le  iait  d  innom- 
brables  cocotiers. 

La  ressemblance  de  nom  fait  souvent  confondre  Matea  M.jec  Media  i^). 
Meetia  (le  Pic  de  la  Boudeuse  de  Bougainville)  est  une  lie  exclasive- 
ment  volcanique,  situ6e  a  20  lieues  dans  TEst  de  Tabiti,  mais  peat- 
fitre  d*une  formation  plus  r^ccnte  que  cette  derniSre.  Son  profll  pr^ 
sente  deux  pitons,  dont  le  plus  61ev6  a  son  sommet  k.AOO  m^res 
au-dessus  de  la  mer.  Le  piton  du  Sud  est  un  crat^re  b^ant,  un  eo- 
tonnoir  de  200  a  300  metres  de  profondeur,  tapi8s6  comme  toute  File, 
du  reste,  excepts  dans  le  voisinage  des  crates,  d'une  Terdure  loio- 
riante.  II  est  ^galement  difficile,  et  m^me  dangereux,  d'aborder  dans 
cette  petite  He.  II  n'y  a  pas  de  r^cifs.  L'eau  douce  manque  complite- 
ment;  on  n'y  volt  ni  ruisscaux  ni  sources,  et  Tbumidite  atmosph^ri- 
que  est  absorb^e  sur-le-champ  par  les  plantes.  Les  25  ou  30  babitints 
sont  r^duits  a  Teau  de  coco  pour  boisson.  (A  suivre.^ 

(>)  J.  aarnior,  loc.  cU. 

(*)  M.  Garnier,  ordinairement  li  exact,  u'a  pas  ^ehappi  4  o«tte  confusion  daa« 
laquelle  sont  tomMs  beancoup  de  yoyagenra.  L'ile  quMI  appeUe  Melia  ett  en  rea- 
lity Matea,  Les  denz  noma  doiyent  I'^crire :  Matea  et  Meetia,  suiyaat  Torthogiapb* 
ad^ipt^ )  par  lei  Tahitieni  et  leur  proaonclation. 
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CHAPITRE  II 

L  A8SIBTTE  ET  DE  L^^BNDQE  DU  ROYAUME  DE  TUNQUIN. 

li  Y  aora  moins  de  quoj  s^^tooner,  que  nos  prcd^cessenrs  ayent  eu 
si  pea  de  coDnoissance  de  ce  Royaume,  si  Ton  considere  qu'ayant  fait 
aalrefois  ooe  portion  considerable  de  celuy  de  la  Chine,  ses  peuplesi 
de  mesme  qae  les  Ghinois,  se  sont  tofijours  tenus  enferm^s  daos  leurs 
limites,  sans  se  soncier  d*avoir  aucan  commerce  a?ec  les  autres  peu- 
ples,  qnlls  m^prisoient  et  qu'ils  estimoient  barbares  commc  gens 
venns  d^nn  autre  monde;  mais  aujonrd  hoy  qu'ils  royent  que  les 
strangers  les  viennent  trouver  dans  leurs  pays,  iis  commencent  a  oon- 
Doistre  que  les  autres  peuples  sont  aussi  bien  policez  qu*eux,  et  TenYie 
ieur  a  aussi  prisde  yenir  faire  le  commerce  aux  pays  Strangers,  comme 
je  les  ay  yens  a  Batayia  et  a  Bantam,  s'Immanisant  ayec  tout  le  monde 
d'uae  maniere  fort  honneste.  L'on  croiroit  que  le  climat  de  ce  Royaume 
deTroit  estre  chaud;  ii  est  neanmoins  fort  temper^,  tant  a  cause  de  la 
quantity  des  riyieres  qui  arrosent  le  pays  et  enyoyent  tot^Jours  quelque 
fralchenr,  que  par  les  pluyes  qui  tombent  dans  leurs  saisons,  ce  qui 
arrive  ordinairemeot  dans  toute  la  Zone-torride,  comme  J'ay  remarqu6 
dans  mes  yoyages  des  Indes;  ainsi  il  ne  sera  pas  mal  ais^  de  croire 
que  le  pays  est  bon  et  fertile,  et  par  consequent  des  plus  peuplez, 
dequoy  il  sera  parl6  au  chapitre  suivant. 

A  rorient  ce  Royaume  touche  la  Proyince  de  Canton  Tune  des  meil- 
leures  de  la  Chine. 

A  rOccident  il  confine  a?ec  le  Royaume  de  Brama. 

Au  Septentrion  il  est  bom6  par  deux  autres  Proyinces  de  la  Chine, 
Jonnan  et  Qoansi. 

Ao  Midy  il  a  la  Cochinchine  et  le  grand  Oolfe  de  mesme  nom. 

Pour  revenir  au  climat  de  ce  pays,  Tair  y  est  si  donx  et  si  temper^, 
qu'il  semble  que  toute  Tannic  ne  soit  qu*un  printemps  continuel.  On 
tt*y  a  jamais  yu  ni  ncige  ni  glace,  les  arbres  n*y  sont  Jamais  sans  feQil- 
lages,  la  peste,  la  goute,  la  pierre  et  autres  maladies  si  communes  en 
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Europe,  sont  entidrement  incounues  aux  Tanqainois.  II  n'y  a  que  deux 
vents  qui  partagent  entre  eux  toute  Vann^e,  Tun  qui  vient  du  Nord,  et 
Tautre  dn  Sud,  et  cliacun  regne  six  mois.  Le  premier  rafraichittelle- 
ment  la  terre,  qu'il  ny  a  rien  alors  de  si  delicieux  que  le  s^Joor  de 
Tunquio.  L*autre  commence  a  soufler  depuis  la  fln  de  Janvier  josqu^a 
la  fln  de  Juillet,  et  les  deux  derniers  mois  sont  ies  mois  des  pluyes. 
Ce  qu'il  7  a  de  facheox,  tant  en  ce  pays-la  qu'cn  d^antres  endroits  des 
Indes,  est  qne  d'ordinaire  de  sept  en  sept  ans  ii  se  leve  des  vents 
farieux  appelez  Ouragans,  qui  abattent  les  miiSons,  arrachent  les 
irbres,  et  font  d'Stranges  degats.  lis  ne  durent  commun^ment  que 
vlngt-quatre  heures ;  et  ne  se  font  guere  sentir  que  sur  les  mers  do 
Japon,  de  la  Chine,  de  la  Gochinchine,  de  Tunquin  et  des  Manilles,  et 
tourmentent  rarcment  les  autres  mers. 

Les  Astrologues  de  ces  quartiers  -  la  croyent  que  ce  vent  tempes- 
tueux  et  terrible  prend  naissance  des  exhalaisons  qui  se  ferment  dans 
les  mines  do  Japon.  Gomme  ce  vent  se  rend  tout  d'un  coup  ImpetDeui, 
quand  il  surprend  un  vaisseau  en  mer,  les  Pilotes  n*ont  point  trouT6 
de  meilleur  expedient  que  de  couper  promptement  les  mats,  a6D  qa'il 
ait  moins  de  prise. 

Dans  cette  belle  6tendu6  de  pays,  qui  ^gale  presqne  celle  de  it 
France,  on  compte  plusieurs  Provinces  dont  les  limites  ne  noos  sont 
pas  fort  connues,  les  Tunquinois  n'estant  pas  grands  Geographes.  et 
n'ayant  pas  est6  aussi  fort  curieox  d'^crire  les  Annales  de  lenr  nation. 
Mais  des  plus  habiles  d'entre-eux  m'asseurerent  toutefois  a  Batana. 
que  tant  viiies  que  bourgs  il  y  en  aroit  dans  le  Royaume  prisde 
vingt-mille.  lis  aJoCltoient  qu'il  en  auroit  bien  davantage,  n'estoit  qne 
de  mesme  que  Iqs  Gochinchinois  leors  voisins,  lis  aiment  fort  Tean,  on 
ils  demeurent  plus  volontiers  que  sur  terre,  et  Ton  void  en  effet  la 
plupart  de  leurs  rivieres  couvertes  de  bateaux  qui  leur  servcnt  de  mai- 
sons,  et  qui  sont  fort  propres  bien  qu'ils  y  tiennent  aussi  lenr  bestail. 
11  est  temps  de  venir  a  la  quality  du  terroir,  et  de  voir  ce  qu'il  produit 
pour  la  nourriture  de  ces  peuples. 

GHAPITRE  III. 

DE  LA  QUALrr6  DU  ROYAUME  DB  TUNQUIN. 

Ge  Royaume  pour  la  plus  grande  partie  est  un  pays  uni,  qui  se 
releve  de  fois  a  autre  en  des  costeaux  agreables.  Ses  plus  grandes 
montagnes  sont  vers  le  Nord.  II  est  arrest  de  plusieurs  rivieres  qoi 
Tentrecoupent,  entre  lesqnelles  il  y  en  a  qui  portent  de  grandes  gale- 
res  et  grosses  barques,  ce  qui  leur  est  fort  avantageux  pour  lear  ne* 
goce.  Dans  tout  ce  Royaume  il  n'y  croist  toutefois  ny  bled  ny  Tin, 
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pvce  qoe  eomme  j*ay  dit,  il  manque  de  pluye,  qui  n'y  tombe  qu*aux 
mois  de  Juin  et  JuUlet;  mais  d'ailleurs  il  y  Tient  une  grande  quantity 
de  ris,  qui  est  la  principale  partie  de  la  nourriture  des  peuples,  non 
seoJemeut  au  Rojaume  de  Tanquin,  mais  aussi  dans  la  plus  grande  par- 
lie  des  lodes;  ceris  sert  aussi  pour  leur  bolsson ;  et  ils  en  foalmesme 
de  bonne  eao-de-rie.  lis  ont  d'excellents  fruits  et  fort  differens  des 
Boetres,  aussi  bien  que  les  arbres  qui  les  portent.  Les  plus  conside- 
rables sont  le  paioaler,  le  goyayier,  le  papager,  et  Varaguer.  Le  palmier 
porte  lasesfruitsplttsgrosqu'enpas  un  lieu  de  Tisie;  la  noix  est  de  la 
giosseur  de  la  teste  d'un  homme,  et  sa  figure  eomme  une  noix  de  cocos, 
i'eoorce  est  fort  dure,  et  quand  on  oufre  ce  fruit  on  trouve  une  cbair 
blanche  «09ime  la  neige ;  le  goust  approcbe  de  celuy  de  nos  amandes, 
et  daas  cbacun  de  ces  fruits  11  y  a  environ  deux  grands  Yerres  d*une 
liqoeor  qui  est  tres-raffraichissante  et  tres-agreable  k  boire.  Le  goya- 
Tier  a  beau  coup  de  ressemblance  a?ec  le  laurier,  et  il  y  en  a  de 
(leoxsortes;  Tun  porte  des  pommes  vertes  au  dehors,  et  rouges  an 
dedans ;  mais  celles  de  Taulre  dont  on  fait  plus  de  cas,  tirent  sur  le 
jaone  an  dehors,  et  sont  blanches  au  dedans,  et  du  haut  du  fruit  sort 
eomme  on  petit  bouquet ;  sa  chair  est  pleine  de  pepins  plus  petits  que 
ies  grains  de  nos  grenades ;  et  si  on  le  mange  avaut  qu*ii  soit  meur,  il 
rmrre  le  reiitre,  au  lieu  que  dans  sa  parfiaite  maturity  il  fait  un  effet 
^traire.  Autrefois  cette  sorte  de  fruit  estoit  inconnu^  au  Royaume  de 
luaqain;  maisdepuis  que  les  Portugais  se  furent  postez  a  Macao  lis  y 
es  porterent  et  il  8*est  beaucoup  multipli^.  Le  papager  porte  un  fruit 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  un  petit  melon,  et  dont  le  goust  est 
delicieux.  L'aragner  crolst  haut  et  droit  eomme  un  mast  de  navlre,  ne 
portant  des  branches  qu'au  sommet,  ce  qui  luy  fait  eomme  une  cou- 
ronne ;  son  fruit  ressemble  a  la  noix  muscade,  mais  11  est  un  peu  plus 
road*  Tons  ces  peuples  cassent  cette  noix,  et  en  maschent  les  mor- 
ceaox  avec  des  feQilles  de  betl6,  y  meslant  un  peu  de  chaux,  ce  qui 
tear  tieat  les  dents  nettes,  leur  rend  les  levres  yermeilles,  et  empes- 
che  qnHls  n*ayent  Thaleine  mauvaise.  lis  ont  de  deux  sortes  de  Ogues, 
leinnes  semblables  aux  nostres,  les  autres  eomme  celles  que  Ton  ap- 
^Ue  figues  d'Adam,  qui  sont  tongues  eomme  le  doit.  On  void  encore 
€0  ce  pays-la  un  arbre  qui  ressemble  fort  a  nos  saules,  et  qu*ils 
^ppellent  Tarbre  de  poudre,  parce  que  de  son  bois  on  fait  du  charbon, 
€tde  ce  charbon  de  la  poudre  dont  on  se  sert  k  la  guerre^ Lejamboger 
^  an  autre  arbre  fort  haut,  qui  porte  beaucoup  de  fruits  de  la  gros- 
seord'uoe  petite  citrottille;  le  fruit  est  tout  pleiu  de  grains  eomme  la 
S^de,  fort  agreable  et  raffraichissant,  et  ces  peuples  en  mangent 
beaucoup  pendant  les  chaleurs.  lis  ont  aussi  sur  les  grands  chemins 
QBtt)(U6  d  arbres  plantez  pour  la  commodity  des  voyageurs,  afln  quails 
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se  puissent  reposer  a  Tombre.  £t  il  y  a  tel  de  ces  arbres  sous  lequel 
deux  ou  trois  mille  personnes  se  pcuvent  ranger,  commc  est  celoi 
d'Ormas  ou  du  Bander  Abass,  que  j'ay  d6peinf  dans  mes  relations  de 
la  Perse,  et  dont  plusiears  autres  Toyageurs  ont  fait  mention.  Qoaod 
Its  branches  de  cet  arbre  sont  de  dix  a  douze  pieds  de  long,  il  en  sort 
d'autres  pelites  branches  qui  tendent  en  bas,  et  qui  peu  a  peu  gagnaot 
la  terre,  entrent  dedans,  et  prennent  racine,  ce  qui  sert  aprds  conune 
de  support  et  de  pllier  pour  soQtenir  les  maltresses  branches.  11  y  en 
a  de  plus  de  trois  cens  pas  de  long,  et  qui  de  doaze  en  douze  ou  de 
quinze  en  quinze  pas  ont  de  ces  supports.  Son  fruit  est  de  la  grossenr 
d'une  de  nos  grosses  noiz,la  peau  eu  est  rouge  et  ie  dedans  n*est  rieii 
qu'une  graine  comme  du  millet.  II  n*y  a  que  les  chaures-souris  qui  en 
mangent,  et  elles  font  aussi  d'ordinaire  leurs  nids  sur  ces  arbres.  Je 
diray  en  passant,  et  de  peur  de  Toublier  dans  un  autre  endroit,  qae 
ces  chaufes-souris  sont  de  la  grosseur  d*un  bon  poulet,  et  qu'une  de 
leurs  ailes  est  longue  de  plus  d*nn  pied  et  demy  de  Roy.  Biles  ne 
branchent  pas  comme  les  autres  oyseaux ;  mais  on  les  Toid  tons  le 
jour  pendues  aux  branches  de  ces  arbres,  ou  elles  s'accrochent  par 
les  pieds  la  teste  pendant  en  bas.  Elles  ont  i  cbaque  aile  sept  ou  bull 
crochets,  de  mani^re  qu*en  les  tirant  d*un  coup  de  fusil  elles  ne  toia- 
bent  pas  eu  terre,  mais  demeurent  todjonrs  acrocb6es  par  quelqne 
endroit,  et  Ton  diroit  de  loin  que  ce  sont  de  grosses  poires  qui  sont 
sur  Tarbre.  G'est  un  grand  ragodt  pour  les  Portugais .  et  ils  qnitte- 
roient  des  pouiets  pour  en  manger.  II  est  yray  que  la  chair  en 
est  extraordinairement  blanche,  et  quand  elles  sont  Jeunes  elles  sent 
fort  delicates.  II  m'est  arrive  par  deux  fois  d'en  manger  arec  les  Jfor- 
tugais  qui  croyoient  me  faire  un  grand  regal,  et  j'avoue  que  si  je  ne 
l*eu8se  pas  seen  j*aurois  peut-estre  crtt  manger  des  pouiets.  Peodtst 
que  Je  suis  en  train  de  parler  des  ragoCits  du  pays,  je  duray  icf  deox 
mots  d'un  espece  de  manger  assez  singulier  pour  y  tenir  sa  place.  Ce 
sont  des  nids  d'olseaux  qui  ne  se  trouTent  qu'en  quatre  Isles  qai  sont 
Ters  la  coste  de  la  Cocliinchine.  Ges  oiseaux  sont  euYiron  de  la  gros- 
seur  d'une  irondelle,  et  composent  leurs  nids  d*une  matiere  qui  Q'^^t 
ny  tout  a  fait  opaque  ny  entierement  transparente  :  elle  est  de  la  ma- 
niere  des  oignous,  c'est  a  dire  de  plusieurs  pelores  les  unes  sur  lei 
autres  qui  ferment  un  nid  d*une  espece  de  gomme,  qui  se  delaye  dais 
i*eau  tiede,-et  qui  entre  dans  tons  les  ragonsts  et  sauces  qui  se  font 
pour  la  Ylande  et  pour  le  poisson.  II  semble  en  mangeant  les  ebostf 
qui  en  sont  assaisonn^es,  que  ces  nids  soyent  composez  de  toos  ks 
aromates  qui  sont  dans  TOrient ;  ils  sont  gros  environ  comme  nos  nida 
d*irondelies.  II  8*en  transporte  par  toutes  les  Indes,  et  mesmeenHcrf- 
lande  pour  la  curiosity,  mais  principalement  an  Tunquin,  qui  conflow 
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wmme  Jay  dit,  aTec  la  Gochinohine  d'oii  yient  ce  rare  ragoAt,  qa*iia 
de  DOS  Tradocteurs  de  relations  modernes  ne  pouvant  s'imaginer  que 
de8  aids  d^oiseaQz  se  peassent  manger,  a  cru  que  I'Auteur  de  la  rela* 
lim  qoi  est  lialien,  a  touIo  dire  nich6e  lors  qu*il  a  6crit  nido  parlant 
de  ces  nids  singiiliers.  Non  seulement  J*en  ay  appor:6  en  France,  et 
en  ay  pr6seo(6  a  des  personnes  de  premiere  quality ;  mais  J*ay  icy 
poor  garands  de  la  r^ritd,  de  mes  amis  qui  en  ont  apport6  de  Uol- 
laade,  dont  Ton  est  Monsieur  de  Villermont,  dont  le  nom  est  celebre 
pour  ies  graads  voyages  qu'il  a  faits  dans  les  Indes  de  TOccident.Luy 
et  tons  ceoz  qui  en  ont  mang6  conTiennent  afec  moy  que  toutes  les 
^pieeiiea  ensemble  ne  font  pas  l*effet  que  fait  nn  de  ces  nids  pour 
rassaiaoonement  des  mets  on  Ton  les  emploie. 

Proelie  de  ces  qualre  Isles  oA  se  trourent  ces  nids  d*oiseauz,  i!  y 
en  a  de  cinq  autres.  Dans  ces  cinq  Isles  il  y  a  une  si  grande  quantity 
de  tortoSs  et  si  ezcellentes  k  manger,  que  les  Tuuquinois  et  Gochin- 
cJilnoia  ne  croient  pas  ayoirest^  bien  traitea  i  un  banquet  oA  Ton  n'en 
a  point  serry.  Ges  deux  nations  en  salient  une  prodigieuse  quantity, 
qn'iia  transportent  aux  pays  eslrangers  et  en  font  un  grand  negoce, 
et  le  plus  grand  sojet  des  guerres  que  se  font  ces  deux  Nations,  tient 
de  ce  que  les  Gocbincbinois  ne  teuleut  pas  que  les  Tunquinols  en 
Tiennent  prendre,  disant  que  ces  Isles  et  cette  mer  leur  appartien- 
nent.  Ce  n'est  pas  seulemeut  pour  la  Tiande,  mais  c*est  aussi  pour 
I'teaille  qui  fait  un  des  grands  negoces  de  TAsie.  EnBn  ces  tortuGs 
font  le  mesme  effet  entre  ces  deux  nations,  que  fait  la  pescbe  du 
bareag'  entre  les  Anglois  et  les  HoUandois. 

Le  Tnnquin  a  aussi  quantity  d*ananas  et  d'orangers.  n  y  en  a  de 
deux  aortes,  les  unes  n'excedent  pas  la  grosseur  d'on  abricor,  les 
antrea  passent  celles  de  nos  oranges  de  Portugal,  dont  les  unes  et  les 
antrea  ont  le  meame  gofti;  et  ont  ce  fruit  six  mois  de  Tannic.  lis  ont 
de  mesme  de  deux  esp^ces  de  citrons,  les  uns  Jaunes,  et  les  autres 
Terts;  mais  les  uns  et  les  autres  si  atgres  qu*ils  n'en  pourroient  man- 
ger sans  se  gaster  I'estomacb.  lis  ne  leur  sont  pas  toutefois  inutiies, 
et  ila  s*en  serrent  comme  Ton  fait  ici  de  Teau  forte  i  nettoyer  le 
coivre,  le  laiton,  le  fer,  et  autres  metaux  quand  ils  les  yeulent 
doier,  comme  aussi  pour  les  teintures;  et  sur  tout  pour  les  teintures 
en  soye.  Us  s*en  serrent  encore  pour  leurs  lesslTCS  et  cela  rend  le 
tinge  parfaitement  blanc,  et  en  oste  toutes  les  taches.  Dans  tons  lea 
Kstata  da  Grand  Mogol  on  se  sert  de  ce  Jus  de  limon  pour  les  toiles 
de  colon,  et  de  Id  Yient  qu'elles  sont  si  blancbes  que  soufent  cette 
grande  blancbenr  6bloOit  la  yeue. 

U  se  fait  quantity  de  soye  au  Royaume  de  Tnnquin,  et  tons  ceux 
du  pays,  lant  ricbes  que  paufres,  s'en  font  des  bablts.  Les  Hollandois 
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qui  pour  leur  oegoce  se  fourrent  par  (out  oii  il  y  a  du  gain  a  esperer, 
CD  eulevent  tous  les  ans  une  telle  quautit^,  qu*a  present  clle  fait  la 
plus  grande  partie  de  celle  quails  uegocieut  au  Japon,  au  lieu  qu  au- 
paravant  lis  alloient  prendre  les  soyes  de  Perse,  de  Bengale,  ou  de  It 
Chioe.  Us  en  prennent  bien  encore  aujourd'huy  en  tous  ces  lieux  la, 
mais  ils  les  transportent  en  HoUande.  Je  parleray  de  leur  commerce 
au  Japon,  et  de  la  pertc  quMIs  ont  faite  de  Tlsle  Formosa,  dans  un 
Traits  que  Je  donneray  a  part  de  la  conduite  dcs  Hollandois  en  Asia. 

Pour  ce  qui  est  des  fleurs  dont  Todeur  soil  agreable,  les  Tonqoinois 
n'en  ont  guere  que  d'une  sorle  qu'ils  appeilent  Pleur  de  bague,  Elle 
vient  comme  un  gros  bouquet,  et  les  branches  de  Farbrisseau  qui  U 
porle,  s*estendent  en  serpentant.  Gomme  ils  ont  quantity  de  snore,  ils 
en  mangent  aussi  beaucoup  quand  il  est  encore  dans  les  canoes, 
n'ayant  pas  Tadresse  de  Je  bien  rafiner;  etce  qu'ils  en  peurent  raflner 
grossierement,  ils  le  metlent  par  petits  pains  qui  ne  pesent  gnere 
qu'une  demi  livre.  lis  en  consument  beaucoup,  parce  qu'ils  en  man- 
gent a  tous  leurs  repas,  dans  la  creance  qu'ils  ont  quMl  aide  a  la  diges- 
tion. 

U  n'y  a  dans  le  Royaume  nl  lions,  ni  asoes,  ni  moulons ;  mais  lei^ 
forests  sont  pleines  de  tigres,  de  cerfs  et  de  singes ;  et  les  canipagnes 
de  b<Bufs,  de  raches  et  do  pourceaux.  Pour  des  ponies,  des  canars  et 
des  tourterellcs,  11  y  en  a  sans  nombre,  et  c*est  ce  qui  fait  lameilleare 
parlie  de  leurs  festins.  Lcurs  chevaux  sont  d'assez  belle  taille,  et  il  y 
en  a  toOjours  quatre  a  cinq  ccns  dans  les  ^curies  du  Roy,  qui  entre- 
lient  aussI  pareil  nombre  d'616phans,  dont  une  partie  est  pour  le  ser- 
vice de  la  maison,  et  I'autre  est  dress^e  pour  la  guerre.  Ges  ^l^phios 
soot  d'une  prodigieuse  grandeur,  et  en  aucun  lieu  dans  toute  I'Asie  il 
n'y  en  a  point  de  si  bauts  ni  de  si  adroits.  Gar  ils  se  pilent  ct  se  mel- 
tent  si  bas,  qu*on  pent  monter  dessus  sans  avantage.  lis  n'ont  poiat 
de  chats,  mais  bien  une  sorte  de  chiens  qui  leur  rendent  le  mesme 
office,  et  qui  veillent  toule  la  nuit  pour  prendre  les  souris  ct  les  raU 
qui  sont  fort  gros  et  fort  importnns.  On  void  peu  d'oyseaux  en  Fair, 
lequel  Yers  le  soir  paroist  souTent  tout  noir  de  ces  petits  moucheroos 
qui  se  fourent  la  nuit  dans  les  maisons,  et  empeschent  de  dormir,noD 
beulement  par  le  bruit  qu'ils  font,  mais  encore  par  les  plqueores,  el 
c'est  une  des  plus  fascheuses  incommoditez  du  pays.  Pour  s'en  deli- 
vrer  en  quelque  sorte,  une  heure  avant  que  de  s'en  aller  reposeri/s 
prennent  la  petile  gousse  qui  sort  de  dessus  le  ris  quand  on  I'a  l>atQi 
et  la  jetlent  sur  un  peu  de  feu  dans  une  poisle,  aflii  que  cela  reode 
de  la  fum^e,  qui  fait  mourir  ou  fujr  ces  moucherons  qui  s'eiifuyeat 
par  une  petite  fenfttre  que  Ton  laisse  ouverte.  Outre  cela  on  coovre  le 
lit  d'un  grand  pavilion  qui  traisne  a  terre,  el  qui  d'ordlnaire  est  fait  ea 
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forme  de  rests  fort  press^,  afln  d*a?oir  ud  peu  d'air ;  mats  mal|fr6  toutes 
ces  prtoDtions  il  ne  se  peut  faire  qo^en  se  levant  on  D*en  ait  quelqaes 
piqi]eores.Mais  ce  qai  est  encore  plas  fascheuxet  plus  iucommode  en 
ce  pays-la,  est  Ja  quantity  de  petites  fourmis  blanches.  Quoy  qirelles 
soient  fort  petites,  elles  ont  les  dens  si  aigu3s  et  si  tranchantes, 
qa'elles  coopent  des  colonnes  de  bois  en  pen  de  temps ;  et  si  Ton  n*f 
preod  bicn  garde  dans  les  lienx  oil  Ton  enferme  les  bales  de  soye, 
elles  les  conpent  en  Tingt-quatre  heares  comme  si  on  les  avoit  seizes 
par  le  milieu.  An  Royaume  de  Golconda  on  est  aussi  fort  incommode 
de  cette  mesme  sorte  de  fonrmis,  parce  que  comme  le  pays  est  fort 
chaod,  on  n*a  poor  lout  habit  qu'une  petite  chemise  et  d'une  toile  fort 
deli^e.  11  m*est  sonTcnt  lornb^  de  ces  fourmis  da  planch6  sur  le  derriere 
do  col,  et  par  toot  ou  elles  eourent  sur  la  chair  il  y  Tient  d'abord  de 
grosses  ampoulles;  mais  elles  s*en  vont  incontinent  en  les  lavant  avec 
de  Tean  fralche. 

ray  dit  qae  les  Tunqninois  ont  quantity  de  ponies  et  de  canars;  il 
font  aJo(kter  la  manlere  dont  ils  s^a?ent  garder  les  OBute  de  ces  ani- 
maox  qui  se  coosenrent  deux  ou  trois  ans  sans  se  gastcr;  ils  les  saN 
lent,  et  poor  lenr  faire  prendre  sel  ils  prennent  un  grand  vaisseau 
quails  empiissent  d^eau,  dans  laquelle  ils  Jettent  une  quantity  de  sel, 
el  poor  scaToir  si  la  saumure  est  faite,  ils  Jettent  un  ceuf  dedans,  et  si 
Toenf  va  au  fond,  c'est  que  la  saumure  u  est  pas  faite,  alors  ils  rejet- 
tent  du  sel;  car  quand  elle  est  falte,  rceof  demenre  dessns;  cette 
laomnre  estant  faite,  lis  prennent  de  la  cendre  qu'ils  mettent  ayec 
cette  saomore  tant  qu*elle  soil  en  paste,  et  de  cette  paste  ils  en  cn- 
lonrent  chaque  oeuf,  et  puis  ils  Tenvelopent  d'une  grande  fellille 
dlierbc  qui  ressemble  i  nos  feQilles  de  porr6es,  et  les  mettent  dans 
de  grands  pots  de  terre  quails  courrent  bien,  et  de  cette  sorte  Ils  se 
ooDserrent  comme  j*ay  dit,  deux  on  trois  ann^es. 

{A  suivre.) 
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CHAPITRE  X. 

PBODUGTIONS.  —  ANIMAUX. 

Ge  n'est  pas  sans  quelque  embarras  que  j'aborde  un  'ordre  d'obser- 
vations  qae  de  plus  savaDts  que  moi  out  failes  d*ane  /agon  plus  tech- 
nique, Binon  plus  int^ressante.  N*ayant  rien  appris,  Je  n*apporte  Hen 
lei  que  ce  que  J'ai  vu  de  mes  yeux,  Jugeant  avec  moo  bon  sens,  aree 
une  sorte  dMnstinct  m6me,  si  Ton  veut,  dont  la  clairvoyance  offte  peat- 
6tre  autant  de  garantie  que  Tesprit  pr^Teon,  sourent  bien  que  pins 
Instruit/.n'en  pent  donner. 

Gependant  Je  n'apporte  ici  ni  fausse  modestie  ni  pr^somption  dissi- 
mul6e.  En  ajoutant  les  quelques  notes  qui  suirent  a  celles  qui  out 
trouT^  place  dans  le  r6cit,  Je  ne  fais  que  completer  tons  les  sonteDin 
que  J*ai  conserves,  et  s'll  est  des  observations  sans  int^rdt  ou  sans 
▼aleur  sctentifique,  —  si  mdme  a  ce  dernier  point  de  vue  Je  ne 
commets  pas  quelques  h6r6sies,  —  peut-6tre  y  en  aura-t-il,  a  cdt6  de 
celle-]&,  qui  luront  quelque  originality  et  seront  absolnment  io^ 
dites. 

A  c0t6  des  productions  T^g^tales  doiit  J'al  eu  Toccasion  de  parler, 
il  y  a  le  cocotier  au  fruit  raflralchissant  et  sucr6;  —  i  l'6corce  textile 
servant  a  caudre  la  charpente  des  habitations,  et  qui,  s^che,  remplace 
i'amadou ;  —  au  bois  nerveux  qui  serl  a  cetle  charpente  mtoe ;  — » 
la  feuille  utile  aussi  pour  couvrir  les  habitations.  Puis  vient  le  nojer, 
qui  ressemble  par  la  forme  et  la  grosseur  a  nos  noyers  de  Fraoce, 
mais  qui  en  differe  par  le  fruit  et  par  la  feuille,  celle-ci  assez  sem- 
biable  a,  celie  du  platane.  L'usage  que  Ton  fait  du  fruit  est  assei 
curieux.  On  le  concasse,  quand  il  est  sec,  de  mani^re  i  laisser  iotsct 
le  noyau.  Ensuite  on  enfile  tous  les  noyaux  obtenus  dans  de  petite< 
broches  de  bouleau  de  cinquante  a  soixante  centim^res  de  loogueur 
et  cela  sert  de  chandelle, 

11  y  a  aussi,  mais  dans  la  partie  la  plus  isol^e  de  Tile,  une  certains 
quantity  d'ananas  dont  le  parfum  embaume  les  alentours.  T^i  par'^ 
d^Ja  du  /aoM,  sorte  d'arbrisseau  qui  recouvre  presque  entidrement  Ic 
pays,  dont  I'^corce  aussi  est  textile  et  sert  a  faire  du  fll  pour  les  fliers 
de  p^che  et  d^excellents  et  solides  cordages. 
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Aprds  rieniieot  rimandier  qai  esttrds  abondant  et  qui  atteint  parfois 
one  baateur  et  une  grossear  prodi^ieuses  (*);  —  le  bananier,  dont  le 
fruit  est  si  dilicieux  et  dont  la  feailie  aux  dimensions  eitraordinaires 
est  si  utile  aux  natorels  pour  la  preparation  de  la  popo6 ;  —  le  marron- 
Dier,  doDt  le  bois  sert  i  faire  les  rames  des  embarcations  et  aossi  les 
vases  OQ  koias  dans  lesqaels  on  mange  et  Ton  conserre  les  aliments  ; 
—  on  aotre  marronnier  qui  donne  un  fruit  appel6  hikij  dont  le  noyau 
est  trte  gros  et  bon  a  manger ;  —  le  cotonnier,  sans  doute  imports  par 
les  im^ricains,  qui  se  trouTe  principalement  dans  la  bale  de  Talo- 
Has  et  donne  une  production  abondante  absoloment  n^glig^e  par  les 
gens  da  pays  et  emport6e  par  le  Tent ;  —  un  arbre  asses  semblable 
encore  a  notre  marronnier,  mais  au  fruit  prismatique  et  aux  propri6t6s 
toniques ;  —  enUn,  deux  plantes,  dont  i'une  donne  un  fruit  appei6 
kikiia,  esp^ce  de  pomme  fondante,  d*on  rouge  Tif  et  a  sareur  8ucr6e, 
et  Tantre,  appel^e  iaho,  dont  la  racine,  en  forme  de  navet,  est  comes* 
lible  eomme  ia  ponune  a  pain. 

Kntre  tons  les  T^g^taux  dont  se  nourrissent  les  habitants  de  Nouka- 
HiTa,  Je  citerai  une  sorte  d'algue  marine  ou  de  gotoon  qui  a  i'appa- 
rence  d*ane  mousse  Terte  que  les  sauvages,  &  certaines  ^poques, 
recneillent  sur  les  bancs  de  coraux  le  long  du  rirage.  lis  la  mangent 
en  mtoe  temps  que  le  poisson  cm  et  en  buvant  en  m6me  temps  de 
I'eau  de  mer. 

Sur  les  bords  de  la  seeonde  riri^re  de  ia  bale  de  TaTo-HaS  se  trouTC 
on  rMtable  ph^nomdne  de  T^g^tation.  G'est  un  flguier  gigantesque 
ou  arbre  des  Banians,  mesurant  25  metres  de  circonf^rence  au  tronc. 
Ses  branches  s'^tendent  alentour  arec  mi  d^yeloppement  de  100  me- 
tres de  pourlour  sur  13  metres  de  hauteur.  Faisant  face  a  la  rade,  on 
Taper^it  de  loin  en  mer. 

Le  pore  est  tr^s  commun  i  Nouka-iiiYa;  il  forme  la  princlpale 
richesse  des  habitants.  Aussi,  non  seulement  cet  animal  sert  a  Tali- 
BenialioD,  mais  encore  de  raleur  d'^change.  Pour  se  faire  I'id^e  de 
cette  Taleur,  Je  dirai  qu^avant  1842,  ^poque  k  laqueile  eut  lieu  Toccu- 
pitioa  de  cetarchipel,  un  vieux  fusil  anglais,  absolument  d^pourfu  de 
tOQte  esp^ce  de  precision,  8*6cbangeait,  par  les  baleiniers,  contre 
dOQse  pores  ne  pesani  pas  moins  de  150  a  200  kilogrammes.  Pour  une 
Tieille  balonnette,  on  arait  six  pores  semblables. 

A  r^poque  ou  J'y  6tals,  les  choses  out  d^Ji  un  pen  change,  comme 
Taleur  comparatire,  mais  le  pore  n*en  remplit  pas  moins  le  r61e  de 
ffionnaie  courante.  Ce  que  recherchent  le  plus  les  nalurels,  ce  sent 


V*)  n  eoTlronne  tovTent  let  koIkM.  Comme  U  a  14  de  grandei  dimentioni ,  il  eet 
prot^  par  le  taftoic  anqael  il  ii'4chappe  que  poor  faire  drt  embarcatioiu. 
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les  limes,  les  haches  et  bachettes,  le  fli  de  fer,  le  calicot,  les 
indiennes,  la  flaneile  et,  en  g^n^rai,  toutes  les  ^tolfes  de  couleur 
rouge  pr6f6rablement.  La  flaneile  rouge,  notamment,  a  pour  eux  one 
grande  valeur  :  elle  sert  pour  les  manteaux  port^s  par  les  chefs  dans 
les  grandes  c^r^mooies.  Puis  ce  sont  encore  les  Y^tements  d'hommes 
et  de  femmes,  les  embarcations,  le  poisson  sal^,  etc.»  qui  sont  Tobjet 
d'^changes,  pay 6s  en  monnaie  de  pore.  Mais  ce  qui  ieur  est  ie  plus 
pr^cieux,  ce  qu'ils  paient  le  plus  cher,  c^est  la  poudre,  dont  ils  s'ap- 
proTisionnent  toujours  pour  en  aYOir  un  petit  baril. 

Gependant,  outre  le  pore,  iis  se  donnent  encore  en  paiemeutdes 
fruits,  de  la  volaille,  du  bois  de  chauffage,  ou  encore  des  feuilles  de 
iatanier  propres  a  la  confection  des  cbapeanx  de  marin. 

Au  point  de  vue  aiimentaire,  le  pore  tlent  encore  la  plus  grande 
place.  Pour  Tabattre,  ils  le  prennent  d*abord  dans  un  pi^e  afin  de 
s'en  emparer  phis  facilement;  puis  ils  Tattachent  par  une  pattede 
dcrri^re  a  un  tronc  d'arbre,  ils  lui  mettent,  a  pinsieurs  tours,  uoe 
corde  autour  du  cou,  pla^ent  entre  les  deux  un  petit  bdton  que  i  on 
toorne  Jusqu'a  cc  que  strangulation  s'ensuive.  Pendant  ie  temps  qae 
dure  cette  operation  pr^liminaire,  des  sauYages  sont  all6s  chercber 
du  vay-hU,  bois  de  chauffage,  qu'ils  entassent  dans  un  troQ,  qo'iii 
allument  et  recouYrent  d'une  grande  quantity  de  pterres.  D'uue 
de  ces  pierres  rougies  quails  entourent  de  feuilles  de  faou.  ils  fric- 
tionnent  la  peau  de  I'animal.  Je  serais  bien  embarrass^  de  d^crire  la 
dexl6rit6  aYCC  laqueile  ils  ^chaudent  ainsi  le  pore ;  mais,  assnr^ffleot, 
ancun  de  nos  bouchers  ne  s'en  acquitterait  avec  une  semblabte  habi- 
lei^,  ni  aYec  plus  de  propret6.  Ainsi  pr^par^,  Tanimal  est  placi  daos 
le  trou  bien  chauiT^  et  pr^alablement  entonr6  de  feniiles  de  faou,  on 
le  recouYre  de  mdmes  feuilles  et  de  pierres  rougies,  et  il  reste  ainsi 
jusqu*a  complete  cuisson;  c'est  Taffaire  de  une  a  deux  heures,seloD  U 
grosseur  du  pore.  Betir^  chaud,  sa  carcasse  forme  un  recipient  nato- 
rel  a  sa  graisse  fondue  que  Ics  sauYages  boiYent  a  m^me.  Apr^s  qooi. 
si  Tanimal  n'est  pas  tabou  et  s'il  peut  en  consequence  6tre  mang^  par 
les  femmes,  on  le  transporte  dans  la  case  commune.  Si,  au  contraire,il 
est  sacr^,  ce  qui  arrive  ie  plus  souYent,  il  est  place  dans  la  pale-paieou 
il  n*est  mang6  que  par  les  grands-prStres  et  les  cheDs,  en  m6me  temps 
que  la  popoS  et  Ie  kaYa. 

11  y  a  aussi  dans  Tile,  mais  dans  les  endroits  les  plus  escarp^s  et  les 
plus  inaccessibles,  des  ch^Yres  dont  la  race  a  M  importee  par  les 
Espagnols  a  T^poque  de  la  d^couYerte  de  Tarcbipel.  Elles  soot  rest^s 
a  retat  sauvage  ct  la  chasse  en  est  ires  difTicile.  PourSuivies,  accuifces 
parfois  au  bord  d'un  precipice,  elles  n'b6sitent  pas  a  se  jeter  dans 
Tablme  oil  elles  tombent  en  lambeaux,  pour  ^chapper  aux  chasseors 
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assez  hardis  pour  gravir  les  rampes  arides  aa  haut  desqueUes  elles  se 
r^fugtent. 

Les  Bspagnols  ont  aussi  imports  des  poules,  rest^es  ^galementa  T^tat 
Tagabond  sinon  saoYage.  Elles  sont  tabou,  car  ]es  chefs  se  reserrcnt 
les  plumes  de  la  queue  du  coq  pour  leur  coifTure  guerri^re  et,  bien 
qa'iis  en  permettent  parfois  la  chasse  moyennant  retribution,  les 
eofants  soot  tenns  de  respecter  les  Dich^es  qu*ils  Ticndraient  i  d6- 
couTrir. 

Panni  les  aulres  aoimaux  qui  m*ODt  paru  offrir  nne  certaine  origi- 
nality, je  citerai  le  kaka,  sorte  de  gros  16zard  qui  p^n^tre  dans  les 
Gases  et  dent  la  morsure  Tenimeose  cause  parfois  la  mort.  Puis  un  Ter 
de  terre,  commnn^meot  appel6  cent-pieds  Aoui  la  piqiire  est  ^galement 
redoutable.  Atteint  moi-mdme  une  fois  au  milieu  de  la  noit,  malgr^  la 
Trgilance  que  je  mis  a  m'appliquer  des  compresses  imbib^es  d*ac6tate 
de  plomb,  ce  n^est  qu'au  bout  de  trois  jours  de  solos  r6p6t6s  que 
j  ^chappai  au  danger. 

Ge  reptile  minuscule  sert  aux  naturels  pour  la  preparation  da  poison 
dont  lis  se  senreot  liabituellemeut.  lis  le  saisissent  sycc  une  grande 
dext^hie  et  le  mettent  cuire  dans  une  coquille  dont  lis  ont  soin  de 
leoir  le  couTercle  ferm^  jusqu'a  complete  inciD6ration  de  Tanimal.  ils 
te  recueill^nt  a  T^tat  de  poudre  dans  une  enreloppe  de  noix  de  coco 
qo'ils  cachent  daus  le  coin  le  plus  d^rob^  et  le  plus  secret  de  la  case. 
Qaoiqull  cause  des  douleurs  yiolentes,  ce  poison  laisse  parfois  Tivre 
peodant  plasienrs  mois  ceux  qui  Tout  absorb^  sans  qu*il  leur  soit 
toojours  possible  de  se  procurer  un  contre-poison  eOicace. 

Hes  connaissances  en  ornithologle  ne  me  permettent  pas  de  d^crire 
les  Tari^l^s  d'olseaux  qui  peuplent  les  bocages  de  Nouka-Hira.  Ge 
qae  J*en  dirai,  c*est  que,  d  c6i^  de  la  tourterelle  Terte  et  d  un  oiseau 
blauc  &  large  enrergure  qui  plane  particuli^rement  sur  les  coteaui^,  le 
pays  abonde  surtout  d*une  esp^ce  de  petite  perrucheau  plumage  Tari6 
de  mitle  cooleurs  les  plus  riches . 

Il'ayant  pas  dsTantage  de  pretentions  en  connaissances  ichtyolo- 
giques,  je  m'abstiendrai  de  tout  detail  technique  sur  ce  sujet  Je  ne 
croitpas  d'ailleurs  que  le  pays  soil  riche  en  varietes  de  [)olssons  d'eau 
douce.  Le  seul  qui  se  trouTO  en  certaine  quantity  dans  les  rivieres, 
c'est  Taogutlle.  A  c6ih,  Von  rencontre  assez  frequemmeot  la  crevette . 

Hals  une  p^che  trds  interessante  et  qui  constitue  un  dirertissemeut 
public,  c'est  ceile  d'un  tres  petit  poisson  que  les  naturels  appellent 
9oue-^Snas.  Elle  se  fait  la  nuit,  aux  flambeaux. 

Halhenreusement,  Ic  tabou  frappe  la  piupart  des  poissons  du  pays  et 
>eal8  en  sont  exempts  les  poissons  frais  ou  sales  apportes  par  les 
bitimeDts  fran^is  ou  etrangers. 
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CHAPITRE  XI. 

HOEURS  BT  COUTUMBS,  —  CARAGTfeRES.  —  FBMMES  RBHARQUABLES. 

J'ai  condense  dans  ce  chapitre  ]es  observations  qull  m'a  donn^ 
de  faire  et  qui  n*0Dt  pas  trouT^  place  dans  le  cours  du  r6cit  sur  \es 
usages  et  les  trails  caract6risliques  de  la  race  aYOC  laquelie  j'ai  y6cu 
assur6ment  plus  qu*aucan  Fran^ais  ne  Ta  fait  peut-6tre  ni  avant,  ni 
apr^s  moi. 

A  prendre  les  choses  par  leur  origine,  ]e  dlral  d'abord  comment  se 
font  les  manages. 

Lorsqu'une  demande  en  mariage  a  6t6  agr^^e,  les  parents  du  fatar  se 
rendent  chez  ceux  de  la  jeune  fllle  oi!i  ils  sont  attendus  et  parfai- 
tement  accoeillis.  On  tue  nn  pore  et  on  prepare  le  h€[kou.  Apr^s 
acceptation  mutuelle  des  conditions  de  Tunion  projet^e,  les  flanc^ 
s^approcbent  en  s^appuyant  le  nez  Tun  contre  Tautre,  ce  qui  est  la 
mani^re  de  s*embrasser  appei^e  hankd,  Apr^s  quoi,  les  parents  do 
jeune  bomme  se  retirent,  le  laissant  cbez  la  jcune  femme.  Trois  jours 
apr^s,  les  parents  de  celle-ci,  a  leur  tour,  rendent  Tisite  a  ceux  de 
r^poux  en  compagnie  du  nouvcan  couple.  Au  coucher  du  soleil,  les 
parents  de  la  marine  s'en  retournent  aprds  avoir  d^cid^  du  lieu  06 
babitera  le  jeune  manage.  Apr^s  trois  autres  jours  encore,  celai-ci 
vient  prendre  possession  de  son  s6jour  d^flnitif  et  la  Tie  commune 
prend  son  allure  pour  le  reste  de  la  vie. 

Les  querelles  et  les  ruptures  sont  rares.  Gependant,  lorsqu'elles  se 
pr^sentent  dans  la  premiere  ann^e  de  mariage,  cbacun  des  deux 
6poux  s'en  relourne  dans  sa  famille  comme  8*il  n'y  avait  rien  ea  de 
fait. 

La  femme  est  ordinairement  trSs  douce,  trds  soumise  et  trSs  labo- 
rieuse.  Aussi  les  unions  sont-elles  rarement  troubl^es.  Tai  coddu 
nombre  de  manages  parfaitement  unis  et  que  rien  n'est  jamais  venu 
troubler.  Aussi  est-il  rare,  lorsque  i'un  des  deux  6poux  meort,  de 
Toir  Tautre  lui  survivre  longtemps  et  ne  pas  succomber  a  sa  doa- 
leur. 

Aussi  bien  ne  peut-on  s'emp^cber  de  faire  un  rapprochement  entre 
ces  enfants  de  la  nature  alliant  les  sentiments  sauvages  et  fferoces  i 
la  douceur  des  babitudes  conjugales  et  paternelles,  et  nous,  Eoro- 
p6ens,  dont  les  instincts  comme  les  sentiments  ont  subi  la  transfor- 
mation de  la  civilisation  qui,  cbez  les  uns,  ics  a  rendus  meilleurs  et, 
cbez  Ics  autres,  plus  corrompus. 

Gepcndant,  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'y  ait  non  plus  cbez  les  sao- 
vages  cerlaines  coutumes  qui  beurtent  de  front  Tid^elaplus  large  que 
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nous  nous  fassJons  de  la  morale  et  dang  lesqaelles  m^me  ae  troovent 
d^inexpUcablea  eontradictiona. 

Atnsi  la  poljandrie  est  praUqote  dans  des  conditions  tr6s  singn- 
litos.  Les  femmes  —  celles  qui  sont  jolies  principaiement  —  ont  quel- 
qaefols  ploaieors  iponx.  D'abord  le  vrai  man,  vahana-totoi,  puis  les 
nahttna-p^iaSf  ou  simplement  pMos,  maris  domestigues  dont  le 
sombre  eat  illlmit6.  La  beile  Pajetini  dont  j'ai  pari^  dans  le  cours  dn 
rMt,  aTait  eu  dix  maris  p^kioi  outre  le  tltulatre.  Je  dois  ajonter  qoe 
tootes  les  beaut^s  ne  sont  pas  anssi  ricbement  pourraes  :  on  serait 
expose  a  one  disetie  de  maris. 

Ge  qu'il  7  a  a  remarquer,  —  et  ee  qui  coutraste  avec  nos  ideas  enro- 
p^ennes,  —  c'est  que  le  mari  est  d'autant  plus  fler  que  sa  femme  a 
plus  de  pekios,  Mais  eela  s*explique  parce  que  les  p^kios  ou  maris  de 
denxi^me  classe  sont  ies  T^ritables  domestiqnes  da  manage  :  ils 
cbercbent  lean,  ramassent  le  bois,  alloment  ie  feu,  pr6parenl  le 
manger,  sans  aotre  recompense  on  retribution  qne  les  fareurs  de  la 
maltresse  du  logis. 

U  y  a  plus,  la  femme  peut  egalement  se  li?rer  a  Tami  dn  mari  que 
Ton  appelle  tato  ou  pins  exactement  ikoaa;  c*est  nn  titre  qui  est 
doon6  a  denz  amis  qui  conriennent  de  tout  meltre  en  common,  m6me 
la  fenune.  Et  cependant,  que  Ton  arrange  cela  comme  on  Toudra,  si 
one  femme  Se  laisse  s^dnire,  en  debors  des  conditions  que  lui  font 
les  usages  que  Je  ricns  d'expliquer,  le  mari,  tr^s  Jaloux,  poursuit  sa 
TCDgeanee  a  regard  du  sedocteor  Jusqu'4  ce  qu*il  Tait  tue.  Quant  a  sa 
femme,  elle  n'en  souffire  nnliement. 

Tel  est  le  rdie  de  la  femme  en  tant  qu'^pouse.  Vojons-la  lorsqu'elle 
dcTient  mere. 

Quclque  temps  arant  raccoocliement,  ie  mari  construit,  dans  le 
ToiaiDage  de  son  habitation,  one  case  asses  cbetiTe  et  nniquement 
deatinee  a  la  deilTrance  de  sa  femme.  Aux  premieres  douleurs  de 
I'enfantement,  celle-ci  est  condutte  dans  cette  case,  accompagnee 
ordinairement  d'ane  Tleille  duegnc  faisant  fonctions  de  sage-femme, 
de  sa  mere  et  de  ses  parenles  et  amies.  L  entree  de  cet  asile  est  for- 
mellement  interdit  aux  hommes. 

li  7  a  une  coutome  feroce  qu'on  ne  s*explique  pas.  Quand  Ja  Jeune 
mere  n'accouche  pas  apres  trois  Jours  de  souffrances,  cas  beureuse- 
ment  asses  rare,  ie  tahoua  (grand-pretre)  aiTive  et  fait  decliarger  un 
foail  dans  le  Tentre  de  la  malheureuse.  Aussi  on  s'explique  la  terreur 
des  femmes  en  couches. 

GrAce  i  ma  situation  toute  particuUere,  Je  fos  temoin  de  circons- 
tances  curieuses  ayant  trait  i  cet  episode  de  la  vie  des  femmes. 

La  Jeune  princesse  Koka'BouUm,  niece  do  chef  Makaka  de  la  nliee 
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des  OuaiaSj  et  Spouse  de  Mahipou,  t6moignait  fr^quemmeiil  de  ses 
craintes  i  regard  de  sod  premier  et  prochain  accouchement :  elle  me 
demanda  de  la  prot^ger  le  cas  6cb6ant. 

C*6tait  au  commencement  de  1846.  Un  fiaurage  arrive  tout  coarant 
m'informer  de  la  part  de  la  famille  de  la  princesse  que  je'  sdIs 
atiendu  d'urgence  dans  la  Tall^c  des  Ouatas.  Pr6venu  de  ce  donl  il 
s'agitje  Tais  trouverle  m^decin  de  notre  h6pital  pour  lui  demander 
quelques  conseils  pour  le  cas  ou  j'aurais  lieu  de  les  utiUser.  Ainsi 
muni,  ]'arriTe,  au  soleil  couchant,  et  je  troure  la  jeune  femme  en- 
tour^e  de  ses  parents,  lesquels  se  mettent  en  frais  pour  me  bieo  re- 
ccToir. 

Le  moment  critique  Tenn,  on  conduit  la  jeune  femme  a  la  case 
sp6ciaie  qui  lui  est  destin^e  ft,  chose  inattendue,  je  suis  inTit^  a  m'f 
rendre,  la  case  n'^tant  pas  tabou  pour  moi. 

Heureuscment,  les  choses  se  pass^rent  au  mieux.  La  Tieille  da^gne 
rompit  ayec  une  coqnille  aiguis6e  ie  dernier  lien  qui  rattachait  Ten- 
fa  nt  a  la  m^re,  puis  i'enYoloppa  d'^corces  d^arbres  moelleuses,  Je 
remit  k  la  grand'mdre  qui  J'emporta  aussitdt,  le  lava  et  le  plongea  a 
plusieurs  reprises  dans  la  riviere  la  plus  voisine. 

Gependant,  ausslt6t  la  d^iivrance,  tons  les  saurages  des  environs, 
rcunis  dans  Inhabitation  principale  et  qui  n*attendaient  que  le  signal, 
poussent  des  cris  de  joie,  aliument  des  flambeaux  (c'6tait  vers  dii 
heures  du  soir),  saisissent  les  tams-tams,  mais  en  les  frappant  bien 
plus  doucement  que  d*babitude,  pour  ne  pas  ^tourdir  ou  ioconunoder 
la  jeune  accouch^e. 

Mais  ce  n'est  pas  flni.  Le  lendemain  matin,  avant  mdme  le  lever  da 
soleil,  elle  est  conduite,  dans  un  6tat  de  faiblesse  que  Ton  comprend, 
Jusqu'4  la  riviere  par  la  du^gne  qui  lui  fait  prendre  un  bain  de  qaei- 
ques  minutes,  a  la  sortie  duquel  les  autres  femmcs,  ses  amies,  qui 
Tout  suivie,  i*enveloppent  dekahous.  La  m^me  operation  est  faitedeox 
fois  par  jour,  le  matin  et  le  soir. 

Pendant  une  lune,  la  m^re  est  assujettie  a  un  regime  s^y^re,  landis 
que  sa  famille  se  rend  sur  le  bord  de  la  mer,  emportant  une  partie  da 
mobilier  :  c'est  le  temps  qu'il  fau(  au  nombril  de  Tenfant  pour  tomber, 
car  on  sait  que  les  sauvages  ont  g^n^ralement  le  nombriJ  tr^s  exQb6- 
rant,  et  cela  ticnt  a  ce  qu'ils  ne  le  nouent  pas. 

Autre  bizarrerie,  r^voltante  celle-la.  Qnand  il  s'agit  d'un  enfant  dc 
haute  naissance,  pendant  six  mois  ses  excrements  sont  conserves 
dans  un  coin  de  la  case,  par  suite  d'une  superstition  stupide. 

A  peine  %6  d*un  an,  Tenfant  commence  a  marcher  et  a  nager,  — 
souTCot  il  sait  nager  avant  de  saTOir  marcher,  —  et  11  se  m6Ie  aox 
jeux  des  autres  d6ja  plus  grands  que  lui.  Plus  tard,  il  rend  d^ja  de 
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ineoDS  serrices  a  ia  maison;  il  Tient  sourent  a  r^tablissement  frangais 
(HZ  a  bord  des  oavires  ea  relftche  pour  faire  des  ^chaDges  dont  il  rap- 
porte  soigDensement  le  prodait  a  la  maison. 

les  jemics  garcoDS  se  lirrent  aux  exercices  do  corps :  laocement  de 
projectiles  aTec  la  fronde,  le  maniement  du  casse-t6te  ou  de  la  spelie 
et  aotres  annes  de  guerre.  Ce  qui  ne  les  dispense  pas  de  prendre  leur 
part  des  oecnpatlons  de  la  famille  suirant  les  circonstances. 

On  s'expliqne  qn'an  oiiliea  des  moeurs  si  peu  raisonn^cs  des  natu- 
rels,  rhygi^ne  la  pins  616mentaire  lear  soil  inconnue.  Aussl  sont-ils 
assnjettis-a  la  plopart  des  maladies  dont  la  salubrity  du  climat  ne  peut 
les  dispenser.  Mais  les  plus  fr^quentes  sont  celles  qui  soot  dues  pr6- 
Gts^ent  an  manque  d*bf  gidne  et  aux  moeurs  d^plorables  que  j'ai  racon> 
tees  :  ia  Idpre  et  la  syphilis. 

maihenreux  atteints  de  la  premiere  sont  chassis  et  rel6go6s 
dtns  Tint^rieur  de  Tile,  non  loin  du  lac  et  sur  le  plateau  accidents  et 
d^rt  qui  est  au  pied  du  Moak^tou ;  ils  j  demeurent  abandonn^s  jus- 
qo'aa  moment  ou  la  mort  Tient  mettre  un  terme  a  leurs  soulFrances. 

Qoant  aux  sauvages  atteints  de  la  seconde  maladie,  ils  se  traltent  et 
se  gu^rissent  par  le  Jus  de  certaines  plantes  counues  d  eux  seuls  et 
^Ik  absorbent  en  guise  de  boisson. 

L(»8qa*ttn  naturel  meurt,  son  cadatre  est  Tobjet  de  certains  usages 
et  e^r^monies.  Tout  d'abord,  on  lui  ferme  la  bouche  et  les  yeux  et  on 
obstrue  ses  narines,  ses  oreilles  m^me^  tout  cela  pour  emp^cher  quel- 
fine  dieu  malfaisant  de  p6n6trer  dans  le  cadaYre.  Puis  on  Tembaile  dans 
an  morceau  d'6toffe  et  on  ^a  le  d^poser  au  vahi'mataX  ou  morai'Ccime- 
ti^e)  dans  une  espdce  de  cercueil  qui  a  d6Ji  servi  a  nombre  de  morts. 

Si  le  d6font  est  d'une  condition  un  peu  61e?6e,  son  corps  est  euTe- 
loppi  d^corces  d'arbres  et  d6pos6  dans  un  pouako  (arbre  creus6)  et 
saspendu  ainsi  dans  la  case  commune.  S'll  se  produit  dans  la  m6me 
bmille  plusieurs  morts  rapprocb^es  l*une  de  Tautre,  on  transporte  les 
eercueils  a  ia  morai.  Ghacun  a  ie  droit  d'6tablir  une  petite  case  od  il 
depose  successivement  tons  ceux  des  siens  que  la  mort  a  frapp^s. 
Seals  les  strangers  sont  enterr^s.  Tai  tu  un  Toyageur  am6ricain,  mort 
dans  rile,  et  inhume  sous  un  tas  de  pierres. 

Le  T6tement,  tr^  simple  du  reste,  des  hommes  est  emprnnt^  a 
r^corce  de  certains  arbres  :  c*est  une  bande  d'6corce  trds  souple 
qnHis  se  passent  autour  de  la  taille,  puis  entre  les  jambes  pour  la 
ramener  sur  le  devant  ot  elle  retombe  en  forme  de  nappe  ou  rideau ; 
c'est  encore  d'une  dcorce,  mais  plus  blanche  que  la  pr6c6dente, 
qa'est  form6e  leur  coiffure  en  forme  de  turban;  c*est  aussl  d*un  mor- 
eeaa  d'^rce  qu*ils  se  eouTrent  les  ^paules  quand  ils  voyagent  par  la 
cbaleur.  Mais  quand  lis  ?ont  a  la  p^cbe,  ils  sont  enti^rement  nus. 

•OC.  DS  OKOtfB.  —  i*  T«tKBSTB«  1SS4.  t4 
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Les  femmes  portent  ane  sorte  de  Jupe  de  mdme  nature,  mais  iti 
6court6e  et  ne  descendant  quelquefois  que  Jusqu*aoz  genoax :  c'esl  ] 
oii-aie-ou, 

Les  habftattons  soot  tout  aossi  rudimentaires  que  les  TdtemeDls 
elles  Tarient  de  dimensions  suivaot  le  nombre  d'indmdus  qu'elie 
dolvent  abriler.  Sur  I'emplacement  destine  par  le  sauvage  a  sa  case,  i 
^tabilt  d*abord  un  carr6  de  pierres  plates  imitant  assez  nn  pavage.  Ao: 
deux  BXtr6mit6s  post^rieures,  il  plante  deux  piquets  proTenant  d'nj 
arbre  a  pain  fendu,  de  )a  hauteur  que  doit  avoir  la  case  etflxeat 
sommet  une  traverse  qui  les  relie  tous  deux  et  correspond  a  pea  prdi 
a  la  panne  falti^re  de  nos  maisons.  Quatre  pieux  plant^s  sur  le  devaul 
d^termincnt  a  la  fois  les  extr^mlt^s  ant^rieures  et  la  porle  d*entr^ 
qui  est  dans  le  milieu.  Ges  pieux  re^oirent  la  traverse  connae  sousle 
nom  de  sabliSre,  et  cellc-ci  est  relive  i  la  pr^c^dente  par  de  pelitj 
chevrons  arrondis  et  tr^s  rapproch^s  que  le  constructeur  fixe  aprte  les 
pieces  principales  avec  de  la  trcsse  de  noix  de  coco  et  attache  par  le 
milieu  entre  eux  en  les  liant  a  un  bambou  qui  va  d'un  bout  a  Faatre 
dc  la  toiture.  Apr^s  quol,  le  toit  est  convert  avec  des  feuilles  de  coco- 
tier  ou  de  latanier  soigneusement  tress^es.  On  en  fait  tout  autantpoor 
les  parois  cxt^rieures  de  Thabitation. 

A  Tint^rieur,  le  long  d'un  espace  r6serv6  sans  pavage  et  dans  le 
sens  parallele  an  fond  de  Thabitation,  on  place  une  pi^ce  de  bois  qui 
sert  d*oreiller.  Une  seconde  pi^ce  est  plac^e  dans  le  mSme  sens  a 
quatre  pieds  de  distance  de  la  premiere ;  celle-ci  servant  a  appnyer 
les  jarrets.  L'espace  r6serv6  entre  les  deux  est  rempli  de  sable 
reconvert  d'une  couche  d'herbe  fllamen tense.  Sur  le  tout  est  plac6e 
une  natte  et  c'est  la  la  couche,  auki,  des  naturels  de  Noaka-HiTa. 
Trois  planches  dispos^es  pour  pouvoir  glisser  facilemeut,  permettest 
de  fermer  compl^temcnt  la  porle  d'entr^e. 

Le  service  le  plus  p^nible  de  Thabitation,  c'est  le  transport  de  Tean. 
Les  naturels  ne  se  servant  pas  de  vases,  remplissent  des  longs  tnyanx 
de  bambou  qu'ils  portent  sur  leurs  ^paules.  | 
Apr^s  son  habitation,  11  est  une  chose  indispensable  au  sauvage: 
c'est  sa  pirogue. 

Les  Nouka-Hiviens  precedent  comme  la  plupart  de  leurs  cong^oM 
et  creusent  leurs  embarcations  dans  des  arbres.  Gependant,  si  elles  oi 
sont  pas  assez  profondes  ainsi,  soit  que  la  grosseur  de  Tarbre  ne  soil 
pas  sufDsaute,  soit  qu'ils  veulent  donner  a  la  pirogue  des  dimeDSioni 
plus  grandes  que  d'ordinaire,  lis  y  suppl6eut  en  i^outant  des  bordi 
plats  flx6s  etcalfat^savecdelatresse  de  coco.  Gettebesogne  leurpreni 
quelquefois  six  lunes  et  plus  pour  la  mener  a  bonne  fin.  QuandelleesC 
termin^e,  on  r^unit  par  invitation  les  plus  robustes  de  la  tribo  qoiii 
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apr6s  de  copieuses  libations,  lancent  ]a  pirogue  a  l^eau.  Les  grandes 
pirogues  de  guerre,  susceptibles  de  couteoir  au  moins  cinquante 
rameurs  et  combattaots,  soot  constmites  en  commun. 

Si  la  bonne  tiarmonle  r^ne  assez  sontent  dans  les  manages  et  cntre 
les  families  d'nne  mdme  tribu,  les  querelles  et  les  combats  des  tribus 
eotre  elles  sont  tr^s  frequents.  Quand,  en  Europe,  c'est  pour  la  pos- 
session d*un  terrltoire  que  les  gucrres  6clatent  et  que,  chez  nos 
paysans,  c*est  pour  un  lopin  de  terre  qu*on  se  mine  a  plaider,  c>st 
encore,  chez  les  sanrages,  poor  un  motif  semblable  qu^une  tribu  se 
roe  sor  nne  autre;  et  il  j  est  a  remarquer  que  la,  les  pUlards  6tan(  plus 
oombreuz  encore  que  les  combattants,  la  tribu  la  plus  faible,  en  pr6- 
fiston  dn  sort  qui  Tattend,  fait  enloTer  par  les  femmes,  les  vieil lards 
et  les  enfants  ce  qn'elle  a  de  plus  pr^cieux  et  le  met  en  lieu  stir,  les 
guemers  luttant  opini&trement  pour  prot6ger  la  retraite  de  ceux  qui 
sauTent  le  bien  commun. 

D*usage,  les  blesses  et  les  prisouniers  sont  manges,  non  parce  que 
le  Tainqueor  est  aflam^,  ni  m6me  qu'il  se  batte  dans  le  but  de  se 
r^ler  de  chair  humaine  :  non,  c'cst  une  simple  tradition,  et  Tanthro- 
popbagie  n'est  Jamais  que  la  consequence  d'un  combat. 

Comme  bien  on  peose,  les  f^tes  out  aussi  leur  caractere  particulier 
chez  les  Nouka-HiTiens.  Les  principales  sont  les  tnaous,  sortes  d'anni- 
Tersaires  de  certaines  morts  remarqoables.  II  s*y  fait  une  T^ritable 
h^catombe  de  pores  :  il  n'est  pas  rare  qu'il  j  en  ait  trois  ou  quatre 
cents  d*abattus  et  absorb^s.  G'est  surtout  quand  ces  animaux  ne  sont 
pas  tabons  et  que  les  femmes  alors  peuTent  en  manger,  que  le  festin 
atteint  des  proportions  pantagru^liques. 

Annonc^  plusienrs  lones  a  Tarance,  le  maou  dure  trots  jours  pendant 
lesquels,  par  une  sorte  de  trdve  de  Dieu,  toutes  les  tribus,  m^me  celles 
qui  sont  en  guerre,  Tienncnt  prendre  leur  part  des  r^jouissances. 

Les  femmes  surtout  font  des  apprdts  de  toilette  pour  le  Jour  de  ^ 
f^e.  La  jeune  fllie  s'enduit  le  corps,  quelques  Jours  i  ravance,  d'une 
espece  de  yemis,  appe]6  pakou.  extrait  du  jus  de  certaines  plantes. 
Elle  s'abstient  de  se  baigner  Jusqu'a  la  Teille  de  la  f6te,  Jour  ou  elle 
precede  anx  soins  les  plus  minulicux.  Le  jour  de  la  fdtc,  elle  s'endoit 
la  t6te  d*huile  de  noix  de  cocos,  elle  se  pare  de  son  plus  beau  ou-aie- 
ou  (Jupon  court)  et  de  son  kakou  (manteao). 

Mais  il  7  a  des  Jeunes  gens  et  des  jeunes  fllles  tout  sp^cialement 
prepares  pour  ces  f^tes :  les  premiers  sont  les  pohSas,  et  les  secondes 
lesponftna.  hespoheas  sont  de  jeunes  garcons  qui  se  font  blanchir  la 
peau  en  s'abstenant,  pendant  cinq  ou  six  lunes,  de  sortir  au  soleil  et 
s'exer^nt  en  m^me  temps  aux  danses  les  plus  varices.  Pour  le  jour  de 
la  f6te,  lis  se  couYrent  d'ornements  et  de  plumes  les  plus  rechercb^s. 
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Les  pantous  sont  choisies  parmi  les  plus  jolies  filles  de  la  trtbu  e(. 
comme  les  JeuDCS  gens,  elles  s'excrcent  aux  danses  les  plus  gra- 
cieuses  dans  lesquelles  leurs  formes  ressortent  d'aulant  mieux  qu  elles 
s'y  liYrent  toutes  nues.  Cependant  le  Yase  d'liuile  de  cocos  qae  le  plus 
souTent  on  r^pand  sur  la  tdte  des  pantous  les  rend  absolument  repous- 
santes  aox  Europ^ens. 

Ge  dernier  trait  de  la  liberty  de  moeurs  des  sauvages  ^tonnera  d'au- 
Cant  moins  que  le  scrupule  de  parler  librement  devant  les  eDfants 
passerait,  aux  yeux  des  sauvages,  pour  de  la  sottise  et  celui  qui  1*6- 
prouYerait,  pourun  hatUoie  (fou,  idiot). 

Les  femmes  se  parent  des  mdmes  Ydlements  que  les  Jeunes  filles 
pour  les  Jours  de  f6te.  Les  unes  et  les  autres  disposent  gracieusement 
le  kahou  en  sautoir,  le  noeud  port6  sur  1 6paule  droite  et  le  bras  droit. 
d6gag6  ainsi  par  I'ouverture  du  manteau,  pouYant  librement  manier 
r^Yentatl  aYec  gr&ce.  Les  princesses  et  les  femmes  de  distinction 
portent  en  outre  sous  le  Y^tement  un  long  baton  en  bois  de  for  comme 
les  chefs.  Parfois  les  femmes  portent  aussi  un  turban  et  les  cheYcox 
roul^s  derri^re  la  t6te. 

G'esl,  du  reste,  un  beau  spectacle  qu*une  grande  koica  occupy  un 
jour  de  fdte  par  quelques  centaines  de  jeunes  lilies  aux  formes  SYeltes 
ct  gracieuses  dansant  aYec  accompagnement  d'un  orchestre  compose 
de  chanteurs  et  de  musiciens.  Geux-ci  jouent  du  tam-tam,  de  la  flute 
et  de  deux  autres  instruments  qui  leur  sout  propres.  Le  tam-tam  dc 
grosse  dimension  est  creus^  dans  un  tronc  d^arbre  haut  d'enYiroo 
2*^,50  et  recouYert  d'une  peau  de  requin  ou  de  marsouin  trds  tendue : 
il  a  ainsi  un  son  lugubre  et  bruyant  qui  s'entend  de  fort  loin.  Les 
petits  tams-tams  ont,  au  contraire,  un  son  court,  pergant,  et  ils  ne 
serYent  que  d'accompagnement  aux  autres. 

La  fldle  consiste  en  un  morceau  de  bambou  de  60  a  80  centimetres 
de  longueur,  creux,  perc6  a  un  bout  et,  sur  le  c6t6»  vers  Tautre  extr^- 
mit6,  de  trois  ou  quatre  petits  trous  pour  Yarier  les  notes  comme  dans  nos 
flates.  Seulement  le  sauYage  se  met  la  sienne,  par  rextr6mit6  ouYcrte, 
dans  Tune  de  ses  narines  et,  en  fermant  Tautre,  ii  souffle  ainsi  dans 
l*instrument.  Je  yous  laisse  a  penser  les  melodies  qu'il  en  tire  I 

Le  troisiSme  dont  je  parlais  est  compos6  de  six  b&tons  en  bois  dur. 
de  18  a  20  centimetres  de  long  et  de  grosseurs  proportionnellement 
Yari6es,  que  trois  personues  frappent  les  uns  contre  les  autres  en 
Yariant  les  sons  suiYant  qu'ils  Yarient  les  combinaisons  des  b&tons 
entre  eux,  en  les  choquant  deux  a  deux. 

Knfln,  un  Instrument  que  j'ai  d6J4  ea  Toccasion  de  citer,  sorte  de 
guimbarde  qu'ils  appellent  iou-tal-tai. 
On  pent  penser  d'apr^s  cela  que  si  les  danses  ont  quelqne  chose  de 
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gfadenx  et  sont  pleines  de  seduction,  la  musique,  tout  en  rythmant 
les  mouremeots,  n'a  rien  de  bien  harmonieux. 

C'est  an  milieu  de  ces  danses,  en  pleine  fdte,  comme  la  ptupart  du 
temps  cela  se  passe  ainsi  en  Europe,  que  les  Jeuncs  gens  et  lesjennes 
fiUes  font  connaissance  et  que  les  unions  se  pr^parent.  Qnand  le  jenne 
bomme  est  a  pen  pr^s  certain  d'etre  agr66,  il  envoie  son  p^re,  ou  celui 
qai  lui  en  tient  lien,  faire  la  demande  en  manage  aux  parents  de  la 
jeune  flUe. 

Get  ensemble  de  moenrs  et  de  coutumes  fait  Toir  qu'au  fond  le 
nature]  de  Nouka-HiTa  est,  de  beaucoup,  piut6t  bon  que  mauvais.  II  a 
le  sentiment  de  la  solidarlte  et,  dans  les  tribus,  cbacun  coop^re  a  Tenvi 
anx  trayaux  communs.  S'il  s'agit  de  sa  pSche,  il  en  partage  le  produit 
en  se  r^serrant  la  moindre  part.  En  g6n6ral,  11  est  douz,  affable,  hos- 
pilalier.  Quand  Tient  un  Toyageur  d'une  autre  tribu,  c'est  a  qui  le 
reeerra,  Th^bergera  sans  jamais  accepter  de  retribution. 

Entre  eux,  les  sauvages  ont  des  saillies  et  des  reparlies  souvent 
aossi  flnes  qu'en  peuvcnt  avoir  nos  gens  d^esprit.  lis  ont  pour  les  vieil- 
lards  [ko-ouas]  nn  ir^s  grand  respect.  Gependant  ils  passent  de  cette 
douceur  caract^rtstique  a  la  f6rocit6  la  pins  impitoyable  a  regard  de  leurs 
ennemis  personnels  et  leur  vengeance  n'est  satisfaite  que  par  la  mort. 

A  part  leur  passion  pour  les  spiritueux,  ils  d^daignent  nos  usages  et 
DOS  y^tements;  ils  ne  font  aucun  cas  de  nos  mets  les  plus  rechercb^s. 
Chaque  fois  qo'ils  ont  61^  recus,  fdt^s  dans  des  banquets  ofTerts  par 
le  gouTerneur,  on  les  a  yus  reioumer  a  leur  ch^re  popoe'  et  s'en  rtga- 
ler  comme  si  de  rien  n*6(ait. 

Tai,  en  plus  d'un  endroit  du  r6cit,  fait  ressortir  certains  caractdres 
panni  les  naturels  de  Nouka-HiTa ;  mais  il  est  des  femmes  de  ce  pays 
qui  font  aussi  exception  a  la  r^gle  commune,  rdsultal  de  Tefface- 
ment  et  de  T^tat  materiel  et  moral  d*inf6riorit6  auquel  est  r^duit  Ic 
seze  faible. 

J'al  eu  Toccasion  de  faire  ressortir  d^ja  ce  qu'^tait  la  femme  de 
Bokyae,  n^e  dans  la  valine  des  Poulii-hauhaus,  d'une  famille  c^ldbre 
par  sc8  cruaut^s,  et  dont  s*6tait  6pris  le  terrible  chef  qui  m'invita,  on 
se  le  rappelle,  a  manger  avec  lui  une  cuisse  d'bomme.  D'une  taille 
eiane^e,  le  front  haut  et  d^couvert,  les  yeux  extrtoement  vifs,  le  nez 
on  pen  aquilin,  —  en  quoi  il  diff6rait  du  nez  l^g^rement  camard  des 
autres  femmes,  —  unebouche  garnie  d*une  T^ritablc  rang^c  de  perles, 
uoe  opulente  cheyelure  lui  tombant  en  boucles  sur  les  ^paules,  la 
gorge  et  la  poitrine  d'une  coupe  admirable,  des  bras  ou  se  r^v^lai 
iiDe  certaine  force  musculaire,  une  taille  61anc6e  et  bien  prise,  le 
corps  recouvert  d'un  tatouage  tr^s  fln  et  tres  gracieux,  cette  femme 
etait  y^ritablement  Tnne  des  plus  belles  que  Ton  pCit  voir.  Aussi  elle 
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jouissait  d*ane  inflaence  et  d'un  prestige  incroyable  dont  on  a  eu 
d'ailleurs  la  preuYc,  et  tous  ses  d6fiirs  6taient  devanc^s  par  ses  serri- 
teurs.  On  a  tq  que  c  6tait  non  seulement  une  femme  intelligente.  mais 
encore  qu'elle  6tait  dou6e  d'un  fonds  de  droiture  bien  rare  chez  les 
sauYBges  :  c'^tait  vraiment  un  noble  caract^re. 

La  grande-pr^tresse  et  reine  de  la  tribu  des  Taioas,  Mata-Haioa, 
femme  d^ja  Sg6e  de  plus  dc  cinquante  ans,  d'une  taille  ^leyee,  elle 
aussi,  et  d'une  forte  corpulence,  6tait  sans  cootredit  la  femme  la  plus 
ind^pendante  et  la  plus  envi^e  de  toute  Tile.  Le  caractdre  sacr6  dont 
elle  6tait  rev^tue  r^duisait  son  mari  a  un  rOle  subalteme,  dont  il  ne 
se  plaignait  pas  d'ailleurs.  Bien  qu'elle  exer^dt  un  pouvoir  discr^tiou- 
naire  et  absoJu,  elle  6tait  ch^rie  de  ses  snjets  et  son  nom  T^n^r^  dans 
toute  r^tendue  de  Tile. 

Cahia-Aukan,  femme  de  Tdmoana,  6tait  remarquablement  belle. 
Jeune  elle  6talt  en  1847  et  elle  jouissait  des  atanlages  que  donnent  ia 
Jeunesse  et  le  pouToir. 

La  femme  de  Pakoko,  que  Ton  pourait,  en  tenant  compte  de  son 
d^ja  aTanc^,  comparer  a  celle  de  HokyaS,  ezercait  un  grand  ascendant 
sur  son  mari  et  sur  sa  tribu,  quoiqa'elle  fCit  d'une  tribu  6lraog6re. 

Enfln,  celle  de  Opevai-Hiney,  conseiller  de  T^moana,  d^ja  Tieille. 
n'en  6tait  pas  moins  la  plus  coquette  des  Nouka-HiTiennes. 

Tai  connu  bien  d'autres  exemples,  moins  saillants,  il  est  vrai,  mais  qui 
prouTent  que  si  cette  race  n'^tait  d6cim6e  par  les  causes  que  j'aicitees 
ct  qui  (iennent  a  son  hygiene  absolument  centre  nature  et  a  certaines 
de  ses  moBurs  d^prav^es,  elle  est  susceptible  encore  de  se  relerer  et 
peut-^tre  de  s'assimiler,  au  moins  par  certains  c6t6s,  notre  civilisation. 

Ce  sent  la,  du  moins,  les  id^es  que  j*ai  rapport6es  de  la-bas,  il  y  a 
tantdt  quarante  ans;  que  deviennent-elies  aujourd'hui?  D'autres  plus 
instruits  et  plus  comp^tents  que  moi  yous  le  diront,  ami  lecteur.  tour 
moi,  observaleur  sincere  et  d^siut^ress^,  ]e  yous  al  associ6  a  mes 
souYcnirs  encore  aussi  YiYants  a  Theure  pr6sente  qu*au  jour  m^e 
ou  j'6tais  le  t^moin  sou  vent  aveutur^  de  ce  que  je  vous  ai  racoot^. 
J'estime  que,  si  vous  vous  attendiez  a  plus  ou  a  mieuz,  tous  Toudrez 
bien  yous  rappeier  que  ce  r6cit  n'est  que  le  journal  d'un  simple  soldat 
d'infanlerie  de  marine  qui»  avant  conmie  apr^  la  lettre,  se  croit  digue 
de  toute  YOtre  bienveillance. 

Tai  montr6  que  je  suis  de  ceux  qui  se  souviennent.  Eh  bien!  je  me 
souviendrai  toujours  avec  la  plus  profonde  gratitude  que  si  ce  journal 
a  vu  le  jour  de  la  publicity,  c'esta  ia  Soci^t^  de  geographic  de  VKst  et 
a  son  d6You6  secretaire  g6n6rdl  que  je  le  dois.  G.  Wlnter. 

Pour  transcription  conforme : 
J.-V.  Barbier. 
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L'ANCMNE  MER  INTERIEDRE  D'AFRIQUE 

Par  le  D'  ROUIRE 


Soas  ce  titre,  M.  le  Rouirc  a  public,  dans  la  Nouvelle  Revue  un 
tn?ail  que  nous  regrettODs  de  n^avoir  pas  coqdu  plus  i6i  pour  le  signa- 
ler a  DOS  lecteurs,  car  il  jette  un  Jour  nouveau,  une  lumiSre  d^cislYe 
sor  la  Yaleur  de  Tundes  principaux  arguments  inyoqu6s  par  les  promo- 
teurs  de  la  mer  int^rieure  sabarienne.  Nous  regrettons  m^me  que  ce 
iRTail  n*ait  pas  re^u  une  publicity  plus  sp^ciale,  caril  serait  yenu  beau- 
coop  plus  i6t  appuyer  Topinion  des  adversaires  de  ce  projet.  Et  vrai- 
meot,  il  faut  qu*il  en  soit  ainsi  pour  que  noiis  n'h^sitious  pas  a  rere- 
sir  encore  sur  cette  question,  si  longuement  et  si  fr^quemment  trait^e 
dans  notre  Bulletin,  an  risque  de  fatiguer  nos  lecteurs  les  plus  z616s. 

Maisl'^nergie  mdme  des  protestations  de  ceux  qui  out  6crit  dans  no- 
tre Bolletin  contre  ce  projet  ruinenx  et  illusolre  autant  que  gigantes- 
qoe,  a  pn  laisser  penser  qu'il  y  avait  la  peut-StrCj  quelque  parti  pris 
poosse  a  bout,  quelque  riyalit^  personnelle,  aussl  injuste  que  dissi- 
malee.  Gependant,  dans  un  recent  article  nous  avonssignal^  des  cri- 
tiques venues  d'autres  c6t6s,  faites  sous  une  autre  forme,  aussi  s6- 
rieuse  aa  fond  qu'originale  et  badine  m6me  en  apparence.  Mais  cette 
tois  U  s*agit  d'un  homme  qui  apporte  des  preuves  d  un  autre  genre, 
bashes  sur  une  concordance  absolue  des  textes  anciens,  des  vestiges 
historiques  et  de  la  topographie  mdme  des  lieux  dout  il  s'agit  et  qui, 
pendant  pr^sde  deux  ans  d*une  6tude  aussi  consciencieuse  que  d^sin- 
tiress^e,  est  parvenu  enfln  a  flxer  les  probl^mes  de  la  geographic  an- 
cienne  en  mdme  temps  qu*a  renverser  des  hypotheses  complaisantes 
poor  une  cause  que  nous  voulons  croire  perdue  devant  Topinion  pu- 
blique. 

Etmainteoaut  nous  laissons  la  parole  a  I'auteur  dont  malheureuse- 
meot  le  d^faut  de  place  ne  nous  permet  que  de  donner  des  citations 
partielles. 

•  11  n*a  pas  fallu  moins  dc  dix-huit  mois  d* explorations,  dirl- 

g^es  en  tons  sens,  pour  trouvgr  la  veritable  solution  du  probieme. 
Gomme  les  habitants  de  Sousa,  ceux  deEairouan  avaient  raison.  Toutes 
les  eanx  descendant  de  Titlas  tunisien,  depuis  Tebessa  Jusqu'au 
Za^ghouan,  prennent  deux  directions  diirerentes :  celles  qui  tombent  sur 
le  versant  occidental  se  dirigent  vers  le  thalvireg  de  la  Mcdjerdah;  cel- 
les qui  descendent  du  revers  oriental  vont  s*accumuler  dans  le  lac 

(*i  NmuelU  Bmme,  1883,  tome  XXIII,  pages  S96  et  tnlvantet. 
V*)  BuUttin  de  la  SoeiiU  de  geographit  de  VJSat,  A*  trim.  1883. 
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Kelbiah,  odi  les  conduisent  de  grandes  artdres  aboutissant  toates,  en 
d6flnUiye,  a  l*Oued-Bagla. 

«  Ainsi  se  trouyait  d^sormais  constat^e  Texistence,  au  centre  mdme 
de  la  Tnnisie,  d*un  syst^me  hydrographique  ind^pendant,  le  bassin  da 
lac  Eelbiah  

«  

•  En  presence  de  ces  d^coavertes,  il  devenait  int6ressant  de  saisir 
les  rapprochements  qui  poutaient  exister  entre  ce  nouTeau  systeme 
hydrographique  et  Tancien  fleuve  Triton;  11  n'^lait  nullement  t^me- 
raire  de  se  demander  si  les  lacs  ou  les  sebkhas  s'^chelonnant  sur  le 
parcours  de  TOued-Marcuelil  n'avaient  pas  quelque  analogic  arec  les 
lacs  qui  se  trouTaient  sur  le  parcoars  du  fleuve  Triton,  et  si  le  lac 
Kelbiah  lui-m6me,  ayec  les  deux  sebkhas  qui  lecontinuent  cn  amont  et 
en  aval,  n'^taient  pas  des  lacs  de  Tancienne  mer  int^rieure.  On  Ta 
TOir  si  le  moindre  doute  peut  encore  exister  sur  une  question  jadis  si 
contest^e. 

<c  L'Oued-Marcuelil  est  form6,  a  rorigine,  de  la  reunion  de  deui 
branches:  Tune  a  sa  source  an  mont  Ressera,  Tautre  au  mont  Ousselet. 
Le  fleuYC  Triton,  dit  Ptol6m6e,  nalt  au  pied  du  mont  Ousselet,  etrocXeTcv 
opo;.  Ses  eaux,  avant  de  se  rendre  a  la  mer,  se  d^versaient  dans  les 
lacs  de  Libye,  de  Pallas  et  de  Triton.  A  la  sebkha  actuelle,  form6e  par 
rOued-BagIa,  correspond  le  lac  de  Pallas;  au  lac  Kelbiah  et  a  la 
sebkha  de  Dj6riba  correspondent  le  lac  de  Libye  etle  lac  Triton. 

>  En  r^sum^,  sources,' parcours  et  embouchure  du  fleure  Triton,  as- 
pect du  pays  traverse,  lacs  dans  lesquels  ils  se  d^versent  n^cessaire- 
ment  pour  se  rendre  i  la  mer,  tout  se  retrouYe  identique  sur  le  par- 
cours deTOued-Marcuelilet  de  TOued-Bagla.  II  n'estpasjusqu'a  certains 
noms  cites  par  Ptol^m^e  qui  ne  se  soient  conserves  dans  le  pays. 
Le  mot  eaoXerov  (Ousselet  actuellement)  a  traverse  dtx-hult  slides 
sans  subir  la  moindre  alteration.  Getui  de  Kelbiah  n'est  gue  le  mot 
Libye  leg^rement  modifl6  (beaucoup  de  cartes  r^crivent  m^me  ainsi : 
Kelibyah;  dans  le  pays  on  prononce  ^galement  KUbyah).  Quant  aus 
details  qui  nous  sont  transmis  sur  la  dimension  du  golfe  de  Tri- 
ton, sur  i'^troitesse  de  sa  communication  avec  la  M^diterran^e,  sur 
rile  qu'on  voyait  au  reflux  des  eaux,  sur  son  emplacement  dans  la 
Petile-Syrte,  ils  sont  d'une  extreme  precision,  et  encore  aujourd'hui  il 
est  permis  d*en  conlr61er  la  rigoureuse  exactitude.  D'aprds  Procopc, 
la  mer  s'avangait  dans  rin(6rieur  du  pays,  aussi  loin  qu'un  bon  piston 
pouvait  le  faire  en  un  Jour.  Aux  eaux  les  plus  basses,  le  lac  mesare 
dans  son  plus  grand  diam^tre,  20  kilometres;  lorsqu'il  est  en  commu- 
nication avec  la  mer,  la  nappe  d'eau  s'etend  depuis  Ergh61a  jusqo'a 
Tembouchure  de  TOued-fiagla  dans  le  lac,  c'est-a-dire  sur  un  e5- 
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pace  de  35  Idlom^CreB,  distance  qui  peat  dtre  consid6r6e  comme 
it  mojenne  parconrue  dans  uDe  bonne  Joorn^e  de  piston.  On  peut 
anssi  determiner  les  limites  de  llle  de  Phia  dont  parlent  H^rodote  et  Scy- 
lax  arec  nne  precision  toate  math^matique.  Le  lit  de  rOoed-Menf^s  se 
diTise,  quelqnes  kilometres  apr^s  sa  sortie  du  lac,  en  deux  bras  prin- 
eipaux  qoi  eontoument  nne  sorte  de  tertre,  long  de  6  a  7  kilometres 
SBT  3  de  large,  et  situe  entre  le  lac  Relbiah  et  la  sebkha  de  Djeriba. 
in  centre  mdme  de  ce  monticule  se  trouve  un  douar,  et  an  couchant, 
sur  ses  demieres  pentes,  qaelques  ruines  auxqaelles  les  Arabes  ont 
donne  le  nom  d'Enchis  Djemiah,  La  difference  d'altitude  avec  les  ter- 
rains enTlronnants  et  sa  situation  entre  les  deux  canaux  d'ecoulemeut 
de  rOned-Menfes  ne  laissent  ancun  doute  sur  ce  fait  que,  a  une  epo- 
que  ou  le  pays  etaitcouTert  d'eau,  ce  tertre  etait  une  lie.  D'ailleurs  il 
en  est  de  meme  aujourd'hul  lors  des  crues  du  lac  Kelbiah.  Quand  le.^ 
deoxbras  derOned-Menfes  s'emplissent  et  Tont  deYerserdaus  la  seb- 
kha de  Djeriba,  le  trop-plein  des  eaux  du  lac,  Tilot  apparalt  limite  au 
couchant  par  le  lac  Kelbiah,  a  TOrient  par  la  sebkha  de  Djeriba,  sur  les 
cetes,  an  Kord  et  au  Midi,  par  les  deux  canaux  de  TOued-Menfes  et  les 
deox  sebkhas  pieines  d'eau  situees  a  cdte  d'eux.  Au  milieu  des  bour- 
biers,  des  marecages,  des  nappes  d'eau  qui  couvrent  le  pays,  le  tertre 
de  Djemiah  seul,  surnage,  isoie,  dominant  la  region  inondee. 

«  L  emplacement  de  cette  lie  temporaire  est  bien  le  meme  ou  Hero- 
dote  plagait  rile  de  Pbla,  c'est-a-dire  a  Tentree  de  la  baiede  Triton,  au 
milieu  da  detroit  qui  mettait  en  communication  ics  eaux  du  lac  et  celies 
de  la  mer.  L*lle  n*est  separee  aujourd'hui  du  cordon  littoral  d'Ergheia 
que  par  repaisseur  de  la  sebkiia  Djeriba.  La  longueur  de  ce  cordon  lit- 
toral peut  nous  donner  nne  idee  exacte  des  dimensions  de  Tancienue 
toie  de  communication  entre  les  deux  nappes  d'eau  de  la  Syrte  et  du 
golfe  de  Triton  

«  Un  dernier  point  reste  a  eclaircir  et  toutes  les  donnees  anciennes 
auront  troure  leur  place  et  leurcouflrmation.  LesLibyens  avaient  eioTe 

nneTille  snr  le  bord  occidental  du  lac  Triton  La  moderne  Er- 

gheia  repond  parfaitement  k  rcmplacement  de  la  cite  antique  U 

oe  reste  que  blen  peu  de  chose  de  la  cite  antique  a  laquelle  Ergheiaa 
sQccede;  tout  ce  que  ndus  pouvons  Conjecturer,  c'cst  que  par  sa  si- 
tuation dans  un  pays  de  laboureurs,  consequemment  ricbe  en  ce- 
rfeales,  et  par  son  emplacement  a  lcntr6e  de  la  Petite-Syrte,  Horrea 
Calia  devait  etre  une  sorte  d'entrepdt.  Son  nom  paralt  d'ailleurs  Tin- 
diquer  8ui&;iamment(*)  et,  dans  la  Table  de  Peutioger,  oii cile  est  signa- 
lee  sous  le  nom  de  Ad  Borrea,  on  voit  figurer  un  grand  batiment  de 
ce  DOOL 
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«  Ed  mdme  temps  que  cette  questiou  de  la  baie  de  Triton,  qu*ii  me 
soit  permis  d'en  r^soudre  nne  autre  qui  loi  est  iatimement  Mc-Je 
veux  parler  de  la  sLtnation  exacte  des  Syrtes.  L*empiacemeDl  de  la 
Fetite-Syrte  est  nettement  d^termin^  par  Ptol6m6e  et  Scylax ;  c^est  le 
golfe  oii  se  jette  le  fleuve  Triton,  c*est  done  aujourd'hui  le  golfe  de 

Hammamet  oii  TOaed-Bagla  va  se  Jeter  Le  passage  de  Scylax  a 

6t6  mal  intcrpr6t6.  L*auteur  du  Periple  de  la  Miditerranie  n*a  jamais 
dit,  ni  Iai8s6  entendre  que  la  Pelite-Syrte  f&t  a  la  hanteur  de  Gabto. 
Dans  la  description  qu*il  nous  a  laiss^e  de  TAfrique,  Scylax  parle  dV 
bord  de  Tile  Bracbion  ou  croit  le  lotus,  puis  de  Tile  Cerctnna  on  se 
tronve  une  Tille  du  mtoe  nom. « Vers  Tint^rieur  des  terres,  ajoiite-t-il, 
«  se  trouve  le  grand  golfe  de  Triton  (xoXtco?  {Jterac  TpiTcovtrr^c)*  qui 
«  renferme  la  Petite-Syrte  sumomm6e  Gcrcinna,  et  le  lac  Triton  aiosi 

•  que  remboochnre  du  fleuve  Triton  • 

«  A  r^poque  de  Salluste,  I'Afrique  comprenait  la  Tunisie  et 

lu  proTince  de  Constantine  actuelie,  etles  Syrtes  situ6esarextr6mU6  de 
TAfriqne  ne  pouvaieot  6tre  que  le  golfe  de  Uanunamet  et  celui  de  Ga- 
b^s.  II  y  avait  deux  villes  du  nom  de  leptis :  Leptis  magna,  aujourd'hai 
lebda,  en  Tripolitaine,  et  leptis  parva  en  Numidie.  La  Leptis  parva  est 
sur  remplacement,  a  quclques  centaines  de  metres  pr^s,  du  Tillage 
moderne  de  Lema  entre  Monastir  et  Sousa.  Les  ruines  coavreut  4  ki- 
lometres d  etendue.  Or,  Lema  est  bien  plac^e  entre  le  golfe  Ham- 
mamet et  celui  de  Gab^s,  au  centre  de  Taogle  saillant  form6  par  la 
c6te  de  Monastir  (*)  

«  ,  

«  11  n'est  pas  malais6  de  donncr  les  causes  qni,  depuis  Ptolto^e. 
ont  amen6  la  disparition  de  la  baie  de  Triton  et  sa  transformation  en 
un  lac  iut^rieur  a  certaiues  6poques  de  Tann^e.  La  principale  cause 
est  la  formation  du  cordon  littoral  d'Ergh^ta. 

*  Cest  encore  un  passage  de  Salluste  qui  ya  nous  expllquer  com- 
ment un  isthme  sablonneux  a  pu  se  former  le  long  du  littoral  de 
la  Petite-Syrte.  *  Les  eauxqui  baiguent  les  rires  des  Syrtes  y  devien- 

•  nent  tr^s  hautes ;  partout  ailleurs  elles  sent  accidenteliement  tantdt 
a  profondes,  tan tdt  basses.  Quand  la  mer  grossit,  agit^epar  la  temp^te. 

•  ses  flots  entrainent  de  la  vase,  du  sable  et  jusqu'a  des  pierres  6aor- 
«  mes  dans  les  baies,  ce  qui  fait  que  leur  configuration  varie  avec  le 
«  vent,  »  Ge  reflux  de  la  mer  nous  ayait  d^ja  6t6  signals  par  Scylax. 
puis  par  Procope.  Les  Yents,  d'autre  part,  agissent  aujourd'boi  comme 
Jadis  

(1)  Nous  rcgrettons  que  la  place  ne  nons  permctto  pas  do  nona  etendre  nr  tovtes 
les  preuves  et  citations  apport^es  par  Taatenr  k  i'appul  de  sa  d6coaTerte ;  nous 
devons  nous  contonter  d'en  cons(ater  la  veracitd  ot  de  signaler  sartont  les  consi- 
qnences  geographlqnes  Importantes  de  co  tr^s  remarqnable  traraU.         J.  V*  B. 
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«  Je  ne  crois  pas  queles  cbarrois  ^uormes  entrain6s  par  TOaed-Ba- 
gia  aient  616  pour  quelque  chose  dans  la  production  du  cordon  littoral 
ioi-m^me.  Les  sables  que  TOued  roule  a  T^poque  des  pluies  se  d6po- 
seot  tous  aujoard'lmi  dans  le  lac  Kelbiah,  et  a  une  6poque  plus  recu- 
lee,  ma]gr6  la  violence  de  ses  crues,  ii  n^arrivait  certainement  pas  a 
!  les  eotralncr  Jusqu'a  la  bale.  Le  rOle  n^gatif  qu'a  Jou6  FOued-Bagla 
I  dans  cette  DonTelle  formation  g6ologique  explique  pourquoi  le  cordon 
I  littoral  d*£Tgh6]a,  bien  que  remontant  a  deux  miile  ans  et  tr^s  inf6- 
riear  a  celoi  d^Aignes-Mortes,  n'a  pu  acqa6rir  T^paisseur  de  ce  der- 
nier, doe  en  grande  partie  aux  atterrissements  du  Bhdne. 

 •  ■ 

i  Tel  est  en  substance  le  r^sultat  des  rechercbes  et  des  observations 
da  IK  Ronire  expose  dans  les  trente  pages  consacr^es  a  ce  sujet  dans 
h^fcuvelle  Revue.  Ii  a  pris  soin,  au  d^but,  de  faire  ressortir  les  causes 
de  Qotre  ignorance,  jusqu'ici,  de  la  geographic  d'un  pays  si  rapproche 
denous  et  des  erreurs  ou  des  contradictions  qu'clle  fait  naltre  au 
i  donbie  point  de  vue  de  la  g6ograp)iie  ancienne  et  moderne. 

<  II  est  jnste  de  reconnaltre,  a-t-il  dit,  que  cette  ignorance  si  com- 
I  pl^te  devait  6tre  attribute,  cn  grande  partie,  aux  difficult^s  fort  s^rieu- 
I  ses  qu'avait  a  surmonter  tout  voyageur  qui  ayait  conQu  le  projet  de 

I  p^Q^trer  jusqu'a  Kairouan  le  t6m6raire  explorateur  ne  songeait 

gn^  a  aller  6tudier  sur  place,  ce  qu'il  n'auraitd'ailleurspu  faire  sans 
daoger,  la  configuration  du  sol  ou  les  particularit^s  g^ographiques  dc 
lar^ion  » 

Cest  la  d*nn  bomme,  d'un  savant  s^rieux  et  d66int6ress6 :  11  ex- 
cnse  les  erreurs  de  ses  devanciers  au  lieu  de  lesrailler  ets'il  dltquel- 

I  que  part  qu*on  a  torture  et  mis  dans  un  lit  de  Procuste  les  textes  an- 

;  eiens  poor  les  accommoder  k  des  theories  plus  s6duisantes  que 
foodies,  c*est  absolument  sans  ironic  et  parce  que,  de  son  c6t6, 11  a 

I  troov^  la  solution  simple  et  rationnelle  k  laquelle  viennent  s'adapter 

!  ees  textes  sans  violence  et  sans  contradiction. 

I  Eq  ce  qui  nous  concerne,  nous,  simple  cartographe,  nous  savons 
maintenant  oi!i  nous  devons  mettre  le  nom  de  la  Grande-Syrte  et  de  la 
Pctile-Syrte,  mars  quel  nomdonnerons-nous  k  celle  que  jusqu'icl  on  a 
appcli  la  Grande-Syrte  ?  Sera-ce  le  golfe  des  Psylles,  d'H6cat6e,  ou 
plQt6t  le  golfe  de  Libye  ou  de  Gyr^nalque  ?  Nous  posons  la  question 
aux  inidits  et  aux  g^ograpbes  sp6ciaux  (').        J.  V.  Babbier. 

'  0)La  r^poQse  k  ootte  qaestion  a  ^te  faite  qnelques  Joara  aprds  la  redaction  de 
note,  an  congr^B  de  la  Sorbonne.  De  m&me  que  bon  uombro  de  d^nomlnationa 

CfoffaphiqQes  absolument  Impropres  ont  etd  consacrees  par  uu  usage  piasieursfoLs 

•^jolaire,  il  semble,  de  Tavia  de  noa  grandea  autorlt^a  g^ographiqnei<,  que  rien  ne 
I    MiTefiiro  ehang^  an  aujet  de  celle-ci.  Cependant,  nous  croyons,  pour  notre  part, 

qoc  tout  atlas  et  tout  onvrage  a^rieux  de  geographic  devra,  k  Taycnir,  fuire 

Bflatioa  de  U  decoayerte  du  docteur  Roulre. 

I 
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i\ou8  lisons  dans  la  Minerve  de  Montreal : 

«  Des  informations  particoli^res  que  nous  recevons  d*Europe  noos 
permettent  de  croire  que  les  demarches  faites  depuis  longtemps  parle 
gouYernement  canadien,  en  Yue  d'am^liorer  nos  relations  commercia- 
les  aYec  la  France,  Yoot  enfln  r^ussir. 

«  Sir  Charles  Tupper  a  6tudi6  cette  question  dans  tons  ses  details,  et 
dans  les  conferences  qu'il  a  eues  aYec  les  membres  du  gouYerDement 
francs,  il  aarait  r^ussi  a  obtenlr  pour  notre  pays  des  avantages  ab-* 
solument  exceptionnels. 

«  Dans  laloi  du  27  f^Yrier  1882, 11  est  fait  mention  de  TAngleterre  sea- 
lemeut,  comme  devant  Jouir  des  b6n6flces  de  la  nation  la  plus  faYori- 
s6e  ;  les  colonies  ne  doYaient  en  aucune  manidre  parliciper  a  ces 
aYantages. 

«  La  nouYelte  convention  ferait  disparaltre  cette  ligne  dc  d^marcatiOD, 
en  (ant  que  le  Canada  est  concern^,  et  tons  nos  produits  seraient  admis 
sur  le  m^me  pied  que  ceux  de  TAngleterre  et  des  autres  nations  qui 
out  avec  la  France  destrait^s  de  commerce  particuliers. 

«  II  Ya  sans  dire  que  tous  les  details  d'une  pareiile  couYentioD  nesan- 
raient  6tre  d^finitiYement  r^gl^s  avant  d'avoir  tXt  soumis  a  I'approba- 
lion  du  minist^re  des  colonies,  a  Londres ;  mais  nous  avons  la  parole 
de  lord  Kimberiey  que  toutes  les  couYentions  de  commerce,  sous  quel- 
que  forme  que  ce  soit,  que  nous  pourrions  conclure  aYec  les  oatioos 
^trangSres,  seraient  approuY^es  et  ratifl^es  par  le  gouYernemeot  im- 
perial. 

«  De  plus,  le  gouYernement  frangais  serait  dispose  a  abolir,  en  fa- 
veur  du  Canada,  la  surtaxe  d'entrepdt ;  c'est-a-dire  que  les  produits 
canadiens,  pour  jouir  des  benefices  du  tarif  ezceptionnel,  ne  de- 
Yraient  pas  necessairement  etre  expedies  par  YOie  directe  du  Canada 
en  France,  mais  pourraient  etre  transposes  a  traYers  TAngleterre  on 
la  Belgique.  Cette  surtaxe  d'entrepdt,  croyons-nous,  cxiste  pour  loos 
les  pays,  et  la  premiere  exception  faite  serait  en  favour  du  Canada. 

«  On  ne  saurait  atlacber  trop  d  importance  a  ces  temoignages  d'inte* 
ret  donnes  par  la  France  a  notre  pays.  lis  sont  dc  nature  ^  ouYrlr  i 
notre  commerce  des  horizons  nouveaux,  a  etablir  pour  nos  principaui 
produit  des  debouches  d'une  Yaleur  indeilnie,  eta  notre  influence  poli- 
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dqae  ei  commerciale  an  aveoir  tcl  qiiepeuveot  le  d^sirer  les  plas  am- 
bitieux  amis  du  pays,  i 
D'aotre  part,  on  lit  dans  Ja  Gironde  : 

«  One  society,  qui  est  la  m^re  de  toutes  les  soci^t^s  du  m^me  nom 
repandues  aujourd'hui  dans  tout  le  Canada  et  dans  une  grande  partie 
des  Ctats-Cnis  d'Am^riqae,  la  Soci^te  de  Saint-Jeau-Baptistc  de  Mou- 
treal,  se  dispose  a  donner  a  la  celebration  du  24  juin  1884,  cinquaii- 
ti^me  annirersaire  de  sa  fondation,  un  6clat  exceptionuel.  EUe  projelle 
rf'en  faire  la  plus  grande  ei  la  plus  imporlante  demonstration  fran- 
^4iise  qui  se  soil  vue  sur  la  terre  d'Anierique,  Ge  soot  la  les  termcs 
m^es  d'une  clrcnlaire  que  nous  avons  sous  les  yeuxet  qui  estadres- 
par  les  soins  du  comity  d'invitation  aux  presidents  des  soci^t^s 
fosQrs  du  Canada  et  des  Elats-Unis. 

•  Le  comity  se  propose  de  r^anir  dans  ce  but  une  sorte  de  convention 
rationale,  <  ou  seront  trait^es  toutes  les  questions  vitaies  pour  Tave- 
"  Dir  de  la  race  canadienne-fran^aise  II  a  de  plus  le  dessein  de  « Je- 
ter les  bases  d*une  association  generate  qui  reliera  entre  clles  toutes 
les  society  Saint-Jean-Baptiste  —  tout  enlaissaiit  a  chacune  son  aulo- 
aomie  et  son  mode  particulier  de  Tormation  et  d  cxlstence  —  et  qui 
atteiodra  tous  les  membres  de  la  grande  famille  canadienoe-franQatse, 
quelqce  ^loign^s  qu  lls  soient  de  leur  patrie.  i 

C'est  avec  le  plus  Til  sentiment  de  sympathic  que  nous  enrcgistrous 
laaouTelle  et  que  nous  formons  les  vobux  les  plus  sinc^res  pour  ie 
^eces  d'une  entreprise  qui,  en  presence  uu  tassement  des  races  ger- 
maines  el  saxouues  dans  TAm^rique  duNord,  s'impose  comme  une  pa- 
iriDiique  necessity. 

LES  FR0NT|£RES  DE  LA  GUYANE  FRANCAISE 


Les  frontl^res  de  la  Guyane  francaise  n'ont  Jamais  6te  d^flnies  d'uoe 
nuoi^re  precise,  et  la  colonie  tend  a  s'agrandir  d'une  certaine  6tendue 
de  territoire*  dont  I'importance  augmeate  depuis  que  le  commerce  se 
diTeloppe  dans  le  bassin  de  TAmazone.  Comme  on  doit  le  penser, 
cetie  tendance  rencontre  une  yive  opposition  de  la  part  du  fir^sil,  qui 
Die  les  droits  de  la  France  a  la  possession  des  terres  sur  lesquelles  elle 
pretend  avoir  des  titres. 

Le  plus  ardent  d^fenseur  de  la  cause  du  Br6sil,  c'est  le  baron  de 
Varajo,  natif  de  Para ;  or,  c'est  de  la  province  de  ce  nom  que  depend  le 
ierritoire  reveudiqu^  par  la  colonie  frangaise. 

Dans  un  des  nombreux  articles  que  Tavocat  du  Br6sil  a  d^Ja  pabli^s 
a  ce  sujet  dans  les  Journaux  de  son  pays,  faisant  allusion  au  projet 
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form6  par  une  compagnie  maritime  francaise  d'eoToyer  un  navire  a  nJ 
pear  dans  ces  parages,  il  dit  que  ie  cours  d'eau  que  ce  b&timent  e» 
destin6  i  desservir  est  ouyert  au  commerce  da  monde  depois  16  aotl 
d6]a  et  qu*il  est  parcoura  par  des  nayires  anglais  et  am^ricains  depnis 
plus  longtemps  encore. «  LesFrangais,  ajoute-t-iI,parai8sentignorerqD'i] 
y  a  17  ans  que  deux  lignes  de  bateaux  i  vapeur  anglais  font  Ie  tnfic 
entre  FAmazone  et  Liverpool ;  que  depuis  le  m^me  laps  de  temps  des 
navires  am^ricains  font  un  senrice  r^gulier  entre  les  Etats-Unis  et 
Tembouchure  du  fleuye ;  et  que  de  la  capitale,  situ^e  a  900  milles  en 
amont  de  cette  embouchure,  partent  les  nayires  d'une  ligne  anglaise 
et  d'une  ligne  am^ricaine,  qui  regoiyent  chacune  une  subyention  pour 
entretenir  des  communications  par  yapenr  ayec  Liyerpool  et  ayee 
New- York;  qn1l  y  a  33  ans  que  les  nayires  &  yapenr  de  TAmazone  foot 
le  trafle  du  fleuye,  et  que  les  cauz  de  cette  mer  int^rieure  sont  anssi 
parcourues  par  200  bdtiments  a  vapeur  qui  n'ap^artiennent  pas  a  la 
compagnic.  » 

Selon  nous,  la  navigation  de  TAmazone  n  engage  en  rien  la  propri^te 
des  terres  situ(;es  sur  les  rives  du  fleuve,  surtout  sur  la  rive  attenaote 
a  la  Guyane ;  et  tous  les  arguments  du  baron  de  Marajo  et  des  antres 
pol6mistes  br^siliens  n'ont  aucune  port^e,  s'ils  ne  sont  pas  appuy^s 
de  titres  de  possession  a  opposer,  en  droit  comme  en  fait,  a  ceux  que 
la  France  peut  faire  valoir. 

On  a  pu  croire  un  moment  que  cette  question  ^tait  abandonn^,  on 
tout  au  moins  que  la  diplomatic  des  deux  pays  lalaissait  dormir,  comme 
elle  Tavait  fait  jusqu'a  ce  jour,  en  maintenant  Tancien  statu  quo,  qui, 
d'ailleurs,  n*avait  jamais  entrain^,  de  la  part  de  la  France,  aucuo  re- 
noncement  a  ses  droits  historiques. 

Bien  an  contraire,  les  deux  gouvemements  paraissent  d^cid^s  a  ter- 
miner cnfln  ce  litige,  si  Ton  en  croit  la  nouvelle  que  tous  les  deux  oot 
accept6  Tid^e  d*un  arbitrage,  pour  r^ler  a  Tamiable  un  diff^rend  qai 
6tait  de  nature  d  froisser  ct  a  troubler,  un  moment,  Tentente  cordiale 
des  deux  nations.  (V Exploration.) 


LE  COMMERCE  DES  ESCLAVES  DANS  LE  SOUDAN 


Nous  trouvons  dans  la  Revue  hritannique  des  rensefgnements  d'an 
grand  int^rdt  sur  le  commerce  des  esclaves  dans  le  Soudan  ^yp- 
tien. 

La,  dans  ce  magniflque  bassin  du  Nil,  d'innombrables  et  vigonreu- 
ses  populations  sont  conrb^es  sous  le  joug  d*un  despotisms  abomina- 
ble. Dans  ces  contr^es,  qui  n'attendent  qu'un  effort  demaln  laborieuse 
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poor  d^Telopper  les  admirables  ressources  de  Icur  sol,  le  travail  ii*a 
pas  de  vaUur.  Le  regime  ^conomique  des  Soudaniens  est  tel  que  Tin- 
dividn  ne  possdde  poor  tout  bien  que  sa  personne  et  que,  par  conse- 
quent, dans  le  Soudan,  il  n'y  a,  de  fait,  qu'une  propri6t6  possible,  celle 
de  la  chair  humaine.  La,  tel  particulier,  qui  passe  pour  Stre  d  son  aise 
possMe  dans  ses  pares  uo  millier  de  t6tes  de  b^tail  bumain ;  tel 
elieik  firappe  sur  ses  administr^s  un  impdt  ordinaire  de  cinq  a  six 

I    mille  t6tes ;  tel  sultan  en  I^ve  annueUement  trente  mille  dans  ses 

:    £tats  (*). 

I      Comment  s'acqulert  la  riehesse  dans  cet  6tonnant  pays?  D'une  facon 
I    i»ien  simple,  imit^e  de  la  mani^re  des  Pliaraons.  Quand  ils  avaient  be- 
I    win  d'nii  renfort  de  moteurs  animus  bimanes,  ceuz-ci  s'en  allaient  a 
I    la  t6te  d'on  petit  corps  de  troupes,  puiser  au  grand  reservoir  bumain 
I    dahaot  N|l.  De  telles  expeditions,  qui  ne  les  ezposaient  a  aucune  es- 
I    ptee  de  dangers,  leur  procuraient  sans  peine  des  b^neOces  considera- 
bles, attendu  que,  apr^s  une  campagne  de  six  a  sept  mois,  ils  rame- 
naient  daas  la  basse  figypte  d'inunenses  colonnes  d'hommes  a  peau 
Doire.  Les  choses  se  passent  encore  de  mSme  aujourd'bui  dans  cette 
maihenreuse  Afrique.  Un  cbeikmusulman  a-t-il  besoin  de  piastres,  d'e- 
toffes  on  d'armes  a  feu,  il  part  en  guerre,  lui  aussi,  avec  une  centaine 
de  mousquets  et  Ta  faire  main  basse  sur  quelques  centres  de  popula- 
tion ptnerme.  Ges  razzias  ne  sont  pas  difficiles,  car  les  n^gres  du 
Soodan  ont  grand*peur  de  la  voix  de  la  poudre.  Au  premier  coup  de 
fosil,  ils  se  jettent  a  terre  k  plat  yentre  et  tendent  le  col  au  carcan  de 
bois.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  gouvernements  qui  travaillent 
ainsi  dans  la  chair  humaine.  11  se  forme  pour  faire  cet  article  des  en- 
treprises,  des  associations  particulieres.  Les  traitants  — Arabes,  ^!gyp- 
tiens  et  m^me  Europeens  declasses  —  s*organisent  en  bandes  soumi- 
ses  a  un  semblant  de  disciphne,  commandoes  qu'elles  sont  assez  sou- 
tent  par  quelque  STenturier,  dOserteur  d*une  arni6e  reguUere.  Alors 
commence  la  chasse  d  Vhomme,  On  fouille  de  preference  des  contrees 
ofi  la  population  est  dense ;  on  y  fait  parler  la  poudre  et  le  gibier  se 
laisse  prendre.  Ges  battues  ont,  il  est  vrai,  pour  effet  de  faire  du 
Soudaa  oriental  une  terre  de  desolation.  Des  tribus  eniieres  sontanean- 
ties,  des  Tillages  brties,  des  champs  devastes.  Partout  la  mine  ou 
la  mort...  Mais  11  s'agit  bien  de  cela  I...  Les  traitants  officiels  ou  prives 
sen  reviennent  tranquillement,  poussant  devant  eux  de  bons  troupeaux 
a  face  humaine,  et  ils  enferment  toute  cette  faune  dans  les  zribas,  ou 


('}  Le  laltiui  da  Dar^Four  6tait,  il  7  a  qaelques  annoes,  le  plus  grand  propri6- 
Uin  d'esclarea  de  toat  le  Soudaa  dgyptien.  C'est  pour  cela  que  lo  khedive  Ismail 
a  jet^  Ziber  k  ses  trousaea. 
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pares  palissad^s,  6chelonn^s  a  ravaoce  le  long  de  leurs  voles  cyn^^ 
tiqnes. 

Pour  etre  juste,  il  faut  dire  que  ces  expeditions  fruclueuses  sout,  le 
plus  souvent,  dingoes  par  les  Arabes  que  n'arrdte,  &  cet  egard,  aucone 
esp^ce  de  pr6jug6s.  lis  foot  la  traite  Dalvement,  arec  la  conyictioD  de 
ne  transgresser  en  cela  nul  des  pr^ceptes  du  Goran ;  lis  fouillent  et 
foulent  le  Soudan  en  gardant  Imperturbablement  toute  la  s^r^nit^  du 
Juste.  Qu'on  se  hasarde  a  leur  reprocher  leurs  peccadilles,  lis  r^pon- 
dent  avec  bonhomie  que  les  n^gres  ne  sont  pas  des  homoies,  mais 
des  demons ;  que,  lorsqu'il  ^gorge  ou  fait  esclave  un  ouc'ij  aux  Joues 
laillad^es  le  musulmau  supprlme  xm  idoldtre  fait,  par  conse- 
quent, une  chose  agr^able  a  Dieu.  Ges  pr^textes  religieux,  innocem- 
ment  ou  cyniqucment  invoqu6s  en  favour  de  la  consecration  d'un 
principe  atroce,  appellent  Tattention  la  plus  serieuse  du  monde  civi- 
lise. Que  ridol&trie  et  rislamisme  se  disputent  le  continent  africain,rien 
de  mieux.  Que  la  lutte  soit  pen  courtoise,  cela  se  comprend.  Mais,  au 
moins,  qn'on  arrache  les  armes  a  feu  des  mains  de  ces  Arabes  qui  ne 
se  contentent  point  de  la  predication ! 

Done  il  y  a  au  Soudan,  notamment  dans  la  valiee  da  Nil,  des  zribas, 
ou  pares  a  bestiaux  humains.  Ouy  trouve  aussi  des  entrepots  generaux, 
oijL  se  concentre  la  marchandise.  Denab,  Sennaar,  Schegga,  El-Obeid, 
El-Fasher,  et  meme  Khartoum  sont  les  marches  ou  le  commerce  d'ex- 
portation  trouve  a  s^approvisionner.  G'est  de  la  que  les  longues  fies 
d'eselaves  sont  dirigees  sur  lescdtes  de  la  mcr  Rouge.  Beaucoupdeces 
malheureux  meurent  en  route  de  fatigue,  demaladieet  sartout  d*inani- 
lion  (car  on  ne  les  nourrit  guerequ*a  coupsde  courbache) ;  mais  qu*iffl- 
porte  ?  Ge  chifTre  de  perte,  est  ndgligeabU,  car  les  survivants  qui  par- 
viennent  i  Souakim,  a  Massouah  ou  a  ZeiJah  rapportent encore  d*assez 
iplis  beneOces  a  leurs  proprietaires.  Le  prix  de  vente  est  toujoure 
rdmuneraleur,  attendu  que  la  demande  est  constamment  superienre  i 
I'olDre.  Gela  vient  de  ce  que  le  commerce  de  hois  d'ibine  trouve.  tant 
quMl  en  veut,  des  debouches  en  Asie,  en  Turquie,  au  Maroc,  au  Bresil, 
dans  toutes  les  colonies  espagnoles  et  portugaises.  Le  monde  musol- 
man  reclame  d'une  maniere  continue  des  fllles  de  harem  et  des  eunu- 
ques ;  les  planteurs  veulent  des  bras  pour  imprimer  a  leurs  cultures 
industrielies  un  caractere  essentiellement  intensif. 

Ge  n'est  pas  d*aujourd*hui  que  se  fait  le  commerce  lucratif  dont  les 
Arabes  s'etonnent  qu'on  demande  la  suppression.  G*est  bien  la,  disent- 
ils,  une  idee  dechreiien,uueidee  de  roumi !  Les  patriarches  n^avaient- 
ils  pas  des  esclaves  tires  de  TAfrique  orientale  ?  Depuis  le  temps  d*A- 

(')  Chez  les  n^grei  da  Soadan,  le  tatoaago  se  praiiqne  par  vole  dMncisioii. 
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,   bnhaa  josqa^i  nos  Joiim,  I'homme  noir  a*t-il  jamais  cess6  d'etre 
I   doit  en  seiritade  et  exploits  en  qnalil6  de  moteur  anim^,  de  domesti- 
I   que  on  antrement  ?  Pourquoi  changer  ce  regime  ?  La  reine  de  Saba 
iTiit  bien  autrefois  la  fourniture  des  harems  et  des  cbantiers  du  roi 
Salomon ;  les  cheiks  du  Soudan  ^gyptien  ont  aujourd'hui  la  clientele 
des  grandes  maisons  de  Samarkand,  de  Mogador  et  de  Constantinople. 
I   i  Eh  bien,  dlt  le  musulman,  rien  de  plus  naturel.  ■ 

Cependant  notre  sidcle  a  pens6  que  ce  n^goce,  si  naturellement  et 
depuis  si  longtemps  florissant,  n'6tait  autre  chose  qu'une  horreur.  II  a 
eoDSlat^  qoe  la  traite  enl^ve  chaque  ann6e  a  leur  terre  natale  UN  MIL- 
yOI  d'^tres  a  face  humaine  —  de  race  inf^rieure,  si  Ton  yeut,  mais  de 
nee  mUhropique,  apr^a  tout  —  et  que  huit  gent  mille  de  ces  crea- 
tures mcurent  de  mis^re. 


LA  LANGUE  CREOLE 

La  lievue  Scienlifique  public  une  Ms  int^ressante  etude  du  g^- 
bM  Faidherbe,  grand  chancelier  de  la  Legion  d'honneur,  sur  «  la  lan- 
gue  fran^aise  dans  les  colonies,  i  Comme  ezemple  de  ce  que  derient 
la  laogoe  de  la  metropole  dans  le  patois  colonial,  Tauteur  cite  la  fable 
le  Lamp  el  FAgneau,  tir^e  d'un  recueil  imprlm^  a  la  Martinique. 

Yon  ti  mouton,  les  autt-fois, 

Te  ka  boue  dans  larivie. 

Yon  gros  loup  sOti  dans  bois, 

Li  Tini  ton  pou  li  bou^. 

Loup     dent  li  te  rouilie, 

Li  pas  te  trouY^  mange ; 

Ou'a  dit  li  te  fe  car^me ; 

Guiole  li  te  longue,  li  te  blSme. 

Conmie  yon  patate  six  simaine, 

Maig  comme  yon  ndg  qui  dans  chalne. 

Qoand  li  Toue  tl  monton  la, 

Tout  suite  khe  11  te  content. 

Li  dit  mouton  :  «  Pourquo  fe 

To,  rhadi,  ka  vini  bou6  ^ 

Dans  larivie,  pou  trouble 

Dloau  la  ?  To  fe  ca  exprSs 

Poor  chache  train  eyec  moin. 

To  pas  te  tini  bousoin. 

Fe  ga,  moin  te  saye  deja, 

Dans  Tannee  qui  passe  la, 

Lassous  moin  to  pas  mal  paie.  » 
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Ti  mouton  la  dit :  «  Mouch^, 
Pit-^lt  c*^tait  yon  laul  mouoe, 
Piss  mom  p'encd  (6  dans  moune 
Dans  temps  ou  ka  pal6  la.  » 
Gros  loup  ]ui  r^ponne  comQa  : 
«  Si  c*est  pas  to,  c*est  papa 
Yche  maman  to,  —  «  Mais  moin  pas 
Ni  papa,  moin  s*est  bata. » 

—  c  G'est  fou6  to  pouloss  mou  fi.  • 
«T  Fou6  ?  mais  moin  com  Titiri 

Moin  pas  tin!  piess  parent. 
D^pi  moin  lassous  ]a(6 
Moin  pasjamain  ni  bouh6 
Gonnaite  yonne;  anni  maman...  ■ 

—  «  To  lia  raisonnein  Joiicon6, 
Qui  moune  ^a  to  ka  pal6  ? 
Comment  to,  p'encd  ni  dent 

Et  to  d^ja  insolent. 
M'a    to  vou6  (0  ni  to 
Yini  ici    guioie  fo.  » 

—  «  Mais  moin  pas  dit  on  engnien, 
Mouch6,  ch6  maite.  >  —  o  Pas  bousoin 
T<)mand6gr&ce,  a  present.  • 

Quand  li  dit  ^a,  li  f6:  bouan ! 
fa  f^,  It  ba  li  yon  coup 
D*dents  pas  co(6  d6ri6  cou. 
Pauve  li  mou  (on  la    :  beh  t 
Li  tomb6  mo  raide  i  t^. 
Loup  la  prend  toutt,  viane  com  yo 
Yal6 :  floupe  I  com  yon  Gombo. 


L'observatoire  miUorologique  des  c6tes  de  Chine. 

A  Toccasionda  dernier  rapport  du  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci6t6de 
g^ographie  de  Paris,  M.  Maunoir,  qui  attribuait  Thonneur  de  la  creation 
de  Tobseryatoire  m^t^orologique  de  Chine  a  sir  Robert  Hart,  H.  Baa- 
dens,  lieutenant  de  vaisseau  a  bord  de  la  Viciorieuse,  adresse  de  Hoog- 
Kong  les  observations  suivantes  que  M.  Maunoir  a  communiqu^es  a  U 
Society  de  geographic,  dans  sa  stance  da  7  d^cembre  1883 : 

Ce  n'est  pas  k  sir  R.  Hart,  mais  a  un  Fran^ais,  le  P.  Decberrens,  que 
revient  Thonneur  de  cet  etablissement.  La  yerit6  est  que  sir  R.  Hart, 
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c^dant  a  de  Tires  sollicitations,  a  dona6  sou  appui  moral  a  uoe  OBuvre 
d^ji  en  plein  essor,  lai  a  accords  une  subvention  et  a  autorise  la  com- 
Danication  des  obserrations  recueillies  daos  les  ports  et  phares  de  la 
cdte  chiDoise  a  robsenratoire  de  Zi-Ka-Vei. 

Zi-Ka-Vei  est  un  petit  ylllage  situ6  a  fiept  milles  au  Sud-Ouest  de 
CbaDgbal;  c'est  \i  que  la  mission  des  J^suiles  a  ses  principaux  ^tablis- 
semeots  (college,  pensionnat,  orphelinat,  ateliers,  etc.).  G*estia  ausai 
qa'a  fond^,  en  1873,  1'obseryatoire  magn^tique  et  m^t^rologiqiic, 
actuellefflent  muni  des  instraments  les  plus  perfcctionn^s.  Le  direc- 
(ear  a  fait  et  fait  encore  les  plus  grands  efforts  poor  centraliser  toules 
les  observations  des  c6tes  et  de  la  mer,  les  premieres  pour  organiser 
on  Sfst^me  d*aTeriissements  protecteurs,  les  autres  pour  servir  a  1*6- 
tade  de  la  nature  et  de  la  marcbe  des  typhous. 

Voici,  ajoute  H.  Baudens,  ce  que  m'^crivait  dernidrement  le  P.  Decbe- 
trens :  c  Nous  traTaillons  toujours  i  rorganisalion  d^flnitiye  d'un  ser- 
Tice  m^t^orologique  sur  les  cOtes  de  Gbine.  Nous  touchons  au  succds. 
Le  Tice-roi  Tlentd^accorder  la  permission  d'^tablir  la  ligne  t^l^grapbique 
de  Zi-Ka-Vci  &  CbangbaY,  et  c'est  la  grande  Compagnie  cbinoise  de  na- 
vigation qui  en  fera  les  frais.  Ce  sunt  des  missionnaires  francais  qui 
doroQt  la  direction  du  serrice.  Ge  n'est  done  point  une  entreprise  an- 
^laise,  comme  on  pourrait  le  supposer  tout  d'abord.  Les  diverses  com- 
pagnies  cbinoises  et  anglaises  out  accepts  de  payer  les  freis  g^n^raux 
TobserTatoire,  qui dcT lent  alors  TobserTatoire  central  pour  la  Chine. 
Tout  le  mocde  salt  que  nous  sommes  Tobserratoire  francais  et  que 
nous  le  resterons.  Pour  bien  le  marquer,  Je  Tiens  de  falre  ma  demando 
poor  Imposer  le  systSme  m^trique,  a  i'exclusion  des  mesures  aoglaiscs 
usit^es  jusqu^a  ce  Jour  sur  tons  lesnavires  et  dans  les  ports ;  et,  d'ail- 
leors,  je  n'en  emploie  pas  d'autres.  > 

Le  P.  DecheTrens,  dit  M.  Baudens  en  terminant  sa  lettre,  est  Suisse 
d'origine  et  Francais  de  ccBor  et  de  Tolont^.  La  consideration  dont 
Jooiten  Chine,  gr&ce  aux  grands  serrices  rendus,  rejaillit  sur  noire 
pays.  Le  ministre  de  la  marine  I'a  si  bien  compris  qu*il  adonn6  I'ordrc 
anx  diTisions  navales  de  ta  Chine  et  de  rindo-Ghine  d'enroyer  leurs 
obseryations  m^t^orologiques  a  Zi-Ka-Vei. 

Ajootons  que  les  travaux  euToy^s  par  le  savant  missionnaire  a  TAca- 
d^mie  des  sciences,  depuis  plusieurs  anuses  d^ja,  y  ont  6t6  rcgus 
aTec  faTcnr. 


CompUment  de  la  ceinture  ilectrique  du  globe. 

Le  CoDgr^s  des  colonies  aostralicnnes,  r^uni  a  Sydney,  a  discul^ 
r^cemmeot  le  projet  de  completer  le  r^seau  61ectrique  du  globe.  11 
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s'agit  de  relier,  par  une  s^rie  de  17,000  kilometres  de  c&bles  soos- 
marins,  a  travers  Toc^au  Paclfique,  TAustralie  i  rAm^rique  da  Kord 
par  la  Nouyelle-Gal^donie,  les  Fidji,  les  lies  Hayal  (Honolulu)  et  San- 
Francisco,  moyennant  une  d^pense  d*uQ  pea  plas  de  50  mUlions  de 
francs. 

Le  capital  serait  fourni  par  chacane  des  colonies  australiennes  et 
par  les  autres  pays  desservis,  an  prorata  de  leur  population  respec- 
tive. 

Le  gouvernement  fran^ais  aurait,  d^aprSs  ce  principe,  i  payer  pour 
la  MouYelle-Cal^donie  pr6s  de  3  millions ;  mais  on  calcule  d'aprSs  les 
statistiqaes  des  administrations  t6]6graphiques  des  Etats  interess^, 
que  les  recettes  du  cable,  deduction  faite  des  frais  d'exploitatioo, 
prodoiraient  6  p.  100  d'int^rdt. 

On  fait  remarquer  que  TAustralasie  d^pense  par  an  plus  de  5  mU- 
lions de  francs  en  t^l^grammes  ext^rieurs.  On  conclut  que  TAustnlie 
et  la  France  pourraient,  sans  bourse  ddier,  garantir  un  minimum  de 
5  p.  100  d'int^rdt  k  cette  entreprise. 

Dans  cette  discussion,  il  n'a  6t6  naturellement  tenu  compte  qne  des 
int^rdls  anglais. 

Mais  eu  f^yrier  1884,  la  Ghambre  de  commerce  et  le  comit6  des  in- 
t6r6ts  cal^doniens  d  Noumea  out  6t6  saisis  de  la  question  par  M.  Caar- 
meaux,  d616gu6  du  ministSre  de  la  marine  et  des  colonies.  EUe  mt- 
rite  d*6tre  envisag^e  au  point  de  vue  de  rintSr^t  g^n^ral,  de  rint^r^t 
colonial  fran^ais  et  enfln  au  point  de  rue  des  a?antages  que  noas 
procurers  pour  nos  colonies  de  I'Oc^anie  TouTerture  du  canal  de  Pa- 
nama. 

DSs  1874,  les  Ghambres  fran^ises  avaient  Tot6  une  annuity  de 
200,000  fr.  pour  un  c&ble  qui  relierait  la  Gal^donie  a  TAustralie  et 
par  Id  a  TEurope.  Ge  credit,  rest^  insuffisaut,  fut  annuls  au  bout  de 
trois  ans.  Le  projet  ayant  subi  diverses  pbases,  flt  Tobjet  d'un  m^molre 
que  Je  pr^sentai  en  1881.  Ce  m^moire  signalait  Timportance  pour  les 
int^rdts  de  la  France  de  la  ?oie  Moum^a-Talti,  les  Marquises  et  Panama 
et  en  recommandait  Tadoption  de  preference  k  la  voie  Noumea-Saa- 
Francisco.  Rappelons-nous  qu*il  est  de  principe,  cbez  les  Anglais,  en 
matiere  de  communication  par  poste,  par  teiegrapbe  on  par  paqne- 
bots,  de  ne  desser?ir  que  des  territoires  britanniques.  Mettons  en  pra- 
tique cet  egorsme  patriotique  et  si  Yargent  frangais  doit  contribner  a 
la  realisation  du  projet  expose  ci-dessus,  qu'll  soit  employe  d  desser- 
yir  des  territoires  frangais,    ,  Gh.  Lemihe, 

Ancien  chef  da  serrice  dei  tdl^graph<i> 
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M.  da  LeiMps.  —  Nous  ne  deyons  pas  laisser  passer  sans  nne 
mention  spMale  r^Iection  de  N.  de  Lesseps  comme  membre  de  TAca- 
d6mie  fran^aise;  que  notre  y^uM  membre  honoralre  TeuiUe  bien 
agr^er  nos  sioc^ea  compliments  et  nos  chalenrenses  felicitations. 

M.  de  Lesseps  Tlent  d'etre  d6sign6  comme  membre  correspondant 
bonoraire  de  la  SociM  royale  de  g^ograpbie  d'Aogleterre. 

—  La  Soci6t6  de  g^ograpbie  de  France,  dans  sa  stance  g^n^rale  da 
3  mai,  a  proc6d6  an  renoQTellement  de  son  bnreau,  qui  se  tronre 
ainsi  compost  pour  1884-1885,  et  i  la  nomination  d*un  membre  de  la 
commiBsion  centrale  (conseil)  de  la  Soci^t^. 

Maident :  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  membre  de  rinstitut ; 

Vice-Presidents:  MM.  L.  Yignes,  contre-amiral ;  E. Hascart,  directeur 
du  bureau  central  m^t^orologigue ; 

Scnitstenrs :  MM.  le  commandant  L.  Niox,  professenr  A  ricole  snp6- 
Tieure  de  guerre;  Edouard  Bureau,  professenr  au  Museum; 

Secretaire :  M.  Gb.  Yeiaia,  maltre  de  conferences  A  la  Sorbonne ; 

Membre  de  la  commission  centrale  :  M.  Pierre  Foncin,  Inspecteur 
general  de  rinstruction  publique. 

M.  de  Lesseps  ayant  pris  le  fauteuil  de  la  presidence,  a  dlstribue  les 
recompenses  suiyantes : 

Grande  medaille  d*or  &  M.  Alpbonse  Milne-Edwards,  president  de  la 
commission  des  dragages  sous-marins  executes  par  les  navires  le 
TaHsman  et  le  TravtHlleur. 

Medailles  d*or :  i  M.  £mile  Artbur  Tbouar,  qui  a  effectae  la  trafersee 
do  Grand-Cbaco  boreal  et  le  Pilcomayo  a  la  recberche  des  restes  de  la 
mission  dn  docteur  Grevaux;  —  &  M.  Desire  Gbamay,  pour  ses  explo- 
rations arcbeologiqoes  dans  I'Amerique  centrale;  —  a  M.  Martial, 
capitaine  de  fregate,  pour  Texpedition  scientifique  de  la  Romancke  au 
cap  Horn. 

M.  J.  Bossert,  astronome  adjoint  i  FObseryatolre  de  Paris,  a  conmiu- 
nique  a  la  Societe  de  geograpbie  de  France,  dans  sa  seance  du  7  mars 
dernier,  les  latitudes  d*une  trentaine  de  stations  comprises  dans  le 
troisieme  royage  du  D'  Greyaux,  latitudes  deduites  des  bauteurs  cir- 
cammeridiennes  du  soleil. 

L*Academie  des  sciences  a  donne,  le  7  ayril,  un  successeur  &  M.  Tyon 
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de  YiUarceau,  d6c^d6,  membre  de  la  section  de  g6ographie  et  de  naTi- 
gaiion.  Quatre  candidatd  6taient  en  presence :  MM.  Bouquet  de  la  Grye, 
Tamiral  Clou6,  Berlin  et  Graodidier.  M.  Bouqaet  de  la  Grye  a  6t6  61a 
aprds  un  seul  tour  de  scrutln  par  47  toIz  sur  55  votants. 

Brazelles  port  da  mar.  —  On  sait  que  la  Tille  de  Malines  est  tra- 
▼ers6e  par  la  Dyle,  Tun  des  affluents  de  TEscaot  et  elle  est  relive  a  ce 
fleure  par  un  canal  qui  se  prolonge  Jusqu'i  Louraio.  11  est  beauconp 
question  en  ce  moment  de  cr^er  un  grand  canal  maritime  qui  racoor- 
derait  Bruxelles,  Malines  et  Louvain  a  l^Escaut  et  transformeraii  alnsi 
ces  trois  tIHcs  en  ports  de  mer. 

Gandva.  —  La  Tille  de  Geneve  vient  d*61eTer  unc  statue  ^questre 
au  g6n6ral  Dufour,  Tauteur  de  la  belle  carte  topographique  de  la  Suisse 
au  If  100 000*  qui  porte  son  nom. 

La  Toia  da  Simplon.  —  La  Gompagnie  des  chemins  de  fer  de  la 
Suisse  occidentale  et  du  Simplon,  apr^s  entente  a?ec  le  Paris^Lyon- 
M6diterran6e,  Ta  acheyer  la  Toie  ferr6e  de  la  rive  gauche  du  lac 
L6man,  a  travers  le  Ghablais  et  le  Faucigny.  Cette  ligne  est  d^Ja  cods- 
truite  en  parlie,  solt,  d'une  part,  d'Annemasse  a  ^Tian;  de  Tautre,  do 
Bouverct  jusqu'au  pied  du  Simplon.  Reste  &  faire  le  tron^n  Eyiao- 
Saint-Gingolpb-Bouverct.  Saint-Gingolpb  6tant  a  cheyal  sur  la  fronti^re 
franco-saisse,  le  raccordement  sur  ce  point  a  dCi  £tre  r^glh  par  des 
conventions  Internationales.  Les  travaux  sont  conunenc^s;  la  ligne 
sera  ouycrte  d  Texpioitation  le     octobre  1885. 

Au  midi  des  Alpes,  on  trayaille  activcment  dans  le  m^me  but:  le  mi- 
nist^re  italicn  des  trayaux  publics  a  fait  connaltre  que  la  constroction 
de  la  yoie  d'acc^s  m6ridionale  au  massif  du  Simplon  sera  yigoureuse- 
ment  pouss6e,  de  mani^re  a  pouyoir  6tre  liyr^e  4  la  circulation  en  1887. 
La  tdte  de  ligne  du  r^seau  italien  une  fois  porl6e  josqu'a  Domo  d'Os- 
sola,  Ics  Toies  ferr6es  du  nord  et  du  midi  des  Alpes  ne  seront  pias 
s6par6es.  de  Brejne  a  Dome,  que  par  un  interyalle  d'environ  40  kilo- 
metres, y  compris  le  grand  souterrain.  Des  deux  cdt6s  de  la  chalae 
des  Alpes  on  sera  a  pied  d'oeuyre,  il  ne  restera  plus  qu*A  faire  Jooer 
les  perforatriccs.  Getle  situation  est  si  fayorable  qu*on  pent  consld6rer 
Ic  perccment  du  tunnel  rival  du  Saint-Golhard  comme  absolument  certain 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproch6.  Le  jour  oil  la  France  youdra 
s^rleusement  mettre  la  main  a  Toeuvre,  rafTairc  sera  faite. 

AUamagna.  —  L'Allemagnc  ne  se  contente  pas  de  percer  le  canal 
maritime  joignant  la  mer  du  Nord  &  la  Baltique,  dont  nous  avons  parl6 
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dans  mi  pr^c^ent  Balletio.  U  est  aussi  question,  dit  YAvenir  militaire, 
de  creuser  un  autre  canal  entrc  Lubeck  et  TraTemQnde.  Le  Parlement 
doit  ^\tt  saisi  de  ce  projet  dans  la  session  prochaine. 

Colonisation  allomande.  —  La  Soci^td  pour  la  creation  de  colonies 
a  tenoe  a  Stuttgart,  sous  la  pr6sidence  du  prince  de  HohenlOhe-Lan- 
genbourg,  une  stance  dans  laquelle  le  professeur  Fischer  a  lu  un  rap- 
port sur  la  n6cessit6  pour  rAUemagne  d' adopter  une  politique  colo* 
niale.  M.  Collin,  n6gociant,a  pari6  de  ses  voyages  dans  TAfrique occi- 
dentale  et  doon^  lecture  de  la  lettre  fort  int^ressante  que  le  roi  n^gre 
8aIa-Dnnba  a  adress^e  a  Tempereur  Guillaume  et  dans  laquelle  il 
declare  que  sa  protection  est  acquise  auz  Europ^ens.  Lui  et  son  ills, 
EOQverains  dn  pays  arros6  par  le  Dabreka,  engagent  les  Allemands  & 
Tenir  en  grand  nombre  falre  le  commerce  dans  les  contr6es  sur  les- 
qaelles  ils  r^gnent  et  dont  le  fleuve  est  ouvert  a  tons  les  navires 
etrangers. 

Le  premier  mMdien.  —  Le  l*'octobre  procbain  se  r^unira,  comme 
on  salt,  une  conference  internationale  dont  le  double  but  est  de  Oxer 
une  heure  unique  pour  les  chemlns  de  fer,  les  postes,  les  t^l^graphes, 
la  nsTigatloo,  etc.,  et  un  premier  m^rldien  d'apr^s  lequel  devront  6tre 
construites  touies  les  cartes  de  g^ograpbie.  La  France  est  invitee  a  se 
faire  repr^senter  an  Gongr^s  par  trois  d^l^gu^s  et  FAcad^mie  avait 
charge  ses  sections  d'astronomie  et  de  navigation  d'^tudier  les  sujets 
qui  s'y  rattachent.  Comme  rapporteur,  M.  Faye  vient  declarer  qu*a 
cdte  de  la  question  toute  pratique  de  Theure  universelle  qui  pent  6tre 
fix^e  d'une  manldre  arbitraire,  le  probl^me  du  premier  m^ridien  a  une 
importance  d  un  tout  autre  ordre.  La  plupirt  des  nations,  comme  on 
Ta  Tu  I  an  dernier  a  Rome,  seront  d'avis  d'adopter  le  m^ridien  de 
GreeDwieb,  roais  la  France  n'a  aucuue  raison  pour  abdiquer  ainsi  devant 
lAngleterre  et  de  renoncer  k  rinfluence  que  lui  donnent  ses  nom- 
breuses  publications  astronomiques  et  nautiques.  La  conclusion  est 
qu'il  faut  demander  aux  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  d'en- 
voyer  a  Washington  des  dei6gu6s  ayant  k  cet  6gard  des  missions  par- 
faitement  ddtermin^es. 

{Acadimie  des  sciences,  stance  du  25  tevrier  1883.) 

—  Le  26  mai  1884,  la  Soci6t6  royale  de  geographic  de  Londres  a 
elos  sa  session  par  la  distribution  des  recompenses  pour  services  ron- 
dos a  la  science. 

La  grande  medaille  d'or  a  ete  donnee  a  M.  Golquboun,  pour  son 
voyage  de  Canton  &  Bhamo  sur  riraouaddy,  dans  la  Birmanie,  atravers 
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]es  proYinces  m^ridionaleB  de  la  Chine  et  le  Laos.  La  seconde  a  M 
donD6  a  M.  von  Haast,  officier  autrichien,  poar  une  6tude  remarqoa- 
blement  complete  de  Torographie,  de  ia  g^ologie  et  de  la  pal^ntologie 
de  la  NouTeUe-Z61aDde.  Les  tentativea  faites  d'Australie  pour  explorer 
FiDt^riear  de  la  NouTelle-Oaia^e  ont  6cliou6  derant  rhostilit6  obstin^e 
des  aaurages  da  centre. 

Apr^  la  stance,  a  eu  lien  le  banquet  annuel  ot.  rambasaadeor  de 
France  6tait  ThOte  d'honneur. 

—  Une  Soci6t6  de  geographic  commerciale  Tient  enfln  de  se  fonder 
an  Harre.  Les  Hayrais.  ont  bien  tard6  i  imiter  les  antres  grands  ports, 
esp^rons  que  lenr  activity  et  leur  esprit  dMnitiatiye  ne  seront  pas  in- 
f^rieurs  a  ceux  des  Bordelais  et  des  Marseiilais. 

Le  m^ridien  nnique.  —  An  Gongr^s  des  g^ographes  allemands,  qui 
a  eu  lieu  i  Berlin  dans  la  premiere  quinzaine  du  mois  d*aTril,  on  a 
discote  la  question  du  m6ridien  uniTersel  et  Tadoption  du  m6ridien  de 
Greenwich  a  6t6  propos6e  par  MM.  Bauernfeind,  de  Munich,  GQnther, 
d'Ansbachy  et  Wagner,  de  Go6ttingue. 

Une  resolution  i  cet  effet  a  ete  soumise  a  Tassembiee ;  maifi  le  Tote 
final  n'a  pas  encore  6t6  rendu  public.  (^Exploration.) 

—  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  vient  d'ordonner  les  missions 
scientiflques  suivantes : 

M.  le  docteur  Poussi6,  medecin  de  la  Gompagnie  des  Messageries 
maritimes,  membre  de  la  Socieid  d*anthropologie,  est  chaig^  d^nne 
mission  dans  TAustralie  et  dans  Tlnde,  k  Teffet  d'y  entreprendre 
diverses  etudes  d*ethoographte  et  d'histoire  naturelle,  et  d*y  recaeillir 
des  specimens  scientiflques  destines  a  r£:tat ; 

M.  le  docteur  Gustafe  Le  Bon  est  charge  d*une  mission  dans  Tlnde 
pour  y  releyer,  etudier  et  decrire  les  principaux  monuments  architec- 
toniques,  depuis  les  epoques  primitiyes  Josques  et  y  compris  la  periode 
moDgole; 

M.  FraoQois  Bonnardot,  ancien  eieyede  T^coledes  chartes,  est  charge 
d'une  mission  a  Treves  et  &  Luxembourg,  en  vue  de  rechercher  dans 
les  archives  de  ces  deux  villes  des  documents  destines  an  Recueil 
des  chartes  /rangaises  de  Metz, 


APRIQUE. 

Affaissemant  d'nna  montagna  en  Algeria.  —  Un  fait  remarqnable 
de  depression  g6ologique  vient,  dit-on,  de  se  prodoire  aux  enyirans 
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de  B6ne  (Alg^rie).  Un  monticule  isol^,  D'Jebel-Natba,  de  800  metres 
d'altitade,  est  npidement  descendo  et  aotour  de  sa  base  une  exeara- 
lion  considerable  s'est  produite ;  la  masse  de  la  montagne  s^est  ^videm- 
ment  eifondrte.  II  paraltrait  que  les  enTirons  de  la  rille  de  B6iie  sont 
saJetB  i  Toir  ces  pb^uomdnes;  le  lac  Fezzara,  qui  mesure  eiiTiroa 
13,000  hectares,  n*existait  pas  da  temps  des  Remains ;  an  centre,  il  a 
eDTiron  2*,  60  de  profondenr,  et  on  a  retrouT^  dans  ce  lac  les  fonda- 
ttons  d'nae  Tille  romaine.  U  est  probable  qa'elle  anra  M  englontie 
par  nn  pb^nom^ne  analogoea  celui  qui  Tient  de  prodnire  Teffondrement 
de  ia  montagne  {Le  Naiuralute.) 

GhAtimeiit  d*juk  des  menrtriers  do  la  mission  Hatters.  —  Dans  la 
s^ce  da  21  mars  1884  de  la  Socl6t6  deg^ographie  de  Paris,  M.  Emile 
Gniard  a  lo  la  d^^che  sui^ante  de-  Ouargla,  arrlT^e  qaelques  Jours 
aaparavaDt  et  relative  d  la  mission  Flatters : 

«  Uq  Cbaanba  d'Ouargla,  accus6  de  participation  dans  le  menrtre  des 
Pires  Blancs  (PSres  de  la  mission  de  Ugr  de  LaTigerie)  commis  d  Gba- 
dam^,  il  7  a  deux  ans,  —  ddsireux,  apr^s  avoir  M  acquitte,  de  se 
larer,  par  an  acte  6elatant,  de  toute  complicity  avec  les  assassins  qui 
^talent  des  Hoggar,  attaqua,  le  22  f^vrier,  ^  5  benres  de  marcbe  de 
Ootfgla,  le  neven  de  rb6ritier  politique  d'Abitagben,  cbef  des  Hoggar, 
aceompagn^  de  onze  importants  personnages  de  cette  tribu. 

>  Aprto  avoir  tu^  plusieurs  de  ces  dcrniers,  11  vient  de  rapporter  a 
Ooargla  la  t^e  de  Hamma-Ould-Gblkkat,  celui-ld  m^me  qui  avait  ta6  le 
capitaine  Masson. 

■  11  a  rapports  aussi  un  certain  nombre  d'objets  ayant  appartenu  a 
la  mission  Flafjters.  Parmi  ces  objets,  se  trouventnn  fusil  et  un  revolver 
en  parfait  6tat.  La  galne  du  revolver  a  permis  de  reconnaltre  que  cette 
ame  avait  appartenu  an  docteur  Gniard.  » 

—  Le  10  mars,  one  mission  sp^ciale  s'est  embarqu^e  a  Marseille  a 
destination  de  la  Tunisia.  Cette  mission,  qui  a  A  sa  tdte  Ting^nieur  by- 
drographe  H^rand,  est  cbarg^e  de  faire  des  6tudes  gtod^siques  qui 
pr6c6deront  les  reconnaissance^  bydrograpbiques  de  I'aviso  le  Linois. 
M.  Errand  est  second^  dans  cette  mission  par  ring^nieur  Hanusse,  le 
aoos-ing6niear  Mion  et  I'enseigne  de  vaisseau  Honier. 

Le  phonographs  et  la  gdographie.  —  Les  docteurs  Zintgraff  et  Gba- 
nnne  doivent  procbainement  visiter  le  Googo  et  rint6rieur  de  l^Afrique. 
lies  deux  Toyageurs  ont  Tintention,  si  Ton  en  croit  le  Dailsf-News,  de 
fixer  A  l*aide  du  pbonograpbe  le  langage  et  les  m6Iop6es  des  tribus 
qu'ils  renoontreront  et  d*en  envoyerdes  ^preuves  pbonograpbiquesaux 
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savants  de  riliemagne  pour  en  faciliter  r6(ude.  L^appareil  qui  sera 
cmport^  est  construit  soigneusemeDt  sur  les  m^mes  dimeosions  qa'uD 
second  instrument  qui  doit  rester  a  Berlin,  de  fa$on  que  les  6prenTes 
obtenues  avec  le  premier  appareil  puisscnt  s*appliquer  ezactement  sur 
le  second,  et  reproduiro  avec  fid^lit^  les  paroles  enregistr^es  aa 
Congo. 

Congo.  —  V Ind6pendance  beige  a  re^a  une  lettre  du  Congo,  qui, 
apr^s  avoir  ^num^r^  les  progr^s  faits  par  la  mission  de  Brazza,  insiste 
sur  la  siluation  tr^s  difficile  qui  serait  falte  au  personnel  beige  et 
fran9ais  de  T Association  Internationale  africaine.  M.  Stanley  manoeu- 
vrerait  pour  remplacer  ses  premiers  collaborateurs  par  des  Anglais  et 
des  Allemands,  et  certains  disent  que  c'esi  a  cause  de  leurs  sympathies 
pour  la  France.  Le  journal  beige  declare  que  son  impartiality  lui  fait 
un  devoir  de  mentionner  ces  informations,  dont  il  ne  se  porte  pas  ga- 
rant. 

Avant  de  se  rendre  a  Brazzaville,  ou  les  derniers  avis  parvenus  en 
Europe  par  Toie  t^l^grapbique  nous  ont  appris  son  arriv^e,  M.  de 
Brazza  avait  exp6di6  au  Congo  quelqnes  6claireurs. 

A  la  date  du  28  d^ceoobre  1883,  deux  courriers  6taient  r^venns  au 
Congo  au  poste  de  TAIima,  apportant  des  correspondances  dont  nons 
extrayons  les  renseignements  suivants: 

Dans  son  cours  inf^rieur,  TAIima  prend  le  nom  de  M'Bossi ;  son  con- 
fluent avec  le  Congo  se  trouve,  d*aprds  les  observations  de  M.  Ballay, 
par  1<>33'  de  latitude  Sud  et  14<^3'  de  longitude  Est,  ce  qui,  soil  dil  en 
passant,  reporte  de  prSs  de  trois  degr^s  d  V Quest  le  cours  du  Congo  tel 
qu'il  avait  616  tracd  sur  la  carte  de  Slieler,  d'apris  les  jtremiires  ob- 
servations de  Stajiley. 

Les  6claircurs  partis  de  Franceville  sent  arriv6s  an  Congo  sans  en- 
combre.  lis  ont  6t6  plus  ou  moins  bien  accueillis  dans  les  villages 
apfourous.  Toutefois,  il  n'y  a  pas  eu  d^actes  d*bostiltt6  ouverte. 
Makoko,  par  contre,  est  rest6  fiddle  a  ses  premiers  engagements. 

Au  retour,  les  deux  courriers  envoyds  au  Congo  ont  parconru,  saos 
^tre  inqui6t6s  le  moins  du  monde,  leurs  cinq  cents  kilometres. 

A  Bolobo  (sur  la  rive  gauche  du  Congo  par  2^30'  de  latitude),  on  se 
trouvent  plusieurs  grands  villages  ct  un  poste  de  TAssodation  Inter- 
nationale, on  s'est  battu  deux  fois  en  1883.  Les  dclaireurs  de  M.  de 
Brazza  ont  passd  a  iin  kilometre  au  large  du  poste  sans  y  remarqaer 
signe  de  vie;  le  commandant,  un  Beige,  M.  Brunfairt,  ne  pent  sorlirda 
poste  a  cause  de  rhostilitd  des  naturels ;  il  a  avec  lui  un  officier  d'ar- 
tiilerie,  M.  Liebrecht.  Traversant  k  nouvcau  le  fleuve,  large  en  cet  eo- 
droit  au  point  de  ressembler  plutOt  k  un  lac,  ils  ont  couchd  au  village 
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hattU  da  chef  Mpomo,  qui  lenr  a  fait  bon  aecueil,  ainsi  qoe  cbez 
Kganchou,  oil  lis  arriT^rent  ]e  Icndemalo. 

Chcmio  faisant,  lis  araient  pass^  derant  nn  autre  poste  de  r Associa- 
tion, celai  de  la  riviere  NXoni  (Ibari  N'Koutou),  qui  paraissall  aban- 
ioun^y  mais  ou  risidait  un  ofDcier  su^dois,  M.  P...,  fort  aouffrant  de  la 
i2e?re.  Les  Frani^  out  €it  le  Toir.  Us  out  appris  la  nouvelle  de  la  r6- 
Tocallon  par  Stanley  de  M.  Braconnier,  offlcier  beige,  dont  le  principal 
tort,  aux  yeox  de  son  cbef,  serai t  de  ne  point  epouser  avec  assez  de 
passion  les  griefs  de  celui-ci  contre  la  mission  franfaise,  Depuis  trois 
mois  que  M.  Stanley  ^lait  parti  pour  le  haut  du  fleute,  on  n'avait  plus 
de  ses  oouTelles.  Les  indigenes  de  ces  parages  sent  dcTenus  fort  exi- 
geants  et  mal  disposes.  Une  poule  se  paie  une  pi^ce  de  mouchoirs 
rouges. 

Les  posies  6tablis  par  rAssociatlon  intemationale  sent,  a  partir  de 
Stanley-Pool  en  remontant  le  fleuTe:  r  LtopoldTille,  oil  Ton  a,  dit-on, 
riDtention  de  constraire  un  fort ;  2^  Kimpoko,  hrtlt  et  abandonn6  de- 
puis nn  combat;  3<>  N'Gobila;  4*'  N'Gona,  sur  la  rive  gauche;  S^'Bolobo ; 
&^  Lukotela,  occup6  par  un  Anglais ;  7«  Ikelemba. 

D*apr6s  les  renseignements  les  plus  r^cents..  les  chefs  qui  ont  did  en 
relations  avec  M.  de  Braaza  auraient  re^u  des  masses  de  cadeaox,  mais 
OQ  n'est  pas  parvenu  a  leur  faire  tioler  leurs  engagements.  Makoko  a 
resiste  a  toutes  les  demarches  qui  ont  6t6  faites  auprds  de  lui  et  a  flna- 
lement  rompu  toutes  relations  ayec  M.  Walcke,  le  second  de  Stanley. 

—  On  6crit  de  LibrcTilie  (Gabon),  23  f^vrier,  a  la  France: 

«  Les  travauz  de  la  mission  de  Brazza  se  poursuivenl  aiec  succ^s. 
Le  docteur  Ballay  a  heureusemeot  op6r6  la  descente  de  TAlima  et  du 
Congo  ju6qu*a  Brazzaville.  II  se  trouve  acluellement  aupres  du  roi  Ma- 
koko qui,  malgr6  les  agissements  de  Stanley,  est  rest6  flddle  a  la  France. 

t  M.  de  Brazza  est  actuellement  en  route  pour  Brazzayille. 

« Tandis  que  la  mission  poursuit  son  oeuvre  cinlisatrice,  les  violences 
de  rexp^dition  Stanley  compromettent  dc  plus  en  plus  TAssociation 
africaioe.  II  n*est  question,  dans  les  regions  ou  elle  a  6tabli  des  postes, 
que  de  combats  sanglants  avec  les  indigenes,  de  villages  brQl^s ;  toute 
sa  politique  semble  aboutir  au  r^tablissemeot  de  Tesclavage  sous  un 
drapeau'natlonaL  ■ 

Sous  ajoulerons  que  les  renseignements  parvenus  au  minist^re  des 
affaires  ^trangdres  conllrment  enti^rement  le  succ^s  tout  paciflque  de 
la  mission  de  Brazza  et  le  syst^me  de  colonisation  a  main  arm^e  pra- 
tiqD^  par  U.  Stanley. 

Obock.  —  On  lit  dans  le  Petit  Var  que  la  Nioe^  qui  a  qiiitl^  la  radc 
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de  ToaloD,  avait  embarqa6  a  son  bord  plasieurs  caisses  soigneiisenient 
ferm^es  et  renfermant  des  presents  que  le  gouTernement  frao^s 
adrease  aux  ealda  et  aux  cbefs  les  pins  infloenta  d'Obock  dans  la  met 
Rouge. 

Ges  pr^fients  consistent  en  colliers  de  perles  mnlticolores,  en  tur- 
bans aux  ricbes  couleurs,  en  bottes  de  cuir  ronge  et  noir  brodto 
d'arabesqnes,  en  armes  alg^riennes  damasqain^es,  etc ,  etc. 

Tons  ces  objets  proTiennent  d*Alg6rie  et  ont  6t6  tont  derailment 
d6barqn6s  a  Harseille^  puis  dirig6s  sur  Toulon. 

Le  gouTernementfrangais  Tient,  par  ces  dons,  reconnallre  led^vooe- 
ment  des  cbeilfs  des  tribns  d'Obock  et  les  r6compenser  d*aTOlr  aid6 
notre  influence  clTilisatrice  dans  ces  parages. 

—  Une  d^pdcbe  de  Zanzibar,  13  mai,  annonce  que  M.  Reroil,  qui 
arait  6t6  charge,  il  7  a  euTiron  14  mois,  par  le  gouTernement  fran^ais 
d'une  mission  scientifique  sur  la  c6ie  orientate  de  TAfrique,  Tient  de 
quitter  Zanzibar,  se  rendant  en  France. 

—  D*aprds  les  dernidres  nouvelles,  H.  le  lieutenant  de  yaisseau  6i- 
raud  aurait  6t6  eontraint  de  se  repiier  sur  Kar^ma  i  la  auite  de  Thosti- 
lit^  des  indigenes  riTcrains  du  Luapala ;  U  se  prepare  de  nouveau  a  se 
rendre  k  la  cOte  occidenlale  en  descendant  le  Congo.  Le  Luapala,  dont 
ce  jeune  oIDcier  a  reconnu  une  partie,  sort  bien  du  lac  Bangou6olo  da 
cOt6  du  Sud-Ouest,  comme  llndique  la  carte  de  Ravenstein. 

—  On  pr6te  au  gouTernement  allemand  i'intention  d'6tabllr  d^finiti- 
Tcment  sa  souTerainet6  a  Angra  Pequena  (c6te  occidenlale  d'Afriqne), 
oil  M.  Lttderitz,  de  Br^me,  a  d6j4  acbet^  du  terrain  et  fond^  uue  facto- 
rerie. 

Le  D'  Nachtigal  est  parti  ayec  la  mission  d*6tudier  la  possibility  de 
fonder  des  factoreries  allemandes  dans  les  parages  du  Congo. 

La  ddclinaison  magntftiqne  dans  le  Sahara  algirien.  —  L*automoe 
dernier,  le  ministre  de  rinstructlon  pnblique  arait  cbarg^  M.  L6od 
Teisserenc  de  Bort,  secretaire  g6n6ral  de  la  Soci^t^  m^t^orologiqne  de 
France,  d*aller  determiner  la  valenr  des  elements  magnetiques  dans  le 
Sahara  alg^rien  et  tnnisien.  Muni  d*un  theodolite  magnetique  de  Bronner 
et  d'une  boussole  dinclinaison  de  Gambey,  M.  Teisserenc  de  Bort, 
arec  le  concours  de  son  compagnon  de  route,  M.  Decandin,  a  obserre 
dans  la  province  de  Constantino,  k  Constantino  mdme  et  a  Batna;  dans 
le  Sahara!,  a  Biskra,  a  Fahir-Bassou  et  4  Touggourt,  puis  dans  les  danes 
de  TErg,  i  Torbel-el-Gueblia,  a  El-Oued,  dans  le  Djerld,  a  Tozeur,  puis 
k  Oafsa,  ou  se  termine  le  Sahara  tunisien. 
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Sq  ToBisIe,  les  obsemtions  se  sont  foites  k  Inula,  Oilma  et  Kai- 
rooan. 

M.  TeUserenc  de  Bort  a  pa  installer  a  poste  flze,  i  Biskra,  un  appa- 
reO  destine  k  mesnrer  les  Tariations  de  la  d^clinaison. 

Les  obserratiOQS  des  premiers  mois  ont  moDtr6  que  la  marche  diurne 
de  Taigoille  aimant^e  diiV&re  sensiblemeot  de  ee  qu'elle  est  dans  notre 
pays.  Ses  observations  de  rinclinaison  sont  calcul^es  et  font  Toir  que 
les  Ijgnes  isoclines  sont  sensiblement  plus  resserr^es,  entre  la  cOte  et 
le  Sahara,  que  ne  Tindique  la  d^croissance  r6gull^re  flgur^e  sur  les 
plus  rteentes  cartes. 

An  lien  de  51^  environ  que  Ton  supposait  pour  Touggourt,  les  obser- 
vations donnent  A^AZ' ;  elles  donnent  ponr  £l-Oued 

Les  notes  nombreoses  qu*il  a  recueiliies  serviront  a  M.  Telsserenc  de 
Bort  pour  6tabllr  un  cioquis  sur  lequel  iigureront  les  positions  appro- 
chto  des  puits  sur  les  routes  d'El-Oued  a  Biskra,  k  Tamelat  et  k  NeAa, 
avec  nne  notice  sur  cbaque  puits  et  quelques  relev^s  de  nivellement 
barom^trique.  (Reunion  des  Soci^t^s  savantes  k  la  Sorbonne.) 

—  D'aprds  le  Bulletin  de  la  SociM  italienne  de  geographic, 
M.  Maurizio  fiuonfanti  vient  de  traverser  TAfrique  de  Tripoli  au  golfe 
de  Guin^,  par  le  Fezzan,  le  Bomou,  Timbouctou  et  le  Dahomey. 

Hon  de  Mnata-TanTO.  —  Le  c^ldbre  roi  de  Lunda,  Muata-Yanvo,  le 
pins  grand  chef  des  environs  du  lac  Tanganiyka,  vient  d'etre  assassin^ 
a  Finstigatlon  de  la  Loukokessa,  sa  cor^gente  et  rivale. 

Ce  conqu^rant,  que  les  voyageurs  nous  d^peignent  comme  un  •  Bo- 
naparte africain*,  s*est  toujours  montr6  rami  des  savants  europ^ens 
qni  ont  p^n6tr6  sur  son  territoire.  On  se  demande  avec  inquietude  si 
rambitieuse  «  Y^nus  noire  qui,  sans  6tre  la  femme  nl  la  parente  de 
Kuata-Tanvo,  partageait  aveclui  les  honneurs  de  la  royaut6,  aura  pour 
les  Eorop^ens  la  m&me  sympathie  que  sa  victime. 


ASIE. 

Le  commerce  dn  Tonkin.  —  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies vient  de  recevoir  de  Tamiral  Gourbet  une  iettre  dont  Teztrait  ci- 
apr^  renferme  d'int^ressants  renseignements  sur  le  commerce  du 
Tonkin: 

Hanoi,  le  8  f^vrier  1884. 


Toates  les  marcbaodises  import^es  au  Tonkin  payent  un  droit  ad 
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valorem  de  10  p.  100.  Gelles  qai  proTiennent  de  SaK^n  D^acqaUtent 
que  la  moiti6  de  ce  droit.  EUes  D'auraient  pas  a  supporter  d'autre 
droit  si  elles  ^taient  destinies  a  la  consommation  tonkinoise.  Mais  si 
eiles  doivcDt  passer  au  Yun-Nan,  il  est  impossible  de  dire  le  monlant 
des  taxes  dont  elles  seront  frapp^es  par  les  douanes  que  la  Chine  ne 
mauquera  pas  de  placer  a  la  fronti^re. 

Ed  ce  qui  conceroe  la  nature  des  produits  pouvant  troaver  un  6coa- 
lement  facile  au  Tonkin,  la  seule  indication  s^rieuse  que  nous  poss6- 
dions  nous  est  fournie  par  Texamen  du  tableau  des  importations  pen- 
dant ces  derni^res  ann6es.  Bien  que  ces  renseignements,  fournis  par 
nne  douane  iustall^e  dans  de  tr^s  mauTaises  conditions,  ne  soient  pas 
un  r6sum6  fiddle  du  mouTement  commercial,  on  peut  cependant  les 
accepter  comme  sufDsamment  exacts,  en  ce  qui  conceme  les  articles 
de  proTenance  europ^enne,  parce  que  ces  derniers,  apport^s  par  des 
Tapeurs  europ^ens,  entrent  forc6ment  dans  le  port  de  Hal-Phong.  Ce 
sont  les  suivants : 

10  Colonnades  unics  (blanc,  rouge,  bleu  clair,  bleu  fonc6  ou  yerl}  ; 

2°  Colonnades  imprim^es  (en  moins  grande  quantity  que  les  pr6c6- 
dentes) ; 

3<»  Velours  de  sole  uois  (noir,  rouge,  bleu,  jaune)  ; 
4<>  Velours  de  laine  ou  de  coton; 

5°  Lainages  communs,  genre  flanelle  anglaise  (couleurs  varices) ; 
G°  Merinos  unis  (couleurs  varices) ; 
70  Draps  ordinaires ; 

8^  CouTertures  en  laine  de  diverses  qualit^s; 

9°  Soieries  molr^es  de  diverses  couleurs; 

10"*  Chaussures  diverses ; 

11*  Quincaillerie ; 

1 2"*  Horlogerie  a  bon  march6. 

Je  n*ai  pas  la  pretention  de  donner  une  liste  complete  des  articles 
qui  seront  demand6s  plus  tard  par  le  Tonkin  a  rimportation.  ie  ne 
puis  citer  que  ceux  qui  le  sont  actuellement.  II  est  hors  de  doute  que 
Taisance  d^velopp^e  par  Touverture  du  pays  au  commerce  et  le  con- 
tact de  chaque  Jour  des  indigenes  avec  les  Europ^ens  d^velopperoDt 
Chez  les  Tonkinois  ie  besoin  des  produits  de  Tindustrie  europ^enne. 

Mais  a  quelles  industries  faudra-t-il  s'adresser  pour  les  satisfaire  ? 
C'est  ce  que  TaYenir  et  Texp^rlence  pourront  seuls  nous  apprendre.  II 
scrait  au  moins  imprudent  de  Touloir  d^s  aujourd*hui  rien  pr^juger  a 
ce  sujel. 

La  Cochinchine  k  I'ezposition  de  Calcutta.  —  Le  d^partemeot  dn 
minist^re  de  la  marine  et  des  colonies  (service  des  colonies)  a  re9u  le 
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rapport  ei-apr^  sur  la  participation  de  la  Cochincbioe  a  Tezposition 
interDalionale  de  GalcQtta : 

Cochinchine, 

Le  paYillon  de  la  Gochiocbine  et  du  Tonkin  renferme  la  section  la 
plus  int^ressante  et  la  mieux  pr^sent^e  de  rezposition  de  Calcutta. 

11  a  M  constrait  par  M.  Mar6cbal,  architecte,  sous  la  direction  de 
M.  Moqain-Tandon,  commlssaire  d6l6gu6,  tons  deux  enroy^s  de  SaTgon 
par  M.  Thomson. 

II  reprdsente  nne  maison  annamite  ayant  sur  sa  porte  d'entr^e,  au 
milieu  de  pavilions  fran^ais  et  anglais  entrelac^s,  deux  ^cussons  aux 
armes  de  la  ville  de  Salmon.  Un  escalier  de  pierre,  orn6  de  plantes 
exoliques  et  termini  au  sommet  par  deux  t^tes  anciennes  du  Gambodge, 
donne  acc^s  a  une  veranda  entour^e  de  meubles  sculpt^s  i  incrusta- 
tions d^YOire,  gardes  par  quatre  Bond  has  dor^s  aux  formes  repldtes. 

L'int^rieur  du  paYillon  est  diYis6  en  deux  aII6es  parall^les,  r^ser- 
T^es:  Tune  aux  produits  de  la  Cochinchine.  Tautre,  &  ceux  de  TAnnam 
et  du  Tonkin.  La  disposition  de  ces  dilKrents  specimens  de  nos  colo- 
nies de  Textrdme  Orient  fait  honnenr  au  goftt  de  ses  organ'isateurs 
d^ja  nonun^s. 

L'utile  et  Tagr^able  sent  repr^seot^s  sons  les  formes  les  plus  va- 
rices. A  c6t6  de  petits  modules  des  insfruments  qui  servent  &  la  cul- 
ture du  sol,  an  tissage  de  la  sole,  a  la  confection  des  nattes,  on  ren- 
coolre  de  vieux  meubles  sculpt^s  et  de  riches  travaox  d'iocrustation. 
Les  pins  remarquables  sent:  deux  fanleuils  anciens  bizarrement  fouil- 
l£s,  deux  tables  ou  autels  k  Boudha,  d*une  finesse  et  d'une  16g^ret6  de 
sculpture  admlrables;  un  bahut  aux  panneaux  profond^ment  traTaUl^s 
par  un  habile  ouTrier. 

Viennent  ensuite  de  belles  broderies  annamites  sur  soie,  servant  a 
romementalion  int^rieure ;  des  bijoux  varies,  bracelets,  bagues,  6pin- 
gles  k  cheveux,  colliers  d'une  ex6cntion  fine  et  delicate,  bien  sup6- 
rieure,  au  point  de  vue  artistique,  aux  bijoux  plus  orlginaux,  mais 
moins  61^gaut8  de  Tlnde ;  de  nombreux  (ravaux  d'incrustation  exposes 
par  un  n^gociant  de  SaTgon,  des  boites  de  toutes  formes,  des  cabinets 
en  6b6ne  fouill^s  a  Jour;  enfln,  plusieurs  planches  couvertes  d'incrus- 
tations  de  nacre  de  toute  sorte  :  oiseaux,  papillons,  flours  aux  reflets 
chatoyanfs  et  caract^res  chinoia. 

Parmi  les  instruments  de  travail,  une  collection  de  toos  les  engins 
de  p^che,  des  modules  de  bateau  ou  de  Jonques,  des  paniers  de  for- 
mes varices  servant  i  conserver  le  poisson,  des  nattes  dites  do  rap- 
gia;  de  la  vannerie  de  gocondc. 

Puis  une  collection  des  tissus  de  sole  de  toute  nuance  servant  a 
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I'habillemeDt  des  innamites ;  un  costume  national  de  femme  do  Tonkin 
et  celui  des  domestiqaes  au  service  des  Europ6ens. 

L'agriculture  est  representee  par  des  6cbantiIIons  de  caf6,  de  n- 
nille,  de  peine  bianc,  de  coton  et  par  des  hailes  de  foie  de  morne  et 
de  rale,  dues  a  un  planteur  de  la  grande  lie  de  Pbooquac;  un  baril  de 
rhum  de  la  Gochincbine  et  divers  autres  6chantillons  de  m6me  nature. 
Le  riz  est  en  Gochincbine,  comme  dans  toute  TAsie,  le  produU  le  plus 
important  du  sol :  11  est  impossible  de  le  m6connaltre  en  contemplaot 
les  1 50  ecbantillons  qui  temoignent  de  la  fertility  de  notre  grande  co- 
lonie. 

Arable.  —  Un  voyageur  fran^is,  M.  Charles  Ruber,  qui  s'est  d^a 
fait  connaltre  par  un  voyage  dans  TArabie  centrale,  accompUt  en  ce 
moment  une  mission  dans  la  m6me  contr6e  pour  le  compte  du  minis- 
tSre  de  rinstruction  publique.  Le  mlnistere  et  la  Society  de  g^ograpbie 
viennent  de  recevoir  de  ses  nouvelles  dont  voici  le  resume.  EUes  soot 
datees  de  Hall,  dans  le  Djebel-Schammar. 

Depuis  le  precedent  voyage  de  M.  Ruber,  de  grands  ev6nements  po« 
litiques  se  sont  accomplis  en  Arable. 

Une  lutte  engag^e  entre  Ibn-Rescbid,  le  cbevaleresque  emir  du  Dje- 
bel-Schammar, et  Abdallah-Ibn-Saond,  rh6ritler  du  trOne  des  Ooahabiie, 
s'est  termin^e  par  la  d^faite  de  ce  dernier. 

Ibn-Reschid,  en  apprenant  que  M.  Ruber  devait  revenir,  avail  envoys 
au-devant  de  lui,  a  Damas,  trois  cavaliers  qui  l  ont  escorts  Jusqu'aHalK 
ou  11  parvenait  le  27  octobre  dernier.  Ibn-Rescbid  Ta  re^u  de  la  fa^n 
la  plus  cordiale  et  lui  avait  fait  preparer  un  iogement  dans  I'une  des 
plus  belles  maisons  de  sa  capitale. 

Au  cours  de  deux  excursions  dans  les  environs  de  Rail,  M.  Ruber 
a  recueilli  de  nombreux  renseignements  g^ographiques  et  une  centaine 
d'inscriptions  nouvelles.  11  devait  partir  pour  etudier  le  massif  moDta- 
gneux  du  Djebel-Ag^e  dont  la  position  n*est  pas  encore  bien  detenninee. 
11  se  proposait  aussi  de  parcourir  le  Redjaz  en  entler.  La  Society  de 
geographic  prepare  la  publication  du  recit,  de  la  carte  et  des  nom- 
breuses  inscriptions,  fruits  du  premier  voyage  de  M.  Ruber. 

Un  Fran^ais  chef  de  tribn  tartare.  —  M.  Romanet  du  Caillaud  a  si- 
gnaie  k  la  Societe  de  geographic  de  Paris,  lors  des  fetes  du  couronne- 
ment  du  tsar,  la  presence  a  Moscou  d'un  chef  de  tribu  tartare  qui  n'est 
autre  que  le  descendant  direct  d'un  Frangais  emigre  au  xm«  Steele  dans 
le  Turkestan. 

Le  general  Orloff  lul  ayant  presente  ses  voisins  comme  Franks,  il 
s'ecrla:  «  Mais,  moi  ausst  je  suis  Francais;  mon  nom  de  famille  e^t 
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Boagerie  1 II  y  a  six  ceaU  aDS  qae  lua  famiile  est  inslali^e  dans  ccs 
proTinces  cbinoises,  el  nous  sommcs  quatre  families  encore  dans  le 
muffle  cas.  >  11  ajouta  qu*iis  ^(aieut  catholique^i,  ct,  d6tail  particiilicr 
digne  de  remarque,  au  lieu  de  se  lourner  vers  TOrienl  pour  dire  leurs 
pridres,  ainsi  que  les  autres  peoples  de  ces  contr^es,  ils  sc  (oarnent 
Tg^rOccideot,  c*est-a-dire  vers  leur ancienne  patrie.Leur  tribu,  n'ayant 
pas  Toulu  restcr  sous  la  d^pendance  de  la  Chine,  s  est  plac6e  sous  celle 
de  la  Russie. 

Le  chef  tartarc  Bongerie  et  ses  compagnons  d*origtne  frangaise  des* 
cendent  Traisemblablement  de  quelques  membres  des  missions  que 
Louis  IX;  6tant  en  Syrie,  envoy  a  au  chef  lartare  Ecaltbal,  qui  se  disait 
crarerti  a  la  foi  chr^tiennc  et  lui  avail  adress^  une  ambassade ;  ccs 
CDToy^s  fran^is  seraient  enlr^s  au  serflce  da  Kban  de  Tarlarie  el  £e 
seraient  d^flDiliTement  6tabli8  dans  leur  pays  d* adoption. 

Qooi  qu*il  en  soil,  reirouTer  sous  les  habits  d*un  chef  de  tribu  lartare 
DD  flls  de  Franks  ayant  coDserv^,  apr^s  six  sidles  d*exil,  son  nom 
de  famine  et  sa  religion,  c*est  la  un  fait  qui  m^rile  d'etre  nol6. 

—  Le  Moniteur  des  Colonies  au  nonce  que  Ton  Tient  de  d^coovrir 
m  le  icrritoire  dc  noire  colonic  de  Pondich^ry  des  mines  de  charbon 
d*uDe  certaine  Importance,  qui  ponrraient  bien,  sous  pea  de  temps, 
faire  de  ce  port  un  des  plus  riches  de  Tlnde. 

—  La  Gazette  attemande  de  Yienne,  du  IS  juillet  dernier,  annonce 
la  prise  de  possession  dc  I'lle  de  Sasino,  voisine  de  la  Gor^e,  par  le 
gouvernement  allemand.  Gette  lie,  situ^e  4  ^ale  distance  de  la  Gor^e 
ct  du  Japon,  par  37^  lal.  Nord,  a  une  grande  importance  &  cause  de  sa 
position  qui  en  fait  la  clef  de  la  mer  du  Japon. 

Extension  rnste  en  Asie.  —  Les  Joumauz  nous  ont  appris  rannezion 
a  la  Russie  de  Toasis  de  Uerv  et  ils  nous  ont  donn6  des  d6tails  a  ce 
sajet.  >'olre  rOle  consiste  a  enregistrer  ce  fait  a  litre  de  nouvelle  gto- 
grapbique  ;  mais  il  nous  sera  bien  permis  de  f^liciter  la  Russie  pour 
ce  brillant  sneers  de  sa  politique  en  Asie. 

Expedition  PrejevaUki.  —  Le  secr6taire  de  la  Soci6t6  russe  de  geo- 
graphic a  reQu,  le  13  avril,  une  d6p6che  du  savant  colonel,  ainsi  conQue : 

«  Alashan,  20  JauTier. 

« ?Iou8  avons  traverse  sans  encombre  Ic  desert  de  Gobi.  La  lemp^- 
ratore  dans  la  partie  septenlrionale  du  desert  a  M  trouT6e  en  dessous 
du  point  de  congelation  du  mercure.  Domain  nous  nous  meltons  en 
route  pour  le  Koukou-Noor.  » 
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Topographie  de  rindocstan.  —  Le  travail  colossal  de  la  triangnla- 
tioQ  dc  I'cmpire  britaanique  des  Indes,  commence  en  1800  par  le  ma- 
jor Lambton,  est  actuellement  achevd.  A  fbeure  qu'il  est,  plus  de  3,400 
points  trigouom^triqucs  sont  marques  par  des  colonnes,  at  on  peot 
dire  que  ce  Taste  territoire  asiatique,  sept  fols  plus  grand  que  la  France, 
est  aussi  bien  connu  an  point  de  Tue  topographique  que  beauconp  de 
pays  en  Europe. 


AMERIQUE. 

Sttr  la  ddcouverte  de  prdtendns  restes  de  la  mission  Grevauz.  — 

A  propos  de  renvoi  qui  a  6t6  signal^  derni^rement  dans  un  journal  de 
TAm^rique  du  Sud,  annoncant  la  d6converte  de  testes  de  la  mission 
Crevaux,  M.  A.  Thouar  dit  que  cette  nonvelle  doit  dtre  accueillie  avec 
beaucoup  de  reserve.  II  y  est  question,  en  particulier,  de  la  d^couverte 
d'un  crane,  qui  serait,  dit-on,  celui  du  chef  de  la  mission.  II  peat  tres 
bien  se  faire  qu*en  effct  on  ait  rencontr6  un  crane  dans  ces  parages, 
oik  des  luttes  ont  lieu  continuellement  entre  les  blancs  et  les  Indiens, 
mais  M.  Thouar  ne  croit  pas  pouvoir  adraettre  que  ce  crane  soit  celui 
du  malheureuz  D'  Crevaux.  Depuis  une  huitainede  jours,  il  a  recn  trols 
courriers  du  pr^fet  des  missions,  qui  babite  i  la  fronti^re  bolivienoe, 
et  dans  ces  lettres,  il  n'est  nuUement  question  du  fait  rapports  dans  le 
docnment  adress6  a  la  Soci6t6. 

M.  Thouar  ajoute  que  le  P.  Dorotheo  lui  annonce,  par  nne  let(resp6- 
ciale  du  13  janvier  1884,  qu'il  a6t6  charge  d'informer  la  Sod6t6  qu*OD 
avait  vu  entre  les  mains  des  IndLens  une  jumelle  mont6e  en  or,  avec 
les  initiales  J.  G.,  ce  qui  semble  indlquer  que  cette  jumelle  a  appartenu 
au  D'  Crevaux.  On  aurait  ^galement  retrouv6,  dans  une  maison  de 
Caiza,  une  boussole  et  divers  autres  objets.  Le  P.  Dorotheo  mande  qo'ii 
va  faire  les  demarches  n^cessaires  pour  recueillir  tons  ces  objets  et 
les  envoyer  k  la  Soci^td. 

Enfin,  le  mdme  religieuz,  que  M.  Thouar  avait,  a  son  arriv^e  aBue- 
nos-Ayres,  inform^  de  la  perte  de  ses  collections  etbnographiqnes  et 
g^ographiques,  s'est  aussit6t  empress^  de  prendre  toutes  les  mesnres 
n^cessaires,  tant  auprds  des  mlssionnaires  du  Nord  de  la  fronti^re  bo- 
livienne  qu'auprds  des  Indiens  Tobas,  pour  retrouver  et  recomposer 
en  grande  partie  cette  collection  qui  sera  envoy^e  a  la  Soci^t6. 

(JSoci^te  de  g4ographie  de  Paris.  —  Stance  du  4  avril  1884.) 

Nouyelles  de  Panama.  —  D*apr^s  le  rapport  de  M.  Dingier,  com- 
inuniqn^  a  I'Acad^mie  des  sciences  par  M.  de  Lesseps  le  3  mars, 
600, 000  moires  cubes  sont  d^s  maintenant  enlev^s.  11  est  vrai  que 
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c*c«l  blen  pen  de  chose  compard  anx  80,000,000  qu'il  s'tgil  d'extraire, 
mais  on  dispose  de  dragoes  capables  de  faire  disparaltre  50,000  metres 
cubes  en  10  heures  et  Ton  compte  avoir  termini  le  travail  en  1888. 
D^ja  15,000  (ravaiileurs  soot  sur  ies  chantiers ;  ils  proviennent  de  la 
Jamaiqne  et  recevant  5  fr.  par  jour,  iIs  peuvent,  parall-il,  en  mettre  4 
de  c6t^.  Malbenreasemeut  T^tat  sanitaire  n^est  pas  aossi  boo  qii'on 
ravait  esp^r^.  La  fl^vre  jaaoe  a  fait  son  apparition  de  Coloo  a  Paoama 
et  ring^niear  en  chef,  M.  Dingier,  a  perdu  en  dix  jours  ses  deux  seuls 
cnfants,  son  fits  et  sa  flUe.  Gette  declaration  de  M.  de  Lesseps  a  TAca- 
d^mie  a  fait  une  forte  impression  dans  Tauditoire. 

—  U.  GhaffaDjon,  professeur  d'histoire  naturelle  au  iyc^e  de  la  Mar- 
tinique, a  M  charge  d'une  mission  scieutiflque  dans  ie  bassiu  de  rOr6- 
uoque. 

L*ile  de  Juan-Fernandei,  devenue  c^lebre  par  ie  s^iour  du  seui  Ro- 
Moson  qni  ait  v6ritablemeot  exists,  a  et6  alTermee  par  ie  gouveroement 
cliilien  a  un  citoyen  bernois,  U.  de  Rodt,  qui  y  fait  de  Ji>onne8  affaires. 
Mir  \es  rives,  il  ricolte  en  grande  quantity  des  crabes  et  des  lan- 
gonstes,  qui  trouvent  k  Valparaiso  un  debit  facile  et  remunerateur.  Le 
liobcnson  bernois  expioite  encore  ies  immenses  forets  de  son  domaine, 
ou  blen  il  chasse  la  ehevre  sauvage  que  Ton  rencontre  freqnemmeut 
dans  ces  contr^es.  Dans  cette  derniere  occupation,  il  a  pour  concur- 
rents les  chiens  sauvages  qui  puliuleot  dans  Tile. 

M.  de  Rodt  a  egalement  afferme  les  lies  volsines  de  Saota-Glara  et 
de  Mas-a-Fuera.  G'est  un  veritable  potcntat.  [V Exploration), 

Le  nouvel  obflervatoire  de  >  La  Plata  —  Le  dernier  courrier  du 
Rio  de  la  Plata  apporte  la  nouvelle  interessante  de  la  creation  d'uu  nou- 
vel  observatoire  dans  TAmerique  du  Sud,  ou  ces  etablissements  80iit 
encore  si  pea  nombreux.  Le  gouverneur  de  la  province  de  Bueoos- 
Ayres,  M.  Dardo  Rocha,  qui  a  deja  tant  contribue  aux  recents  progres 
accomplis  dans  la  Confederation  Argeotine,  a  fait  decreter  la  fondaiion 
(I'une  nouvelle  ville,  la  Plata,  comme  capitale  de  la  province.  Cette 
viile,  deja  commencee  a  la  Ensenada  de  Baragan,  sur  ie  bord  du 
fleuve,  va  etre  pourvue  d'un  observatoire  dont  le  directeur  uomme  est 
K.  Beaf,  lieutenant  de  vaissean  tres  distiogue  de  la  marine  fran9aise, 
ancien  directeur  de  Tobservatoire  de  Toulon  et,  dernierement  encore, 
directeur  de  TEcole  navale  Argentine.  Le  decret  attribue  a  M.  Beuf  une 
Bolde  annuelle  de  24,000  fr.  et  une  somme  de  100,000  fr.  pour  Ies 
premieres  constructions,  avec  Tautorisation  de  choisir  son  personnel, 
li  pent  disposer  deja  d'un  certain  nombre  d'excellenis  iusiruoicnts. 
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coDs(ruits  en  France  poor  robserration  do  passage  de  T^nus  aaz  frais 
du  gonvernement  Argentin.  Le  dernier  courrier  apporte  de  plus  la 
commande  de  nouveauz  instruments.        {Bulletin  astronomique). 


POLES. 

Ddconverte  d'nne  nonvelle  ile.  L*ezp^dition  m^tterologique  hoi- 
iandaise  a  d^couvert  une  nonrelle  lie  dans  le  TOisinage  de  celle  de 
Waigatz.  Gette  lie,  qui  est  situ6e  par  70<»25'28"  lat.  Nord,  a  616  appel^e 
He  Buys-Ballot,  en  Tlionneur  de  T^minent  m^t^oroiogiste  hollandais  de 
ce  nom. 

La  Terre  de  Oillis.  —  Nous  ezlrayons  le  passage  suiTant  d'une  note 
euToy^e  a  la  Soci6t6  de  geographic  de  France,  par  M.  Gh.  Rabot  (stance 
dn  7  mars  1884) : 

•  Dn  cap  Platen  (Terre  da  Nord-Est,  Spitzberg),  M.  Sdreusen  declare 
aToir  Yu,  le  28  aoQt,  dans  la  direction  de  TEst  ou  du  N.-E.,  une  terre 
formde  par  un  plateau  61eT6  et  d6coup6e  en  deux  trongons  par  un 
fjord.  Un  capilaine  de  TromsO  avait  tu  cette  m6me  terre  en  1876. 
d'apr^s  SOrensen.  D'autre  part,  une  carte  des  regions  polaires,  publico 
a  TromsO  d'apr^s  les  renseignements  donnas  par  les  eapitaines  du  porf . 
indique  dans  cette  direction  une  terre  avec  la  mention  :  Terrp  iUvee. 
lid  fameuse  Terre  de  Gillis  ezisterait  done  et  rclierait  le  Spitzberg  a 
la  Terre  Francois-Joseph.  » 

La  mission  Greeley.  —  On  est  toi^ours  sans  nouvelles  de  cette 
mission,  6tablie,  comme  on  sait,  a  la  bale  Franklin,  par  86«30'  lat.  Nord. 
depuis  1882.  Un  Frangais,  M.  Octave  Payy,  en  fait  partie. 

Gongr^s  des  ezploratenrs  dn  PAle  Nord.  —  Le  D'  Wild,  de  Salot- 
Petersbourg,  president  de  la  commission  polaire  internationaJe,  a  r^nni 
dans  un  congr^s  a  Yienne,  le  22  avril  dernier,  les  chefs  des  ezpMitions 
qui  ont  6tc  entreprises,  au  mois  d'aodt  1882,  par  tons  les  grands  Etats 
au  Mord  de  T^quateur  pour  faire  des  recherches  dans  le  domaine  de  ia 
m6t6oroIogie  et  du  magn^tisme  terrestre. 

G'est  en  Thonneur  de  la  m^moire  de  Weyprecht  et  comme  homnufge 
au  comte  Wiltzeck,  qu'on  a  choisi  la  capitale  de  TAutriche  pour  le  lieu 
de  reunion  de  ce  congr^s. 

Explorations  arctiqnes.  On  dit  que  le  professeur  NordenskjOiil  | 
a  projet6  pour  Tann^e  prochaine  un  voyage  auz  regions  polaires  du  | 
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Sad.  On  ^Talae  les  fnis  de  eetie  expedition  a  prds  de  200,000  livres 
sterling  (5  millions  de  francs) ;  mais  dans  cette  somme  sont  comprises 
lesd^nses  de  la  construction  d*un  navire  de  dispositions  particniidres 
pour  les  besoins  des  ezploratenrs. 

Les  ezp^diUons  destinies  a  la  recherche  du  lieutenant  Greeley 
ti  de  ses  compagnons,  prisonniers  depuis  Irois  ans  dans  les  glaces  da 
Pdle  Nord,  sont  parties  a  Fheare  oik  nous  6criTons  ces  lignes.  Le  Bear 
est  parti  le  24  avril;  V Alert,  le  10  mai,  et  la  TMHs,  une  semaine  aprds. 
)l.  Chandler,  ministre  de  la  marine  des  £tats-Uni8,  a  public  une  pro- 
clamation par  laqnelle  une  recompense  de  25,000  dollars  (125,000  fr.) 
oITerte  i  ceux  qui  iront  a  la  rencontre  de  Greeley. 


Pour  cxlraits  et  7iotes  non  signis  : 

G.  3JILL0T. 
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Les  Polyn6sien$,  leur  origine,  leurs  migrations,  leur  langage,  par  Ic 
A.  Lesson,  ancieo  m^decio  en  chef  des  Elabiissements  fnui^ais 
de  roc^anie.  Tome  IV.  Paris,  1884  ;  Ernest  Leroux,  6diteur. 

^ous  ayons  yu  (*)  dans  les  trois  premiers  Tolumes  de  cet  oavrage 
que  M.  A.  Lesson  rejetait  I*bypoth(^se  do  peuplcment  de  la  Polyndsie 
par  les  Malaisiens  comme  incompatible  avec  les  caractdres  physiques 
et  moraux,  les  coutumcs,  etc.,  de  ces  demiers,  et  qu*il  6tait  arrive  a 
placer  le  Eawahiki,  c'est-a-dire  le  pays  que  tous  les  Polyn^siens  re- 
garden  t  comme  le  berceau  de  leurs  ancdtres,  dans  Vile  du  MiHeu,  de 
Tarchipel  n6o-z61andais  :  cet  archipel  aurait  produit  spontan6ment  une 
espece  distincte  dUiommes,  les  Maori,  qui,  de  la,  se  serait  r^pandue 
sur  une  grande  partie  des  lies  du  Paciflque  par  voie  de  migrations,  yo- 
lontaires  ou  non,  et  quelque  peu  par  yoie  de  disseminations  inyoloa- 
taires,  d'entrainements, 

Le  quatridme  ct  dernier  yolume,  qui  yient  de  paraltre,  a  la  moiti6 
de  ses  430  pages  consacrce  a  ces  migrations. 

La  premiere  6tape  des  Migrants  partis  de  Hawahiki,  ainsi  qu'il  res- 
sort  de  la  mani^re  —  selon  lui,  la  seule  rationnelle  —  dont  I'aoteur 
interprSte  les  traditions  et  les  l^gendes  des  Maori,  a  6t6  Tile  du  Nord 
de  la  Nouyelle-zeiande  ou  lis  trouy^rent  une  population  de  leur  race 
qui  les  y  ayalt  pr^c^d^s  a  une  6poque  inconnue,  et  qui  6tait  peut*6tre 
autochtone.  Plus  tard,  probablement  par  suite  d'cxc^dent  de  popula- 
tion, de  dissensions,  de  guerres,  etc.,  des  habitants  de  cette  lie  furent 
obliges  de  la  quitter,  se  laissant  aller  au  cours  des  yents  r^gnants  qui 
les  conduisirent  yers  les  lies  situ6es  entre  les  tropiques ;  or,  ces  veots 
soufUcnt  le  plus  souYent  de  TOuest  et  du  S.-O.,  ce  qui  explique  poar- 
quoi  les  Polyn^siens  purs  n'occupent  pour  ainsi  dire  que  le  cdt6  orien- 
tal et  meridional  du  Paciflque,  et  pourquoi  on  n'a  Jamais  rencontre  do 
Maori  et  de  Polynesiens  en  Australie 


(1)  Voir  le  BuUetin  du  h'-  trimeitro  1883,  p.  722. 

(*)LeB  Polyn^tiens  qui  habitent  quelques  petUea  ties,  telles  qae  Rotmna,  Ala- 
Fata,  Tikupia,  Tanmako,  aita^es  A  I'Oaestda  ISO*  m^ridien  et  ceox  que  le  capltslM 
Moleaby  a  troav^  A  reztrdmit^  S.-E.  de  la  Nouvelle-OuinAe  en  1874,  sont  probable- 
ment veons  tnr  cet  terres  par  vole  d'entratnements  des  archipelt  Tonga  on  Samoa, 
et  qaelqaeit-unt  ont  snbl  des  modiflcations  plus  on  moius  profondes  an  contact  dei 
MALandsIens.  —  Pour  plasieurs  auteurs,  les  Insnlalres  de  la  partie  Mord  oeddeatsl* 
da  FaclAqne,  les  Mieronisiem,  sentient  de  viritables  Poljrn^slena.  Us  seTappreokent 
en  effet  boaneoup  de  ceaz-cl  par  les  earaet^res  physlqaes,  par  qnelqnes  ressembUn- 
ces  do  con  tames,  de  mcBUrs,  etc.,  mais  lis  ont  cependant  subi,  ^4  et  lA,  des  modlflcs- 
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Les  toilgranto  partis  de  Tile  du  Nord  abord^rent  d'abord  aax  lies 
Tonga,  et  ce  sont  ces  lies  qni  ont  successiTement  envoys  des  colonies 
Tcrs  le  Kord-Est  et  TEst,  peaplant  d*abord  les  petites  lies  voisiaes  et 
Firchipel  Samoa;  puis,  les  entralDemeDts  inTolontaires  aidant,  elles 
peopl^rent  les  autres  terres  polyn^siennes,  soit  directement,  soit  indi- 
reetement,  c'est-a-dire  que  les  colons  s*y  rendirent  d'embl^e,  on  quMis 
tondi^reDt  d'abord  aux  lies  Manalfa  qui,  peut-dtre,  ont  elles-m^mes 
re^^Q  des  habitants  yenus  directement  de  la  Nouvelie-Z^lande. 

Toules  les  probabilit^s  sont  pour  faire  croire  que  la  plupart  des  lies 
de  la  Polyn^sie  ^talent  d^sertes  a  Tarriv^e  des  immigrants.  On  a  bien 
reoonnu  des  infiltrations  polyn^siennes  sur  quelqucs  terres  de  la 
iao^sie  (Kouyelles-H6brides,  NouTelle-Gal^donie,  lies  Loyalty),  mais 
ces  immigrations  ne  paraissent  pas  STOir  Jamais  M  bien  considerables, 
et  m6me  qoelqnes-unes  (aux  lies  Loyalty,  par  exemple),  sont  pour  ainsi 
dire  modemes. 

11  est  bien  certain  que  lors  des  premieres  relations  des  Europ^ens 
atec  la  Polyn^sie,  a  la  fin  du  xvi*  si^cle,  le  peuplement  6tait  effectu^ 
dans  ses  grandes  lignes,  et  que  depuis  lors  on  n'a  plus  constats  de 
Doayelles  immigrations  de  quelque  importance,  mais  seulement,  de 
temps  en  temps,  la  yenue  dans  tel  ou  tel  arcbipel  de  quclques  indi- 
Tidos  ^ar6s  a  la  suite  de  yents  contraires  ou  de  tempStes ;  mais  les 
antenrs  qui  ont  6crit  sur  rOc6anle  ne  s*accordent  pas  sur  la  marche 
et  les  6poques  des  migrations  plus  anciennes.  Gelles  dont  le  souyenir 
a  h\t  consery^  par  des  traditions  ne  paraissent  pas,  a  la  y6rit6,  remon- 
ter  a  des  dates  tr^s  ^lolgn^es,  mais  si  on  cherche  i  d6duire  des  genea- 
logies recueillies  dans  chaque  arcbipel  la  date  approximatiye  de  la 
premiere  occupation,  on  trouye,  dit  le  D'  Lesson,  des  diyergences  telles 
dans  ces  documents,  qu*il  est  impossible  d  en  conclure  rien  d' exact : 
ces  donn^es  font  meme  defaut  aux  Tonga  et  aux  Samoa  regardees 
comme  ayant  peupie  toutes  les  aulres  lies.  En  tout  cas,  en  nlnterpre- 
tant  pas  ces  genealogies  sous  rinfluence  dldees  precon^ues,  on  arrive 
a  des  dates  bien  plus  eioignees  de  nous  que  celles  qui  resultent  de  la 
plupart  des  calculs  :  ainsi  il  faudrait  reculer  la  date  du  commencement 
da  ym*  siecle  de  notre  ere,  donnee  par  M.  de  Quatrefages,  comme  celle 
da  peuplement  des  lies  Sandwich,  lusqu'a  Tannee  360  arant  J.-G. ; 
eellede419  apres  J.-G.,  pour  les  Marquises,  Jusqu'd  800  ans  ayant 
J.-C.  La  Nouyelle-zeiande,  au  lieu  d'ayoir  ete  peupiee  aussi  tard  que 


tions  lendbles  au  eontect  d'aatres  penples,  Cbinoia,  JaponAls,  Tagals,  Mdlan6sieat. 
1^  la  Ulcronteie,  rnnitd  de  langage,  >1  remarqoable  mr  la  vaste  iteadue  de  la 
PoljnMe,  n'existe  plus.  D'apris  M.  A.  Lesson,  le  peaplement  de  la  Polyu^sle  a  ete 
par  lea  Poljn^aiens  platdt  que  partout  autre  peupie,  etil  y  aurait  eu  de  bonne 
Wan  eontael  entra  cenx^ei  el  des  races  diffdrentes. 
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ies  premieres  anD^es  de  nptrc  xv«  si^cle,  aurait  recn  les  habitants  de 
Hawahiki  2,160  ans  avant  noire  6re,  et  ce  dernier  cliiflVe  nc  se  rapporte 
qti*a  i'lle  du  Nord,  car  il  est  impossible  de  saroir  quand  I  hommc  a 
apparu  sur  I' lie  du  Milieu. 

On  retrouYe  des  dclaboussures  dc  la  race  Maori  dans  dcs  contr^es 
bien  plus  61oign6cs  de  son  foyer  que  les  terres  m^lan^^iennes ;  il  y  a 
eu  certainement  contact  des  Polyn^siens  avec  Madagascar  proba- 
blement  a  la  suite  d'entralnemenls,  a  une  6poque  trds  recal^e,  aYec 
TAfrique  et  m6me  avec  TEgyple,  comme  le  font  supposer  les  recberches 
Iiogui8tiques  de  M.  d'Eicbtal,  avec  Tlnde,  Siam,  le  Cambodge,  le  Laos, 
les  lies  Philippines,  le  Japon,  et  mdme  ils  auraient  cu  quelqae  contact 
avec  les  Garalbes  du  cdt6  Atlantique  de  Fisthme  de  Panama ;  mais,  dit 
M.  Lesson,  ce  ne  sont  la,  pour  ainsi  dire,  que  de  simples  accidents  qui 
ne  peuvent  avoir  exerc6  aucune  influence  sur  le  penplement  de  10- 
c^anie,  presque  tous  n'ayant  pu  ^Ire  produits  qu'avec  dcs  vents  ton! 
autres  que  ceux  qui  ont  entrain^  les  Maori  vers  la  Po1yn6sie  tropicale. 

En  r6sum6,  dit  Tauteur  en  terminant:  les  Maori  sont  les  anc^tres 
des  Polyn^siens  ;  la  langue  Maori  est  la  langue  mdre  de  tous  les  dia- 
lectes  de  la  Polyn^sie. 

Dans  un  ouvrage  tout  recent  s*appuyant  sur  la  concordance  des 
traditions,  siir  les  faits  zoologiques  et  paleontologiques  rcconnus  a  la 
NouvelIe-Z61ande,  et  m^me  sur  ies  doctrines  transformistes  invoqa^es 
par  M.  Lesson  a  Tappui  de  sa  conception,  alors  qu'elles  Ic  repoussent 
imp^rieusemcnt,  M.  de  Quatrefages  oppose  de  nouveau  Topinlon,  sou- 
tenue  par  lui  plusieurs  fois,  de  I'origine  Malaisienne  des  Polyn^siens, 
aux  opinions  expos6es  par  M.  Lesson  dans  ses  trois  premiers  volumes: 
la  lecture  du  quatri^me  ne  changerait  rien  a  ses  conclusions.  Nous 
avons  d^ja  dit  que  nous  n'avons  pas  quality  pour  prononcer  cat^ri- 
quement  entre  les  deux  autagonistes ;  pourtant  nous  oserions  dire  qoe 
les  arguments  de  M.  de  Quatrefages  nous  paralssent  bien  difliciles  a 
r^futer.  Quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  Temp^che  pas  de  rendre  plelne  jos- 
tice  t  son  adversaire,  de  louer  la  m^lhode  tr6s  savante  qu*il  emploie 
pour  d^velopper  son  hypotb^se,  le  travail  qu*a  dCl  lui  cofiter  cette  pro- 
digieuse  accumulation  de  faits.  En  effet,  en  plus  de  Texposd  trds  6tenda 
des  id^es  propres  a  Tanteur,  Touvrage  du     A.  Lesson  renferme.  dod 


(*)  Comme  tons  Ies  ethnolognei,  dom  avons  relevd  den  mots  do  IaPoIyn^!e  orien- 
tale,  uBlt^B  ot  ayant  la  m^me  ligniflcAtlon  dans  la  languo  qne  parlent  tons  les  habi- 
tant! de  Madagascar,  bien  qao  ceux-ci  ne  sclent  pas  tons  de  la  mdme  origlne;  mail 
doit-on  voir  dans  cos  mots  lapreuve  de  migrations  venaes  de  la  Polyndsie?  K'ont- 
ils  pas  M  plntdt  apport^s  a  Madagascar,  4  ane  dpoqae  qaMl  est  impossible  de  pr^ 
elser,  mais  sans  doute  trds  ancienno,  par  les  ancdtres  dos  Rovcu  aetuols  dont  I'ori- 
gine Malaisienne  no  peat  dtre  mise  en  doute  ? 

(•)  Hommes  fo9HU$  et  Homme*  eauvages,  1884,  Paris,  J.  B.  Bailli6re  et  ills. 
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seolement  en  rdsiim^,  mais  dans  beaucoup  de  cas  in  exlenso,  tout  ce 
qui  a  6t6  6crit  de  s^rieoz  sar  I'Oc^ance  depuis  prte  de  300  ans.  Des 
notes  d*histoire  naturelle,  des  notes  linguistiques,  les  textes  poljrn^- 
8iens  rapport^s  dans  beaacoup  de  cas,  Tiennent  en  aide  a  la  critique 
et  a  ia  discussion.  La  denzi^me  moiti6  du  quatri^mc  Tolome  contient 
sous  le  titre  d'Appendice  souTeut  avec  le  teste  Maori  traduit  mot 
Ik  mot  —  des  notices  mytliologiques  et  biographiqoes,  des  l^endes, 
emprDnt6cs  auz  6criTains  les  plus  comp^tents,  le  r^v^rend  Taylor, 
ShortlaDd,  Tbomson,  sir  Georges  Grey,  etc.;  nous  ne  croyons  pas  que 
ces  documents  aient  6t6  auparavant  r^unis,  traduits  en  frangais.  IWp- 
pendiee  contient  ^galement  la  zoologie  et  la  botanique  de  la  NouTeile- 
Z^lande,  traduites  du  r^y^rend  Taylor ;  on  trouve,  a  c6t6  des  appella- 
tions sclentifiques  des  animaux  et  des  plantes,  leurs  noms  Tulgaires 
en  maori:  inutile  de  dire  c^mbien  ces  renseignements  peuvent  ser?ir 
anx  natoralistes  voyageurs.  Nous  ferons  remarquer  que,  pour  ce  qui 
concernc  la  botanique,  M.  Lesson  aurait  pn,  cn  grandc  partle,  sc  dis- 
penser de  rccourir  a  unc  aide  ^trang^re,  puisque  c*est  lui  qui  a  fourui 
les  mat^rianx  pour  la  redaction  de  la  Flore  de  ia  Nouvelle-Zelande,  dans 
le  voyage  de  «  V Astrolabe  ». 
Cberbouig,  avrll  1884.  Henri  Jouan. 

Aof  petites  colonies,  par  Fernand  Hue  cl  Georges  Haurigof ,  avec  cartes. 
(Paris,  1884,  Oudin,  6diteur.) 

L'intMt  que  nous  porlous,  que  roptnion  publique  tout  entiere  porte, 
en  France,  ao  d^veloppement  de  nos  grandcs  colonies,  a  la  conqudte 
OQ  a  racqnisition  de  nouTclles,  semble  nons  faire  oublier  celles  qui, 
pour  6tre  plus  petites,  molns  susceplibles  d'accroissement  territorial 
n'en  constituent  pas  moins  les  nombreuses  et  utiles  ^iapes  de  uotre 
navigation  circnmterrestre,  les  stations  indispensables  de  notre  ma- 
rine, quand  elles  ne  le  sont  pas,  a  c^t6  de  cela,  a  notre  commerce. 

Le  JiYre  de  MM.  Hue  et  Haurigot  Tient  a  point  pour  les  rappeier  a 
notre  attention.  Nous  ne  sarons  si  telle  a  M  Tintention  premiere  des 
autenrs ;  mais  il  est  certain  que  leur  llTre  arrive  a  point  nomm^. 

Non  teulement  ils  ne  sortent  pas  du  cadre  quails  se  sont  traces  par 
leor  titre  de  Touvrage  en  traitant  des  petites  colonies,  —  Saint-Pierre 
et  Miquelon,  le  Gabon,  la  G6te-d'0r,  Obock,  Mayotte,  Nossi-B^,  Salute- 
Marie  de  Madagascar,  Etablissements  fran^is  dans  Tlnde,  Taitl  et  ses 
d^ndanccs,  )es  Marquises,  les  Tuamolu,  les  Gambler,  —  mais  ils  le 
remplissent  de  la  bonne  mani^re.  Satisfaisant  a  un  besoln  du  Jour, 
celui  de  la  description  pittoresque  et  du  r^cit  6pisodique,  sans  y  sacri- 
fler  absolumcnt  les  donn^es  s^rienscs  et  parfois  arides  de  I'obserTation 
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topographique  et  scienliflque,  Touvrage  est  cod^u  daus  un  esprit  dc 
m^thode  que  Too  ne  troQTe  pas  toujours  dans  des  pablicatioos  de  rui- 
garisatioD  comme  celles-la.  Les  lecteurs  y  trouYeront,  a  c6t6  de  I1iis- 
toire  de  la  d^courerte  et  des  origines  des  petiies  colonies,  la  peinturc 
fiddle  et  attrayante  de  leur  configuration  g^ograpblque  et  de  lears  res- 
sources  commerciales.  J.  V.  B. 

L'AUemagne  illusMe,  par  V.  A.  Malte-Brnn.  (Paris,  J.  Rouff  et  C*. 
6diteurs.  Fascicules  1  &  6.) 

Voici  une  publication  yraiment  considerable  et  quUl  est  bien  diiScile 
d'app racier  aujonrd'hui,  car,  tant  qull  n'a  para  d'un  ourrage  compre- 
nant  4  volumes  in-A^  de  800  pages  chacun  et  un  atlas  de  100  carles 
que  les  six  premieres  livraisons,  on  ne  saorait  se  flatter  d'avoir  tootes 
les  donndes  d*un  Jugement  approfondi. 

Gependant  Tautoritd  incontestde  du  nom  de  Tanteur  sulllt  d£Ja  ici 
a  dditier  le  lecteur  sur  le  caractdre  et  sur  la  port^e  de  ToeuTre  entre- 
prise ;  on  est  certain,  A  priori,  qu*il  ne  s'agit  pas  du  tout  de  ces  pro- 
ductions bauales  auxquelles  ont  servi  de  pr6texte  les  ^T^oements  ter- 
ribles  de  1870  1 871.  M.  Malte-Brun  d'ailleurs  a  suivi,  ce  nous  semble, 
pour  VAUemagne  illustree,  le  plan  si  mdthodique,  mais  plus  d^Teloppe, 
que  son  illustre  pdre  avait  adopts  pour  la  France  iUustriCy  et  que  loi- 
mdme  a  conserT^  dans  la  rdcente  Edition  qui  en  a  6t6  faite.  Noas 
ajouterons  ceci  qu*au  point  de  Tue  cartographiqne.  elle  est  inflniment 
mieux  traitde,  que  cela  tienne,  soit  aux  perfectionnements  apport^s 
dans  ces  demiers  temps  dans  la  cartographie  frangaise,  —  qui  en  avail 
tant  besoin  et  qui  n*est  pas  aq  bout,  —  soit  au  souci  de  Tauteor  de 
mettre  ses  cartes  au  niveau  de  celles  si  Justement  rdput^es,  qui  scat 
produites  dans  le  pays  dont  11  parle,  et  qui!  Teuille  ainsi  faire  on  lirre 
dignement  apprdcid  mdme  des  Allemands.  Ge  n'est  pas  que  le  grareur 
ait  Yis6  a  la  perfection,  a  la  finesse  a  oulrance,  ce  qui  du  reste  n  est 
plus  de  mise  dtant  donnde  la  necessity  de  rapidity  dans  rexdcution  si 
ndcessaire  aujourd'bui ;  ce  qu'ii  faut  et  ce  qui  me  semble  dtre  r^Iise 
dans  les  cartes  de  VAUemagne  illustrie,  c'est  Tdtude  et  le  renda 
aussi  exacts  que  possible  du  relief  du  sol  et  la  mise  a  jour  des  tra- 
Taux  artificiels :  voles  de  communications  ou  moyens  de  defense. 

Nous  rendrons  cette  jnslice  a  T^diteur  que  r^dition  est  trds  soignee. 
Les  7  fascicules  parus  et  comprenant  28  livraisons,  traitent  de  i< 
Prusse  Rhdnane  qui  n*est  pas  encore  terminde.  Nous  reviendrons  sor 
cette  pubUcatlon  quand  r^lude  complete  do  Tunc  des  regions  de 
TAllemagne  sera  compl6t6e.  En  attendant,  a  qui  veut  connaltre  riiie- 
magne,  nous  dirons :  lisez  VAUemagne  iUttstrde  de  Malte-firun. 

J.  Y.  B. 
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U  Mouvemoii  geographique,  Journal  populaire  dcs  sciences  g^ogra- 
pbiqnes,  illostr^  de  carles,  plans  et  grarures.  Directenr:  Th.  Falk- 
Fabian  ;  r^dactenr  en  chef :  J.  A.  Wanters.  (Brnxelles,  1884,  n^"  1  ac. 
AbonnemeDt :  an  an,  6  fr.  poor  la  Belgiqae,  7  fr.  50  c.  pour  TUuion 
postale.) 

Notre  coll^gne,  M.  A.  Wanters,  ne  serait  pas  notre  ami,  —  et  it  Test, 
—  que  nous  n'h^siterions  pas  darantage  a  bien  accneillir  le  nouvel 
organe  de  raciiialit6  g^ograpbique  dont  la  redaction  iui  est  confine. 
Actaalite  est  le  mot,  car  c*est,  a  part  notre  publication  hebdomadaire 
fran^aise  V Exploration,  le  journal  g^ograpbique  qni  paraisse  le  plus 
fr^nemment :  il  est  bimensuei  et  ses  4  pages  in-folio,  sa  redaction, 
interpr^te  de  VInslitut  national  beige  de  gSographie,  dont  il  est  Tor- 
gane,  Iui  donnent  a  la  fois  le  caractdre  original  et  la  valeur  fonci^re 
d*une  publication  dont  ne  sauraient  se  passer  ceux  qui  tiennent  a  sa- 
Toir,  au  jour  le  Jour,  ce  qui  se  passe,  plus  particuli^rement  dans  les 
rtgions  ou  se  porte  Taction  de  V  Association  internationale  t^fricaine. 
En  souhailant  la  bienvenue  a  la  nouvelle  publication,  nous  en  agr^ons 
r^ange  avec  noire  Bulletin.  J.  V.  B. 

Les  Francois  au  Tonkin,  par  Hippolyte  Gautier,  ayec  les  cartes  et  an 
portrait  de  Francis  Gamier.  (Paris,  1884,  Gballamel  aln6.) 

Sons  sonunes  en  retard  a^ec  notre  cher  et  sarant  collogue  de  la 
Sod^tfe  de  g6ograpbie  commerciale  de  Paris,  encore  que,  pour  r^pon- 
dre  a  one  promesse,  nous  n*ayons  pas  n6glig6  de  joindre  a  notre  der- 
nier Bulletin  le  prospectus  de  TouTrage  dont  il  s'agit.  Mais  il  fallait 
bien  prendre  un  peu  le  temps  de  le  lire.  En  un  mot,  nous  dirons  que 
e*est  I'bistoriqne  complet  du  r61e  des  Frani^ais  au  Tong-i^ing,  depais  PL- 
gneaa  de  Behaine,  6vdque  d*Adran,  et  la  pl^iade  qui  le  suivit :  Ghai- 
gnean,  Yannier,  de  Forsant,  Dayot,  Lebrun.  Barisy,  Lefebyre  et  V.  01- 
liTicr,  —  dc  1787  a  1801,  —  jusqu'a  Riviere,  Tamiral  Courbet  et  le 
gin^ral  Millot. 

Mais,  le  b^ros  principal  du  livre  est  rest6  celui  pour  lequel  surtout 
la  premiere  Edition  a  M  faite;  c'est  Francis  Oarnier,  dont  les  explora- 
tions, le  rdle  ct  la  mort  b^rolque,  out  attach^  le  nom  et  la  m^moire 
imp^rissable  a  I'histoire  de  notre  nouTelle  colonic.  AnssI,  le  lirre  de 
H.  Gamier  est  a  la  fois  un  bon  liTre,  un  acte  de  justice  et  une  mani- 
festation patriotique.  J.  V.  B. 

~  Signalons  dans  la  Revue  mantime  et  eoloniale  une  excellente  et 
trto  complete  description  de  Madagascar,  par  M.  Laurent  Gr^mazy, 
conseiller  a  la  cour  d'appel  de  Tile  de  la  Reunion,  description  que  l^au- 
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teur  intitule  trop  modestement  Soles  sur  Madag<ucar,  Gette  6tude 
coDsciencicuse  se  termine  dans  ]a  livraison  d'avril ;  elle  est  accompa- 
g^ii^e  d*une  excellente  carte  de  M.  Grandidier  aa  1/6,000,000'  et  reToe 
cn  1884. 

Dans  le  mSme  oavrage  se  conlinuent  les  Souvenirs  d'une  campagne 
dans  le  Levant,  par  M.  6.  Girard,  commissaire  adjoint  de  la  marine. 
Dans  la  livraison  d'avril,  I'anteur  commence  la  description  de  la  Grice 
en  1883. 

Lire  6galcment  dans  la  livraison  demai  1884  le  rapport  da  D' Collin, 
m^decin  de  Ja  marine,  sur  le  Di^b^dougou  (S6n6gal).  G.  M. 

—  Par  voie  d*6change  avec  notre  Bulletin,  nous  avons  regu  les  Bal* 
letins  (depuis  1879)  de  la  Sociite  scientifique,  historique  et  archeolo- 
(jique  de  la  Corr^2e;au  milieu  d'une  foule  de  trayaux  d*une  profonde 
6rudition  liistorique,  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  signaler  a  nos 
lecteurs  les  sujets  suiTants,  tant  a  cause  de  leurs  rapports  avec  la 
gtographie  que  de  la  fagon  magislrale  dont  lis  sont  trait^s : 

Esquisse  geologique  des  environs  de  Brives,  par  M.  G.  Uouret. 

Catalogue  des  plantes  de  la  Corrize,  par  M.  E.  Rupin. 

Les  Races  humaines  du  Plateau  central j  par  M.  A.  Roujou. 

Gette  dernidre  6tude  est  particuli^rement  remarquable ;  Tauteur  y 
d^montre  ia  presence,  dans  certains  coins  recalls  des  montagnes  d'Aa- 
vergne,  d'epaves  de  populations  pr^celtiques  ezcessirement  curieuses. 
II  est  malheureusement  Trai,  comme  le  dit  H.  Roujou,  en  terminaot, 
que  a  nous  connaissons  bien  mieuz  les  races  ^trangdres  que  celles  de 
notre  pays  ■.  C.  M. 

Cochinchine,  kmiam,  Tonkin,  Cambodge.  i  rol.  avec  cartes,  plans  et 
illustrations,  par  Gh.  Lemire.  Prix :  7  fr.  50  c. 

Voyage  d  pied  en  Nouvelle  -  CalSdonie  et  aux  NouveUes-Ribrides. 
1  vol.,  par  le  mdme.  Prix  :  7  fr.  50  c.  Gballamel,  6dlteur,  5,  roe  Ja- 
cob, Paris. 

En  vue  de  r6pondro  au  sentiment  national  actael  ainsi  qu'aux 
vceux  et  progranmies  exposes  par  les  congrSs  et  soci^t^s  de  g^ogra- 
pbie,  un  auteur  bien  connu  de  nos  compatriotes  pour  sa  compMeace 
cn  mati^re  coloniale  et  qui  a  vu  tout  ce  qu'il  ddcrit,  Yient  de  poblier 
deux  nouveaux  volumes  pratiques;  Tan  sur  Tlndo-Ghine  frangaise, 
i'autre  sur  nos  colonies  oc^anlennes. 

En  presence  de  nos  trait^s  avec  TAnnam,  le  Tong-King  et  la  Cbiae, 
des  questions  qui  s'agitent  en  France  et  en  Australie  au  sujet  de  la 
Cal^donie,  et  enfin,  des  consequences  a  pr^voir  de  Touverture  pro- 
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cbaiDe  da  canal  de  Panama,  on  peat  consid^rer  comme  an  scrTice  a 
rendre  an  pays  de  lui  procurer  ces  sources  aulhentiques  d'informa- 
tsoja.  L*un  de  ces  ouvrages  atait  M  pr^par6  en  1878,  par  ordre  du 
fflinistire  de  la  marine.  La  chambre  de  commerce  de  Paris  Ta  adop(6 
pour  ses  6coIes.  Dans  les  stances  de  la  Chambre  des  d^puf^s  des  2  ct 
9  mai  1883,  rexactitude  et  rimparlialit^  de  ces  lirres  ont  6(6  appr6- 
dies  publiquement.  L'auteur  Tient  de  les  completer,  de  Ics  remanier 
a  Fosage  des  jeunes  Fran^ais,  d'y  ajouter  Ics  cartes  et  plans  les  plus 
rteents  ct  de  nombrcuses  illustratioos  in^dites  d'apr^s  nature.  Per- 
sonnellement,  done,  nous  croyons  qu'il  y  aura!t  lieu  d*encourager  la 
propagation  de  ces  deux  ouTrages  pr6s  des  chambres  de  commerce, 
des  biblioth^qnes  pnbiiques,  des  ^tablissements  scolaires ;  leur  place 
noQs  semble  m6me  marquee  dans  la  liste  des  prix  a  d6cerner  aux 
classes  de  g6ographie.  J.  Y.  B. 

En  Asie  eerUrale :  De  Moscou  m  Bactriane,  par  Gabriel  Bonvalot 
(1  Tol.  in-8''.  Paris,  £.  Plon,  1884). 

IfOQs  payons  nn  premier  tribut  de  gratitude  a  H.  BouTalot,  pour  Ics 
confireoces  qu'il  a  bien  youIu  faire,  tant  i  Nancy  qu'a  tpiual  et  &  Bar< 
le-Doc  a  la  fln  de  mai,  en  signalant  Touvrage  qu'il  vient  de  publier  et 
dans  leqnel  il  raconte  tout  au  long  Texploration  qu'il  a  accomplie  arec 
SOQ  ami  M.  Gapns. 

liOrs  de  son  depart  de  Nancy,  en  raison  de  Tapparition  Imminente 
de  son  ouTrage,  nous  n*aYons  pu  retenir  de  lui,  —  et  cela  se  com- 
preod:  ces  hommes  d*ardente  initlatiTe  et  dUncessante  activity  n*ODt 
pas  le  temps  d'^crire  pour  se  r6p6ter,  —  la  promesse  de  nous  donner 
le  texte  de  sa  conference,  sauf  par  nous  &  extraire  de  son  lirre  pour 
la  section  sp^ciale  de  noire  Bulletin  la  partie  essentlelle,  soit  au  point 
dc  Tue  inslructif,  soit  au  point  de  vue  6pisodique. 

Mats  grand  est  notre  embarras.  Geux  qui  ont  entendu  M.  BooTalot. 
saTent  arec  quel  accent  de  conviction  il  parle,  avec  quelle  nettet6  dc 
▼oe  il  a  obserY^,  avec  quel  humour  il  raconte.  Eh  I  bien,  nous  ne  tou- 
loDs  pas  flatter  inutilement  ici  M.  Bonvalot;  mais  nous  n'h^sitons  pas 
a  dire  qu*ii  6crit  comme  il  parle,  ct  quo  tout  compte  rendu  ou  r6sum6 
sera  p&le  i  c6t6  de  J'ouvrage  lui-m6me. 

Cependant,  le  d^sir  que  nous  avons  depuis  longtemps,  —  et  la  de- 
claration de  notre  cher  president  au  d6but  de  la  conference  de  M.  Bou- 
Talot en  est  le  t6motgnage  frappant,  —  d'entretenir  les  lecteurs  de 
notre  Bulletin  des  explorations  dans  le  continent  asialique,  que  nous 
aTODS  sembie  n^gllger  jusqu'ici  de  parti  pris,  et  aussi  Tinjustice  qu'il 
7  aoralt  a  prirer  absolument  ceux  qui  n'ont  pu  entendre  M.  Bonvalot 
dn  recU  qu'il  nous  a  fait,  nous  obligeront  in6vitablemenl  a  tenter  ce 
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qui  nous  paralt  bien  difficile  si  quelqa'im  de  nos  coU^aes  plus  com- 
petent ne  Teut  I'entreprendre.  Nous  demandons  seolement  ua  d^lai  et 
le  b^n^fice  des  circoDSlaaces  at(6aaantes.  Encore  sera-t-il  mieux  pour 
tous  ceux  qui  le  peuTent,  de  se  procurer  et  de  lire  TouTrage  de  M.  Bod- 
yalot. 

O'ailleurs,  ce  livre  fait  partic  d'une  s^rie  g^ographique  publi^e  par 
la  maison  Plon  dans  le  mdme  format  et  qui,  dans  les  prix  de  3  a  6  fr., 
sont  abordables  a  toutes  les  bourses  de  bonne  volont^.  La,  il  y  a  (et 
nous  aYons  signal^  d6ja  plus  haut  nombres  d^ouYrages  oil  les  catalo- 
gues de  dislribution  de  prix  trouveralent  a  s^enrichir  et  a  se  renou- 
veler)  toute  une  collection  d*aeuTres  de  propagande  et  de  vulgarisation 
g^ograpbique,  dont  la  diiTusion  sera  bien  moins,  —  et  ce  n*est  qu  a  ce 
point  de  vue  que  nouK  appelons  sur  elles  Faltentlon  dn  public,  —  uae 
alTaire  pour  les  6diteurs  qu*un  encouragement,  Tun  des  plus  s^rieux, 
pour  la  pl^iade  de  nos  jeunes  et  yaillants  explorateurs.      J.  V.  B. 

Cours  de  geographic,  premiere  ann^e,  par  Marcel  Dubois  (Paris,  G. 
Masson.  In-8^  1884). 

PetUe  Geographic  de  FA/rique  en  gdniral  et  de  la  SdnSgambie  en  par- 
ticuiier,  par  G.  Matbieu,  professeur  au  coII^e  de  Saint-Louis  (S^n6- 
gal).  Paris,  Ghallamel.  Tn-8%  1884. 

Nous  remettons  au  procbain  Bulletin  le  compte  rendu  de  cos  deux 
excellents  petits  livres,  regus  un  pen  tard  et  au  moment  oil  la  place 
nous  manquait  pour  en  parler  dans  ce  BuUetin. 


CARTOGRAPHIE 

Carte  militaire  de  la  Tunisia.  —  La  mission  topographique,  com- 
pos6e  de  vingt  offlciers  de  toutes  armes,  qui  avait  6t6  enYoy^e  en  Tu- 
nisie,  est  de  retour  en  France.  Elle  a  termini  la  carte  militaire  de  la 
K^gence,  commenc^e  il  y  a  trols  aus,  et  qui  sera  promptement  mise 
a  Jour  sous  la  direction  du  colonel  Perrier. 

—  M.  le  lieutenant  de  Yaisseau  Mizon  a  fait  bommage  a  la  Soci^t^  \ 
de  g^ograpbie  de  Paris  de  la  premiere  feuille  de  la  carte  au  1/10,000',  { 
qu  il  a  dress6e  dans  ses  voyages  entre  rOg6ou6  et  roc6an  Atlantique. 
Gclte  feuille  donne  le  cours  de  rOg6ou6  et  de  la  Passa,  de  la  riri^re 
Windo  &  Franceville.  Dans  deux  autres  feuilles,  11  donnera  la  r^ioD 
comprise  enire  FranceTille  ct  Mayoumba ;  la  Ijgne  de  falte  entre  Ics 
(icux  ba!$2<iiis  de  TOgOoud  ct  dti  Quilou-.Xiari  y  sera  indiqu^c. 
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Nous  apprenons  la  mort  d'un  de  dos  membres  ies  plus  hooorables 
et  des  plos  t^d^f^s  :  M.  J.  Albrecht,  cheTalier  de  la  L^ion  d^honneur, 
ancien  maire  de  Scblestadt,  aocieo  d6put6  du  Bas-Rbin  &  rAssembl^e 
oationale,  est  d6c6d6  a  Scblestadt,  le  2 1  mai  dernier,  a  Fdge  de  74  ans. 
>os  sympatbiqaes  complimeats  de  coodol^ance 'd  sa  famille. 

La  Soci^t^  de  topograpbie  de  France  deplore  la  perte  de  M.  le  capi- 
taine  adjodant-major  FraocUque  Gaumel,  auteur  d'ooYrages  fort  esti- 
m^s  et  d*u)g6meuz  instruments  de  topograpbie.  Ce  sarant  officier  n^arait 
pas  encore  34  ans. 

Le  17  mars,  est  mort  a  Saint-Panl-de-Loanda  le  Pogge,  explorateur 
aliemand. 


POST-SCRIPTUM. 

!ious  arons  annonc6  dans  le  dernier  Bulletin  la  publication  de  la 
ooDfirence  que  M.  le  capitaine  Dennery  a  falte  i  Verdun  au  nom  de 
la  Soci6t6  de  topograpbie  de  France.  Au  moment  de  la  mettre  a  la  com- 
position, nous  STons  constats  qu*a  de  tr^  l^g^res  Tariantes  pr^s,  ellc 
n'^ait  que  la  reproduction  de  celle  qu*il  arait  ant^rieurement  faite  a 
Bar-Ie-Duc,  lors  de  Tinauguration  de  J*ezpo8ition  et  que  nous  aTons 
publi^e  in  extenso  dans  ie  Bulletin  du  3'  trimestre  de  1883;  pages  527 
et  suivantes. 

M.  le  capitaine  Dennery,  i  qui  nous  avons  fait  part  de  cette  simili- 
tade,  a  616  atec  nons  d* accord  qu*il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  r6p6ter 
ainsi.  Mais  en  rerancbe,  &  notre  pri6re,  ii  nous  a  promis  de  nous 
donner  procbainement  un  travail  special  pour  notre  Bulletin,  Nos  lee- 
leurs,  done,  ne  perdront  rien  au  cbange,  au  contraire. 

J.  V.  B. 


ERRATA  ET  OMISSIONS. 

trimestre  1884. 

Page  238:  Bourroune,  li$ez:  Bourrousse. 
Page  239:  Lacuerre,  lisez:  Laguerre. 

Page  239 :  Lambert  a  Bar-le-Duc. 

Page  239:  L6vy,  rue  du  Donneau,  lisez  :  rue  Rousseau. 
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MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS. 

I'*  SociiU-m^e.  \ 
MM.  Ferlin,  fabricant  de  chaussures,  25,  rue  des  Fonts. 
Henri£t,  rentier,  89.  rue  de  Metz. 
Krondero,  boulevard  Lobau. 

Levy  (Emile),  docteur  en  m^decLne,  3G,  roe  Saint-Dizter. 

ViRY  (Yiclor),  fabricant  de  chapcaux  de  paille,  26,  rue  Sainl-Jeafi. 

2^  Section  vosgienne,  | 

M.  Hausser,  conducteur  des  ponts  et  chauss^es  (faisaot  fonctions  dls»' 
g^nieur),  a  Eplnal. 

3®  Section  meusienne, 
MM.  GuR^TiENNOT  (Hippolyte),  n^gociant,  2,  roe  de  la  Rochelle,  a  Bar- 
le-Duc. 

Colin  (F61ix),  institateur  a  ApremonMa-For6t  (Meuse). 

GoLSON  (Paul),  sous-inspecteur  de  l*enregislrement  et  des  domai- 

nes,  a  Gommercy. 
Fatalot,  maitre  d'bdtel,  8,  roe  de  la  RocheUe,  a  Bar-le-Duc. 
Harmand  (M"*'  Pauline,  Julie  et  M6Ioe),  renti^res,  k  Bar-le-Duc. 
Mi:LioNON,  hoissier,  15,  rue.Entre-deux-Ponts,  a  Bar-le-Dae. 
Merceron  (Gaston),  ing^nieur  ciTil,  a  Bar-Ie-Dnc. 
M6RI0N,  propri^taire,  rue  des  Ducs-de-Bar,  i  Bar-le-Duc. 
Patou  (Hippolyte),  a  Bar-le-Duc. 

Saudax  (Nicolas),  caissier  &  la  calsse  d'6pargne,  i  Bar  le-Duc. 
Simon,  instituteur,  i  LongOTille  (par  Bar-le-Duc). 

SociSiSs  diverses. 
Soci6t6  industrielle  de  FEst,  k  Nancy. 
Soci6t6  bourguignonne  de  g^ographie,  a  Dijon. 
Soci6t6  de  g^ographie  du  H&vre. 

Soci6l6  sclentiQque,  historique  et  arch6ologique  de  la  Corr&se.  i 
BriTCs. 

Society  roumaine  dc  g6ographic,  a  Bucarest. 


CHANGEHENTS  D'ADRESSE. 

M.  L^on  Ravoux,  aspirant  de  marine,  a  bord  de  la  Nai'ade,  divisiOQ 
navalc  de  la  mer  des  Indes,  a  Tamatave  (Madagascar). 
M  A.  Blaise,  instituteur,  17,  rue  Salnt-EIoi,  a  Saint-Di6. 

Le  GiratU  retpofuabie, 
J.  V.  Barbier. 
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MISSION  DE  BRAZZA 

DANS  L'OUEST  AFRICAIK 


RHum4  de  conferences  faifes  d  Paris,  Lille,  Nancy,  Bar-le-Duc 
et  Bordeaux 

Par  J.  L.  DUTREUIL  DE  RHINS 
1884 


LeSjuillet  1883,  j'avais  remonte  TOgooue  eur  une  lon- 
gueur d'environ  600  kilometres,  lorsque  je  quittai  M.  de 
Brazza  pour  revenir  en  France  m*occuper  des  besoins  de 
sa  mission.  En  Taccompagnant  ainsi  qu'en  le  quittant,  je 
gardais  raon  indt^pendance,  garantie  de  Timpartialit^  du 
voyageur.  Brazza  sail  corabien  je  lui  suis  reconnaissant  de 
cette  marque  de  confiauce;  je  ne  dois  pas  vous  cacher  la 
nature  de  nos  rapports,  car  je  liens  a  d^gager  la  responsa- 
bilit^  du  chef  de  la  mission  francaisede  toute  appreciation 
personnelle. 

Avant  de  parler  du  but,  de  Torganisation,  de  la  mar- 
che,  des  resultats  de  la  mission  de  TOuest  africain  ot  de 
dire  ce  qu'il  lui  reste  a  faire,  il  convient  de  rappeler  som- 
raairement  Torigiue  de  la  mission,  c*e6t-a-dire  les  pre- 
miers voyages  de  Brazza,  etde  vous  prtJsenter  tout  d'abord 
un  tableau  succinct  de  son  champ  d'action. 
Que  notre  pensee  fasse  done  en  une  seconde  un  voyage 
exigerait  de  nous  une  travers^e  de  30  jours,  et  nous 
;i  a  peu  pres  au  milieu  de  la  cote  occidentale  d*Afrique, 
face  des  terras  basses  et  bois^es  bordant  le  vaste  es- 
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tuaire  du  Gabon  qui  a  douae  son  nom  a  un  territoire  d'une 
^tendue  ^gale  a  celle  de  deux  ou  trois  de  nos  d^partemsnts. 

Apr^s  quarante  anuses  d'occupation  militaire  et  malgr^ 
une  d^pense  d'environ  60  millions  qu'entrafnerent  cett^ 
occupation  et  Tentretien  de  forces  navales  suppl^mentaires 
dans  le  golfe  de  Quince,  on  n'a  pu  encore  donner  a  cette 
colonie  de  Tavenir  que  le  titre  modeste,  mais  exact,  d'l^ta- 
blissement  francais  du  Gabon.  On  y  voit  une  seule  ville, 
ou  mieux  un  village,  Libreville,  qui  compte  quelques 
cases,  une  dizaine  de  maisons  et  Irois  6glises.  Quelques 
residents  marins,  fonctionnaires  et  commerjants  peuvent 
a  loisir  se  distraire  aux  d^pens  les  uns  des  autres  ou  ^bau- 
cher  des  romans  sur  ce  qui  se  passe  ou  ue  se  passe  pas 
dans  rint^rieur.  Le  commerce,  presque  entierement  entre 
les  mains  d'elrangers,  se  fait  par  Tinterm^diaire  de  trai- 
tants  de  couleur  dont  les  exactions  amfenent  souvent  des 
troubles  que  Tinsuffisance  des  ressources  et  moyens  d'ac- 
tion  du  gouvernement  colonial  ne  pent  r^primer  quand 
ses  mauvais  proc^d^s  ne  les  perp^tuent  ou  ne  les  aggra- 
vent. 

Le  seul  avantage  de  cet  ^tablissement  sans  d^bouch^ 
<5tait  d'offrir  a  notre  marine  militaire  un  bon  port  de  refuge 
ou  de  ravitaillement  sur  la  c6te  d'Afrique.  Nous  trouvions 
sans  doute  cet  avantage  trop  chferement  pay6,  puisqu'on 
6tait  sur  le  point  d*6changer  le  Gabon  contre  cerlaines 
possessions  anglaises  de  la  Guin^e  lorsqu'un  de  nos  plus 
m^ritants  et  illustres  explorateurs  —  M.  de  Brazza  —  lit 
entrevoir  la  possibility  d'un  brillant  avenir  pour  notre 

pauvre  ^tablissement  Mais  que  d'efTorts  a  accumuler ! 

quelles  luttes  contre  Tignorance,  la  paresse,  la  routine, 
Tindifference,  les  mesquines  passions,  rhostilit^mSmedes 
plus  int^ress^s,  avant  de  pouvoir  dire  :  AUez,  la  vole  est 
ouverte,  assur^e ;  travaillez  et  r^coltez  en  paix  sur  ce  vaste 
champ  de  TOuest  africain  dont  nous  ne  pouvons  donner 
encore  qu'une  id6e  gendrale. 
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La  partie  de  TAfrigue  d^sign^e  aujoiird'hui  sous  lenom 
de  «  Oaest  africain  »  pr^sente  Taspect  d'un  grand  triangle 
I  equilateral.  Un  des  cot^s  est  form^  par  la  cdte  entre  le 
!  Gabon  at  rembouchure  du  Congo,  le  second  cdt6  est  le 
j  cours  m^me  du  Congo,  entre  TOc^an  et  Tdquateur,  le 
I  Iroisieme  qui,  esp6rons-le,  ne  limitera  pas  notre  champ 
I  d'aclion  vers  le  Nord,  est  I'^quateur  dont  s'^cartent  assez 
peu  rOgdou^  et  TAlima,  affluents  navigables  du  Congo. 

On  pent  se  figurer  ce  triangle  partag^  en  trois  zones  par 
des  lignes  paralleles  a  la  cote  :  la  zone  maritime,  peu  pro- 
fonde,  basse  et  plus  ou  moins  mar^cageuse ;  la  zone  des 
terrasses,  massif  peut-dtre  aussi  accidents  que  celui  de 
I'Auvergne,  lui  succede  formant  pour  aiiisi  dire  I'assise 
du  grand  plateau  central  de  TAfrique  auquel  appartient  la 
partie  sup^rieure  de  notre  triangle  ou  troisi&me  zone  de 
rOuest  africain  qui,  sur  presque  toute  son  ^tendue,  est 
couvert  de  fordts  vierges  ineztricables. 

LegiKtnd  obstacle  aux  communications  entre  TAtlantique 
et  le  plateau  central  de  TAfrique  est  done  constitu6  par 
Tassise  accident^e  et  bois^e  de  ce  plateau  que  traversent 
des  sentiers  tellement  primitifs  que  le  voyageur  europ6en 
ne  les  distingue  pas  en  suivant  le  guide  indispensable,  et 
tellement  difficiles  qu'ils  seront  pendant  longtemps  encore 
impraticables  au  commerce.  Les  cours  d'eau,  dont  le  lit 
est  4  peine  esquiss^,  s'y  frayent  a  grand  travail  et  fracas 
les  seals  passages  que  le  blanc  puisse  perfectionner  et 
utiliser  momentan^ment  pour  peSn^trer  ou  s'^tablir  k  Tin- 
t^rieur  du  pays  qui  n'est  guere  peupl6  que  par  place  et 
ne  pr^sente  ainsi,  que  de  distances  en  distances,  des  cen- 
tres bien  restreints  de  main-d'oeuvre  et  d'approvisionne- 
ments.  Si  Ton  r^flt^chit  aux  cons(^quences  de  ces  faits,  on 
reconnaitra  qu'il  fallait  bien  compter  avec  le  temps  pour 
ouvrir  ces  regions  nouvelles  k  la  civilisation,  en  un  mot, 
pouir  y  passer  de  la  p6riode  d'exploration  ou  d'<§tudes  k  la 
p^riode  d'exploitation  de  leurs  richesses  naturelles  com- 
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prenant  —  outre  Thuile  de  palme,  Tarachide,  etc...  —  ce 
qu'oQ  appelle  les  cultures  riches :  tabaCy  sucre...,  las  subs- 
tances min^raleSi  les  matieres  animales,  entre  autres  Ti* 
voire ;  les  essences  forestieres  parmi  lesquelles  la  liane  a 
caoutchouc  qui  fera  la  fortune  du  bassin  de  TOgoou^. 

On  comprend  que  les  chutes  ou  les  longues  series  de 
rapides  n^cessitant  des  moyens  de  transport  sp^ciaux,  — 
les  pirogues  des  indigenes  sent  encore  les  meilleurs,  — 
mais  que  Fimportance  de  ces  moyens  d<C*pend  du  nombre 
d'hommes  dresses  de  longue  date  k  une  navigatioa  deli- 
cate dans  la  saison  des  pluies,  p^rilleuse  dans  la  saison 
s&che  ;  leur  emploi  depend  des  rapports  avec  les  nom- 
breuses  tribus,  diff^rentes  par  la  race  et  le  langage,  qui  se 
sent  atlribud  des  monopoles  sur  les  diverses  parties  des 
voics  de  communication ;  qu'il  depend  des  relations  entre 

ces  mdmes  tribus,  des  ressources  en  vivres,  etc  ,  que 

pr^sente  le  pays.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  en  tenant  grand 
compte  de  ces  trois  principales  demises  :  vivres,  relations 
et  surtout  transports  qu'on  peut  regler  le  mouvement,  Tor- 
dre  de  la  penetration  europ^enne  dans  toutes  les  regions 
nouvelles,  et  eviter  de  grands  mecomptes?  Ici,  la  nature 
indique,  commando  Tordre  a  suivre :  les  transports  feraient 
absolument  defaut  a  une  occupation  militaire,  m&me  tres 
restreinte ;  ils  ne  permettent  le  commerce  que  dans  la 
partie  voisine  de  TOcean ;  nous  verrons  plus  tard  qu'ils 
suffisent  k  peine  aux  besoins  de  la  mission  fran^aise  et  de 
I'entreprise  de  TAssociation  Internationale  africaine  dont 
la  raison  d'etre  est  precisement  de  preparer  le  terrain  etde 
plus  larges  voies  a  la  civilisation. 

Mais  n'allons  pas  si  vite.  Nous  sommes  en  1875 : 1'Ouest 
africain  est  encore  Tinconnu.  Bien  que  quelques  Euro- 
peeus  aient  pousse  de  petites  reconnaissances  k  Tinterieur 
du  c6te  de  TOgooue  et  du  cote  du  Congo,  le  voile  mysie- 
rieux  ne  sera  souleve  qu'en  1879. 

Alors,  revenaient  en  Europe  deux  hommes  dont  les 
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uoms  resteront  graves  k  la  preface  de  Thistoire  modeme 
de  rOuest  africain  :  de  Brazza,  Stanley. 

De  Brazza,  jeune  officier  de  la  marine  fran^aise,  en 
station  dans  le  golfe  de  Guin^e,  avait  6i6  sMuii  par  la 
pens^e  d'ouvrir  au  Gabon,  mourant  d'an^mie,  et  aux  pro- 
dmtfi  de  rindustrie  frangaise  un  d^bouch^  vers  TAfrique 
centrale.  Pourvn  de  faibles  ressources,  il  avait  remontd 
bleu  pSniblement,  bien  lentement,  mais  fructueusement 
rOg6ou6,  en  compagnie  de  M.  Marche  et  du  D'  Ballay  qui 
le  suivit  seul  jusqu'a  TAlima,  sur  les  bords  duquel  nos 
deux  compatriotes  durent  s'arrSter,  en  1878,  pour  ne  pas 
compromettrei  par  des  luttes  sanglantes  avec  les  Apfou- 
loux,  les  grands  r^sultats  acquis  jusque-li,  Fructueux,  en 
effet,  avait  6i6  ce  premier  voyage  qui  nous  valait,  outre  la 
reconnaissance  de  la  partie  septentrionale  de  TOuest  afri- 
cain, r^tablissement  de  bonnes  relations  avec  toutes  les 
iribus  indigenes,  Tabolition  de  leurs  monopoles  commer- 
ciaux  et  la  creation  d'un  premier  service  de  transports  par 
pirogue  jusqu'a  une  distance  de  800  kilometres  de  la 
cote !  

Stanley,  aprfes  avoir  visits  une  partie  de  T Afrique  orien- 
tale,  k  la  recherche  de  Livingstone,  6tait  arrive  sur  le  cours 
8up6rieur  d'un  grand  fleuve.  II  s'y  lance  avec  une  t6m6- 
rit6  ^ale  k  son  ^nergie,  car  si  la  descente  d'un  fleuve  est 
relativement  facile,  il  ignore  oh  le  courant  le  pousse, 
quelles  difflcult^s,  quelles  ressources  il  rencontrera  en 
traversant  le  sombre  continent  dont  les  populations  n*ont 
pas  encore  oubli6  aujourd'hui  les  souvenirs  sanglants  de 
son  passage.  Stanley  parvint  ainsi  k  N'tamo;  il  perd,  en 
franchissant  les  nombreux  rapides  et  chutes  du  Congo,  le 
dernier  de  ses  compagnons  europ^ens  et  arrive  enfLn,  k 
bout  de  forces,  k  I'Atlantique,  ayant  ainsi  trac^,  de  I'Est  k 
rOuest  de  I'Afrique,  un  brillant  sillon  qui  frappa  vive- 
ment  I'attention  g^n^rale  sans  distraire  toutefois  les  esprits 
B^rieux  de  ToBuvre  plus  difficile,  plus  lente,  mais  certaine- 
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ment  plus  solide,  entreprise  par  son  patient  ^mule  en  ex- 
ploration. 

Les  appreciations  du  seul  Europ^en  qui  pi!it  decrire  le 
bassin  central  du  Congo  furent  adoptees  sans  opposition. 
On  admit  les  remarquables  facilites  de  communication 
presentees  par  le  grand  ileuve  et  ses  affluents,  et  Stanley, 
faisant  miroiter  aux  yeux  de  riches  et  puissants  person- 
nages  Texploitation  des  richesses  de  TAfrique  centrale, 
tentait  secr^tement  de  fonder,  en  Belgique,  a  cote  du 
comite  d'etudes  du  Haut-Gongo,  une  societe  commerciale 
au  capital  de  32  millions.  Si  ce  projet  n'aboutit  pas  entie- 
rement,  du  moins  les  millions  allaient  plus  facilement 
obeir  a  Tappel  de  Stanley  que  la  nature  ne  se  plierait  a 
son  energique  fantaisie  sur  les  bords  du  Congo.  Le  mys- 
ikve  dont  le  comite  du  Congo  entourait  la  preparation 
d'une  nouvelle  mission,  soi-disant  scientiSlque  et  huma- 
nitaire,  et  les  modi&cations  qu'allait  subir,  sous  Tin- 
fluence  de  Stanley,  le  caractfere  primitif  de  T Association 
Internationale  africaine,  devenaient  inquietants  pour  nos 
interets.  Ne  risquions-nous  pas  de  voir  annihiler  tous  les 
efforts  deja  faits  pour  nous  ouvrir  un  debouche,  ne  con- 
venait-t-il  pas  de  prendre  quelques  mesures  au  moins  pour 
conserver  noire  legitime  part  d'influence  dans  ces  con- 
trees? 

Brazza  venait  d'apprendre  la  verite.  Ce  fut  alors,  qu'au 
sein  d'une  de  nos  commissions  scientiiiques,  il  s'ecria, 
dans  un  beau  mouvement  d'enthousiasme  :  «  Que  Ton  me 
donne  10,000  fr.  et  je  pars  domain  pour  sauvegarder  nos 
interdtsi  »  Quelques  jours  plus  tard  Brazza  eiait  en  route 
pour  rOuest  africain. 

Tels  furent  les  mobiles  des  seconds  voyages  au  Congo, 
de  Stanley  et  Brazza. 

Je  resumerai  plus  rapidement  les  resultats  de  cette 
deuxifeme  campagne,  car  on  a  plus  present  a  Tesprit  le 
recit  qu'en  a  fait  M.  de  Brazza  a  la  Sorbonne  en  1882. 
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Tandis  que  Stanley  d^pense  son  temps  et  ses  millions 
dans  le  Bas-Gongo,  qu'il  y  construit  a  grands  frais  la  sta- 
tion de  Vivi  et  retire  la  premiere  etape  de  sa  route  vers 
Isanghila,  Brazza  remonte  rOg6ou(i.  Cette  fois  les  roles 
changent :  pour  qui  se  rend  compte  des  difflcult^s, 
c'est  maintenant  Brazza  qui  hriile  les  stapes  :  la  station 
de  Franceville  est  fondee  k  800  kilom&tres  de  la  cote  ;  uu 
important  traits  est  signd  avec  le  Makoko,  souverain  des 
Bat^k^s,  qui  nous  donne  le  protectorat  de  ses  £tats  sur  la 
rive  droite  du  Congo  et  nous  concede  les  droits  de  souve- 
rainet^  sur  son  territoire  dont  le  choix  laiss^  h,  Brazza  va 
sauvegarder  nos  interSls ;  c'est  la  qu'il  fonde  la  station  de 
Brazzaville,  situ^e  au  sommet  de  Tescalier  du  Congo  et 
clef  du  bassin  int^rieur  navigable  de  celte  grande  avtere 
commerciale  de  TAfrique  ^quatoriale.  Suivant  les  affreux 
sentiers  de  la  rive  droite  du  Congo,  Brazza  ne  tardait  pas 
a  rejoindre,  pres  de  Yivi,  Stanley  moins  surpris  de  la 
rencontre  de  ce  va-nu-pieds  que  stup^fait  de  ce  coup  de 
maltre  de  celui  qui  Tavait  devanc6  sur  le  Congo.  S'^tant 
assure  de  Timpraticabilit^  de  la  voie  du  Congo,  compre- 
nant  que  la  voie  de  rOg6ou^,  plus  longue  mais  plus  prati- 
cable,  n'offre  de  ressources  qu'en  vue  d*un  commerce 
local,  Brazza  n'oublie  pas  le  but  plus  important  de  taut 
d'eiplorations :  la  recherche  do  la  meilleure  voie  de  com- 
munication entre  la  cdte  et  le  plateau  central;  et,  voulant 
ajouter  un  titre  de  plus  a  nos  droits  sur  TOuest  africain, 
il  ne  revient  en  France  qu'apres  avoir  ouvert  une  route  de 
terre  entre  Franceville  et  TAlima  et  d^couvert,  dans  un 
nouveau  p^riple,  la  voie  du  Niari,  dont  le  cours  inKrieur, 
connu  sous  le  nom  de  Quillou,  vient  former  au  Nord  la 
baie  de  Loango.  Cette  derni^re  exploration,  incomplete 
d*ailleurs,  ne  r^solvait  pas  encore  le  grand  probleme. 

Certes,  au  cours  de  ce  voyage,  Brazza  avait  fait  tout  ce 
que  le  plus  infatigable  et  le  plus  habile  voyageur  pouvait 
faire.  Gr&ce  k  lui,  nous  connaissions  les  grandes  lignes  de 
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rOuest  africain,  nos  int^rdts  6taient  sauvegard(3S,  des  ja* 
Ions  poses  pour  une.  mission  qui,  suivant  son  expression, 
ne  pouvait  plus  fitre  TaBuvre  d'un  homme,  mais  d'un  grand 
nombre  et  du  pays  tout  entier,  auquel  il  a^ait  faire  appel. 
Nous  arrivions,  en  effet,  a  la  phase  de  transition  entre 
Texploration  pr^liminaire  et  Texploitation  coloniale. 

L'explorateur  isol6  ne  se  rend  gufere  compte  des  regions 
inconnues  la  veille  que  sur  son  propre  parcours,  surtout 
lorsqu'il  se  trouve  dans  un  pays  accidents ;  et  si  Ton  se 
fait  une  id^e  exacte  des  populations  primitives  de  ces  re- 
gions, on  reconnattra  que,  si  bonne  soit  la  reputation  Lais- 
sSe  par  le  voyageur  dans  sa  course  plus  ou  moins  rapide, 
et  quelle  que  soit  a  nos  yeux  la  valeur  des  trait^s  —  des 
feuilles  a  croix,  disent  les  indigenes  —  passes  avec  leurs 
chefs,  il  n'en  reste  ce  quelque  chose  appel6  rinfluence 
ri^elle  qu'a  la  condition  de  maintenir  constamment  «ntre 
eux  et  nous  un  contact,  un  int^rfit,  un  lien  qui  les  emp6- 
che  de  se  donner  le  lendemain  au  premier  venu.  Aussi, 
voit-on  depuis  des  slides  ces  populations  vendre  en  une 
mdme  ann^e  leur  ind^pendance  aux  agents  ou  aux  aven- 
turiers  de  diverses  nationalit^s ;  ainsi,  lapaix  si  desirable 
pour  les  pays  neufs  et  leurs  civilisateurs ,  ne  pent  6tre 
maintenue  que  grdce  a  Tentente  et  a  la  sagesse  des  gou- 
vernements  des  pays  civilis(5s.  A  ce  point  de  vue,  on  doit 
assurer  que  si  la  politique  coloniale  —  je  ne  dis  pas  Tad- 
ministration  coloniale  —  se  prepare  au  dela  des  oceans, 
elle  ne  pent  se  r^gler,  se  dirlg6r  que  dans  la  m^tropole  en 
relations  constantes  avec  les  cabinets  strangers. 

Ce  ne  serait  done  pas  diminuer  le  nombre  des  emban'as, 
des  dangers  que  court  la  paix  du  monde,  que  d'^largir  en- 
core le  cercle  des  puissances  appel6es  4  traitor  ces  ques- 
tions, ou  de  reconnattre  aux  particuliers,  aux  sociel^s 
nationales  ou  internationales,  un  caractere  ou  des  droits  de 
Bouverainete.  Entrer  dans  cette  voie,  serait  ouvrir  la  porte 
pour  Tavenir  a  des  complications  sans  nombre,  car  il  est 


Digitized  by  Google 


MISSION  DB  BRAZZA  DANS  l'OUEST  AFRICAIN.  425 

peu  de  voyageurs  ou  de  commercants  k  Tt^tranger  qui 
n'aient  en  portefeuille  de  ces  «  feuilles  k  croix  »  dont  la 
politique  ne  puisse  se  faire  uae  arme  :  ainsi,  sur  le 
lerritoire  si  dispute  en  ce  moment  du  Bas-Gongo,  trou- 
verions-noas  ce  motif  k  ajouter  k  bien  d'autres  pour  nous 
opposer  aa  condominium  anglo-portugais  et  7  r^clamer 
une  part  de  souyerainet^. 

Ce  territoire  du  Bas-Congo  n'a  pas  autant  de  valeur 
qu'on  se  le  figure,  parce  qu'il  ne  pourrait  servir  de  voie 
commerciale  qu'a  la  condition  d'y  d^penser  au  dela  de  ce 
que  rapportera  sans  doute  le  transit  de  T Afrique  ^quato- 
riale  drains  du  reste  par  d'autres  voies  dont  nous  sommes 
les  inattres.  Pour  nous,  I'acquisition  de  ce  cul-de-sac  ne 
repr^senterait  que  la  possession  d'une  fronti^re  scienti- 
fique  bien  d^termin^e  par  la  rive  droite  du  Congo,  si  nous 
faisions  abstraction  des  int^rSts  de  uotre  commerce  local 
et  des  droits  qui  en  d^coulent. 

J'ai  auBsi  fait  allusion  a  cette  socidtd  commerciale  qui, 
sous  diff^rents  titres,  n'a  pas  r^ussi  a  d^guiser  ses  tenta- 
tives  au  Congo.  Les  £!tats-Unis,  qui  refusaient  de  recon- 
naitre  le  gouvemement  p^ruvien,  auraient  reconnu  la 
fiouveraiuet^  aquatique  de  I'Association  internationale 
africaine,  souverainete  s'6tendant  sur  un  royaume  imagi- 
naire  dont  les  futurs  sujets,  actuellement  commanditaires, 
Beiges,  Anglais,  AUemands,  Am6ricains  et  Francais, 
aimeraient  sans  doute  mieuxretirerleurs  capitaux  engages 
que  de  se  declarer  Congoviens.  Sans  vous  rappeler  T^tat 
i^el  de  TAssociation  en  Afrique,  nous  savons  d^jk  que  tons 
les  produits  de  I'Afrique  6quatoriale  drain^s  par  le  grand 
flenve  ne  peuvent  Stre  transport's  'conomiquement  a  la 
cote  qu'en  passant  par  notre  Quest  africain  au  Nord  du 
parallfele  de  5''12';  I'atteinte  port'e  k  la  liberie  de  naviga- 
tion sur  le  Congo  par  la  reconnaissance  des  £tats-Unis  est 
done  une  atteinte  assez  platonique  au  principe  de  la  liberty 
de  navigation  qu'avait  toujours  admis  de  Brazza,  et  cette 
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reconnaissance  ne  nous  serait  pas  dtJsavanlageuse  si  quel- 
gue  jour  TAssociation  Internationale,  en  qui  nous  ne 
pouvons  et  devons  voir  qu'une  soci^te  commerciale,  avail 
besoin  de  nous. 

Cette  longue  digression  n'(^tait  pas  inutile  au  moment 
de  vous  donner  quelques  details  sur  Torganisation  de  la 
nouvelle  mission  de  Brazza.  Tres  simple  ^tait  ^videmment 
son  but :  il  s'agissait  de  preparer  pacifiquement  T^tablis- 
sement  de  rinfluence  francaise  sur  la  partie  de  TOuesi 
africain  limit^e  k  TEst  par  le  Congo,  au  Sud  par  le  paraU 
lele  de  542'.  Le  territoire  du  Bas-Congo  et  le  domaine 
de  TAssociation  internationale  se  trouvant  en  dehors 
de  ces  limites,  on  esp^rait  ainsi  6viter  a  notre  mission 
toute  chance  de  conflit ;  mais  afin  de  mieux  r^server  et 
marquer  nos  droits  sur  notre  champ  d'action,  on  donnait 
au  chef  de  la  mission  d'^tudes  scientifiques  et  ^conomiques 
le  pouvoir  de  conclure  —  en  quality  de  commissaire  de 
la  R^publique  —  des  trait^s  avec  les  chefs  indigenes. 
Enfin,  le  programme  de  la  mission,  ressortant  de  son  litre 
m^me,  comprenait  la  connaissance  aussi  approfondie  et 
rapide  que  possible  du  pays  et  Texploration  du  bassin  in- 
t^rieur  du  Congo  sur  la  valeur  ^conomique  duquel  11  con- 
vient  d'etre  fix6  avant  de  faire  de  plus  grands  frais  d*6ta- 
blissement  dans  TOuest  africain. 

De  li  Tobligation  de  recruter  un  assez  grand  nombre  de 
personnes  qui,  reparties  entre  une  vingtaine  de  stations 
bien  choisies,  rayonneraient  en  tons  sens  et  feraient  con- 
nattre  en  peu  de  temps  le  pays,  ses  productions,  ses 
besoins,  ses  voies  de  communication,  formeraient  des  in- 
terpr^tes,  entretiendraient  avec  les  populations  les  meil- 
leures  relations,  etc...^  en  attendant  le  moment  ou  les  sta- 
tions fondles  pourraient  devenir  autant  de  centres  d*in- 
fluence  politique  et  ^conomique.  De  la  encore  robligation 
de  se  servir  de  Tuuique  route  ouverte  par  de  Brazza  el  des 
moyens  de  transport  de  TOgoou^  pour  s'avancer  dans  Tin- 
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l^rieur,  s'y  etablir,  s'y  ravitailler,  et  transporter,  outre  le 
personnel,  les  approvisionnements,  les  marchandises  qui 
remplacent  partout  la  monnaie,  le  materiel  des  stations  et 
le  materiel  de  navigation  destine  k  Texploration  du  bassin 
du  Congo,  materiel  compost  de  deux  bateaux  dt^montables 
dont  le  seul  transport  exige  Temploi  de  toutes  les  pirogues 
de  rOgdou^  pendant  un  an. 

On  admettra  done  que  raccomplissement  de  ce  pro- 
gramme devait  exiger  deux  ans  et  demi  a  trois  ans,  et  des 
reseonrces  considerables  qu'on  a  reproch^  k  tort,  je  le 
crois,  a  M.  de  Brazza  de  n*avoir  pas  demand^  a  Tindustrie 
priv^e.  L'industrie  priv^e  aurait-elle  accepts  un  pareil 
programme  d'^tudes  ct  de  travaux  en  vue  d'un  benefice 
iocertain;  aurait-elle  eu  la  patience  d'attendre  plusieurs 
annees ;  ne  se  serait-elle  pas  effray^e  trop  tot  des  difii- 
cull^s  du  debut ;  n'eiit-elle  pas  recule  devant  les  obstacles 
ioherents  a  notre  organisation  maritime  et  coloniale ;  et 
n'aurions-nous  pas  assists  une  fois  de  plus  k  un  de  ces 
avortements  dont  Thistoire  de  nos  anciennes  compagnies 
des  Indes  foumit  tant  d'exemples?  ,  Brazza,  qui  considere 
comme  un  crime  de  lese-colonisaiion  d'attirer  ses  compa- 

triotes  :  agriculteurs,  commercants,  industriels  ,  dans 

un  pays  neuf  quand  on  ne  pent  leur  fournir  tons  les  ren- 
seignements  n^cessaires,  Brazza,  qui  a  dil  calmer  tant 
d'impatients  dont  quelques-uns  ont  dfl  regretter  d'avoir 
6cout6  d'autres  conseils,  Brazza  etait  et  est  le  seul  homme 
capable,  par  sa  connaissance  de  TOuest  africain  et  son  in- 
fluence dans  ce  pays,  d'inspirer  en  France  assez  de  confiUmce 
pour  y  trouver  les  ressources  n^cessaires  a  Tentreprise 
dont  la  possibility  et  Tavenir  dependent  des  etudes  en 
cours ;  et  Brazza  n*etait  pas  homme  a  tromper  Topinion 
pour  lancer  une  affaire. 

Ce  recours  a  Tindustrie  privee  a-t-il  si  bien  reussi  a 
Stanley !  Plus  d'un  estime  que,  talonne  par  Tidee  que  ses 
commanditaires  etaient  presses  de  retirer  Tinterfit  de 
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leurs  millions,  Slanley  voulut  aller  vite  en  besogae,  et  en 
arriva  ainsi  a  eziger  par  la  force  les  services  qu'il  u'aurait 
dA  obteuir  des  indigenes  que  par  la  persuasion.  De  La, 
Thostilit^,  sourde  d'abord,  puis  ouverte,  des  populations  et 
enlin  un  6tat  de  guerre  g6n6ral  qui  a  plac6  en  Afrique 
TAssociatiou  internationale  dans  T^tat  critique  que  Ton 
connait.  A  Tabri  de  ces  preoccupations,  Brazza  devait 
avancer  lentement,  pacifiquement,  Mele  aux  instructions 
du  Gouvemement.  Ses  debuts  coAteraient  peut-dtre  plus 
de  peine  et  de  temps,  mais  le  d^veloppement  de  son  en- 
treprise  serait  stir  et  rapide. 

Ce  fut  done  a  T^tat  que  Brazza  s'adressa  pour  obtenir 
des  ressources.  II  avait  r^uni  les  sympathies  du  pays,  et 
les  devait  k  son  caract&re  non  moins  qa'k  son  m^rite.  Son 
projet  rencontra  le  m&me  accueil,  gr4ce  au  caractere  paci- 
iique  de  la  mission  plac^e  sous  les  auspices  du  minlstere 
de  Tinstruction  publique ;  en&n  le  Parlement  vota  a  I'una- 
nimite  un  premier  credit  de  1,275,000  fr.  pour  entre- 
prendre  rceuvre  k  laquelle  le  concours  de  Tadministration 
maritime  et  coloniale  6tait  promis. 

Yous  savez  a  quel  ^crasant  labeur  Brazza  6tait  alors 
oblige  de  faire  face.  Tout  en  satisfaisant  aux  questions, 
aux  demandes  de  tout  ce  que  le  monde  scientifique,  litte- 
raire  et  commercial  compte  d'hommes  d^sireux  de  s'ins- 
truire  et  d'esprits  d'initiative,  11  fallait  modifier  ses  plans 
sous  la  pression  des  ev^nements,  vaincre  certaines  len- 
teurs  administratives,  preparer  un  materiel  varie,  consi- 
derable, organiser  un  personnel  special  dont  le  choix, 
parmi  plus  de  3,000  candidats,  n'etait  pas  une  petite  diffi- 
culte,  etablir  les  rapports  de  la  mission  avec  Tadministra- 
tion,  etc  

Jtvani  de  suivre  en  Afrique  la  nouvelle  mission,  un  pu- 
blic s'interessant  vraiment  a  la  colonisation  se  demande  si 
cette  mission  qui,  par  elle-mfime,  n'a  rien  de  commercial 
ou  colonial,  mais  est  capable  d'offrir  une  base  serieuse 
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pour  une  action  de  ce  genrOi  ne  se  changerait  pas  en  ma- 
chine de  guerre.  Encore  peu  nombreux  en  France,  ce  pu- 
blic d'^lite  n'ignore  pas  en  effet  que  Torganisation  mari- 
time et  coloniale  qui  se  prSte  le  mieux  aux  aventures 
militaires  lointaines  est  aussi  la  plus  propre  k  entraver,  a 
miner  toute  entreprise  ayant  un  veritable  caractftre  colo- 
nial ou  a  la  transformer  en  une  de  ces  expeditions  inter- 
minables  qui  d^vorent  sans  bto^fice  des  hommes  et  des 
millions.  Gette  elite  sait  bien  quelle  valeur  il  faudra  attri- 
baer  aux  mots  «  politique  coloniale  » tant  que  nous  n'au- 
rons  pas  un  ministire  special  civil  des  colonies  et  de  la 
marine  marchande,  et  elle  se  demande  ici,  non  sans 
quelque  inquietude,  si  Ton  ne  tirera  pas  des  Pahouins  de 
rOuest  africain  le  mSme  parti  qu'on  a  tire  des  Khroumirs 
de  Tunisie  ou  des  Pavilions  noirs  du  Tong-king ;  en  un 
mot,  si  la  mission  Brazza  serait  un  pretexte  pour  nous  en- 
trainer  dans  une  nouvelle  expedition  dont  les  depenses 
risqueraient  de  n'etre  point  compensees  par  les  richesses 

!     encore  hypothetiques  de  TAfrique  centrale. 

Repondant  tout  d'abord  a  cette  legitime  inquietude,  je 
reconnais  que  le  minist&re  de  la  marine  et  des  colonies 
est  seul  responsable  de  la  mani^re  dont  la  politique  colo- 
niale de  la  Republique  a  ete  engagee  et  des  charges  ecra- 

I  santes  que  notre  budget  va  suppbrter  pendant  nombre 
d'annees  avant  qu'une  administration  coloniale  civile, 
homogene,  nous  permette  de  retirer  quelque  fruit  de  nos 
conquetes;  mais  je  ferai  remarquer  que  si  des  expeditions 
militaires  peuvent  Stre  provoquees  ou  engagees  sur  la  cote 
d'Afrique  ou  sur  les  territoires  du  Gabon,  elles  ne  sent 
pas  a  redouter  dans  les  limites  assignees  h  la  mission  de 
rOuest  africain,  c'est-a-dire  k  Tinterieur  de  ce  pays  tant 
que  la  mission  restera  dans  les  attributions  du  ministere 
de  rinstruction  publique. 

Les  difflcultes  de  detail  ou  d'execution  que  pouvait  ren- 
contrer  cette  grande  mission  n'interessent  pas  moins  vive- 
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ment  un  public  qui  compte  nombre  d'hommes  pratiques 
dont  la  fortune  repose  sur  des  entreprises  colonialee. 

La  premiere,  la  plus  grande,  6tait  assur^ment  le  bon 
recrutement  du  personnel.  La  modicit^  des  credits  albums 
ne  permettait  pas  d'engager  le  nombre  de  coUaborateurs 
n^cessaire  en  les  indemnisant  convenablement.  Quant  a 
la  nourriture,  au  logement,  a  I'entretien  —  toutes  choses 
subordonn^es  k  Timportance  des  moyens  de  transport,  — 
on  ne  pouvait  songer  a  un  pen  de  confortable  que  pres  de 
la  c6te.  Les  conditions  de  Texislence  en  campagne  du 
simple  soldat  sont  ^videmment  bien  meilleures  que  celles 
de  la  vie  du  pionner  au  milieu  des  forSts  vierges  de 
TAfrique  ^quatoriale  trop  inextricables  pour  que  la  chasse 
soit  compt^e  comme  une  ressource  s^rieuse.  Que  de  gens 
puisent  des  id^es  fausses  sur  les  explorations  dans  une  lit- 
t^rature  de  voyage  plusamusante  qu'instructive !  Combien, 
parmi  les  candidats,  n'entrevoyaient  que  des  distractions  a 
bon  march^  ou  la  possibility  de  faire  tout  de  suite  un  com- 
merce qui  les  enrichissaient  en  pen  d'ann^es!  Combien 
d'entre  eux  s'imaginaient  qu'on  leur  grossissait  a  plaisir 
les  fatigues,  les  privations,  les  dangers!  Combien  se  figu- 
raient  que  leur  temperament  r^sisterait  au  climat ,  s'ac- 
commoderait  de  la  nourriture  des  indigenes..',  et  surtout 
que  leur  courage,  leurvolont^,  leur  patience,  leurcaractere 
r^sisterait  aux  d^faillances  morales  contre  lesquelles 
I'homme  est  g^n^ralement  moins  tremp^  que  contre  les 
obstacles  ou  les  dangers  mat^riels  I  Cependant,  plus  d'un 
an  apres  le  depart  de  la  mission,  les  erreurs  du  recrute- 
ment ne  devaient  pas  d^passer  le  chiffre,  qu'avec  son  ex- 
perience, avait  pr^vu  M.  deBrazza  dont  les  choix  ne  furent 
sans  doute  pas  absolument  libres.  II  fallait  done  pr^voir 
et  compter  de  ce  chef  pour  la  mission  une  certaine  perte 
de  temps,  d'argent  et  de  travail  —  et  cette  perte  ne  saurail 
beaucoup  etonner  les  personnes  qui  ont  des  etablissements 
ou  factoreries  sur  les  cotes  d'Afrique.  {A  smvre.) 
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Oiseaux,  —  Grimpeurs.  La  famille  des  perroquets  est 
assez  mal  representee.  Nous  n'en  avone  apergu  qu'une 
seule  espece  qui  nous  a  paru  Aire  un  psittacus.  Mais  les 
grimpeurs  proprement  dits  7  sont  tres  uombreux  et  remar- 
quables  par  le  brillant  et  la  variety  de  leur  plumage.  Les 
especes  que  nous  avons  examinees  se  rapportent  surtout 
aux  genres  pic,  pogonias,  couroucous  et  coucous.  Dans  ce 
dernier  nous  ne  citerons  que  le  coucou  cuivr^,  au  plumage 
^clatanty  et  le  coucou  indicateur,  qui  se  rencontre  souvent 
dans  le  mato. 

L'ordre  des  rapaces  est  aussi  tres  nombreuz :  les  genres 
Yautour,  gyapete,  faucon,  aigle,  pygargue,  buse,  ^pervier 
y  ont  tous  une  ou  plusieurs  especes.  L'aigle  pecheur 
{Dominique)  est  commun  sur  le  Chir6.  Parmi  les  nocturnes, 
les  grands -dues  atteigneut  des  dimensions  colossales; 
nous  avons  tue  une  orfraie  (kukuni)  en  aval  de  la  Lupata. 

Pigeons.  —  Plusieurs  vari^t^s  a  r<§tat  domestique.  A 
r^tat  sauvage,  on  rencontre  quatre  ou  cinq  especes  de 
tourterelles  (hua).  L'une  d'elles  a  sur  les  ailes  plusieurs 
taches  vert  fonc6  m^tallique  d'un  tres  bel  effet.  On  trouve 
aussi  une  esp&ce  de  pigeon  ayant  le  plumage  compl^tement 
vert,  comme  un  perroquet,  le  tour  des  yeux,  le  bee  et  les 
patles  rouges ;  ce  doit  Sire  un  colombar.  On  en  rencontre 
beaucoup  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  valine  du 
Zambese. 

Gallinaces.  —  Les  indigenes  ont  presque  tous  autour  de 
leur  cabane  des  coqs  et  des  poules  en  domesticity;  les 
dindons  sont  tr^s  rares.  II  en  existait  une  paire  k  T£te  et 
un  vieux  mkle  k  Chingose  qui,  habitu^  aux  noirs,  ne  leur 
disail  rien,  mais  avait  une  antipathie  prononc^e  pour  plu- 
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Bieurs  de  nous  que  leurs  travaux  conduisaleot  souvenl 
dans  la  locality. 

Le  chasseur  trouve  facilement  dans  les  champs,  et  surtout 
pres  des  cours  d'eau,  la  pliUade  commune  {khanga  tori)  et 
aussi  une  autre  esp^ce,  la  Numida  crislcUa,  non  moins  sa- 
voureuse  quo  la  premiere.  Cette  pintado  est  tellement 
commune  qu'on  la  rencontre  parbandes  de  80  a  100  sujets 
s'arrfitant  pour  passer  la  nuit  sur  les  arbres  qui  bordent 
le  fleuve.  II  nous  est  arrive  maintes  fois  de  nous  trouver 
sur  le  passage  de  pareilles  tribus  qui  s'effrayaient  k  peine 
des  coups  de  fusils  que  nous  tirions  et  que  nous  pouvions 
suivre  sans  difficult^  jusqu'^  ce  que  nous  eussions  trouv^ 
notre  chasse  suf&samment  fructueuse. 

On  trouve  encore,  mais  dans  les  bois,  une  perdrix 
brune,  le  francolin,  et  pr&s  des  cultures  de  riz  ou  de  sor- 
gho, la  caille  a  ventre  perl6.  M.  Gafifard  a  tu^  pr^s  de 
T^te  im  tridactyle  dont  le  fumet  no  le  cede  en  rien&  celui 
du  perdreau. 

Palmipedes.  —  Les  abords  du  Zambese  et  des  autres 
cours  d'eau  sont  pen  praticables  en  bien  des  endroits; 
aussi  ne  peut-on  gu&re,  sur  les  rives,  chasser  les  oiseaoz 
aquatiques.  Mais  si  Ton  prend  une  barque,  surtout  une 
almendia,  qui  fait  moins  de  bruit,  on  rencontre  presque  a 
discretion  des  canards  et  des  oies  sauvages  {Maehikoue), 
des  plongeurs  de  toutes  sortes,  peut-Stre  un  pelican,  un 
flamant  ou  un  cormoran.  Ou  pent  trouver  encore,  mais 
parmi  les  ichassiers,  des  rdles,  des  poules  d'eau,  des  b^cas- 
sines,  des  chevaliers  et  des  courlis,  la  cigogne  noire,  le 
h^rongoliath  et  plus  souventle  h^ron  commun.  Lesgrues 
et  les  garces  abondent,  et  parmi  elles  la  grue  couronn^e 
(Mahouang)  et  la  demoiselle  de  Numidie;  enfln,  on  pent, 
quoique  rarement,  rencontrer  Toutarde.  La  rivifere  de 
Quilimane  et  le  Quaqua  abondent  surtout  en  oiseaux aqua- 
tiques de  toutes  espfeces,  mais  pour  approcher  le  gibier  et 
aussi  pour  le  recueillir,  les  dif&cult^s  sont  grandes  k  cause 
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de  Talfacynia  etautres  plantes  qui  obstruent  completem-ent 
les  rivieres  en  bien  des  points. 

Nous  avons  tu6  plusieurs  combattauts  ou  paons  de  mer 
entre  la  Ghamoara  et  Senna. 

L'autruche  n'existe  pas  de  Quilimane  a  Tete  ;  on  nous  a 
assort^  qu'on  en  rencontre  sur  la  route  de  Zumbo. 

Passereaux.  —  Get  ordre  si  vaste  a  de  nombreux  genres 
repr^sent^s  dans  la  Zambesie  ;  voici  ceux  que  nous  avons 
rencontres:  Martin-pficheur,  sur  le  Ghir6  et  vers  T6te; 
pie-grieche ;  fauveite  a  t^te  noire ;  cotinga  bleu ;  hoche- 
queue;  gobe-mouches  et  merle  dans  ses  divisions  de  merle 
bleu  ou  p^trocincle  et  merle  m^tallique  aux  couleurs  vives 
et  chaioyantes. 

Dans  une  autre  famille,  Ics  genres :  Martin  rose ;  geai 
(bleu  huppe) ;  alouette  (sirli) ;  coliou  (a  dos  blanc) ;  cor- 
beau  (ordinaire  et  a  manteau) ;  freuj ;  choucas  ;  bengali ; 
s^n^gali ;  veuve  (k  deux  brins) ;  becs-crois^s  (le  r^publi- 
cain) ;  becs-en-ciseaux  ;  gros-becs ;  hirondelles  de  fenetre, 
eagoulevetits  et  rolliers. 

Nous  avons  encore  vu,  aux  environs  de  Tdte,  une  espece 
de  huppe  et  un  sucrier  vert. 

Reptiles  :  CheUmiens,  —  Dans  les  terrains  humides,  on 
trouve  uoe  tortue  terresLre  ayant  25  a  30  centimetres  de 
longueur,  le  dos  tr^s  bomb^  et  ressemblant  assez  a  la  tortue 
grecque ;  mais  elle  a  les  pattes  de  derri^re  et  de  devant 
semblablesy  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  tortue  d'Europe. 
Nous  avons  aussi  rencontre  une  tortue  de  marais  plus 
plate,  mais  deux  fois  plus  grande  que  la  pr^c^dente. 

Parmi  les  sauriens,  vient  d'abord  le  crocodile  vulgaire, 
qui  pullule  dans  le  Zambfese,  le  Ghir^  et  le  Muaraze, 
mais  qui  est  plus  rare  dans  le  Revugo.  Nous  ferons  re- 
marquer  a  son  sujet  que,  comme  presque  tous  les  animaux 
sauvages,  11  redoute  Thomme  blanc.  Nous  avons  vu  quel- 
quefois  une  almandia  charg^e  de  plusieurs  negres  passer 
aquelques  metres  de  cet  animal,  sans  que  celui-ci  parfit 
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H'eii  apercevoir.  A  Tele,  il  u'y  avail  pas  de  semaine  sans 
que  quelque  n^gresse,  allanl  puiser  de  Teau,  ne  fflt  atta- 
qu6e  el  parfois  entrain^e  dans  le  fleuve  par  le  crocodile 
(Ignacoco  ou  Mamba).  Mais  lorsque  Tun  de  nous  voulaitlui 
faire  la  chasse,  il  avail  touLes  les  peines  du  monde  a  arri-  i 
ver  a  porl(§e  de  son  arme.  Cependanl,  il  ne  ferait  pas  bon  i 
le  relaiicer  jiisque  dans  son  i^l^menl ;  il  esl  probable  que 
dans  Teau  la  difference  de  couleur  n'exislerait  plus.  On  a  i 
dil  aussi,  bien  souvent,  que  la  peau  du  crocodile  r^sistait  ' 
a  la  balle.  Ce  fait  n'esl  pas  exact,  du  moins  pour  la  cara- 
bine Winchester  ni  pour  le  fusil  de  chasse  calibre  12.  ! 
Toutes  nos  balles  out  p6n6lre.  La  chair  du  crocodile  est 
niang(?e,  en  divers  endroits,  par  les  naturels. 

Apres  le  crocodile,  le  plus  grand  de  cet  ordre  esl  nne 
ospece  dUguane  {Penembt)  qui  a  une  longueur  de  1  metre 
a  1",50  et  que  Ton  rencontre  sur  les  bords  du  fleuve.  Les  ; 
negres  le  trouvent  bon  a  manger. 

On  y  voit  encore,  mais  alors  dans  les  lerres  el  pres  des 
liabilations,  le  cam6l6on  ordinaire,  le  gecko  verruqueux, 
le  gecko  des  maisons,  le  l6zard  gris,  le  lizard  vert  et  en- 
fm,  sur  les  rochers,  un  lizard  gris  avec  deux  bandes  noires 
sur  le  dos  ct  la  queue  d'un  bleu  d'azur  sans  aucune  tache. 

Le  cam(§l(^on,  commun  a  Quilimane,  est  plus  rare  a  T£te. 

Ophidiens.  —  Comme  serpents,  nous  avons  vu  la  peau 
de  deux  pythons  qui  avail  3  metres  de  longueur  et  dont  le 
diamfetra  t^galait  environ  dix  a  quinze  centimetres  dans  la 
partie  la  plus  grosse. 

Prfes  de  la  source  min^rale  de  Paouro,  nous  avons  trouve 
un  serpent  d'un  metre  de  longueur  environ  dont  la  peau 
6tait  jaune  avec  des  laches  noires.  Entre  Senna  ellaLu- 
pata,  nous  avons  apercu  un  sei*pent  d'eau  (Cobra),  dont  les 
noirs  onl  une  peur  excessive;  il  6tait  d'un  vert-olive  fonc6, 
tr^s  long  el  excessivement  mince. 

Plusieurs  series  de  couleuvres  sonl  Ires  communes, 
mdme  dans  I'int^rieur  des  maisons.  Mais  ce  qui  est  plus 
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redoutable,  c'estuneesp^ce  de  serpenta  crochets  venimeuxi 
de  couleur  jaun^tre  et  d'un  aspect  hideux,  dont  la  morsuro, 
au  dire  des  negres,  cause  la  mort  en  tres  peu  de  temps. 
NooB  croyons  que  c'est  un  ^cbidn^. 

Batracims.  —  Dans  cette  classe,  la  grenouille  (Tchura) 
la  rainette,  la  salamandre  commune,  se  rencontrent  partout 
ou  il  y  a  de  Teau  et  avec  des  vari^t^s  diff^rentes.  Les  na- 
torels  ne  les  mangent  pas. 

II  en  est  de  mdme  des  crapauds ;  ils  sont  fort  nombreuz 
et  de  toutes  les  dimensions. 

Poissons.  —  Le  requin  et  la  scie  commune  viennent 
jnsque  dans  le  port  de  Quilimane.  De  temps  en  temps, 
quelque  negre  imprudent  subit  les  atteintes  de  ces  terri- 
bles  squales  et,  s'il  n'y  perd  pas  toujours  la  vie,  il  y  laisse 
habituellement  un  de  ses  membres. 

Dans  le  Chir6,  on  trouve  une  espfece  de  carpe  appel^e 
Sanjika  ou  Mpasa  qui  mesure  quelquefois  jusqu'a  70  cen- 
timetres. Elle  est  d'un  6clat  6blouissant. 

Sur  le  Zio-Zio,  nous  avons  vu  des  pdcheurs  recueillir 
le  poisson-torpille  et  le  Ngouisi  aux  ^cailles  argent^es,  aux 
nageoires  rougedXres.  II  peut  peser  de  quinze  a  vingt  li- 
vres ;  ses  dents  sont  d^couvertes  et  disposdes  de  telle  sorte 
que,  quand  elles  se  rejoignent,  Fhame^on  estcoup^  comme 
avec  des  pinces. 

Kono-Kono  est  le  nom  du  poisson  dont  nous  avons  d^ja 
parl6,  qui  a  les  nageoires  pectorales  et  dorsales  armies  de 
v^ritables  scies.  Quand  il  est  aval^  par  un  poisson  plus 
grosque  lui,  il  ^tend  ses  nageoires  et  perce  les  flancs  du 
rapace. 

Le  Chiririy  poisson  commun  dans  le  Zamb^se,  a  la  na- 
geoire  ventrale  de  forme  circulaire  et  d*une  largeur  peu 
commune. 

Voici  quelques  noms  de  poissons  assez  communs  dans 
la  Zamb^sie : 
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BOUDdO, 

JoruDgo, 
Leshooala, 
Likala, 
Li  keys, 
LiDYODga, 
Litor6, 
LisiDj6, 
Loboton, 


Lobangoua, 
MInga, 

M6, 
Mostiba, 
MoshoDa, 
31otom6, 
Moumbo, 
Mpala, 
Hpofon, 


Kdomb^, 
Nembou6, 


NijDj^. 
Nimb^l^, 
Nala, 

Sito. 


Insegtes. — La  Zambesie  ne  semble  pas  &lve  unedes  cod- 
tr^es  favoris^es  sous  le  rapport  des  insectes  de  collections, 
on  y  trouve  cependant  un  assez  grand  nombre  d'especes 
remarquables  par  lenr  grande  taille  ou  T^clat  de  leurs  cou- 
leurs.  Les  cdeopteres  8ont  assez  r^pandus ;  les  naturels 
s'en  servent  comme  d'amulettes. 

Les  pyrophores  et  les  lampyrides  y  sont  nombreux. 
Ces  mouches  lumineuses  voltigent  souvent  Isoldes,  mai6 
quelquefois  elles  se  r^unissent  en  grand  nombre  dans  le 
m^me  endroit,  et  alors,  si  la  nuit  est  un  pen  obscure,  on 
a  ce  curieux  spectacle  d'un  6clairage  naturel  par  celle  foule 
d'^tincelles  qui  volent  dans  les  airs. 

Dans  les  rizieres  et  les  rares  plantations  de  froment,  on 
rencontre  les  calendres  qui  y  causent  de  grands  prejudices. 
La  larve  de  la  calendre  du  palmier  sert  de  nourriture  aux 
negres. 

Signalons  encore  le  copra,  joli  petit  insecte  aile  qui 
existe  en  grand  nombre  dans  les  magasins  ou  Ton  a  ren- 
ferm^  des  noix  de  coco,  pour  les  dessecher. 

Dans  Tordre  des  ortliopteres,  outre  le  perce-oreille  inof- 
fensif  et  plusieurs  especes  de  blattes  qui  causent  de  grands 
d^g^ts  dans  les  magasins  aux  provisions,  nous  trouvons 
encore  au  Zambese  et  dans  les  champs  la  mante  religieuse 
ou  prie-marie  et  la  mante  stride,  les  phasmes  aux  longues 
pattes  et  aux  formes  singulieres,  et  les  phyllies,  semblables 
a  une  feuille  seclie. 

Les  criquets,  les  grillons  et  les'sautorelles  ne  manquent 
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pas  non  plus.  Parmi  les  premiers,  il  en  est  une  esp^ce  de 
grande  taille,  aux  ailes  d'ua  rouge-feu  que  Ton  prend  sou- 
Tent  pour  un  oiseau  au  moment  oil  il  s'envole.  II  y  a  en- 
core le  criquet  pelerin,  celui  qui,  connu  sous  le  nom  de 
sauterelle  de  passage,  se  r^unit  en  bandes  innombrables, 
prend  son  vol  et  d<^truit  toute  v^g^tation  dans  la  contr^e 
ou  il  s'abat. 

Parmi  les  hemipteres,  nous  avons  vu  une  cigale  jaune  et 
noire,  plus  petite  que  notre  cigale  commune  \  sur  le  Chir6, 
nous  avons  entendu  maintes  fois  le  chant  caract^ristique 
de  la  cigale  forgeronne. 

Dans  une  autre  famille,  nous  citerons  lapunaise  deslits 
et  8on  terrible  ennemi,  le  r^duve  masqu^.  Les  punaises 
des  bois,  k  I'odeur  repoussante,  se  rencontrent  partout  et, 
parmi  elles,  le  genre  scutellfere  en  contient  qui  sont  orn^es 
de  magnifiques  couleurs. 

L'ordre  des  ntvropteres  est  repr^sent^  sur  les  bords  du 
ilenve  par  les  libellules  et  les  acrions  aux  couleurs  ^cla- 
lanles  et  varices.  II  Test  encore  par  le  fourmi-lion,  dont  la 
larve,  comme  chacun  sait,  construit  si  adroitement  un 
piege  pour  subvenir  a  sa  nourriture,  Mais  le  genre  le  plus 
remarquable  de  cet  ordre  est  sans  contredit  celui  des  ter- 
mites. II  existe  au  Zambese  plusieurs  esp^ces  de  ces  ani- 
maux  connus  sous  les  noms  de  fourmis  blanches  et  mou- 
chins.  lis  sont  d'une  voracity  telle,  qu'a  moins  de  prScau- 
lioQs  infinies,  on  ne  peut  conserver  dans  les  habitations 
aucune  mati&re  organique.  Les  uns  construisent  leur  de- 
meure  dans  les  vieux  troncs  d'arbre,  dans  les  boiseries  des 
maisons,  d*aulres  les  ^tablissent  dans  la  terre,  enfin  quel- 
quc8-unes  bfttissent  leur  nid  k  la  surface  du  sol  avec  de  la 
teiTB  g^h^e.  Ces  derniers  nids,  d'une  dimension  colossale 
parrapport  k  leurs  constructeurs,  ont  g^n^ralement  la  forme 
d'un  c6ne.  Nous  en  avons  vu  qui  avaient  k  leur  base  3  me- 
tres de  diamfetre  sur  4  ou  5  metres  de  hauteur.  On  n'aper- 
i'oit  aucune  ouverture  exl^rieure ;  ils  sont  disposes  int6- 
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rieurement  en  un  grand  nombre  de  loges  de  dimeosions 
variables  et,  pour  y  arriver,  les  termites  ont  creas6  une 
galerie  souterraine.  Leur  grande  solidity  pennet  de  monter 
sur  le  toit  sans  qu'il  s'effondre,  et  le  pic  et  la  hache 
sent  n^cessaires  pour  en  tamer  cette  solide  construction. 
On  en  rencontre  beaucoup  sur  les  rives  du  Zamb^se,  tant6t 
Isolds,  tantot  r^unis  en  im  groupe  que  I'on  prendiait  de 
loin  pour  un  village.  Ces  mouchins  exercent  de  grands 
ravages  dans  les  fordts ;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
arbres  de  grande  taiUe  coupds  et  rong^  par  ces  animaux. 

Outre  les  abeilles  domestigues  (moandi  et  hokomatsame)^ 
les  bourdons  et  les  gufipes  qui  ne  sont  pas  rares  au  Zam- 
b^se,  Tordre  des  hyminopteres  7  compte  de  nombreuses 
especes  du  genre  fourmi.  Ces  innombrables  insectes  se 
trouvent  partout;  il  est  impossible,  ou  it  pen  pres,  d'^viter 
leur  presence  dans  les  aliments,  les  boissons,  etc...  Les 
habitations  en  sont  infest^es.  La  piqiire  de  certaines  es- 
peces n'occasionne  qu'un  l^ger  prurit,  mais  d^autres  mor- 
dent avec  rage,  et  si  Ton  a  le  malheur  de  s'endormir  pres 
de  leur  nid,  on  se  reveille  bientot  en  proie  a  d'borribles 
souffrances,  et  Ton  n'a  plus  qu'a  fuir  au  plus  tot  ce  lieu  de 
torture.  Nous  nous  souviendrons  longtemps  de  la  nuit  que 
nous  avons  pass6e  sur  le  Malahou^,  au  village  de  Magomb^, 
ou  une  legion  de  fourmis  noires  longues  et  tr&s  dures,  de 
I'esp&ce  appel6e  Makoukou  par  les  naturels,  nous  a  forces 
d'abandonner  trois  fois  nos  divers  campements. 

Dans  les  bois  qui  sont  au  nord  et  pres  de  Quilimane,  on 
rencontre  une  esp^ce  de  fourmi,  de  couleur  rouge4tre,  qui 
a  des  instincts  f^roces  et  belliqueux.  Lorsqu^elle  a  tout 
d6truit  dans  un  endroit,  elle  6migi^  et  traverse  en  colon- 
nes  seiT^es  de  tr^s  grandes  distances.  Ces  fourmis  parais- 
sent  Stre  carnivores ;  elles  font  disparattre  rapidement  tout 
ce  qui  a  cessd  de  vivre. 

Yiennent  ensuite  les  moustiques  et  les  maringouins,  de 
Tordre  des  diptires.  Nous  en  avons  trouv^  de  cinq  especes 
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ditKrentes,  nombreuBes  surtout  sur  le  Quaqua,  le  Miito  el 
le  Chii-6. 

Outre  lesmouchee  ordiaaires,  dories,  bleues,  de  toutes 
especes,  on  trouve  encore  dans  cet  ordre  le  diptere  connu 
sous  le  nom  de  Tsitsi.  Nous  n'en  avons  pas  vu  dans  tout 
lebas  fleuve  et,  au  dire  des  indigenes,  il  n'y  existe  pas. 
Ce  qui  le  prouve,  du  teste,  c'est  le  nombre  de  bestiaux  de 
toutes  sortes  ^lev^s  paries  habitants  dans  la  contr^e.  Mais 
a  quelques  joum^es  de  marche  de  Tdte,  vers  le  Mazo6,  on 
en  rencontre. 

Les  lepidapteres  nous  ont  paru  faiblement  repr^sentds 
dans  la  Zamb^sie;  nous  y  avons  cependant  vu  un  nocturne 
assez  grand  (de  15  a  16  centimetres  d'envergure)  qui  nous 
a  para  Stre  une  saturnie.  Nous  n'avons  plus  qu'a  citer  les 
parasites  pour  terminer  la  classe  des  insectes;  parmi  eux, 
outre  les  parasites  produits  par  la  malpropret(^,  il  en  est 
un  qui  pent  occasionner  des  accidents  assez  graves,  si  Ton 
neglige  la  blessure  qu41  produit.  G'est  la  puce  p^n^trante 
ou  chique.  Get  insecte,  tout  petit,  pent  percer  les  vdtements 
et  p^n^trer  dans  les  chairs ;  c'est  surtout  sous  la  peau  du 
talon  et  sous  les  ongles  du  pied  qu'il  va  se  fixer.  Si  on  ne 
Textrait  pas,  il  donne  naissance  a  uae  nombreuse  prog6* 
niture  qui  determine  un  ulcere  assez  difficile  a  gu6rir. 
L'extraction  de  cet  animal  n'est  pas  toujours  une  chose 
ais^e;  lemieux  est  de  s'adresser  tout  de  suite  a  une  vieille 
n^gresse  qui  s'acquittera  a  merveille  de  I'opdration. 

Arachnidbs.  —  Plusieurs  especes  d'araign^es  de  toutes 
les  dimensions  ne  sontpas  rares  dans  les  lieux  habitus; 
nous  avons  trouv^  sur  un  buisson,  au  milieu  de  sa  toile 
assez  forte,  une  araign^e  grosse  comme  le  bout  du  doigt, 
aux  longues  pattes  velues,  dont  les  yeux  formaient  un 
^adrilat^re  au  centre,  et  ^taient  disposes  par  paire  de 
chaque  cot^.  Ce  qui  nous  fait  citer  cette  esp^ce  que  nous 
croyons  dtre  une  ^peire  tendeuse,  c'est  la  belle  coloration 
bleae  ray^e  de  jaune  de  son  abdomen  volumineux. 
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A  Tdte  nous  avons  vu  plusieurs  scorpions;  ily  en  avail 
dans  la  maison  que  nous  habitions.  Cette  espece  avait  de 
7  kS  centimetres  de  long  et  une  coloration  blanc  sale  ou 
jaunftlre;  nous  croyons  que  c'est  le  scorpion  roussAtre 
dont  la  piq&re  est,  dit-on,  fort  dangereuse. 

Myriapodes.  —  Nous  avons  trouv6,  prfes  de  T6te,  la 
Fcolopendre  mordante;  les  Jules  sont  tr^s  nombreax  dans 
loute  la  Zamb^sie;  quelques-uns  out  pres  de  30  centime- 
tres de  longueur  sur  deux  environ  de  diamefcre. 

Crustac*s. —  Quant  aux  crustac^s,  nous  pouvons  citer 
les  crabes  et  les  crevettes  qui  abondent  dans  le  port  de 
Quilimane;  les  cloportes  et  les  armandilles  dans  les  habi- 
tations ou  sous  les  pierres. 

ANNfiLiDEs.—  Comme  faisant  partie  de  cette  classe,  nous 
nommerons  la  sangsue  (ruba).  Les  negres  connaisseot 
Temploi  medical  de  cet  annel6;  ils  sont  venus  plusieurs 
fois  nous  en  offrir.  Nous  en  avons  vu  deux  especes,  Tune 
verte  et  Tautre  brune,  toutes  deux  de  petite  taille. 

Ckstoides.  —  M.  Gaflfard  a  constats  chez  un  Europ6en 
et  chez  plusieurs  indigenes,  la  presence  du  t6uia  solium  et 
une  fois  celle  du  bothrioc^phale  large.  II  n'a  pas  vu  le  ver 
de  Guinee. 

Eau>x  miniraUs.  —  II  existe  an  tour  de  T&le  des  sources 
thermales  connues  depuis  longtemps.  Voici  ce  qu'on  lit 
a  ce  sujet  dans  Examen  des  Viageiis  0.  Livingstone  (Lis- 
bonne,  1  vol.,  1867,  p.  304):  «  On  lira  sans  doute  avec 
plaisir  la  description  d'uue  fontaine  d'eau  chaude  visit^e 
par  Livingstone  en  compagnie  du  major  Sicard,  gouver- 
neur  du  district  de  Tete.  A  la  suite  de  cette  note,  on 
trouvera  une  notice  6crite  bien  ant^rieuremant  par  le 
pere  Santos,  sur  des  fontaines  de  mSme  nature  existant 
autour  de  la  m&me  ville.  De  cette  notice  sort  la  preuve 
qu'il  ne  faut  pas  admettre  avec  certitude  les  informations 
ou  pr^tendues  d^couvertes  des  missionnaires  anglais, 
puisqu'elles  etaient  connues  des  Portugais  depuis  long- 
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temps.  Voici  la  description  qu'en  fait  Livingstone :  <  De 

<  Tdte  nous  avons  remont^  le  Zambese  pour  visiter  une 
«  source  cbaude,  nomm^e  Nhamboranda,  qui  est  situde 

<  dans  le  lit  d'une  petite  riviere  qu'on  appelle  Nbaondo  et 
«  qui  prouve  que  la  force  ign^e  agit  encore  dans  cette  re* 
«  gion.  Pour  arriver  k  cette  source,  nous  avons  d^barqu(5 
«  a  Tembouchure  d'une  petite  riviere  nomm^e  Mokorozi, 
«  et,  nous  dirigeant  a  Test,  nous  avons  trouv6  la  source 

<  cbaude  apres  avoir  fait  environ  deux  milles.  Cette  source 

<  plac^  au  pied  d'une  baute  naontagne  bouillonne  sur 
« Tun  des  cdt^s  du  Nbaondo ;  une  vapeur  irhs  abondante 
«  el  d'une  grande  4cret6  s'61eve  du  terrain  environnant 
«  6ur  un  espace  de  trois  k  quatre  metres  carr^s  et  la  sur- 
«  face  du  sol  est  tellement  cbaude  en  cet  endroit  qu'il  fut 

<  impossible  d'y  rester  pieds  uus.  L'eau  sort  par  plusieurs 
« petites  ouvertures  mais  le  jet  principal  s'lScbappe  d'un 

<  bassin  de  1  m^tre  de  circonf^rence  et  de  30  centimetres 
«  de  profondeur ;  des  bulles  de  gaz  s'^levent  constamment 
«  du  fond  de  la  source;  le  gaz  qui  s'en  d^gage  prend  k  la 

<  gorge  mais  n'est  pas  inflammable.  Le  tbermometre 
«  plong^  dans  le  bassin  marque  invariablement  70^  centi- 
«  grades  et  s'arrSte  un  instant  apres  a  7P*/9  5  ^^^^  apres 
«  avoir  coul^  quelque  •  temps  sur  les  pierres,  Teau  est  en- 
«  core  cbaude  pour  que  Ton  ne  puisse  y  teuir  la  main ;  de 
« petits  poissons  viennent  fr^quemment  tomber  dans  cette 
«  eau  briUante  ou  ils  sent  bientot  morts ;  une  grenouille 

<  y  est  cuite  en  un  instant.  L'eau  a  d^pos^  sur  la  pierre 

<  une  croAte  de  sel  blanc  et  les  indigenes  out  fait  des  trous 
« pres  du  bassin  pour  en  extraire  le  sel  que  contieut  Teau 
«  qa'il  renferme.  Cette  fontaine  est  situ^e  parmi  de  puis- 
•santes  chauss^es  de  porpbyre  sy^nitique,  bord^es  de 
«  masses  de  gneiss  et  qui  se  dirigent  au  N.-E.  On  y  trouve 
«  de  nombreux  ^cbantillons  de  pierre  ponce  a  demi  form^e 
«  et  des  laves  ;  quelques-unes  des  coucbes  de  grfes  ont 
« 616  disloqu^es  par  T^ruption  du  basalte  et  de  la  horn- 
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<  blende ;  le  grfes  qui  louche  au  basalte  est  converti  en 

<  quartz.  » 

«  Le  pere  Santos,  qui  note  Texistence  de  plusieurs  foo- 
taines  d'eau  chaude  dans  le  district  de  Tdte  s'exprime 
ainsi  (Ethiopia  orientale,  liv.  II,  cap.  6,  fol.  51) :  «  Pres 

<  de  ce  lieu  (Rufumba),  est  une  fontaine  que  les  Gafres 
c  nomment  Maemb^,  laquelle  est  form^e  de  cinq  sources 
«  ^loign^es  les  unes  des  autres  d'un  peu  plus  d'une 
«  brasse.  Cette  eau  est  chaude  diff^remment :  deux  sources 
«  sont  tiedes  et  deux  irhs  chaudes.  La  cinquieme  Test  tel- 

<  lement  qu'elle  bouillonne  comme  si  elle  6tait  sur  un 
«  grand  feu.  Personne  n'y  pent  tenir  la  main;  les  OBufs  y 
c  sont  cuits  en  peu  d'instants,  comme  plusieurs  Portugais 
«  I'ont  experiments  en  maintes  circonstances.  Ges  sources 
«  coulent  toute  TaunSe  et  leurs  eaux  se  jettent  dans  le  lac 

<  Rufumba. 

<  Plus  haut  que  le  fort  de  T6te  est  un  lieu  nommS  Em- 
^«  pango,  lequel  possedetrois  sources  d'eau  chaude,  situ^es 
«  au  bord  du  Zamb^se  et  qui  ne  sont  visibles  que  quand 
c  les  eaux  tr^s  basses  laissent  la  vase  a  dScouvert.  On  dit 
«  que  Tune  d'elles  est  si  chaude  que  personne  n'y  pent 
«  mettre  les  mains.  » 

II  existe  pres  du  village  de  Nhamichere,  sur  la  route  du 
MoatisS,  une  source  d'eau  minSrale,  froide,  chlorurSe-so- 
dique  et  sulfat6e-calcique.  L'eau  coule  continuellement 
au  milieu  d'un  fourrS  irhs  Spais  et  au  pied  d'une  petite 
cote  couverte  de  debris  dioritiques  et  de  feldspath.  Les 
naturels  de  ce  village  exploitent  aux  environs  de  la  source 
une  terre  blanch&tre  qui  contient  une  certaine  quantity  de 
sel.  Plusieurs  filons  de  carbonate  de  fer  rouge  sont  visi- 
bles pres  de  Nhamichfere. 

(A  suivre.) 
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VerU,  vidiy  vicij  ^crivail  C^sar  a  see  amis  de  Rome  pour 
leur  d^peindre,  par  ces  trois  mots  rest^s  c^lebres,  la  rapi- 
dity et  les  succes  de  sa  campagne  dans  les  Gaules.  En 
esl-il  bien  comma  il  Ta  voulu  dire,  n'a-t-il  eu  vraiment 
qa'&  voir  et  i  paraitre  pour  faire  plier  toutes  les  resistances  ? 
Car  vraisemblablement  les  historiens,  entratn^s  parun  en- 
thousiasme  classique,  n'ont  jamais  song^  a  mettre  en  doute 
un  rdcit  trac6  par  la  main  toute-puissante  d'un  C6sar.  La 
CTuaute  d^ploy^e,  par  le  vainqueur,  au  jour  du  triomphe, 
n'indiquerait-elle  pas  Tassouvissement  d'une  vengeance 
calcul^e  depuis  longtemps?  n'y  a-t-il  pas  des  affronts  re- 
CMSy  des  angoisses  souffertes  par  le  fait  de  la  resistance  de 
Vercingetorix?  L'orgueil  remain  n*a-t-il  pas  eu  a  pfttir 
pendant  cette  campagne  des  Gaules  que  Ton  appelle  la 
Septifeme?  Oui,  la  fortune  de  Cesar  a  p41i,  a  chanceie  un 
moment.  Ce  qui  le  prouverait,  avec  certains  historiens, 
c'est  une  question  de  geographie  toujours  pos^e  a  cause 
de  son  importance  et  jamais  resolue  definitivement  en 
raison  de  la  passion  politique  qui  intervient  dans  le  debat. 

Ou  etait  reellement  situe  le  fameux  oppidum  d'Alesia, 
est-ce  a  Alise-Sainte-Reine?  Ne  serait-ce  pas  plutdt  a 
Izemore? 

I. 

Pres  de  vingt  siecles  nous  s^parent  du  moment  ou  la 
Gaule  chevelue  fut  deflnitivemeiit  reduite  en  province 
romaine  par  la  chute  d'Aiesia. 
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L'emplacement  de  cette  ville,  dernier  boulevard  de 
rind^pendance  de  nos  p^res,  assi^g^e,  prise  et  d^tniite 
compl^temeat  par  Cesar,  a  doan^  lieu  aux  recherches  les 
plus  intf^ressantes.  Les  historiens,  les  arch^ologues  se 
sont  mis  k  Toeuvre  souvent,  avec  passion  mdme,  pour  en 
retrouver  les  traces  et  en  fixer  le  lieu. 

L'opinion  qui  fut  officiellement  admise  est  que  cet  op- 
pidum  occupait  la  coUine  ou  est  Mti,  aujourd'hui,  le  vil- 
lage d'Alise-Sainte-Reine,  en  Bourgogne  (C6te-d'0r). 

C'est  k  cet  endroit(*)  qu'on  a  dress6,  il  y  a  plusieurs 
ann^es,  une  magnifique  statue  de  Yercingt^torix,  due  au 
ciseau  du  sculpteur  Aim^  Millet.  Depuis  lors,  le  silence 
qui  s'est  fait  sur  cette  question  a,  en  quelque  sorte,  donn^ 
gain  de  cause  aux  partisans  de  TAl^sia  bourguignonne. 

Cependant  quelques  savants  ont  cru  elaffirment  ferme- 
ment  retrouver  a  Izernore,  en  Bugey,  les  mines  de  cet 
oppidum,  dont  la  fondation  remonterait  a  THercule  tyrien 
Baal-Melkarth. 

Les  Commentaires  sont  malhoureiisement  bien  obscurs 
a  cet  6gard.  Pourquoi?  C6sar  avait  ^videmment  int^ret  a 
cacher  une  v6rit6.  C^sar  venait  d'etre  battu  devant  Ger- 
govie,  et  sa  d^faite  avait  ^t6  complete ;  Orose  nous  dit 
formellement  «  que  le  Proconsul  ay  ant  perdu  une  grande 
«  partie  de  son  arm^e,  fut  vaincu  et  prit  la  fuite  ».  N'a-t-on 
pas  trop  laiss6  cette  assertion  dans  Toubli  ? 

C^sarn'avoue  pas  sad^faite  il  nous  dit  simplement  k 
ce  sujet  qu'il  crut  avoir  assez  fait  pour  abattre  la  jactance 
des  Gaulois  et  raffermir  le  courage  de  ses  soldats,  et  qu'il 
se  d6cida  k  regagner  le  pays  des  fiduens.  Pourquoi  ce 
changement  de  front  et  conduire  la  ces  legionnaires,  ces 
soldats  qui,  au  siege  d'Avaricum,  disaient  a  C^sar  que  : 
«  depuis  qu'ils  6taient  sous  ses  ordres,  ils  avalent  appris  a 


(*)  CTeat  snr  le  hant  plateau  de  Oergorle  que  Ton  devatt  Clever  eette  statne. 
(^}  En  tout  temps,  11  sled  &  certalnii  Int^rdU  de  faire  le  •llenoe  sar  des  nouTelle* 
ddfaTorablei. 
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n'essuyer  aucua  affront,  et  a  ne  laisser  aucune  enlreprise 
imparfaite ;  et  qu'ils  se  tiendraient  pour  d^ghonor^s  s'ils 
abandonnaient  le  siege?  »  He  rabandonnaient  done! 

C^ar  6tait  vaincu  et  il  n'avait  plus  qu'un  seul  parti  a 
prendre,  c'^tait  de  battre  en  relraite.  G'est  cette  retraite 
de  Gergovie  que  nous  allons  suivre  et  nous  ticherons 
de  supplier  au  mutisme  des  Commentaires  pour  ce  qui 
pourrait  nous  d^couvrir  le  v(5ritable  emplacement  d'Al^sia. 

Le  Proconsul  nous  dlt  <  qu'il  se  d(^cida  a  regaguer  le 
pays  des  £duens  ». 

£tait-ce  bien  la  sa  veritable  ligne  de  retraite? 

Les  S^nons,  les  Lingons,  les  Hemes  (Jtaient  jusqu'alors 
rest^s  dans  Talliance  romaine ;  de  plus,  ne  pouvant  les 
abandonner,  11  etait  absolument  forc<§  de  rallier  les  quatre 
legions  de  Labienus,  qui  venaient  de  valncre  le  vieux  Ga- 
mulogene  a  Lutdce. 

Attssi,  C^sar  ne  mit  que  trois  jours  pour  atteindre  TAl- 
lier,  et,  k  marches  Torches,  il  arriva  k  la  Loire  avant  que  les 
ennemis  eussent  rassembl^  de  plus  grandes  forces  etla  tra- 
versdt  sous  les  yeux  des  Gaulois  ^tonn^s  de  sa  t^m6rit<§ 

Apres  avoir  franchi  le  fleuve,  C^sar  nous  apprend  qu'il 
se  dirigea  vers  le  pays  des  Stoons.  Labienus,  de  son  cot^, 
se  rend  a  Agendicum  [aujourd'hui  Provins]  ('),  pensant 
y  rallier  son  general ;  il  ne  I'y  trouva  point :  il  prit  alors 
lout  le  materiel  et  les  recrues  qui  se  trouvaient  dans  ce 
camp  retranqhe  et  se  dirigea  vers  Tendroit  ou  C^sar  cam- 
pait  avec  le  reste  de  Tarm^e. 

Pourquoi  done  G(§sar  s'est-il  abstenu  de  faire  connaitre 
celieu  ou  toutes  les  forces  romaines  operent  leur  jonction 
et  se  trouvaient  concentr^es  ? 

II  ^tait  dans  une  position  difficile .  Plutarque  nous  af- 
iimie  que  le  d^couragement  de  ses  troupes  6taitprofond 

(0  Nous  anront  4  revenir  tar  cette  assertion. 
U  est  fiwile  de  eooBiater  qae  cette  rlUe  ocoape  la  plaoe  d*aii  ancien  camp  re- 
tranche ;  ane  position  stratdgiqne  qne  Sens  n'aralt  pas  ;  de  pins,  les  anciens  ma- 
BQseiito  appellent  Agendiei  les  natlfe  de  ProTlns. 
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et  qu'a  Tarriv^e  de  la  cavalerie  germaine  qu'il  attendait,il 
r^solut  de  regagner  Tltalie  par  la  voie  la  plus  courte,  pour 
revenir  ensuite  au  secours  de  la  Narbonnaise. 

Cette  situation  a'^chappa  pas  a  Yercing^torix  qui  r^so- 
lut  d'en  profiler  :  c  Les  Romains,  dit-il,  s'enfuient  dans 
leur  province  et  abandonnent  la  Gaule,  c'est  assez  pour  la 
liberty  du  moment,  mais  trop  pen  pour  la  paix  et  le  repoe 
de  Favenir.  II  faut  les  attaquer  dans  Tembarras  de  leur 
marche.  Si  les  fantassins  s'arr^tent  pour  soutenirla  cava- 
lerie, ils  ne  pourront  achever  leur  route ;  s'ils  abandon- 
nent les  bagages  pour  ne  songer  qu'a  leur  sAret^,  ils  per- 
dront  a  la  fois  Thonneur  et  toutes  leurs  ressources.  >  La 
fortune  trabit  ces  nobles  resolutions  et  se  d^clara,  encore 
une  fois,  en  faveur  du  Proconsul,  grdce  a  la  defection  des 
Druides  et  des  Colliers  d'or,  qui  pr6f6rferent  livrer  les 
Gaules  et  ob^ir  a  C^sar,  afin  de  garder  leur  supr^matie  et 
leur  influence. 

II. 

Quoi  qu'il  en  soit,  C^sar  s'est  enfui  de  devant  Gergovie. 
Su^tone  d'abord,  apres  lui  Eutrope  et  Orose  Tont  afSrm^ 
on  ces  termes  :  «  Et  ainsi  Ik  (devant  Gergovie),  C^sar, 
«  cbarg(^  par  les  ennemis  qui  se  pr^cipitentde  la  hauteur, 
«  ayant  perdu  une  grande  partie  de  son  ai*m6e,  vaincu, 
-c  s'enfuit,  » 

Cependant  Tappel  fait  par  Vercing^torix  k  toutes  les 
citf^s  de  la  Gaule  avait  d^j it  produit  son  effet ;  le  mouve- 
ment  ne  pourrait  que  s'accentuer  k  lanouvelle  dud^sastre 
du  Proconsul;  aussi  songe-t-il  a  rassembler  de  nouveau 
toute  son  arm^e,  avant  de  se  trouver  envelopp^  dans  un 
mouvement  general,  en  ralliant  le  corps  de  Labienus. 

Les  Lingons,  les  S^nons,  les  Remes,  avons-nous  dit, 
sont  jusqu'alors  rest^s  dans  Talliance  romaine  ;  c'est  pro- 
bablement  au  milieu  de  ces  peuplades  que  C^sar  donnit 
rendez-vous  aux  legions  de  Labienus. 
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Pour  opSrer  cette  jonction,  il  fallait  traverser  le  pays 
des  fiduens  ;  mais  il  a  d^ja  donn^  tous  les  symptdmes  de 
la  defection.  Comment  ex^cuter  cette  marcbe  vers  le 
Nord  ? 

Le  Proconsul  nous  dit  qu'apres  avoir  pas86  T AUier,  il 
traversa  la  Loire ;  qu'ensuite  il  se  dirigea  vers  le  pays  des 
S6nons ;  nulle  part,  dans  la  suite  de  son  r^cit,  nous  ne 
voyons  qu'il  Fait  atteint. 

M.  Maissiat  Q)  pense  que  G^sar,  par  un  trait  de  genie 
et  en  homme  a  qui  Tor  ne  manque  pas,  donna  rendez-vous 
a  Labienus  dans  les  environs  de  Dijon,  entre  Gray  et 
Saint-Jeaa-de-Losne,  tandis  que  lui-m6me  se  dirigerait  a 
TEst,  puis  remonterait  au  Nord  par  la  valine  de  la  Sadne, 
pour  arriver  aussi,  de  son  c6t6,  chez  les  Lingons  et  operer 
8a  jonction. 

C^sar,  d'apres  le  mdme  auteur,  aurait  pass6  TAUier 
entre  Moulins  et  Yichy ;  en  ce  moment,  le  pays  £duen 
est  en  pleine  insurrection;  aussi,  apres  avoir  ex^cut^ 
des  marches  Torches,  il  parvient  k  la  Loire,  qu'il  tra- 
versa, probablement,  aux  environs  de  Roanne.  «  Gontrai- 
<  rement  k  Topinion  (^)  de  tous,  se  platt-il  a  dire.  II  entre 
«  alors  dans  un  pays  tranquille  ('),  oil  il  ti*ouve  des  bl^s 
«  sur  pied,  du  b^tail  en  abondance.  Apres  avoir  rassassi^ 
«  son  arm^e,  G^sar  se  mit  en  route  dans  la  direction  du 
«  pays  des  S6nons  (Iter  in  Senones  facere  instituU).  »  Done, 
aupaiavant,  il  avait  marcbe  dans  la  direction  de  TEst  ou 
du  Sud-Est. 

En  r^sum^,  il  paratt  bien  ddmontr6  que  G^sar,  en  par- 
tant  de  Gergovie,  marcha  droit  au  Nord,  et  rapidement, 


(*)  Amaar  de  llnt^rasaant  et  ••▼ant  oovrege  de  Jiil4§  Ci*ar  en  GauU, 
O  CA««r  nons  dlt  qn'Il  truTena  la  Loire  sons  les  yenx  des  Gaalois  itonn^  de  sa 
tenM&rttif  pvii  il  ajoate:  «  oontrairement  4 1'oplnioa  de  tons  ■ ;  il  y  a  14  uae  oontra« 
dietion.  C^aar,  qui  toi^onrs  n'admet  pas  sa  d^faitei  voadrait  lalsser  erolre  qn'il 
traversa  le  fleave,  malgri  nne  certalne  r^sistanee  de  la  part  des  Oanlots ;  mais  ce 
«»»<To  omnium  oplniontm  nons  d^Tolle  la  vMU.  Ctear  franehit  effeotlTOmeut  la 
Leire,  mais  14  oft  oa  ne  I'y  atteudait  pas ;  oeei  explique  les  marehes  fore^os. 
0  La  vallte  de  la  Sa^ne,  en  dehors  de  I'lntarrectlon. 


Digitized  by  Google 


448  G6OORAPHIE  HISTORIQUE. 

pour  aller  passer  TAllier  aux  environs  de  Varennes.  II 
marche  ensuite  pn^cipitamment  dans  la  direction  de  r£st, 
passe  la  Loire,  a  gu(§  et  arrive  dans  un  pays  tranquille 
pour  refaire  son  arnn5e  (repletu  exercUo). 

C^sar  lourna  done  Tinsurrection  par  la  droite,  en  se 
dirigeant  d*abord  dans  la  valine  de  la  Saone,  puis,  en 
remontant  vers  le  Nord. 

En  presence  d'un  tel  changement,  Labienus  ne  songe 
plus  a  attaquer  les  ennemis,  mais  bien  a  ramener  son 
arm^e,  saine  et  sauve,  a  Agendicum,  «  ou  il  avait  laiss^ 
«  les  bagages  de  Tarm^e;  de  la,  avec  toutes  ses  troupes  il 
«  parvint  aupres  de  C^sar  ». 

Plusieurs  auteurs,  qui  se  sont  occup^s  des  mouvemeats 
strat^giques  de  Gi^sar  et  de  Vercing^torix  avant  le  si^ge 
d'Al^sia,  ont  pens6,  les  uns,  que  ce  fut  a  CMlons-sur- 
Mame,  les  autres,  a  Vitry-le-Francois,  que  le  Proconsul 
donna  rendez-vous  aux  legions  de  Labienus.  On  pent 
admettre  egalement  les  deux  hypotheses  (*).  Eneffet,G^8ar 
se  trouvait  ainsi  au  centre  des  cit^s  qui  n'avaient  pas 
voulu  faire  partie  de  de  la  confederation  fondle  pour  Tin* 
d^pendance  de  la  patrie  gauloise ;  il  s'assurait,  de  plus,  le 
secours  des  Rdmes  et  des  Tr^vires  et  permettait  ainsi,  a  la 
cavalerie  germaine  qui  lui  etait  n^cessaire,  de  rallier 
I'armee  romaine  sans  obstacles. 

«  Pendant  ce  temps,  la  nouvelle  de  la  defection  des 
«  £)duens  s'etant  r^pandue,  la  guerre  avait  pris  les  p>u6 
«  grandes  proportions.  Vercingetorix  est  soUicit*  de  se 
«  rendre  a  Bibracte.  On  s'y  rassemble  de  toutes  parts,  et 
«  le  Pen-Tiem,  apres  y  avoir  expose  son  plan  de  campa- 
«  gne,  est  proclame  chef  suprdme  a  Tunanimite.  Les 


(■)  Poor  panaar  U  Loire  i  gad,  i  eette  6poqae  (probftblemaat  fin  mrrll),  U  fUUit 
ndceMftirement  remouter  vert  u  aoaree. 

(*)  11  tani  ici  te  B^parer  de  ropinton  de  M.  Maiulat.  A  DlJon,  O^r  se  tronnlt 
trop  prte  de  I'lnrarrection ;  il  edt  6x6  sans  ceise  inqaidtd.  A  Vitry,  il  6ult,  en  ploit 
beaacoap  mieiix  plaod  poar  rcooToir  la  eavalerle  germaine  qa'il  avftit  appelte  A  ion 
■econn. 
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<  fiduensy  d^chuB,  par  cette  nomination,  de  leur  8upr^- 
«  fflatie,  se  retournent  vers  C^sar  afln  de  capter  sa  bien- 
«  veillance.  C'est  k  contre-ooBur  qu'fipor^dorix  et  Virdu- 
c  mare  (^),  jeunes  ambitieux  de  la  plus  grande  noblesse, 
c  ob^issent  a  Vercing^torix.  » 

Remarquons  bien  cet  incident,  il  sera  rexplicalion  de 
la  catastrophe  d'Al^sia. 
€  Vercing^torix,  de  son  cot^,  expose  son  plan  de  cam- 

<  pagne  :  son  but  n'est  pas  de  tenter  la  fortune  dans  un 
« combat  en  bataillerang^e,  mais  il  esp^re,  il  veut  couper, 

<  avec  une  uombreuse  cavalerie,  les  yivres  et  les  fourrages 

<  a  I'arm^e  romaine.  Aussi  flxe-t-il,  h  bref  dt^lai,  le  jour 

<  ou  toute  la  cavalerie  gauloise  devra  dtre  rassembl^e  a 
« Bibracte.  » 

Gdsar,  voyant  Tennemi  sup^rieur  en  cavalerie,  et  toutes 
communications  avec  la  province  fenn^es,  envoie  au  dela 
do  Rhin  appeler  k  son  aide  un  corps  de  cavaliers  germains. 

Rappelons-nous  le  ddcouragement  de  ses  troupes  et  la 
difficult^  de  sa  situation  empirant  de  jour  en  jour.  Aussi, 
dis  I'arriv^e  de  ses  anxiliaires  sicambres,  «  G^sar  leve  son 

<  camp  et,  par  Textr^mit^  dupaysdes  Lingons,  se  rend  en 

<  S^quanie,  afln  d'y  &lve  mieux  k  port^e  de  secourlr  la 
« province  ». 

Si,  comme  certains  auteurs  (les  partisans  de  TAlise- 
Sainte-Reine)  le  pr^tendent,  G^sarn'^taitpassorti  du  ter- 
ritoire  des  Lingons,  il  n'eAt  certainement  pas  fait  dire  a 
son  adversaire  (?)  que  les  Remains  abandonnaient  la 
Gaule  et  s'enfnyaient.  Les  legions  cbeminaient  done  sur 
le  territoire  des  S^quanes  et  se  rapprochaient  de  la  pro- 
vince. 

Plutarque,  k  propos  de  la  septi&me  campagne,  nous  dit: 
«  C'est  pourquoi  G6sar  d^campant  de  la  (•),  se  rendit  par 


(*)  Ce«  denx  Colliers  d'or  obtiureut  le  comtnandemeDt  d'ane  p«riie  de  I'arm^e  de 
•econri. 

Dans  notre  bypothtee,  de  Vltry. 

SOC.  DB  Q1&09B.  —  8«  TKIMKSTKB  1884.  99 


Digitized  by  Google 


450  G&06RAPHIE  HISTORIQUE. 

le  pays  des  Lingons  (*)  chez  les  S^quanes,  dont  le  terri- 
toire  est,  de  toute  la  Gaule,  le  premier  ou  Ton  entire  en 
arrivant  dltalie.  »  Geci  est  a  retenir. 

Aprfes  le  t(Jmoignage  de  Plutarque,  voici  celui  de  Dion 
Gassius  :  «  G^sar  allant  au  secours  des  AUobroges, 
VerciugStorix  le  surprend  chez  les  S^quanes  et  I'enve- 
loppe.  » 

Voili  done  les  legions  en  S^quanie.  A  cette  nouvelle, 
nous  dit  le  Proconsul,  Yercing^torix  forma  trois  camps  a 
environ  trois  lieues  de  Tarm^e  romaine.  Bien  que  C^sar 
ne  nous  dise  pas  ou  il  enestactuellement  dans  sa  marche, 
la  presence  du  Pen-Tiern  a  c6t4  de  lui  indique  assez  clai- 
rement  ou  lis  sont  Tun  et  Tautre  En  effet,  une  armde 
qui  se  rend  par  la  frontiere  du  pays  des  Lingons  vers  la 
region  de  la  perte  du  Rhdne,  a  k  traverser  les  plaines  de 
la  rive  gauche  de  la  Sadne,  puis  la  chatne  des  monts  Jura. 

Vercing^torix,  de  Bibracte,  avait  suivi  tons  les  mouve- 
menls  de  G6sar;  aussi,  des  que  ce  dernier  franchitla  Sadne, 
le  Pen-Tiern  dut  la  franchir  un  pen  plus  has,  probable- 
men  t  aux  environs  de  Gh&lons;  il  comprit  alors  que  G^sar 
gagnerait  Lons-le-Saunier,  s'engagerait  ensuite  dans  la 
montagne,  pour  descendre  dans  la  plaine  de  TAin  et  de  la 
se  rendre  a  la  perte  du  Rhdne. 

G'est  dans  cette  prevision  que  le  chef  gaulois  ^tait  venu 
s'y  poster  aux  trois  points  strat^giques  les  plus  convenables. 
Suivant  M.  Maissiat,  ces  trois  positions  ^taient  aux  Poids- 
de-Fiole,  a  Saint-fitienne-de-Goldre  et  k  Orgelet. 

L'orographie  du  terrain  d^montre  que,  pour  barrer  le 
chemin  de  la  province  k  une  arm^e  qui  cherche  k  traverser 
les  monts  Jura,  dans  la  region  de  Lons-le-Saunier,  il  suffit 
d'occuper  ces  trois  points  {Trinis  castris  Vercingetorix  con- 
sedit). 

L'arm^e  romaine  vint  done  donner  dans  ce  demi-cercle 

(■)  Done  il  le  traveraa. 

BlaistUt,  Jule$  Cetar  en  Oault, 
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et  s'y  troava  comme  envelopp^e  (*)•  Le  choc  des  Gaulois 
fat  terible ;  Plutarque  nous  dit  que  les  Remains  ^prouve- 
reatd'abord  un  dchec,  ils  soiit  vivement  presses. 

EnQn,  les  Germains,  sur  la  droite  de  rarm^e,  6tant  par- 
venus k  gagner  le  sommet  de  la  hauteur,  chassent  les  enne- 
mis  de  cette  position  et  les  poursuivent  jusqu'i  la  riviere 
[la  Yalousei  prfes  d'Orgelet],  ou  Vercing^torix  se  trouvait 
avee  son  infanterie. 

Ge  mot  enfin  (tandem)  ne  nous  indique-t-il  pas  que 
sar  dut  trouver  le  temps  bien  long,  et  que  les  Germains, 
dans  Tex^cution  de  ce  mouvement,  out  AA  faire  un  grand 
trajetet  rencontrer  de  grandes  difBcult^s  de  terrain  (')? 

Apres  la  d^faite  de  sa  cavalerie  (•),  Vercing^torix,  nous 
dit  le  Proconsul,  prit  aussitdt  le  chemin  d'Alesia  (jprotinus, 
Bans  perdre  de  temps).  S'il  eAt  fui,  toute  Tarm^e  romaine 
Teftt  Yu  fuir  et  certainement  C^sar  I'e&t  dit. 

Le  but  de  Vercing^torix  est  d'aller  occuper  une  autre 
positiou.  C^sar  le  suivit  avec  neuf  legions,  etle  lendemain, 
vint  camper  devant  Al^sia.  II  s'agit  done  d*expliquer  ce 
mouvement  si  prompt  de  Vercing^torix;  la  direction  qu*il 
prit  pour  se  porter  a  Al^sia;  enfin  la  distance  approxima- 
tive du  champ  de  bataille  k  Toppidum  des  Mandubiens. 

(0  Verclngitorlz  larprend  C^sar  chei  lea  S^qoaaei  et  TenTeloppe  (OftMins). 

0)  D*aprte  le  rieit  de  C^sar,  il  eiit  fmpoBsible  d'admettre,  comme  oertainspartiBa' 8 
de  rAI^a-Salnte-Relne  le  pr^tendent,  que  le  combat  de  cavalerie  ait  en  Ilea  k 
Bag^,  dans  lee  plainet  de  la  Saone.  Cesar  faisait  retraite  en  bon  ordre ;  il  pensait, 
eo  t'eagageant  daiu  la  montagne  poor  gagner  la  plaine  de  TAin,  ^ohapper  4  Ver> 
dDgitorix.  81  le  Pen-Tiern  a  pa  croire  an  moment  qae  lei  Romaine  descendralent 
la  vftllto  de  la  Sadne,  son  errenr  ne  fut  pas  de  longae  dar^e ;  aossi  a'empressa-t>il, 
svee  sa  cavalerie,  d'aller  oecaper  les  passages  par  lesqnels  I'armde  romaine  edt  pa 
eontinner  sa  roate.  —  Apr6s  avoir  assemble  les  colonels  de  sa  cavalerie,  il  lenr  dit 
qall  falUit  attaqner  les  Romains  dans  Tembarras  de  lenr  marche.  N'est-ce  pas  indi- 
qner  clalrement  qae  les  legions  vont  rencontrer  de  grandes  dilBcaltds  poar  eonti- 
nner lenr  ronte  ?  Ces  paroles  ne  peuvent  certainement  pas  s'appliquer  4  one  arm^e 
romaine  dans  les  i^ines  de  la  Sadne,  oti  les  legions  de  plain-pied  conservalent  lenr 
sapMorit^.  Or,  nous  savons  que  Vercing^torix  a  d^olard  ne  Jamais  s'ezpuser  anx 
hssards  d'ane  bataille  rang^e. 

La  cavalerie  legionnaire  prde^dalt  sans  doate  I'armte  romaine  dans  son  ordre  de 
retraite ;  les  (}ermatns  devaient  former  la  marche  et  protdger  les  derridres.  Anssi 
lear  (allnt-il  tin  certain  temps  et  porent-ils,  par  an  long  ddtour,  menacer  la  ligne 
^  retraite  des  Ganlols  et  d^gager  ainsi  TarmAe  romaine. 
0  Qui  laisait  sa  prinolpale  force,  sjonte  le  Proconsnl;  or  I'infanterie  6uit  bien 

pen  aombrease,  palsqae  le  Pen-Tlern  n'avalt  qne  13,000  cavaliers. 
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«  M.  Quicherat  a  dit  tree  judicieusement :  G'estbienun 
«  indice  que  les  deux  adversaires  n'avaient  en  vue  que  la 
«  possession  d'un  chemin,  et  d'un  chemin  qui  ne  laissait 
«  pas  de  choix.  C^sar  suivait  done  Vercing^torix  pensant 
«  avoir  roccasion  de  le  pouvoir  disputer,  » 

La  direction  ^tait  d'aller  garder  le  point  de  la  Cluse, 
cette  entree  si  6lroite  da  d^fil^  de  Nantua,  seul  chemin 
par  lequel  Tarm^e  romaine  pAt  continuer  sa  marche  vers 
la  province.  Aussi  le  but  de  Vercing^torix  6tait-il  d'occu- 
per  la  position  dlzemore,  bien  meilleure  que  celle  des 
monts  Jura  pour  arr^ter  les  Romains. 

C^sar  ne  pouvait  pas  ne  pas  faire  le  siege  de  I'oppidum. 
En  effet,  s'il  se  f&t  engage  dansle  de  Nantua,  ilcou- 
rait  risque  de  voir  Vercing^torix  sortir  d'AWsiapour  gravir 
les  montagnes  du  sommet  desquelles  les  Gaulois,  a  I'aide 
de  quartiers  de  roches,  auraient  pu  ^eraser  les  legions. 

La  distance  d'Orgelet  a  Izernore  est  d'environ  40  kilo- 
metres. Le  Proconsul,  le  jour  de  la  bataille,  poursuivit  les 
Gaulois  toute  la  joum^e ;  le  lendemain,  il  campa  devant 
Al^sia.  Cette  distance  satisfait  done  parfaitement  aux  exi- 
gences du  texte. 

Qu*est-ce  qu'Al^sia?  oii  est  AWsia?  Pour  toute  r^ponse, 
le  Proconsul  nous  dit :  Al^sia  est  un  oppidum  des  Man- 
dubiens.  Qu'est-ce  que  les  Mandubiens  0?I1  n*en  dit 
mot. 

La  conformity  exacte  du  terrain  d'lzernore  avec  la  des- 
cription des  lieux  d'Al^sia  dict^e  parC^sar  lui-m6me,  sera 
notre  r^ponse. 

Voici  la  description  qu'il  en  doiine  :  «  L'oppiduin 
«  mfime  d'Al^sia  6tait  sur  le  haut  d'une  colline,  dans  une 
«  position  d'un  acces  (•)  difficile,  a  ce  point  qu'il  parais- 

(')  II  seralt  tr&t  intdressant  de  savoir  ponrquoi  ot  pour  quelle  rafsou  M.  De^ar- 
dins  en  fait  des  clients  des  J^duens. 

Ip§um  erat  oppidum  AleHa  in  olU  rtimmo,  admodutm  edito  loeo  ut  %iH  oiri- 
dione  txpugnari  non  poste  vidtrttur,  Suivant  VBittoirt  de  Jules  CieaVf  11  faudrtit 
tradulrc  rezpresslon  edito  loco,  sur  nno  montague  complitement  i«ol6e  (???). 
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<  salt  impossible  de  B'en  emparer  sinon  k  I'aide  d'un  blo- 

<  cus ;  le  pied  de  cette  coUine  ^tait  baign^  de  deux  cdt^s 
« par  deux  coure  d'eau. 

€  Devani  cet  oppidum  s'ouvrail  une  plaine  d'environ 
«  trois  mille  pas  de  longueur;  de  tous  les  autres  cdt^s, 
«  des  collineSy  a  un  mediocre  intervalle  de  distance,  en- 
«  touraient  Toppidum  d'une  ligne  uniforme  de  crStes. 

«  Sous  le  rempart,  au  versant  de  la  coUine  qui  regar- 
«  dait  le  soleil  levant,  les  troupes  gauloises  couvraient  le 

<  terrain  et  s'^taient  retranch^es  derri^re  un  fo8s4  et  une 
«  muraille  en  pierres  s&ches  de  six  pieds  de  hauteur.  » 

M.  Maissiat,  qui  le  premier  pr^senta  cette  nouvelle 
opinion,  k  savoir  que  le  veritable  emplacement  d'Al^sia 
est  le  plateau  d'Izernore,  nous  dit  que  C^sar  est  arrive 
devant  I'oppidum  d'Aldsia  par  le  col  de  Mataf^lon;  en  effet, 
des  hauteurs  oil  Ton  voit  aujourd'hui  le  village  de  ce  nom, 
on  d6couvre  tout  le  tableau  d^crit  dans  les  Commentaires. 

Portons  d'abord  nos  regards  sur  la  carte  :  le  lieu  de 
Toppidum  mfime  d^Aldsia  fut,  selon  le  m6me  auteur,  ce 
plateau  tr^s  allong6  du  Nord  au  Sud,  termini  en  6peron 
auxdeuxextr^mit^s,  et  dont  Izernore,  avec  son  monument 
mind,  occupe  le  milieu.  G'est  bien  la  un  oppidum  (^)  situd 
BUT  le  haut  d'une  colline  qui  n'a,  pour  ainsi  dire,  que 
deux  cdtds,  deux  versants,  et  dont  le  pied  se  trouve  baignd, 
arOuest  par  I'Oignin,  k  I'Est  par  I'Enconnans  ('). 

L'extrdmitd  sud  est  fermde  obliquement  par  une  colline 
rocheuse  de  70  k  100  metres  de  hauteur ;  au  septentrion, 
le  plateau  et  la  colline  se  terminent  par  une  extrdmit6 
tronqude,  d'une  manifere  singuliferement  sinueuse,  presque 
a  45  degrfisdepente  :  d'ouil  rdsulte  comme  un  systfeme  de 
fortification,  dominant  d'une  centaine  de  metres  le  fond 


(*)  Oa  peat  mdmlnri  ai\)onrd1iaI  encore,  troii  eolonnes  d'an  temple  qui  dtait  sani 
^nto  eoiiMcr«  k  Kara  on  &  la  VIototre. 

C)  D'aprAt  StraboB,  la  vlHe  dM  afandableat  6tait  tltnte  tnr  one  hante  eoiUne 
e&Tiroante  de  moatagnoi  e(  aa  mlUea  de  deax  riTl4ret. 
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d'une  plaine  basse,  qui  se  pr^sente  par  devaat  cette  extr^- 
mit^  de  Toppidum.  Dans  cetle  plaine  basse,  va  se  faire  au 
loin  la  jonction  des  deux  cours  d'eau  qui  ont  suivi  pr^.c6- 
demment  les  deux  flancs  de  la  colline,  sur  laqpielle  se 
trouve  Toppidum. 

Parlout  ailleurs,  il  6tait  6galement  tres  difficile  d'as- 
saillir  Toppidum :  k  T Quest,  il  fallait  passer  un  cours  d'eau 
assez  considerable,  au  bas  d'un  versant  escarp^ ;  aTEst,  il 
fallait  traverser  un  ruisseau  mar^cageux. 

G^sar  arrivant  par  la  route  du  Nord  i  Mataf^loa,  la 
plaine  ou  a  lieu  le  confluent  de  TOignin  etde  I'Enconnans 
se  trouve  exactement  devant  roppidum(').  Gette  ^tendue 
de  la  plaine,  en  longueur,  est  de  4,000  et  guelques  cen- 
taines  de  metres,  par  consequent  environ  3,000  pas  ro- 
mains,  comme  Tindique  le  texte  de  G^sar. 

Enfln,  pour  completer  Fentourage,  conformement  aux 
Commentaires ,  Torographie  du  terrain  prouve  jusqu'a 
revidence  que,  «  de  tous  les  autres  c6te8,  des  collines  a 
un  mediocre  intervalle  de  distance  entouraient  Toppidum 
d'une  ligne  uniforme  de  crdtes  »• 

Relativement  aux  dispositions  prises  par  Vercingetorix, 
Gesar  nous  dit :  «  Sous  le  rempart,  au  versant  de  la  col- 
line  qui  regardait  le  soleil  levant,  les  troupes  gauloises 
couvraient  le  terrain,  et  s'etaient  retranchees  derriere  un 
fosse  et  un  mur  en  pierres  s^ches.  » 

Le  c6te  oriental  de  I'oppidum  d'Izernore  etant  d'envi- 
ron  7  kilometres,  suffisait  done  largement  pour  recevoir 
toute  cette  armee  gauloise,  conformement  au  texte  de  Cesar. 

Passant  aux  dispositions  prises  par  le  Proconsul,  il  nous 
apprend  que  «  Tinvestissement  qui  etait  entrepris  par  les 
Romains  comprenait  11,000  pas  (16^,291)  de  developpe- 
ment.  Les  lieux  de  campement  etaient  convenablement 
situes,  et  Ton  y  avait  etabli  23  redoutes,  etc.  » 


(*)  AnU  oppidwn. 
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Surle  terrain  d'lzuraore,  il  ne  se  prcjsente  qu'une  seule 
Ilgne  Daturelle  d' enceinte ;  et  si  on  la  mesure,  la  coinci- 
dence de  sa  longueur^  avec  11,000  pas  romains  ou  16^,291, 
est  si  juste  qu'on  n'en  saurait  guere  (§tablir  la  difft^reuce  Q). 
II  est  tres  facile  de  le  constater  sur  la  carte  d'^tat-major. 

c  Gomme  on  entreprenait  les  ouvrages^  il  s'engage  un 
«  combat  de  cavalerie  dans  cette  plaine,  s'ouvrant  entre 
c  les  coUines,  sur  3,000  pas  de  longueur,  les  ennemis 
«  cuIbut^B  s'embarrassent  en  se  pressant  aux  issues  trop 

<  ^troites  qui  leur  restent.  Les  Germains  les  poussent 

<  josqu'aux  retranchements  les  Gaulois  campus  der- 

c  riire  le  mur  en  pierres  seches  croyant  que  Ton  vient  a 
«  eoz  appellent  aux  armes,  etc.,  etc.  » 

Ce  r^cit  exige  deux  conditions  caractdristiques.  La  pre- 
miere, c'est  que  la  plaine  soit  comprise  entre  des  coUines ; 
la  seconde,  c'est  que  le  mur  en  pierres  seches  se  trouve 
par  quelque  point  fiaire  face  sur  la  plaine  (*). 

L'oppidnm  d'Izemore  pr^sente  absolument  ces  deux 
caracteres :  le  mur  en  pierres  seches  qui  longeait  le  ver- 
sant  oriental,  arrive  bien  ici  jusque  sur  la  plaine  entour6e 
de  collines  et  de  3,000  pas  de  longueur,  situ^e  devant 
I'oppidam,  G'est  a  Condamine  que  dut  se  terminer,  du 
c6l6  du  Nord,  Tenceinte  comprise  entre  ce  mur  en  pierres 
seches  et  le  rempart  d'Al^sia. 

Avant  de  passer  outre,  examinons  si,  a  Alise-Sainte- 
Reiae,  nous  nous  trouverons  en  un  aussi  parfait  accord 
a^ec  le  texte  des  Commentaires. 

Aabas  du  plateau  d'Alise-Sainte-Reine^coulentefFecti- 
vement  deux  rivieres,  TOze  et  TOzerain,  mais  qui  sent 
trop  41oign6e6  pour  se  trouver  dans  la  position  indiqu^o 
par  C^sar.  II  dit  positivement  qu'elles  baignaient  le  pied 
mime  de  la  colline. 

Vercing^torix  en  arrivant  a  Aldsia  avait  fait  camper  ses 

l*)J.llaU>)at. 
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iroupes  sur  le  versaat  oriental  de  la  coUine.  Au  moat 
Auxois,  il  n'y  a  pas  de  campemeiit  possible  du  c6t6  oriental^ 
pour  rexcellente  raison  qu'il  n'existe  pas  de  versant 
oriental.  La  montagne  affecte  la  forme  d'un  fuseau,  d'ua 
vaisseau ;  son  cdt6  le  plus  effll^  est  justement  sou  extr6- 
mil^  orientale. 

Les  Commentaires  nous  montrent  que  le  circuit  des  tra- 
vaux  de  circonvallation  ^taient  de  16,291  metres.  Ce 
circuitus  de  16  kilometres  ne  peut  se  comprendre  autour 
du  mont  Auxois;  car,  en  suivantlefond  des  valines,  once 
trouverait  que  11  kilometres. 

Pour  qu'un  lieu  quelconque  ait  pu  dtre  Templacement 
d'Al^sia,  il  faut  y  trouver,  aujourd'hui  encore,  Teau  n^- 
cessaire  pour  abreuver  80,000  hommes  (*)  et,  de  plus,  la 
population  mandubienne. 

On  voit,  pris  du  village  d'Izernore,  soudre  plusieurs 
sources  assez  abondantes,  pour  constituer  un  petit  rui8- 
seau ;  un  pen  plus  au  Nord,  il  eziste  un  second  petit  cours 
d'eau  qui  provient  du  bord  du  plateau  et  qui  va  se  jeter 
dans  TEnconnans. 

A  Alise-Sainte*Reine,  il  existe  bien  uoe  petite  source, 
au  pied  du  mont,  mais  dont  le  volume  d'eau  est  absolu- 
ment  insuffisant  pour  un  besoin  tel  que  celui  dont  il 
s'agil. 

Poursuivons  :  «  Vercingfitorix,  avant  que  la  circonval- 
«  lation  BOit  achev^e,  renvoie  pendant  la  nuit  toute  sa 
«  cavalerie ;  il  prescrit  k  ceux  qui  partent  d'aller  chacun 
«  dans  sa  cit^,  faire  prendre  les  armes  k  tons  les  hommes 
«  valides.  ». 

Nouspensons,  avec  M.Maissiat,  que  5,000  cavaliers  suffi- 
saient  bien  pour  cela,  il  en  restait  done  10,000  (')  dont 
Vercing6torix  pouvait  disposer  autrement.  II  a  done  dA 

*)  Nona  avons  d^)i  exprlmd  nos  dontet  reUtlTament  i  1ft  pri<ence i  Aleaia  deee« 
tn),000  hommes. 

Nous  savoai  qu'avant  la  combat,  Vercing^toriz  avait  15,000  oayalfen. 
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ordonner  k  ces  10,000  cavaliers  de  se  porter  sur  les  der- 
rieres  de  Teanemi  et  de  lui  disputer  les  vivres,  en  atten- 
dant que  tcmte  la  Gaule  vtnt  leur  prdter  main-forte. 
«  Ayant  eu  connaiesance  de  ces  choses,  G^sar  fit  aus- 

<  silot  continuer  see  travaux  de  circonvallation,  puis, 
«  en  suirant  autant  que  possible  le  trac^  le  moins  d<^sa- 
«  vantageoz  eu  ^gard  k  la  configuration  du  terrain,  il 
«  ^tablit,  en  formantune  enceinte  de  14,000  pas  (20^, 734), 
«  des  retranchements  de  pareille  force,  tourn^s  a  Toppos^ 
cconcre  I'ennemi  exl^rieur.  »  Gette  contrevallation  est 
trcs  admissible  sur  le  terrain  environnant  Izernore. 

De  mdme  que  sa  cavalerie,  Yercingdlorix  etit  pu  sortir 
d'Al^ia ;  mais  il  veut  rester  en  position  dans  cette  oppi- 
dom,  et  il  compte  sur  son  arm^e  pour  y  rester  k  son  gr^. 
C^sar,  au  contraire,  ne  trouve  jamais  sa  position  assez 
pradente,  assez  inabordable ;  il  n'est  done  pas  possible  de 
loi  accorder  TofFensive.  Gar  Vercing^torix,  ^tabli  dans 
Toppidum  d'AUsia,  y  barre  de  nouveau  k  G^sar  le  che- 
min  de  la  province. 

L'aatorit^  de  Tacite  sufi&rait  bien  pour  le  d^montrer ; 
parlant  au  sujet  de  quelques  nominations  k  des  places  va- 
cantes  au  S^nat,  sous  Tempereur  Glaude,  il  dit :  « lis  vont 
« s'emparer  detoiUes  les  places,  ces  riches  dont  les  aieuz 

<  et  bisaieux  ont  fait  p6rir  nos  armies  par  le  fer  et  sous 
'leurs  coups,  et  ont  barr^  le  chemin(^)  au  divin  Jules 
« aupr^s  d'Al^sia.  » 

Nous  Savons  que  les  Remains  firent  des  travaux  consi- 
derables, des  tranch^es  gigantesqueautourd'Al^sia.  Gom- 
nient  les  legionnaires  auraient-ils  pu,  dans  un  temps  rela- 
tivement  court,  creuser  ces  tranch^es  sur  les  coliines  qui 
environnent  le  mont  Auxois,  dont  le  sol  se  compose  de 
looses  rocheuses  recouvertes  de  quelques  centimetres  de 
terre? 


0  On  06  barro  eertaluement  pat  le  ohemla  de  U  proTlnce  4  AllBC-Salnte-Reiae. 
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M.  Dey,  dans  uiie  savante  brochure,  dit  que  le  total  de 
la  fouille  6tant  de  7,650,000  metres  cubes,  il  a  fallu  en 
journ^es  d'hommes  2,550,000.  Si  Ton  suppose  que  les 
travaux  out  dur^  40  jours,  il  aura  fallu  pour  les  eidcuter 
63,750. 

Les  indices  des  faits  de  guerre  qui  out  dft  s'accomplir, 
ne  manquent  pas  sur  le  terrain  d'Izernore.  On  y  voit  en- 
core aujourd'hui,  k  mi-cdte  du  versant  occidental  qui  aToi- 
sine  la  plaine,  un  relief  tres  prononc6  et  r^gulieremeut 
prolong^,  qui  pourrait  bien  Stre  la  trace  r^elle  du  mur  en 
pierres  seches  dont  il  a  6i6  parl6,  et  qui  se  termine  aux 
environs  de  Condamine,  de  la  Belloire.  N'est-ce  pas  un 
souvenir  tradilionnel  de  ce  mur  {condUx  minx,  avance  de 
muraille  (*) ;  belli  ora,  de  la  region  de  la  guerre)? 

Remarquons,  ^galement,  les  noms  d'lutriat,  Liliat, 
Tignat ;  les  noms  de  ces  villages,  entourant  Izemore,  ne 
rappellent-t-ils  pas  les  souvenirs  du  siege?  Le  hameau  de 
Liliat,  prfes  de  la  plaine,  ne  fait-il  pas  songer  aui  trous 
creus^s  par  les  legionnaires  au  milieu  desquels  ils  plan- 
taient  un  pieu.  lis  les  appelaient  LUia  (des  lys)  a  cause  de 
leur  ressemblance  avec  cette  fleur.  Les  troncs  d'arbres 
d^pouilMs  de  leur  ^corce  s'appellent,  en  latin,  Tigna;  ua 
hameau  contre  le  plateau  d'Izernore  porte  le  nom  de 
Tignat.  Le  village  dlntriat  ne  rappellerait-il  pas  un  endroit 
plac6  entre  les  lignes  (interiora)7  L'extr^mitd  de  la  coUine 
au  versant  oriental  se  d^signe,  encore  aujourd'hui,  par 
ce  nom  signilicatif  :  En  panicle  (m  perietUo).  Ne  pourrait- 
on  pas  croire  que  la,  les  Romains  coururent  de  grands 
dangers  ? 

Sur  le  plateau  qui  horde  TOignin,  existe  un  endroit, 
dit  la  Longue-Raye,  ou  Ton  remarque  les  vestiges  d'un 
immense  foss^  qui  pourrait  bien  dtre  I'un  de  ceux  creus^ 
par  les  legions. 


(<)  MaImUI,  JuU»  Oitar  em  Oaii{«. 
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On  remarque  dans  ces  parages  une  prairie  dite  les  Char- 
niines  {Camis  minx,  tas  de  chair).  Comment  ne  pas  &tre 
fiapp^  de  la  forme  laline^  bien  que  d^iigur^e,  de  ces  dilT^- 
rents  lieux-ditS|  qui  sent  cerlainement  tons  bien  signi- 
ficatifs? 

On  s'^tonnera  peut-Stre  que  le  nom  d'AIdsia  ait  com- 
pletement  disparu  de  la  confer^ey  mais  ne  savons-nous  pas 
que  Gdsar  fit  completement  d^truire  Al^sia  Le  nom 
d'Avaricum  nVt-il  pas  aussi  disparu,  et  cependant  Ton 
Depeutnier  que  Bourges  ait  ^t^  Toppidum  des  Bituriges. 

n  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  parler  des  ^vine- 
meDts  militaires  qui  ont  eu  lieudevant  Al^sia;  n^anmoins 
nous  dirons  deux  mots  sur  la  catastrophe  finale. 

Nous  Savons  que  Yercing^torix  n'avait  des  vivres  que 
poor  30  jourSy  ne  pouvant  arrdter  Tennemi  par  devant  et 
Ini  couper  les  vivres  par  derri^re,  Taffamer,  il  appelle 
les  Gaulois  a  son  aide;  le  8ucc5s  depend  done  de  la 
promptitude  des  secours. 

On  n'ob^it  point  a  Vercing^torix,  on  perd  son  temps  a 
fixer  le  contingent  de  chaque  citd,  on  passe  des  revues,  on 
fait  des  observations  de  toutes  sortes ;  il  ne  fallait  qu'un 
seul  chef,  on  en  nomme  quatre. 

Pendant  ce  temps,  survient  la  famine  k  A16sia ;  Cdsar, 
au  contraire,  a  pu  terminer  ses  travaux  et  approvisionner 
son  arm^e  pour  30  jours  au  moment  del'arriv^e  de  Tarm^e 
de  fiecours  ennemie. 

Voila  done  les  r61es  renvers^s,  par  suite  du  retard  fu- 
neste  mis  par  les  Gaulois  k  venir  envelopper  I'arm^e  ro- 
inaine. 

niitt  Romaina,  qal  avalent  Unt  d'intdrdt  k  Ikire  oablier  ftoz  GAQloIsla  nom 
ne  pnroat  oopendant  Iklre  disparattre  celai  d'li&e  forAt  et  d'an  hameaa 
Toiitna  d1xeniore»  Je  Tenz  parler  da  village  et  de  la  fordt  d'Alex.  Or,  nous  savona 
<pw  let  auteore  anelene  none  donneat  indifl&remmeat  la  forue  d' Alexia  oa  d*AIteta. 
Si  nou  admettone  qn'A  Al^aia,  Verolngitorix  banait  riellemeiit  i  C^r  le  ohemin 
<i*lapreTinee,  nooe  ae  noaa  dtonneroni  pat  de  la  denomination  nonvelle  qne  nos 
adopt Arent;  Isemore,  en  effet«  eignlfle  porie  de  fer.  L'oppldnm  d'Altela 
^t  one  poeitlon  etrat^giqao  qui  eommaadait  la  porto  d'entrte  et  de  sortie  de  la 
Oaide. 
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«  Enfln,  Comm  eb  lee  autres  chefs,  k  qui  le  commaade- 
«  ment  g^n^ral  avait  ^t^  donn^,  arrivenl  k  Al^sia,  avec 
«  toate  Tarm^e,  et  vont  se  poster  Bur  une  hauteur  hors  de 
«  la  ville,  environ  k  cinq  cents  pas  de  notre  camp.  » 

La  colline  exti^rieure  sur  laquelle  Tarm^e  de  secours 
vient  se  placer  —  et  coUe  exteriore,  —  c'est  la  colline  de 
MuUiat,  au  nord  de  plaine,  o\i  elle  fait  face  a  T^peron 
nord  de  Toppidum. 

«  Les  Gaulois  ayant  ^t^  repousses  deux  fois  avec  perte, 
«  d61ib6r^rent  sur  ce  qu'ils  devaient  faire ;  ayant  appris  que 
«  du  cdt6  du  septentrion,  il  y  avait  une  colline  qu'on  n'a- 
«  vait  pu  renfermer  dans  les  lignes,  k  cause  de  sa  vaste 
«  ^tendue,  —  nos  gens  avaient  6t6  obliges  deles  conduire 
« le  long  du  pied  de  la  montagne  et  sur  sa  pente,  dans 
«  un  poste  assez  d^savantageux, — les  ennemis  Tayant  fait 
«  reconnattre,  flrent  marcher  de  ce  c6t6  55,000  hommes, 
<  sous  la  conduite  de  Yergasillaune  et  convinrent  de 
«  faire  Tattaque  vers  le  midi.  L'Arverne  partit  le  soir  et, 
«  ne  se  trouvant  plus  qu'i  pen  de  distance  de  nos  retran- 
«  chements  vers  le  point  du  jour,  cacha  ses  troupes  der- 
«  ri6re  la  montagne  et  les  laissa  se  reposer  des  fatigues  de 
c  la  nuit.  » 

Cette  colline  du  septentrion,  c'est  la  colline  ou  le  mont 
de  Chaugeat,  qui  fait  suite,  du  c6t^  du  nord,  iTentourage 
d'Izemore ;  c'est  sur  le  versant  oriental  de  ce  mont  que 
les  Romains  durent  conduire  leurs  lignes  sur  un  terrain 
d^clive  et  d6savantageux.  II  est  facile  de  s'en  rendre 
compte  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  carte. 

Yergasillaune  dut  quitter  le  camp  de  MuUiat  par  der- 
ri^re,  pour  gagner  la  plaine  de  I'Ain,  et  dut  descendre  la 
riviere  jusque  prfes  de  Cotrophe,puis  de  la,  il  dut  prendre 
le  sentier  qui  conduit  sur  la  montagne,  od  il  playa  ses 
Gaulois,  convenablement,  au  versant  occidental  du  moat 
Chaugeat,  pr^s  de  sa  crdte,  et  attenditle  moment  de  midi. 

«  A  Theure  marquee,  la  cavalerie  se  r^pand  dans  la 
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«  plainej  et  les  troupes  gauloises  se  rangent  en  bataille  a 
c  la  l6Ui  du  camp.  En  mdme  temps,  Vergasillaune  vieat 

<  a  Tattaque  a  I'endroit  que  nous  avons  dit.  » 

II  vint,  sans  doute,  attaquer  de  front  les  ligaes  romaines 
a  la  hauteur  des  villages  de  Liliat,  Intriat,  Sorpiat 

A  sa  gauche,  il  peut  apercevoir  la  cavalerie  de  Tarmac 
auxiliaire,  d^boucher  dans  la  plaine.  «  De  part  et  d'autre, 
on  comprend  que  le  moment  est  vena  de  faire  un  supreme 
effort.  »  Vercing^torix,  apres  avoir  attaqu^  les  lignes  de  la 
plaine,  entreprend,  pour  faire  diversion  de  monter  a  Tas- 
saut «  des  lieuz  abrupts  (*)  situ^s  a  Test  de  Toppidum  »•  Les 
GauloLs  arrachaient  la  palissade  et  le  parapet.  Yercing^torix 
fait  breche  a  la  circonvallation.  Les  Romains  qui  lui 
liennent  tSte  comprennent  qu'ils  seraient  perdus  s'ils  ne 
demandaient  pas  de  renfort  a  leur  g^n^ral;  C^sar  leur  en- 
Toie  d'abord  7,000  hommes  de  renfort ;  cela  ne  suffit  pas^ 
il  doit  s'y  porter  lui-mSme  avec  de  nouvelles  troupes. 
« Le  combat  enfin  r^tabli  sur  ce  point  (*)  »,  C^sar  se  dirige 
versLabienus,  qui  soutenait  Tattaque  de  Vergasillaune. 

«  Le  lieutenant  du  Proconsul,  voyant  que  ni  les  retran- 

<  chements,  ni  les  fosses  ne  pouvaient  resistor  a  la  violence 

<  des  attaques  de  I'ennemi,  masse  en  un  seul  corps  trente- 
«  neuf  cohortes  (20,000  hommes),  et  se  prepare  a  ex6cuter 
« uae  sortie  a  leur  i&ie  et  a  charger  Tennemi.  Auparavant, 
« il  avait  fait  pr^venir  C^sar  du  parti  qu'il  avait  cru  devoir 

<  prendre.  G6sar  hiie  le  pas  afin  d'etre  present  au  combat 

<  et  est  reconnu  par  Tennemi  qui  le  d^couvre  d'en  haut. 

0)  PoQTaift-il  snpposar  que  let  Gaalols  da  camp  de  Mnlliat  reflteralent  dan» 
Pinaetion?  Auwl,  cn  operant  cet.e  divenloa,  permettait-il  4  ceax-ci  d'attaquer  aTee 
neci§  lea  llgnei  de  la  plaloe. 

0  CTest  eertalnement  iei  le  fait  de  I'entourage  d'Isemore;  tonte  oette  partle  du 
terrain  aitaie  4  l*Bet  et  an  Nord  de  Toppldum  est  appel4e  t  En  p^roole  •  (in  ptri- 
nZoren  danger);  e^eet  saoa  donte  nn  soavenir  da  sidge  et  Texplication  de  la  snite 
<D  rMtde  Cter  eoneemant  Tattaque  de  VerolDgdtoHx. 

n  Remarquont  que  C^sar  emploie  ici  le  mot  ritahli,  ce  qai  ne  vent  nallement 
dire  qae  nir  ce  point  les  Oaatois  farent  repousses,  mais  seolement  qu'avec  ce  ren- 
fort considerable  lea  Romains  parent  eontenir  I'attaque  de  Verelng^torix  qni  d^4 
*vsit  Cslt  br4cho  4  la  circonvallation  et  puuutrai;  dans  I'lntervalle  des  Ugnes  ro- 
Baiaes. 
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«  II  86  fait  Buivre  d'une  des  deux  divisions  desacavalerie, 
«  ayant  ordonn^  a  I'autre  de  faire  le  tour  des  ligaes,  a 
«  Text^rieur,  pour  attaquer  les  ennemis  par  derriere  (c*r- 
«  cumire).  > 

Voila  done  les  legionnaires  qui  ex(5cutent  leur  sortie ; 
apr^s  avoir  lanc^  leurs  puissants  javelots,  ils  en  viennent 
au  terrible  gladius.  En  mime  temps,  la  cavalerie  paratt  par 
derrifere  et  «  d'autres  cohortes  »  approchent  encore.  Les 
Gaulois  Mchent  pied,  s'enfuient,  donnant  dans  la  cava- 
lerie, quie  n  fait  un  grand  carnage.  Vergasillaune  est  fait 
prisonnier. 

A  ces  nouvelles,  dit  G^sar,  les  Gaulois  abandonnent  le 
camp  et  s'enfuient. 

La  fuite  sans  combat,  la  defection  de  la  plus  grande 
part  de  Tarm^e  auxiliaire,  se  trouveraient  positivement 
constatees. 

Comment  expliquer  la  presence  de  la  plus  grande  partie 
de  I'arm^e  romaine,  sur  deux  points  seulement?  Cesar 
aurait-il  done  r^ellement  trouv^  le  moyen  d'etre  inform^ 
d'avance  de  Texp^dition  projet^e  par  les  Gaulois,  et  que 
devait  conduire  Vergasillaune?  Polyen  affirme  que  C6sar 
aurait  fait  partir  d'avance,  pendant  la  nuit,  3,000  legion- 
naires et  toute  la  cavalerie  pour  attaquer  Tennemi  en  le 
prenant  a  revers ;  ces  3,000  legionnaires  ne  seraienl-ils 
pas  Texplication  de  «  d'autres  cohortes  approchent  »? 

Si  cette  masse  d'infanterie  de  I'armee  auxiliaire  avail 
opere  une  diversion  sur  les  lignes  romaines  de  la  plaine 
avec  autant  d'energie  que  Taltaque  de  Vercingetorix  et  de 
Vergasillaune,  cela  devenait  certainement  bien  utile  et 
pouvait  aboutir   la  destruction  deTarmee  romaine. 

Rien  n'eiit  ete  plus  facile  pour  les  trois  Brenns  qui  com- 
mandaient  le  gros  des  forces,  que  d'ex^cuter  ce  mouvemenl; 
ne  pouvant  rester  dans  une  inaction  complete,  ils  prirent 
done  position  en  avant  de  leur  camp,  mais  avec  la  fenne 
intention  de  laisser  ^eraser  TArverne  Vergasillaune.  Avec 
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pres  (le  200,000  hommeB,  ils  restereni  les  froids  specta- 
I   teuis  de  cette  effroyable  luUo.  La  responsabilit^  de  celte 
catastrophe  doit  done  tomber  eur  Comm,  Yirdumare  et 
fipor^dorix,  c'eBt-a-dire  sur  trois  traltres  k  la  patrie. 

HI. 

Nous  connaissonB  le  d^vouement  sublime  de  Yercing^- 
torii;  a  son  arriy^e  a  Rome,  il  fut  jet^  dans  la  prison 
publique. 

Si  les  Remains  ont  laiss6  des  traces  de  leur  g^nie,  ils 
OQt  aassi  laiss^  gaelques  traces  de  leur  cruaut^ :  tout  au- 
pres  de  Tare  de  Septime-S^vere,  sur  le  penchant  du  Gapi- 
tole,on  montre  la  prison  Mamerline,  toute  hSriss^e  de 
logubres  souvenirs. 

AncuB  Mdrtius  la  fit  creuserdans  le  roc  et  la  rendit 
horrible.  Servius  Tullius  en  ajouta  au-dessous  une  se- 
conde,  plus  horrible  encore,  appel^e  Tullianum,  dans  la- 
quelle  on  descendait  les  prisonniers  par  une  ouverture 
ronde  praligu^e  a  la  yoi!lte. 

£n  g^n^ral,  les  rois  vaincus  ^taient  mis  a  mort  sous  ces 
Tofttes.  Les  complices  de  Catilina  p^rirent  dans  cette  pri- 
son, Jugurtha  y  mourut  de  faim. 

C'est  probablement  dans  ce  sombre  s6jour  que  Vercin- 
g^torix  et  les  autres  chefs  que  C^aar  s'^tait  r6serv(^s  pour 
sa  part  de  butin,  furent  enferm^s  avec  des  chaines  aux 
pieds  et  au  cou. 

Cette  detention  dura  six  longues  anuses. 

Bofin^  I'an  46  (avant  J.-C),  G^sar  put  r^aliser  un  de 
668  voeux  les  plus  chers,  je  veux  parler  de  son  triompbe. 
Les  fStes  denudes  a  cette  occasion  durirent  quatre  jours  : 
le  premier  jour,  il  cel^bra  la  soumission  des  Gaules,  ce 
fut  aussi  le  plus  beau. 

II  serait  trop  long  d'^numerer  tout  le  luxe  qu'occasiona 
cette  solennit^;  Vercing^torix  et  les  autres  Brenns  qui 
avaientfait  partie  du  cortege,  rentrerent  ^la  prison  Ma- 
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mertine  aux  approches  de  la  nuit,  et  pendant  que  Gdsar 
se  rendait  au  Gapitole,  en  gravissait  les  degr^s  sur  les 
genoux,  ils  furent  pr^cipit^s  dans  le  Tallianum,  ou  le 
bourreau  et  ses  aides  les  attendaient. 
Ils  furent  d^capit^s. 

Les  membres  du  Pen-Tiern,  sa  noble  tdte,  furent  d^- 
chir^s  par  des  crocs  de  fer  qui  servirent  k  les  faire  passer 
par  Touverture  de  la  vo&te,  ou  exposa  ses  membres  d6- 
chirks  des  deux  cdtds  des  gdmonies.  La  foule  salua  ces 
sanglaDts  trophies  qu'^clairaient  quarante  6l6phants  char- 
ges decand^labres. 

A  ce  moment,  G^sar  que,  dans  nos  lycdes  et  colleges, 
disent  si  justement  MM.  Bosc  et  Bonnemaire,  dans  leur 
introduction  k  VHistoire  nationale  des  Gaxdois,  on  nous  a 
trop  appris  k  exalter,  k  glorifler,  G^sar  a  I'actif  duquel 
figurent  des  cruautds  inoules,  des  pillages  innombrables 
et  monstrueux,  Gt^sar  le  Pontifex  Maximus,  TAth^e,  p^- 
netrait  dans  le  sanctuaire  des  Dieux  et  leur  adressait  uae 
fervente  priere ! 

Outre  Tint^rSt  que  pent  presenter  cette  question  au 
point  de  vue  g^ographique,  il  en  est  un  autre,  non  moins 
important,  c'est  qu'aprfes  les  malheurs  des  derniers  temps, 
nous  nous  reportions  volontiers  vers  les  Gaules,  les  grands 
peuples  out  toujours  eu  le  culte  des  aieux. 

A  ce  point  de  vue,  I'histoire  des  Gaulois  au  temps  de 
G^sar  n'est  pas  seulement  Thistoire  de  nos  ancStres  : 
c'est  la  notre ;  c'est  Ik  que  nous  pouvons  voir  a  quoi  nous 
exposent  les  tendances  naturelles  de  notre  race,  et  leurs 
consequences  montrent  assez,  a  un  peuple  intelligent, 
son  c6t6  fort  et  son  c6t6  faible.  Aussi  on  ne  saurait  trop  la 
relire,  Thisloire  duh^ros  de  Gergovie,  de  ce  jeuneBrenn 
qui  prononga  ces  belles  paroles  : 

«  Je  formerai  une  seule  assembl^e  de  toute  la  Gaule, 
«  et  quant  elle  sera  d'accord,  le  monde  entier  ne  pourra 
«  lui  r^sister.  » 
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Yercing^toriXy  dit  M.  Albert  Reville  (*)/a  ddji  toute  la 
physionomie  fran^aise,  et  mftme  k  un  plus  haul  degr6  que 
toutes  les  c^I^brit^s  de  I'^poque  franque  et  purement  f^o- 
dale,  car  il  se  battit  et  mourat,  non  pour  ua  canton,  non 
pour  un  Bozerain,  non  pour  uae  dynaatie,  mais  pro  patria, 
pour  la  patrie  gauloise,  qui  est  toujours  la  notre. 

Finis  GaUuB,  a  dit  Mommsen  relatiyement  k  la  chute 
d'Al^sia,  Finis  Gallix,  c'est  aussi  ce  que  rdvent  ses  compa- 
triotes. 

Oui,  la  prise  d'Al^sia  amena  la  conquAte  de  la  Gaule, 
mais  non  pas  sa  fin ;  actuellement,  malgrd  nos  derniers 
dtestres,  il  semblerait  que  notre  vitalit<^  est  impardon- 
oable  :  partout  nous  reucontrons  des  adversaires,  depuis 
doTize  ans  nous  avons  subi  toutes  les  injures,  nous  ne  pou- 
Yons  faire  nn  mouvement  qu'un  ennemi  impitoyable  ne  le 
finivedesyeux,  ne  lecontrdle.  Comme  k  Al^siayUe  sem- 
blerait-il  pas  que  nous  assistons  a  un  nouveau  blocus ; 
blocus  d'nn  autre  genre  c'est  vrai :  une  hostility  de  plus 
en  plus  croissante  nous  environne,  il  y  a  contre  nous 
uoe  iigue  solidement  formde,  Tdtemel  ennemi  nous  tient, 
poor  ainsi  dire,  en  tutelle;  nous  avons  pu  voir  les  forts 
rugir  et  les  roquets  japper  et,  dans  ce  concert  peu  ras- 
surant,  distinguer  je  ne  sais  quelles  menaces  k  Tadresse 
de  la  France. 

Que  nous  reste-t-il  done  a  faire  en  pareille  circonstance? 
Le  h^ros  de  Gergovie  va  lui-m6me  nous  Tindiquer : 
■  Consentez,  disait-il  auz  Gaulois,  avant  le  sifege  d'Ava- 
ricam,  k  brAler  vos  villages,  vos  maisons,  dans  tons  les 
environs,  car  le  salut  commun  demande  que  Ton  sacri&e 
les  int^rdts  particuliers.  » 

Aujourd'hui,  nous  inspirant  de  ces  couseils,  dictds  par 
le  plus  grand  palriotisme,  consentons  seulement  k  laisser 
de  cAw  nos  vaines  et  st^riles  disputes,  nos  misdrables 


(*)  IteriM  du  DnO'Mtmd—,  \f  Mpt«inbr«  1077. 
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querelles  et  formone,  nous  ausfii,  une  seule  assembl^e  de 
toute  la  Gaule,  une  phalange  unie,  compacte,  serr^e; 
nous  sommes  une  nation  de  37,000,000  d'habitante;  ria- 
nissons  toutes  les  branches  du  faisceau  national,  de  U 
Borte  il  sera  interditaquiconque  de  rentamer,  k  plus  forte 
raison  de  le  rompre. 
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I 

;  D£ 

LA  VAPEUR  D'EAU 

DAVl 

L'ATMOSPHfiRE 
(Suite.) 


GHAPITRE  III. 

PH^NOMENBS  6LECTRIQUE8. 

Nous  venons  de  voir  le  r61e  considerable  jou^  par  la 
yapeur  d'eau  au  point  de  vue  thennique ;  il  nous  faut 
maintenant  examiner  son  action  ^lectriquequi^moinsbien 
connue,  est  cependant  irbs  importante. 

Las  ph^nomenes  ^lectriques  de  Tatmosphere  sont  si 
complexes  qn'il  est  fort  difficile  de  d^couvrir  la  v^rit^;  les 
ph^nom^nes  d'influence  sont  si  nombreux  que  Ton  ne  sait 
plus  quel  a  6t&  le  point  de  depart. 

On  est  cependant  toujours  oblige  de  reconnattre  que 
c'eet  la  vapeur  d'eau  adrienne  qui  sort  de  magasin  et  de 
T4hicule  a  r^lectricit^  atmospb^rique ;  ci  ce  n'esl  pas  la 
formation  de  la  vapeur  elle-mdme  qui  engendre  I'^lectricit^, 
c'est  au  moins  elle  qui  op5re  la  transmission  des  pb^no- 
menes. 

D'apres  les  anciennes  hypotb^ses,  Tevaporation  suffirait 
pour  engendrer  de  T^lectricitd ;  la  vapeur  qui  s'^cbappe, 
Boit  du  continent,  soit  de  la  surface  des  mers,  emporterait 
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dans  Tespace  de  T^lectricit^  positive,  tandis  qu'ellelaisse- 
rait  la  surface  ^lectris^e  negativement. 

Un  poids  donn6  d'eau  devrait,  en  s'^vaporant,  emporter 
avec  lui  une  certaine  quantity  d'^Iectricit^  positive  qu'il 
d^gagerait  lorsque,  pour  une  raison  quelconquey  il  y  aurait 
condensation  (*). 

La  quantity  d'electricil^  existant  dans  I'atmosphere  pa- 
rait  6tre  en  effet  en  rapport  avec  Thumidit^  de  Pair. 

Dans  les  pays  chauds,  pendant  les  hivernages,  Fetat 
^lectrique  de  Tatmosphere  est  r^ellement  remarquable ;  il 
se  produit  des  orages  accompagn^s  de  ph^nomfenes  sur- 
prenants. 

Quand  Torage  delate,  les  Eclairs  jaillissent,ils8illonnent 
Thorizon  en  atfectant  des  formes  bizarres  et  varices;  leur 
couleur  est  d'autant  plus  tranch^e  que  le  ciel  a  pris  une 
teinte  menaQante,  le  bleu  se  rapproche  du  gris  jaune  et 
r^tincelle  se  montre  dans  tout  son  6clat  et  avec  ses  belles 
nuances. 

Gette  th^orie  de  T^lectricit^  atmosph^rique  engendr^e 
par  la  simple  Evaporation  est  aujourd'hui  tr^s  combattue; 
un  de  nos  amis,  M.  de  Tromelin  ('),  a  EnoncE  une  autre 
hypothfese  qui  nous  semble  plus  rationnelle  et  de  beaucoup 
plus  exacte. 

Suivant  lui,  le  principe  de  I'flectricitE  atmosphirique 
ne  reside  pas  dans  la  simple  formation  de  la  vapeur,  mais 
dans  le  frottement  de  I'air  bumide  contre  la  surface  de8 
lerres  et  des  mers. 

II  appuie  sa  th^orie  sur  de  nombreuses  observations,  il 
cite  les  experiences  de  Faraday,  il  rappelle  que,  dans  la 
machine  hydro-61ectrique  d' Armstrong,  une  condition 

(t)  Beaaeonp  de  m4t6orologrlstes  se  lont  appny^  rar  eetto  hypothtee  pour  erier 
des  theories  pins  on  molos  ing^nleiiseB  de  r^leetricttd  etmoephMqne ;  qaelqvet-«i» 
sent  rn^me  pertle  de  14  pear  itablir  I'orl^ne  dee  ▼ents.  —  U  novt  permit  Inpovt- 
ble  d'eceepter  lenn  rafsonuementa ;  le  mouvemeiit  et  U  clialeor  engeadrent  toe- 
Joars  r41ectrielt4y  neU  eette  dernMre,dont  on  dolt  tronm  des  timeet  dene  tow  IM 
pb^uomtoes  de  I'etr,  ne  pent,  eroyone-noiUy  senrir  qae  d'egont  tout  4  fait  teeeadeirr. 
Lieatenent  de  valsMeu. 
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cessadie  de  r^ussite  eet  que  la  vapeur  d'eau  ^prouvey  avant 
d'atteindre  les  ajutages  de  sortie^  un  commeDcement  de 
coudeafiatioa;  il  arrive  enfin  a  consid^rer  les  vents  comme 
indispensables  pour  la  g^n^ration  de  T^lectricit^. 

VdedricUe  atmospherique  serait  due  au  travail  meeanique 
des  vents  (^). 

Que  Tune  ou  Tautre  de  ces  theories  soil  exacte,  il  n'eu 
r^ulte  pas  moins  que  quand  un  nuage  est  form6  dans  les 
conditions  les  plus  simples,  c'est-a-dire  sans  6tre  soumis 
a  aucune  influence  dtrangere  capable  de  changer  Tordre 
da  ph^nomene,  ce  nuage  doit  Stre  charg6  d'^lectricit^ 
positive ;  il  a  un  potentiel,    par  exemple. 

Si  mainlenant  il  lui  arrive  de  passer  au-dessous  d'un 
aotre  nuage  de  potentiel  positif  plus  grand,  celui-ci  agit 
par  influence  et  le  premier  nuage  va  se  charger  negative- 
meat  a  la  partie  sup^rieure  et  positivement  4  la  partie  in- 
Krieure. 

Dans  des  circonstances  assez  nombreuseSy  T^lectricite 
positive  du  nuage  inf^rieur  pourra  disparaltreparconduc- 
Ubilite,  quand  le  nuage  rencontrera  un  arbre,  une  mon- 
tagne  et  T^lectrom^tre  indiquera  alors  une  Electricity 
n4gative. 

C'est  au  simple  ph^nom^ne  d'iufluence  qu'il  faut, 
croyons-nouSi  attribuer  les  differences  d'electricite  que 
Ton  constate  surtout  dans  ces  nuages  qui  rasent  le  sol. 

fitudions  maintenant  la  question  de  r^nergie  dlectrique 
d'un  nuage  quand  celui-ci  arrive  k  changer  de  fohne. 

L'eiectricite  seportanta  la  surface  du  corps,  il  en  r^sulte 
que: 

Quand  le  nuage  grossit,  le  potentiel  doit  diminuer  ; 
Quand  le  nuage  diminue  le  potentiel  doit  augmenter. 
Si  deux  nuages  sent  en  presence  et  que  leurs  tensions 
^lectriqaes  soient  insuffisantes  pour  produire  Tetincelle,  le 


0)  Pluieart  d«  Id^s  qat  rout  sttlvre  out  ^ti  Inspires  par  son  tr*?aU. 
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simple  refroidissement  de  Tun  d'euz  augmentera  quelque- 
fois  assez  le  poteutiel  pour  qu'il  y  ait  Eclair. 

Quand  un  nuage  est  fortement  (^lectris^  et  qu'il  se  trouve 
dans  des  conditions  telles  qu'il  ne  puisse  dtre  influence, 
il  pourra  arriver  qu'nn  refroidissement  graduel  augmente 
assez  la  tension  du  nnage  pour  qu'il  y  ait  ^chappement 
silencieux  d'^lectricitd ;  c'est  une  fagon  d'expliquer  les 
(5clairs  de  chaleur. 

M.  de  Tromelinindique  les  mfimes  r^sultatsenraisonnaat 
d'une  autre  facon ;  suivant  lui,  les  molecules  d'un  nuage 
doivent  Stre  consid6r^es  comme  poss^dant  chacune  ua 
potentiel  et  ime  charge  particulifere. 

Le  nuage  doit  Stre  regard^,  non  pas  comme  un  corps 
unique  ^lectris^,  mais  conmie  un  assemblage  de  corps  elec- 
trises. 

Quand  la  condensation  se  produit,le  diametre  des  mole- 
cules augmente,  mais  la  surface  totale  des  molecules  com- 
posant  le  nuage  diminue ;  or,  la  charge  totale  reste  cons- 
tante,  il  en  r^sulte  done  une  augmentation  du  potentiel 
du  nuage. 

Cette  facon  d'expliquer  le  ph^nomfene  pent  s6duire  d 
priori,  mais  nous  ne  voyons  plus  comment  pourrontsepro- 
duire  les  ph^nomines  d'influence,  nous  comprenons  diffi- 
cilement  que  des  molecules  d'eauaussi  voisinesque  celles 
d'un  nuage  ne  se  communiquent  pas  leur  potentiel  (*),  nous 
pensons  enfin  que  la  verity  pourrait  bien  se  trouver  enfre 
les  deux  theories ;  Pouillet  a  compart  les  nuages  a  des 
corps  mauvais  conducteurs  et  il  ^tait  probablement  dans 
le  vrai. 

Laissons  a  d'autres  le  soin  d'6tudier  plus  a  fond  cette 
question  int^ressante  et  revenons  a  notre  sujet. 
La  vapeur  d'eau  paratt  6tre  aussi  la  cause  d'un  ph^no- 

(*)  Lei  potentieU  ne  peuvent  le  oommnnfqner :  an  potentiel  ne  pent  que  varifr. 
Pour  nouayU  charge  aoale  ne  varie  paa,  mala  il  ae  prodnlc  dana  la  maaae  totale  nae 
▼arlation  da  potentiel  qui  pent  alora  prodnlre  lea  ph^nominea  que  nona  eon- 
liaisaona. 
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m^ne  diectrique  beaucoup  plus  grandiose  qui  se  produit 
BUT  des  espaces  immeuses,  nous  voulons  parler  des  aurores 
bor^les. 

Flusieurs  m^t^orologistes  attribuent  ces  grandes  mani- 
festations qui  se  produisent  aux  pdles  k  la  condensation 
de  la  vapeur  d'eau  qui  s'y  trouve  apport^e paries  couranls 
^quatoriauz. 

Nous  n'oserions  pas  trop  soutenir  cette  hypothfese  har- 
die,  mais  il  n'est  pas  inutile  de  la  signaler ;  c'est  dans  le 
m£me  ordre  d'id^es  que  nous  aliens  terminer  ce  para- 
graphe  en  parlant  de  Tinfluence  que  pent  avoir  la  vapeur 
d'eau  sur  Forigine  du  magu^tisme  terrestre. 

La  terre  se  comporte  conune  un  sol^noide  dans  lequel 
le  courant  marcherait  de  FEst  vers  TOuest. 

Qui  salt  si  Taction  du  soleil  marchant  de  TEst  a  TOuest 
et  determinant  un  ^chauffement  de  la  vapeur  d'eau  atmos- 
ph^rique  dans  le  mftme  sens,  ne  serait  pas  cause  de  ce 
magn^tisme  ? 

Par  r^chauffement,  le  soleil  diminue  le  potentiel  des 
nuages. 

Quand  cet  astre  a  passe  par  un  m^ridien  donne,  les 
nuages  qui  sont  k  I'Est  de  ce  m^ridien  se  refroidissent  et 
prennent  un  potentiel  plus  fort  que  ceux  qui  sontaTOuest 
et  qui  s'echauffent. 

D'ou  un  courant  eiectrique  allant  de  TEst  vers  I'Ouest. 

Les  variations  diumes,  annuelles,  s^culaires  de  Tai- 
guille  aimantee  semblent  se  prater  assez  bien  a  cette  th^orie. 

CHAPITRE  IV. 

PHtNOMENES  0PTIQUE8. 

Nous  avons  dit  dans  un  chapitre  precedent  que  la  quan- 
til(^  absolue  de  vapeur  d'eau  existant  dans  un  volume  d'air 
donn^i  allait  en  diminuant  k  mesure  que  Ton  s'^levait  dans 
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ratmosphere ;  il  ne  faudrait  pas  en  diduire  que  P^tat  hy- 
grom^trique  de  I'air  suit  la  m6me  loL 

On  entend  par  6tat  hygrom^trique  de  Tair  le  rapport 
entre  la  quantity  de  vapeur  d'eau  qu'il  contient  et  celle 
qu'il  contiendrait  s'il  6tait  satur6  a  la  m&me  temperature. 

D'apr^s  les  experiences  de  Flammarion,  I'etat  hygro- 
meirique  de  Tair  dans  nos  contr^es  va  en  augmentanta 
mesure  que  Ton  s'eioigne  de  la  surface  jusqu'a  une  zone 
dite  d'humidite  maximum. 

Gela  ne  veut  pas  dire  que  la  quantity  absolue  de  vapeur 
va  en  augmentant,  mais  que  les  temperatures  des  couches 
successives  vont  assez  en  diminuant  pour  que,  toutenpos- 
sedant  une  quantity  de  vapeur  d'eau  plus  faible,  I'etat  hy- 
grometrique  soit  cependant  plus  fort. 

Dans  dix  series  d'observations  qu'il  a  faites,  M.  Flam- 
niarion  a  trouve  que  la  distribution  de  la  vapeur  d'eau 
dans  les  couches  atmospheriques  suit  une  regie  constaate 
qui  pent  etre  enoncee  en  ces  termes : 

l""  L'etat  hygrometrique  de  Tair  va  en  croissant  depute 
la  surface  du  sol  jusqu'i  iine  certaine  hauteur ; 

2®  II  atteint  une  zone  ou  il  reste  a  son  maximum ; 

3**  A  partir  de  cette  zone,  il  diminue  constamment  a  me- 
sure que  Ton  s'eleve  dans  les  regions  superieutes ; 

4®  La  zone  d'etat  hygrometrique  maximum  varie  de 
hauteur  suivant  les  heures,  les  epoques  et  I'etat  du  ciel ; 
elle  n'a  ete  trouvee  qn'k  de  rares  circonstances  (principa- 
lement  a  Taurore)  voisine  du  sol. 

Cette  marche  de  Tetat  hygrometrique  est  constatee,  que 
le  ciel  soit  pur  ou  convert,  et  elle  se  manifeste  dans  les 
observations  faites  la  nuit  aussi  bien  que  dans  les  obser- 
vations du  jour. 

Nous  devons  attribuer  cette  anomalie  dans  la  distribu- 
tion de  la  vapeur  d'eau  aux  radiations  terrestres. 

La  couche  d'humidite  maximum  se  trouve  en  efTet  plus 
elevee  au-dessus  d'une  terre  rocailleuse  qu'au-dessus 
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d'une  lov&i  ou  d'une  couche  liguide ;  elle  est  aussi  plus 
basse  la  nuit  que  le  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  zone  d'humidiU  relative  maximum 
est  Svidemment  celle  qui,  pour  une  faible  difference  de 
temperature,  condensers  le  plus  facilement  sa  vapeur,  c'est 
dans  les  environs  de  cette  zone  que  doivent  surtout  se  for- 
mer les  nuages. 

Ceux-ci  ne  se  rencontrent,  en  effet,  dans  nos  contr^es  du 
moins,  que  dans  deux  zones  assez  bien  determinees* 

La  premi&re  s'eiend  jusqu'a  1,600  a  2,000  metres  de 
hauteur  et  comprend  la  zone  d'humidite  maximum. 

La  deuzieme  se  rencontre  vers  5,000  mfetres  de  hau- 
teur et  au  deU. 

Entre  ces  deux  zones,  existe  un  espace  immense  gto^ra- 
ralement  libre  de  nuages. 

Les  formes  des  nuages  dependent  surtout  de  Teievation 
k  laquelle  ils  se  krouvent ;  plus  le  nuage  est  prte  de  nous, 
plus  il  se  presenle  sous  des  aspects  varies. 

On  a  par  suite  ete  oblige  de  partager  les  nuages  de  la  zone 
inferieure  en  classes  nombreuses  dont  les  principales  sent 
les  nimbus,  les  ctmuhts  et  les  stratus. 

Beaucoup  d'autres  denominations  leur  sont  encore 
donnees  par  les  combinaisons  des  appellations  citees  plus 
haut ;  on  dit,  par  exemple,  des  eumulo-stratus,  des  mmbo- 
cwmdus,  etc. 

Chacim  de  ces  noms  tirant  son  origine  des  racines  ge- 
neratrices, nous  n'avons  qu'a  expliquer  ces  racines. 

Un  nuage  tr6s  has  menace  generalement  de  donner  de 
la  pluie,  c'est  le  nimbus ;  s'il  s'eifeve  un  pen  dans  Tatmos- 
phere,  il  ne  change  pas  beaucoup  de  formes,  mais  devient 
moins  noir,  moins  mena^ant ;  il  a  souvent  une  couleur 
blanche  assez  belle  et  ressemble  plus  ou  moins  k  une  balle 
de  coton,  le  nimbus  s'appelle  alors  cumulus. 

Quand  les  cumulus  sont  k  Thorizon,  ils  nous  appa- 
raissent  dans  le  sens  horizontal ;  out  les  voit  souvent  eta- 
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blis  par  couches  successives  et  on  les  nomme  stratus.  Ce 
sont  (les  cumulus  vus  sous  des  angles  de  hauteur  tres 
petits. 

Lorsque  nous  d^passons  cette  zone  inf^rieure,  nous  ne 
rencontrons  plus  que  peu  de  nuages ;  ceux  que  Ton  trouve 
dans  les  hautes  regions  ont  la  forme  de  queues  de  chats, 
ce  sont  des  nuages  chassis,  tir^s,  aux  formes  fuyante6;ils 
sont  dus  a  Tarriv^e  du  grand  courant  Equatorial  dans  nos 
regions  froides,  on  les  appelle  des  cirrus.  \ 

Tels  sont  les  nuages ;  lis  nous  indiquent  que  la  vapeur  | 
d'eau  almosph^rique  s'est  trouvEe  dans  I'air  en  trop  grande  i 
quantity  et  qu'il  y  a  eu  condensation ;  nous  allons  mainte- 
nanl  parler  des  autres  ph^nomenes  optiques  dus  a  la  pre-  : 
sence  de  la  vapeur  d'eau  dans  Tatmosphere.  1 

On  pent  les  divisor  en  deux  classes  : 

1**  Ph6nomfenes  produits  quand  la  vapeur  d'eau  est  visi- 
ble, c'est-a-dire  lorsqu'il  y  a  des  nuages ; 

2*  PhSnomenes  produits  quand  la  vapeur  d'eau  est  in- 
visible. 

Les  nuages  ofTrent  des  couleurs  qui  dependent  de  leur 
hauteur,  de  leur  6tat  6lectrique  et  aussi  de  la  manifere  dont 
ils  sont  Eclair^s  par  le  soleil. 

Au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  les  couleurs  des  nuages, 
les  teintes  si  bizarres,  parfois  si  brillantes  que  nous  aper- 
cevons,  surtout  dans  les  pays  tropicaux,  sont  dues  a  ce  que 
la  vapeur  d'eau  a  ramassE  avec  elle  des  cristaux  de  sels 
diff^rents. 

M.  Delarive  a  fait  de  nombreuses  experiences  a  ce  sujet, 
il  a  6ludi6  et  observd  pendant  tres  longtemps  ces  ph^no- 
menes  et  sa  conclusion  a  6i6  que  la  vapeur  d'eau  jouait  un 
grand  r61e  dans  la  coloration  de  I'atmosphire. 

M.  Forbes  a  montrE,  au  moyen  de  vapeur  d'eau  renfer- 
inee  dans  des  tubes  de  verre,  que  cette  vapeur  contribuail 
evidemment  a  la  coloration  du  soleil  a  I'horizon  auquel 
elle  communique  une  teinte  rouge  sombre  que  Ton  aper- 
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coit  ausBi  lorsqu'oii  regarde  le  soleil  a  traverg  iin  jet  de 
yapeur  qui  s'^chappe  d'ane  locomotive,  par  example. 

Lorsqu'en  pleia  jour  le  soleil  darde  ses  rayons  sar  an 
gro8  noage  prdt  a  se  fondre  et  que  Tobservateur  a  derrifere 
lui  le  soleil,  il  apercoit  souvent  de  itks  beaux  arcs  con- 
centriques  yivement  color^s  en  rouge,  orange,  etc. 
I  Ces  arcs-en*ciel,  souvent  doubles,  sont  dus  a  la  refrac- 
tion et  &  la  reflexion  des  rayons  solaites  dans  les  goutte- 
lettes  d'eau  du  nuage ;  on  obtient,  en  effet,  les  mfimes  cou- 
leurs  en  d^composant  un  rayon  solaire  avec  un  prisme. 

L'arc-en-ciel  est  plus  ou  moins  apparent  selon  que  la 
partie  du  ciel  qui  se  trouve  derrifere  le  nuage  est  plus  ou 
moins  sombre  et  anssi  selon  la  hauteur  du  soleil. 

Dans  le  phtoomene  de  Tarc-en-ciel,  TcBil  de  I'observa- 
teur  est  le  sommet  d'un  cdne  dont  Taxe  prolong^  passe  par 
le  soleil  et  dont  Touverture  moyenne  est  de  4tV  environ 
pour  le  premier  arc  et  51^  pour  le  deuxieme ;  il  en  r^sulte 
que  les  observateurs  places  snr  la  terre  n'apercoivent 
jamais  qu'une  partie  du  cercle  lumineux ;  les  voyageurs 
alliens  seuls  jouissentdu  privilege  d'apercevoir  des  cercles 
entiers  om^s  des  couleurs  les  plus  brillantes. 

Pendant  la  nuit,  la  lune  peut  nous  ofTrir  le  m&me  pb^- 
nom&ne,  mais  la  richesse  des  couleurs  est  alors  bien  moins 
grande. 

Quand  la  lumiere  du  soleil  ou  de  la  lune  traverse  des 
nuages  formes  non  plus  de  gouttelettes  d'eau,  mais  de  par- 
ticules  glac^es,  des  cirrus  par  exemple,  elle  se  r^fracte  et 
I  Ton  peut  apercevoir  alors  non  plus  du  cdt6  oppose  au  soleil 
ou  de  la  lune,  mais  autour  de  ces  astres,  une  ou  deux  cou- 
ronnes  de  nuances  assez  p&les. 

Ces  couronnes  sont  appel^es  des  halos,  les  angles  des 
haios  sont  toujours  de  23""  ou  de  46"". 

D'autres  fois  et  surtout  si  Ton  est  en  ballon,  au  lieu  de 
cercles  excentriques,  on  apercoit  des  cercles  excentr^s  et 
des  cercles  qui  se  croisent :  il  arrive  aussi  que  Ton  voit 
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briller  tout  autour  du  Boleil  d'aatres  faax  eoleils  doat  les 
images  eont  appel^es  des  parhHies  (k  cdt^  du  soleilj,  par 
opposition  aux  anthHies  qui  indiqueat  les  images  qui  se 
forment  du  cot^  oppose  au  soleil. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  nuages  dans  Tair,  la  presence  de 
la  vapeur  d'eau  est  d^cel^e  par  d'autres  ph^nom^nes : 

Pendant  le  jour,  par  la  visibility  plus  ou  moins  grande 
des  objets  ^loign^s  ; 

Pendant  la  nuit,  par  le  grossissement  des  ^toiles  et  par 
une  couche  rouge  qui  entoure  la  lune. 

Pendant  le  jour,  le  phSnomene  de  la  visibility  plus  ou 
moins  grande  des  objets  yioign^s  est  surtout  remarquable 
dans  les  pays  de  montagnes. 

L'atmospbere  est-elle  humide,  les  objets  paraissent  tres 
rapprochds  ;  I'atmospbfere  est-elle  relativement  seche, 
nous  voyons  bien  moins  distinctement. 

Pendant  la  nuit,  Thumidity  de  Tair  ou  le  passage  des 
courants  cbauds  et  humides  nous  est  t^\616  par  le  scintil- 
lement  plus  fort  des  dtoiies  ;  elles  sont  aussi  plus  grosses, 
elles  paraissent  en  plus  grand  nombre. 

La  couleur  du  ciel  lumineuz  est  ygalement  un  indice 
de  la  vapeur  d'eau  atmospbdrique. 

La  teinte  bleue  du  ciel  est  due.a  la  reflexion  et  k  la  de- 
composition des  rayons  solaires :  moins  il  y  a  de  vapeur 
d'eau  dans  Tair,  plus  le  ciel  apparatt  bleu  foncy. 

La  teinte  bleue  du  firmament  est  plus  prononc^e  au 
zenith  qu'a  Thorizon. 

Quand  les  a^ronautes  ont  traverse  les  couches  infyrieures 
des  nuages  et  qu'ils  arrivent  k  des  hauteurs  assez  grandes, 
le  ciel  apparatt  d'un  bleu  excessivement  pur ,  ce  qui  vient 
contrdler  les  assertions  donnies  ci-dessus. 

Enflu,  pour  terminer,  disons  que  la  presence  de  la  va- 
peur d'eau  dans  Tatmosphfere  est  encore  constat^e  par  les 
raies  du  spectre  solaire. 

Les  raies  observ^es  par  une  atmosphere  humide  sent 
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plus  nombreusee  que  quand  Fatmosph^re  est  efeche  ;  il  est 
possible  que  Ton  utilise  plus  tard  ce  mode  d'investi- 
gations. 

CHAPITRE  V. 

PH^NOAI&NBS  ACOUSTIQUBS. 

La  conductibilil^  acoustique  de  Tair  paratt  plus  grande 
quand  Tair  est  humide  que  lorsqu'il  est  sec. 

Dans  certains  pays,  quand  Fair  devient  plus  sonore,  la 
pluie  n'est  pas  loin. 

Entend-on  k  grande  distance  le  bruit  du  canon ,  alors 
qne  le  vent  ne  porte  pas  en  direction ,  c'est  un  indice  de 
grande  humidity  de  I'air. 

n  existe  cependant  de  nombreuses  exceptions  a  cette 
regie:  tons  ceuz  qui  ont  chassd  dansde  grandes  forSts  ont 
dfl  observer  ce  fait  bien  remarquable  que  parfois  la  voix 
des  chiens  se  fait  entendre  a  des  distances  considerables, 
tandis  que  d'autres  fois  on  n'entend  absolument  rien  m6me 
afaibie  distance,  le  temps  paraissant  pourtantle  mdme 
dans  les  deux  cas. 

Comment  expliquer  ces  anomalies  bizarres?  Tyndall  a 
cherche  a  en  donner  les  raisons. 

Charge,  en  1873,  de  la  direction  des  signaux  de  brume 
de  la  c6te  d'Angleterre,  il  fut  amene  k  faire  diverses  expe- 
riences que  nous  allons  r^sumer  en  peu  de  mots. 

jitudiant  tout  d'abord  le  choix  des  instruments,  il  trouva 
que  celui  qui  se  faisait  le  mieux  entendre  etait  la  trom- 
pette ;  elle  I'emportait  sur  le  sifflet^  la  cloche  et  mdme  le 
canon. 

Deux  trompettes  furent  done  placees  sur  le  sommet  du 
South-Foreland,  6lev6  de  73  metres  au-dessus  de  la  plus 
haute  mer;  deux  autres  instruments  du  mdme  genre  fu* 
rent  installds  k  une  cinquantaine  de  metres  plus  bas. 

Un  bateau  k  vapeur,  VIrSnSe,  alia  croiser  au  large  k  des 
distances  variables  et  les  signaux  conmiencferent. 
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Les  observateurs  recoanurent  que  la  hauteur  d'ou  par- 
tait  le  signal  n'iniluait  pas  sensiblenncieat  sur  la  port^e, 
mais  ce  qui  les  ^tonna  le  plus,  ce  fut  la  grande  mobility 
acoustique  de  I'air. 

A  des  intervalles  de  20  k  30  minutes,  des  sons  qui  leur 
arriyaient  tr&s  clairs  a  une  vingtaine  de  kilometres  ne 
pouvaient  plus  dtre  recueillis  qu'a  4  ou  5  kilometres. 

lis  ont  constats  qu'une  pluie  tr^s  forte  n'arrdtait  pas  du 
tout  la  transmission  du  son,  mais  dans  certains  cas  sem- 
blait  la  favoriser. 

lis  ont  trouv6  que  la  transmission  dans  le  sens  de  Taxe 
^tait  presque  toujours  beaucoup  plus  forte  que  dans  la  di- 
rection perpendiculaire. 

En  r^sum^,  Pair  humide  semblait  favoriser  la  propaga- 
tion du  son  et  Fair  sec  en  diminuait  la  port^e. 

Ces  regies  n'^taient  pourtant  pas  toujours  justift^;  il 
est  possible,  en  effet,  que  dans  une  atmosphere  charge 
d'humidit^,  les  globules  de  vapeur  puissent  d^truire 
I'homogdn^it^  de  Tatmosphbre  et  arr^ter  en  partie  les 
rayons  acoustiques. 

Cela  est  si  vrai  que  plusieurs  fois  on  a  constats  en  plein 
air  la  reflexion  du  son  renvoy^  a  son  point  de  depart 
comme  par  Teffet  d'une  muraille invisible. 

II  semble  done  r^sulter  de  toutes  les  observations  qui 
ont  6i6  faites,  que  la  transmission  du  son  est  d'autant 
meilleure  que  Fair  est  plus  homog^ne  et  que  si,  en  g6n6- 
ral,  I'humidit^  de  Fair  contribue  k  rendre  cette  homog^- 
n^it^  plus  grande,  quelquefois  pourtant  elle  la  diminue; 
aussi  faut-il  se  garder  de  porter  un  jugement  trop  rapide 
sur  des  indications  foumies  par  des  ph<inom^nes  acous- 
tiques. 

Notre  premiere  intention  avait  616  de  donuer  k  la  suite 
de  ce  chapitre  quelques  observations  sur  Finfiuence  phy- 
siologique  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  Fatmosphdre; 
nous  voulions  parlor  des  sensations  physiques  causdes  par 
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la  presence  de  la  vapear  d'eau,  mais  cette  question  est 
plul6t  de  la  competence  des  m^decins  que  de  celle  des 
m^t^rologistes. 

CHAPITRE  VI. 

PHtNOMENES  MfiCANIQUBS. 

Ge  chapitre  est  le  plus  difficile,  11  est  aussi  le  plus  im- 
portant. 

Pour  bien  pr^ciser  les  choses,  pour  ne  laisser  aucun 
doQte  dans  les  esprits,  nous  aliens  r^sumer  en  peu  de  mots 
no8  id^es  sur  ce  sujet. 

Si  Fair  atmosph^rique  ^tait  complfetement  sec,  11  n'en 
ezisterait  pas  moins  de  grands  courants  a^riens  dus  k  V^- 
chauffement  in^gal  de  la  masse  gazeuse,  mais  ces  courants 
seraient  de  faible  intensity ;  souvent  ils  ne  descendraient 
pas  jusqu'au  sol,  le  regime  des  vents  serait  beaucoup  plus 
r^gulier  et  il  n'y  aurait  pas  d'orages. 

La  vapeur  d'eau  vient  changer  cet  ^tat  de  choses,  elle 
coDtribue  puissanmient  au  r^chauffement  et  au  refroidis- 
sement  de  Fair,  elle  ^tablit  trfes  rapidement  des  differences 
de  temperature  et  de  densite  dans  les  couches  de  Tatmos- 
phere;  elle  active  done  les  phenomfenes  generaux  etdonne 
naissance  a  de  nombreux  phenomtoes  particuliers. 

De  la  distribution  de  la  vapeur  d'eau  dans  Tatmosph^re 
nous  pouvons  deduire  par  approximation  la  temperature 
anx  differentes  hauteurs ;  de  ces  temperatures  et  des  etats 
hygromeixiques  dependent  les  densites  des  couches  aerien- 
nes  et  des  differences  de  densite  des  couches  voisines  doit 
resulter  le  phenom&ne  mecanique  des  vents.  Pouilletnous 
semble  avoir  parfaitement  resume  cette  idee  dans  sa  Phy- 
sique erpMrnentak.  (Voir  la  note  inscrite  au  chapitre  de 
revaporation.) 

Le  fait  est  evident  par  lui-meme,  mais  pour  bien  com- 
prendre  ce  qui  va  suivre,  il  est  necessaire  d'entrer  dans 
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plus  d'explications ;  nous  allons  d'abord  ^tudier  le  moave-  | 
ment  m^canique  qui  peut  se  produire  dans  de  Tair  sec,  | 
nous  verrons  ensuite  Tinfluence  de  Tair  humide. 

Quand  on  juxtapose  deux  recipients  contenant  de  Fair 
sec  a  la  m^me  pression  mais  k  des  temperatures  diff§- 
rentes,  il  se  produit  un  double  courant  d'air  observe  tres 
souvent  k  Touverture  de  la  fenStre  d'un  appartement 
chauffe,  il  y  a  courant  chaud  allant  de  I'intdrieur  vers  Tex- 
terieur  dans  le  haut  et  courant  froid  inverse  dans  le  bas. 

Si  les  pressions  sont  differentes,  quelles  quo  soient  d'ail-  | 
leurs  les  temperatures  ezistant  dans  chacun  des  recipients, 
c'est  Tair  de  celui  qui  aura  la  plus  forte  pression  qui  for- 
mera  couraut  en  allant  se  detendre  dans  le  ballon  ou  la 
pression  est  moindre ;  il  n'y  a  pas  de  contre-courant. 

Supposons  maintenant  que  Ton  chauffe  I'air  contenu 
dans  un  ballon  ferme :  la  pression  va  augmenter ;  inverse- 
ment,  si  on  le  refroidit,  la  pression  diminue. 

Si  le  ballon  est  a  parois  extensibles,  lorsqu'il  sera  chauffe, 
il  se  dilatera  jusqu'a  ce  qu'il  ait  perdu,  par  ce  travail,  la 
qiiantite  de  chaleur  qui  vient  de  lui  dire  apport^e ;  lors- 
qu'il  sera  refroidi,  il  se  contractera. 

Pour  Tatmosph^re,  le  phenomene  est  le  mSme :  les  parois 
des  recipients  sont  representees  par  les  couches  d'air  envi- 
ronnantes,  aussi  Taugmentation  de  pression  due  k  Techauf- 
foment  solaire  ne  se  traduit-elle  dans  deux  endroits  voi- 
sins  que  par  des  chifTres  excessivement  faibles. 

Les  grandes  differences  de  pression  que  Ton  constate 
parfois  pendant  les  coups  de  vent  dans  deux  endroits  voi- 
sins  sont  dues  k  des  mouvements  mecaniques  de  I'air  tout 
a  fait  particuliers. 

Le  COS  le  pli^  girUrcU  a  itudier  dans  I'atmosphire  n'est  pas 
celui  ouily  a  une  depression  criie,  mais  celui  dans  Uqud  les 
pressions  sont  igales  et  les  temperatures  diffirentes. 

L'air  peut  en  outre  etre  sec  ou  humide. 

Quand  Teau  se  dissout  dans  l'air  sans  qu'il  y  ait  dilata- 
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tioa  aucune  du  volume  gazeux,  il  est  Evident  que  la  va- 
peur  d'eau  ajout^  son  poids  at  sa  force  ^lastique  au  poids 
et  a  la  force  ^lastique  que  poss^dait  d^ja  le  mt^lange  (oxy- 
gene-azote). 

Mais,  et  c'est  ce  qui  arrive  toujours  dans  la  pratique, 
quand  le  volume  augmente  jusqu'a  ne  conserver  que  1*6- 
lasticit^  premiere,  la  density  du  melange  devieut  alors  plus 
faible,  car  la  vapeur  d'eau  pfese  moins  que  Tair. 

A  pression  et  temp(^ratures  ^gales,  plus  Fair  est  humide, 
plas  la  density  est  faible. 

A  la  pression  de  760  millimetres  et  aux  temperatures  de 
0",  10*,  20%  30**,  un  metre  cube  d'air  sec  pese  1,300  gram- 
mes, 1,250  grammes,  1,210  grammes,  1,171  grammes. 
A  la  pression  de  760  millimetres  et  aux  temperatures 
'  de  0*,  10°,  20%  30*,  un  mfetre  cube  d'air  humide  satur6 
i  ptee  1,297  grammes,  1,244  grammes,  1,200  grammes, 
I   1,154  grammes. 

I  Ces  chiSres  nous  montrent  parfaitementque  si  les  diffe- 
rences de  temperature  influent  rapidementsurles  densites 
des  couches,  retat  hygrometrique  de  ces  couches  a  egale* 
fflent  une  grande  importance,  mais  que  cette  importance 
va  en  diminuanla  mesure  que  les  temperatures  deviennent 
plus  basses. 

A  0*,  la  difference  entre  le  poids  d*un  metre  cube  d'air 
1   salure  et  le  poids  d'un  metre  cube  d'air  sec  n'est  que  de 
3  grammes. 

A  30°,  la  difference  est  6  fois  plus  grande. 
I      Remarquons  maintenant  que : 

1  metre  cube  d'air  sec  a  30°  et  a  la  pression  de  760  mil- 
limetres pese  1,171  grammes. 
!      1  metre  cube  d'air  humide  a  30°  et  a  la  pression  de  760 
millimetres  pese  1,154  grammes. 

1  metre  cube  d'air  sec  a  40°  et  a  la  pression  de  760  mil- 
limetres, pfese  1,110  grammes. 
I      II  existe  done  pour  Tair  sec  une  temperature,  au-dessus 
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de  30^,  a  laquelle  le  poids  de  1  metre  cube  est  le  meme 
que  celui  d*ua  metre  cube  d*air  humide  a  30**. 

Cette  temperature  calcul^e  est  celle  de  33"". 

A  la  pression  de  760  millimetres  : 

1  metre  cube  d'air  humide  a  30**  a  la  m^me  density  qu'un 
metre  cube  d*air  sec  a  33*. 

1  metre  cube  d'air  humide  a  33**  a  unedeaeit^  plus  forte 
qu'un  melre  cube  d'air  sec  a  plus  de  33*. 

1  metre  cube  d'air  humide  a  30*  a  une  density  plus 
faible  qu'un  metre  cube  d'air  sec  a  moins  de  33*. 

Ce  que  nous  venous  de  voir  pour  la  temperature  de  33* 
se  repr^sente  pour  les  aulres  temperatures,  mais  plus  la 
temperature  est  basse,  moins  le  fait  est  frappant. 

Nous  verrons  plus  tard  que  cela  explique  en  partie  pour- 
quoi  les  brises  de  mer  sont  plus  fortes  en  ete  qu'en  hiver. 

Pour  le  moment,  nous  pouvons  nous  resumer  en  disant: 

1*  Quand  deux  volumes  d'air  sec  sonta  des  temperatures 
diffe rentes  mais  a  la  m^me  pression,  le  plus  chaud  est  le 
moins,  dense. 

2*  Quand  deux  volumes  d'air  sont  a  des  temperatures 
egales  et  aussi  a  la  m&me  pression,  mais  a  des  etats  hygro- 
metriques  differents,  le  plus  humide  est  le  moins  dense. 

3*  Deux  volumes  egaux  d'air  a  des  temperatures  et  a 
des  etats  hygrometriques  differents,  mais  a  la  mSme  pres- 
sion, peuvent  avoir  la  mSme  densite. 

Quand  on  s'occupe  des  densites  de  couches  atmospheriqueSf 
il  favt  done  toujowrs  tenir  cample  d€S  tempiratures  et  des  etcUs 
hygromHriques, 

Ceci  pose, 

Considerons  deux  points  voisins  du  globe  terrestre,  A 
et  B,  soumis  a  la  meme  pression  atmospherique,  mais  de 
temperatures  et  d'etats  hygrometriques  difTerents. 

Supposons,  par  exemple,  que  A  contienne  plus  de  va- 
peur  que  B. 

Deux  cas  peuvent  se  presenter. 
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I"  COS.  —  La  temperature  a  la  surface  de  A  en  a  est 
plus  grande  que  celle  a  la  surface  en  b  de  B. 

A<B 

I  V 

I  

 o"^        I  b  

Soit,  pour  fixer  les  id^es,  temperature  de  a  :  30*. 

—  temperature  de  b :  28*. 

La  densite  des  couches  en  a  sera  certainement  plus 
iaible  que  celle  des  couches  en  b  et  cela  pour  deux  raisons, 
d^abord  parce  que  a  est  plus  chaud  que  b,  ensuite  parce 
est  pins  humide. 

II  y  aura  done  un  courant  de  surface  qui  se  rendra  de 
bveis  a,  mais,  et  c'est  ici  un  point  tres  important,  puisque 
les  pressions  a  la  surface  sent  egales,  puisque  les  couches 
de  a  pesent  moins  que  les  couches  de  b,  il  faut  biea  que 
les  couches  au-dessus  de  a  pdsent  plus  que  les  couches  qui 
Bonk  au-dessus  de  b,  et  comme  Thumidite  en  A  est  plus 
grande  qu'eo  B,  nous  sommes  forces  d'en  conclure  que 
les  temperatures  vont  plus  vite  en  diminuant  avec  la  hau- 
teur au-dessus  de  a  qu'au-dessus  de  b  et  aussi  qu'il  existe 
uD  contre-courant  superleur  allant  de  A  vers  B,  soita',  b\ 

2*  COS.  —  La  temperature  en  a  est  plus  petite  que  celle 
60  b, 

a;b 

^     I  b' 
— —  — 

b 

La  temperature  de  a  est,  par  exemple,  de  20^. 

La  temperature  de  b  egale  32''. 

Par  hypothese,  Pair  de  A  est  sature  d'humidite. 

Ce  cas  a  ete  etudie  precedemment ;  nous  avons  vu  que 
1  m^tre  cube  d'air  humide  k  30*  pesait  moins  que  1  metre 
cube  d'air  a  33®,  la  densite  des  couches  en  a  sera  done 
encore  plus  faible  que  la  densite  des  couches  en  6;  il  y  aura 
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eucore  un  courant  de  surface  allant  de  b  vers  a  et  ua  coaire- 
courant  sup^rieur,  mais  ces  courants  seront  de  faible  in- 
tensity et  quand  la  temperature  de  b  atteindra  33**,  11  n'y 
aura  plus  de  courant  de  surface. 

Lorsque  la  temperature  de  b  d^passera  33°,  les  courants 
seront  renvers^s. 


Les  densites  en  a  seront  plus  grandes  que  les  densit^s 
en  6;  il  en  r^sultera  que  les  densit6s  en  a  devront  etre 
plus  faibles  que  celles  en  6'  et  nous  aurons  deux  courants 
superposes  ab,  b'a  . 

Dans  cecas,  les  temperatures  au-dessus  de  A  iront  moins 
vite  en  diminuant  qu*au-dessus  de  B. 

Les  resultats  que  nous  venons  d'enoncer  sont  indiscu- 
tables  .et  ils  montrent  combien  nous  avions  raison  de  pr^- 
tendre  que  la  decroissance  des  temperatures  avec  la  hau- 
teur ne  devait  pas  etre  reguliere. 

Passons  aux  applications. 


A 


B 


h' 


a 


{A  suivre.) 
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NOTICE  SOMMAIRE 

SUB 

LA  COIHUE  DE  Sm-llGHEl-iR-HEIIRTHE 

(Svite,) 


Histoire  n(UureUe. 

Lee  naturalistes  ont  divisd  les  productions  naturelles  en 
trois  claBsee  :  je  vais  dire  ce  que  chacune  d'elles  offre  d'in- 
t^ressant  dans  la  commune  de  Saint*Michel. 

Regne  animal.  —  Lee  animaux  domeetiquee  eont :  les 
bcdufe,  principalemenl  employes  pour  trainer  la  charrue ; 
les  chevauz,  pour  la  conduite  dee  voitures ;  lee  vaches, 
pour  le  lait,  la  creme,  le  beurre  et  le  fromage ;  les  pores 
pour  la  viande  (ces  animaux  sont  facileea  engraisser,  et  il 
n'est  pas  de  famille  qui  n'en  ait  un  ou  deux ;  leur  chair, 
«al^e  et  fum^e,  forme  la  principale  nourriture  de  noe  cam- 
pagnards.  La  bonne  quality  du  lard  de  Lorraine,  e^ch^ 
dans  de  yastes  chemin^es,  en  fait  un  objet  de  commerce 
assez  important).  La  ch^vre  est  la  vache  des  families  pau- 
vres ;  elle  se  trouve  quelquefois  dans  ratable  du  riche  dont 
die  nourrit  les  enfants  maladifs.  Le  chien  est  le  Mkle  gar- 
dien  des  maisons  et  le  compagnonde  voyage  de  son  mattre. 
Le  chat,  malgr^  ses  vols  regi^eltables,  se  rend  aussi  utile 
41a  ferme  en  d^truisant  leg  rats  et  les  souris.  Les  animaux 
nuisibles  eont  bien  nombreux :  les  renards,  les  fouines, 
les  putoiSy  les  belettes,  qu'on  voit  assez  fr^quemment  au- 
tour  de  nos  poulaillers ;  les  rats  et  les  souris  qui  parcou- 
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rent  dob  maisons,  coupent  le  linge  dans  nos  armoireB  et 
attaquent  notre  garde-manger.  Les  taupee,  qui  causentpar 
leur  voracity  de  grands  d^g&ts  dans  les  semis  et  les  grains, 
irritent  centre  elles  les  cultivateurs  par  leurs  galeries  dans 
les  pr^s ;  les  sangliers  apparaissent  plus  souvent  et  se 
montrent  tres  friands  de  pommes  de  terre  et  de  topinam- 
hours.  Les  lievres  diminuent,  les  ^cureuils  sont  moins 
rares. 

Parmi  les  oiseaux  de  basse-cour :  le  coq,  la  poule,quel- 
ques  canards,  dindons  et  pigeons ;  parmi  les  oiseaux  de 
proie  :  T^pervier,  la  buse,  le  hibou  et  la  chouette  que  les 
Michellois  mettent  a  mort  comme  oiseaux  de  mauvais  au- 
gure,  malgr^  les  r^els  services  qu'ils  leur  rendent;  Fa- 
louette  qui,  dans  la  croyance  populaire,  preserve  de  la 
grdle  les  bl6s  ou  son  nid  est  6tabli ;  le  rouge-gorge  quine 
quitte  qu'i  regret  leu  l^zardes  de  nos  vieux  murs ;  Thiron- 
delle  qui  nous  annonce  le  retour  du  printemps  et  qui 
garantit  du  feu  du  ciel  la  maiBon  ou  son  repos  n'est  pas 
trouble ;  le  pinson  qui  ^chenille  nos  arbres  fruitiers  et  nos 
jardins ;  le  moineau  qui  aime  particuli^rement  k  sojourner 
dans  les  champs  a  grains,  etc. 

L'un  des  plus  funestes  abus  de  la  liberty  illimit^e  de  la 
chasse,  a  61^  de  d^truire  les  oiseaux  utiles  a  ragricultore. 
On  a  poursuivi  avec  une  sorte  de  fureur  Thirondelle  et 
plusieurs  aulres  espfeces  qui  ne  se  nourrissent  que  d'insec- 
tes ;  aussi  s'aper^oit-on,  depuis  quelques  ann^es,  des  ra- 
vages commis  par  ces  derniers, 

Le  nombre  des  insectes  est  fort  considerable  {$\^ 
de  200  especes  connues) ;  quelques-uns  sont  utiles :  le« 
abeilles,  dont  le  produit  faisait  autrefois  une  branche  de 
commerce,  mais  dont  T^ducation  estpresque  abandonn^e-, 
les  fourmis,  les  cloportes  et  plusieurs  autres  dontlapha^ 
macie  tire  parti;  mais  le  plus  grand  nombre  est  nuisible: 
ceux-ci  sont  d'autant  plus  k  craindre  qu'on  les  atteint  diffi- 
cilement.  La  plupart  des  insectes  causentde  grands  d^g^^ 
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dansleurs  difMrentesm^tamor  phones ;  les  chenilles,  lesvers, 
la  larve  dii  hautielon,  eulevent  aux  arbres  leurs  feuilles  et 
altaqueat  les  fruits.  Les  reptiles  sont  assez  rares :  on  voit 
la  vipere  (a  la  morsure  venimeuse)  au  pied  des  falaises  du 
LfOrmont ;  quelques  couleuvres  (inoffensives),  des  orvets, 
des  Idzards. 

Plusieurs  espfeces  de  poissons  peuplent  uos  ^tangs  et 
nos  rivieres:  la  carpe,  le  brochet,  le  blanc,  quelques 
truiiesy  dans  la  Meurthe  et  la  Morte  ;  Tt^crevisse,  dans  le 
Dirampr^  et  le  Battaut,  et  presque  toules  les  vari^t^s  de 
la  petite  pdche,  dans  tous  les  coars  d'eau.  Les  grenouilles 
sont  communes. 

Regne  vigetal.  —  On  trouve  toutes  les  families  de  plantes 
des  coteaux,  des  plaiues  et  des  lieux  humides.  La  culture 
y  a  natumlis^  plusieurs  especes  ^trangeres.  Dans  nos 
forfttSy  presque  enti^rement  peupl^es  de  sapins,  de  pins  et 
d'^pic^as,  sont  comme  perdusle  h^tre,  le  charme,  la  char- 
iniUe,  le  bouleau,  T^rable  et  le  platane.  Le  fruit  du  hdtre, 
ia  faine,  produit  une  huile  assez  estim^e.  L'aubier, 
glanlier,  le  nerprun,  la  bourdaine,  le  sureau,  Taub^pine, 
le  fusain,  le  saule,  I'aulne,  le  pommier  sauvage,  le  noise- 
tier,  le  coudrier,  le  mArier,  le  houx,  ferment  nos  haies  et 
1106  buisBons.  Dans  nos  vergers  apparaissent,  en  foule, 
pommiers,  poiriers,  cerisiers,  quetschiers,  pruniers,  pS- 
uhers,  abricotiers,  vigne  en  treilie,  framboisiers,  groseil- 
liers,  cassiers.  Les  noyers  et  les  noisetiers  sont  en  petit 
nombre.  Les  tilleuls  qui  entouraient  I'^glise  avaient  depuis 
bien  des  sifecles  remplac^  les  vieux  chines  de  la  for^t 
sacr^e  de  Belmont ;  ils  ont  ^t6  abattus  par  ordre  du  Couseil 
monicipal.  La  myrtille  ou  biimbelle,  la  framboise  et  la 
mAre,  sont  de  petits  fruits  estim^s  et  communs  dans  nos 
montagnes ;  lafraise  et  laprunelle  abondentdans  les  haies. 
Les  plantes  pr^seutent  des  vari6t^  assez  rares  :  les  fouge> 
res  et  les  bruyires,  plusieurs  espies  employees  en  m^de- 
cine,  arnica,  absinthe  sauvage,  aconit,  anemone,  ang^lique, 


Digitized  by  Google 


488 


G60GRAPHIE  RiGIONALE. 


belladone,  centaur^e,  ciguS,  ch^lidoine,  digitale  pourpr6e, 
gentiane,  menthe,  millepertnis ,  millefeuille ,  muguet, 
ortie,  pens^e  des  Yosges,  pulmouaire,  chicor^e,  ononis 
spinosa,  scrophulaire,  v6ronique,  verveine,  etc.  On  Irouve 
quelques  lichenB,  des  mousseB  et  des  champignons.  Les 
plantes  cultiv^es  sont  les  c^r(§ales,  toutes  les  l^gumineuses 
(et  particuliirement  la  pomtne  de  terre  a  laquelle  les  habi- 
tants donnent  des  soins  sp^ciaux) ;  les  asperges,  les  arU- 
chants,  les  comichons,  les  fleurs  diverses  ont  une  place 
plus  spacieuse  dans  nos  jardins. 

Regne  mineral.  —  Sous  le  rapport  de  la  min^ralogie,  la 
commune  de  Saint-Michel  offre  beaucoup  d'intdrdt :  cinq 
sources  sal6es  (une  an  Lachoir,  quatre  a  Dirampr^),  une 
source  ferrugineuse  (a  la  Grande-Haie),  une  source  inter- 
mitlente  (sur  le  Ch^mont),  une  carrifere  de  chaux,  peut- 
6tve  la  seule  du  d^partement  qui  soit  propre  a  fabriquer  le 
ciment;  plusieurs  carrieres  de  pien*es  de  sable  (a  Lar- 
monty  an  Ch^mont,  aux  Uauts-Champs).  Aucune  mine  n'a 
6t6  d^couverte  k  Saint-Michel,  bien  qu'on  Tait  travaill^  a 
La  Yacherie,  mais  la  source  de  la  Grande-Haie  semble 
trahir  la  presence  du  fer  dans  la  montagne  de  Ghemont 
on  de  la  Madeleine.  On  trouve  souvent  du  silex  ou  pierres 
i  feu,  et  quelques  pierres  assez  rares. 

MeUorologie.  —  La  temperature  est  sujette  a  bien  des 
variations,  et  souvent  dans  la  mdme  journ^e,  i  quelques 
heures  d'une  chaleur  excessive  succedent  la  pluie,  I'orage, 
la  grdle  ou  un  vent  glacial.  Ordinairement  le  froid  com- 
mence k  se  faire  sentir  vers  le  milieu  de  novembre  et  va 
croissant  jusqu'en  Janvier ;  il  est  encore  violent  en  f^vrier 
et  souvent  en  mars.  Le  printemps  offre  rarement  des  beaux 
jours.  Depuis  quelques  ann^es,  nous  remarquons  unhiver 
sec  etpresque  priv^  de  neige,  un  printemps  assez  beau,  un 
616  pluvieux,  et  Tautomne  nous  arrive  avec  ses  brouillards 
^pais  et  malsains.  Les  vents  ont  g^n^ralement  la  direction 
du  Sud  ou  du  Nord,  qui  est  celle  de  la  valine  de  la 
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Heurlhe.  L'air  est  salubre,  mais  tr^s  vif  dans  la  partie 
oiienlale.  De  temps  en  temps,  la  population  michelloise  a 
M  d^cim^e  par  des  ^pid^mies :  fi^vretypholde,  fi^vre  mu- 
queuse,  petite  v^role,  croup,  etc.  Le  haut  bdlail  a  ^t^  aussi 
queiquefois  atteint  par  le  charbon  ou  anthrax  qui  se  pro- 
page  avec  une  rapidity  ^tonnante;  les  porcs^  a  la  suite  de 
cbaleurs  excessives  ou  par  Tabus  d'une  nourriture  trop 
^chaufTante,  sont  exposes  a  une  esquinancie  gangr^neuse 
qui  les  fait  p^rir  en  quarante-huit  heures. 

Rapports  m&raux.  —  Si  Ton  compare  la  population  de  la 
fin  dtt  XVI*  siecle  avec  cello  d'aujourd'hui,  on  est  6tonn6 
de  la  prodigieuse  dilTc^rence  qui  existe  entre  elles.  Cette 
difference  s'explique  facilement;  les  guerres  longues  et 
sanglantes  du  r^gne  de  Charles  lY  r^duisirent  au  quart  le 
Dombre  des  habitants.  La  population  se  releva  faiblement 
d*abord ;  mais  sous  les  demiers  dues  lorrains  et  depuis 
la  Revolution,  elles'accrut  consid^rablement  et  futpresque 
doubiee.  Apres  avoir  d^pass^  1,800  habitants,  elle  s'est 
abaiss^e  a  1,500  par  suite  des  epidemics  survenues.  II  est 
ires  rare  de  voir  des  centenaires  parmi  les  Michellois ;  il 
y  a  une  douzaine  d'ann^es,  il  est  mort  un  homme  &ge  de 
104  ans  ;  il  etait  n^  sous  le  regno  de  Louis  XY. 

Esprit  public,  —  II  est  pen  de  communes,  dans  le  d^par- 
tement,  qui  se  montrent  aussi  attach^es  que  celle  de  Saint- 
Michel- sur-Meurthe  aux  institutions  de  la  R^publique; 
anssi  est-ce  pour  la  r^compenser  qu'un  bureau  de  poste 
lui  a  ete  obtenu  par  M.  Jules  Ferry,  alors  ministre  de 
Tinstruction  publique.  La  religion  catholique,  seule  en 
exercice,  etait  gen^ralement  bien  pratiqu^e  avant  la  vulga- 
risation des  idees  nouvelles.  La  commune  compte,  parmi 
666  enfants,  T^v^que  Amand  Lamaze,  les  abb^s  Jean-Bap- 
tiste  et  Georges  Lallemend  et  plusieurs  soBurs  institutrices 
de  la  Providence  de  Portieux.  Les  vieilles  croix  (13  ou 
14),  disfi^min^es  sur  le  terriloire  michellois,  prouvaienl 
nagu^re  par  leur  bon  ^tat  de  conservation  que  la  religion 
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^tait  fortement  enracin^e  dans  le  coBur  des  habitants.  II 
n'y  a  qu*une  famille  protestaate  dans  la  commune. 

Mceurs  et  usages.  —  Les  moBurs  8ont  extrdmement  rel4- 
eh^es  depuis  1789  ;  les  causes  sont  trop  connues  pour  en 
parler  ici,  d'ailleurs  le  cadre  restreiat  decette  descripUoQ 
ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  ces  details. 

II  existait  des  usages  sp^ciaux  relatifs  aux  naissances, 
aux  manages,  etc. 

Naissances.  —  On  avail  encore,  il  y  a  vingt  ans,  la  cou- 
tume  de  donner  au  curti,  pour  les  relevailles  de  la  m^re, 
quelques  pieces  d'argent,  quelque  oiseau  de  basse-cour, 
des  fruits  rares  on  des  legumes  recherch^s. 

Manages,  —  Les  mariages  prenaient  sou  vent  origine 
dans  une  c^rtoonie  burlesque,  celle  des  bures,  qui  a 
lieu  encore  actuellement,  le  premier  dimanche  de  carbine. 

Aprfes  les  offices,  les  jeuues  gens  de  la  commune  vont 
d'une  maison  a  I'autre  recueillir  le  bois  qu'on  veut  bien 
leur  donner,  ici  des  fagots,  Ik  des  bfiches,  plus  loin  une 
longue  perche,  et  le  conduisent  sur  une  hauteur  a  un  kilo- 
metre environ  des  plus  procbes  maisons.  Ge  bois  sec  est 
bien  dispose,  en  un  tas,  au  milieu  duquel  on  a  plants  la 
perche  munie  a  Textremit^  sup^rieure  du  plus  gros  fagot. 
On  met  le  feu  au  tas,  a  la  tomb^e  de  la  nuit.  Les  jeunes 
ftUes  arrivent  ordinairement  accompagn^es  de  leurs  pa- 
rents. Pendant  que  le  bois  briile,  petit  a  petit,  commencent 
jeux,  rondes,  chants,  qui  durent  bien  avantdans  la  unit. 
Quand  le  feu  tire  a  sa  fin,  chacun  ^coute  :  un  jeunehomme, 
le  plus  grand  ou  celui  dont  la  voix  est  la  plus  forte,  se  tire 
a  r^cart  sur  un  tertre  oil  Taccompagnent  quelques  jeunes 
hommes  arm^s,  qui  de  tisonsflambloyants,  qui  depistoleU 
charges  a  poudre  seulement.  Le  h^raut  crie :  «  Qui  d6n^! 
Qui  don^ !  >  Un  de  ses  acolytes  rdpond  en  d^signant  uu 
jeune  homme  et  une  jeune  fllle.  Le  jeune  homme  d^sign^ 
prend  un  tison  allum6  et  I'agite  pour  indiquer  qu'il  rachetela 
demoiselle.  II  vaensuite  demander  aux  parents  de  celle-ci 
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de  la  lui  confier  pourle  reste  de  la  c6r6monie  pendant  que 
le  Wraut  proclame  les  autres  amoureux.  Pour  cette  occa- 
sion, on  B'eet  adress^  aux  commeres,  on  a  recueilli  tous 
lee  renseignements  mdme  douteux.  Auesi,  combien  de  de- 
marches secretes  d^voil^es  en  ce  jour  !  Cette  soiree  joyeuse 
finit  presque  toujours  par  un  bal  ou  sont  invites  tous  les 
couples  proclam^s,  et  apres  lequel  le  jeune  homme  recon- 
doit  chez  elle  la  jeune  fiUe.  Que  de  jeunes  gens  «  qui 
d6n6s  »  on£  616  mari^s  dans  Tann^e! 

C'est  toujours  chez  les  parents  de  T^poux  que  se  c61^bre 
le  banquet  nuptial.  La  mere  du  mari^,  en  recevant  sa  bru 
a  renlr^e  de  la  maison,  lui  en  pr^sente  les  clefs  si  celle-ci 
doit  7  faire  son  s^jour,  ou  des  drag^es  qu'elle  ne  manque 
pas  de  distribuer  aussitota  ses  compagnes,  si  elle  va  habiter 
ailleurs.  Cette  coutume  est  tres  ancienne  et  paratt  dater 
des  Romains ;  elle  varie  un  pen  dans  les  communes  voisi- 
nes.Le  lendemain  des  noces,  les  invites  vont  avant  le  jour 
porter  la  soupe  aux  mari^s ;  ils  ont  le  droit  d'enfoncer  la 
porte  de  Tappartement  lorsqu'on  leur  en  refuse  Tentr^e. 
Cette  c^r^monie  burlesque  est  toujours  accompagn^e  de 
plaisauteries  du  m^me  genre.  Mais  k  ces  fac^ties  succ^de 
une  c^r^monie  religieuse  :  c'est  un  service  funfebre  c^Wbr^ 
po\ir  le  repos  des  d^funts  des  deux  families.  Ainsi  se  ter- 
mine  la  f^te  nuptiale. 

Le  dimanche,  la  principale  r^cr^ation  des  hommes  est 
le  jeu  de  quilles,  quand  le  temps  est  beau,  oules  diff^rents 
jeux  de  cartes,  dans  les  autres  temps.  Les  femmes  s'amu- 
sent:  lectures,  chansons,  rondes,  conversations  sur  les 
divers  travaux  de  la  joum^e,  bals,  jeux,  etc.  Les  prome- 
nades dans  les  villages  voisins,  la  visite  k  un  parent  ou  a 
unami  malade  sont  presque  toujours  remises  an  dimanche. 

II  est  une  occasion  oil  les  habitants  du  village  invitent  k 
nne  r^jouissance  de  famille  leurs  parents  des  communes 
avoisinantes :  c'est  le  jour  de  la  fdte  patronale  (le  29  sep- 
tembre  ou  le  premier  dimanche  qui  le  suit).  Le  pauvre 
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comme  le  riche  se  met  en  d^pense  pour  bien  trailer  ees 
hdtes. 

Langage.  —  Les  riches  Michellois  parlent  francais  a 
leurs  enfantfi.  Le  patois,  dont  se  servent  entre  euz  les  ha- 
bitants, est  un  melange  de  vieux  francais  du  zvi*  siecle 
avec  certaines  expressions  celtiques,  latines,  allemandes, 
pleines  d'^nergie  etde  precision ;  la  traduction  en  estassez 
difficile.  Ge  patois  diff^requelguefoisde  familleafamille; 
la  prononciation  en  est  rude  a  cause  de  la  grande  abon- 
dance  des  lettres  gutturales. 

Bien  que  la  plupart  des  families  soient  gto6ralement  ea 
bonne  union  et  harmonie,  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
conservent  entre  elles  des  rancunes  qui  leur  sont  toujours 
pr^judiciables  et  qui  prennent  naissance  dans  Tesprit  de 
tracasserie,  la  jalousie,  les  querelles  sur  des  sujets  l^rs 
et  presque  toujours  dans  la  non-r^ussite  d'un  manage 
projet^.  Mais  ces  divisions  des  families  disparattront  quand 
celles-ci  auront  pris^  les  bienfaits  d'une  instruction  sohde 
et  d*une  bonne  Education. 

{A  «tttore.) 
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PHfiNOMfiNES  MfiTEOROLOGIQUES 

IDE      X*^      X»(D:R:R  JLXliT  -JS} 
Par  OLRY,  insUtoteur 

Oflleier  d«  rimtniclion  pnbllqae. 


Lea  etudes  g^o^raphiques  an  peu  complies  sur  ane  region  ne  se 
bornent  pas  i  nne  descriptioa  plas  ou  moins  d^taill^e  du  relief  du 
sol,  des  coars  d'eaa,  dea  produetioos  naturelles,  dea  diYiaions  politi- 
qoes,  admiDiatrativeSy  etc.  II  eat  encore  un  point  tr^  int^reaaant  ae 
rattacbaot  i  cea  ^tadea,  c'est  la  deacription  dea  ph^nomdnea  al  nom- 
brenx  et  ai  tari^s  dont  I'atmoaph^re  est  le  th^itre,  et  dont  Tenaemble 
coostitue  le  elimai  du  pays. 

Lea  recherchea  sar  le  climat  se  Heot  intimemeDt  k  cette  science 
toute  moderne  qa*on  appelle  la  meteorologie.  Je  dis  moderne,  et  ce- 
pendant  dans  toua  les  temps,  a  toates  lea  ^poqnes,  on  s'est  beaucoup 
pr^cnp^  dea  mooyementa  de  Tatmosph^re  poor  chercher  k  pronos- 
tiquer,  poor  on  temps  plus  ou  moins  rapproch6,  les  rariationa  de 
temperature.  L^homme  dea  cbamps,  plus  que  tout  autre,  en  toute 
saison,  mais  surtout  a  T^poque  des  trsTaux  de  la  campagne,  surtout 
ao  moment  de  la  rentr^e  de  ses  rdcoltes^  s*y  eat  attach^  d'une  ma- 
Di^re  toute  pariiculi^re.  Gependant,  jusqu*en  cea  derniera  temps,  on 
n*aTait  ga^re  acquis,  sur  les  causes  des  mouremeots  de  Tatmoaphdre 
comme  dea  ph^nom^nes  observes,  que  des  id^es  fort  confuses,  sou- 
rent  erron^es;  et  toutes  les  connalaaances,  fruits  des  obserrationa 
des  generations  pass^es,  n'avaient  abouti  qu*a  dea  remarques  pour  la 
plapart  empirlqnea.  Pour  les  graver  dans  Tesprit,  pour  en  con- 
serrer  plus  facilement  le  souvenir  et  en  retenir  le  retour  annuel,  on 
lea  traduiait  en  adages  dana  lesquels  les  uoms  des  sainta  du  calendrier 
jooent  un  certain  rdle. 

Les  debuts  de  la  miUorologie  proprement  dite  ne  datent  guere  que 
du  siecle  dernier.  Ge  sont  lea  decouvertea  des  savants  tels  que  de 
SauJxurea,  Franklin,  YoKa,  Dufay,  qui  lui  flrent  faire  les  premiers  pas. 
Mais  c*est  surtout  dans  ces  derniers  temps,  que  cette  science  a  pris 
en  France  des  developpements  considerables,  que  des  observations 
regnlieres  ont  ete  faitea  sur  uoe  multitude  de  points,  non  seulement 
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en  ce  pays,  mais  dans  lea  deux  mondes.  Ges  obsenratiooa  et  d'autres 
pr^c^demment  recneillies  ayant  r^unies,  coordoDD^es,  compar^es, 
OD  en  a  iM  des  consequences  qui  ont  amen6  la  d^couyerte  des  lois 
telles  que  celles  de  Dowe  sur  les  temples,  de  Mari6-Dawy  snr  Us 
mouvements  de  I'atmosphire  et  des  mers,  de  GoulTier-GraTier  sur  les 
miteores.  Bien  qu'i  son  d^but,  cette  science  a  d^ja,  second6e  par  le 
tei^graplie,  rendu  bien  des  services  k  la  marine  qn*clle  a  arertie  en 
signalant  dans  les  diff^rents  ports  rarriv6e  des  temp^tes.  Esp^rons 
que  dans  un  avenir  rapproch6  elle  en  rendra  d'autres,  en  particolier 
4  la  culture  qu*elle  pr^Tiendra  promptement  des  perturbations  atmos- 
ph^riques  mena^ant  la  region,  indication  pr^cieuse  pour  le  cnltiTa- 
teur,  surtout  au  moment  de  la  rentr^e  des  r^coltes. 

Mon  but  n^est  pas  de  traiter  la  question  d'une  fagon  scientiflque:  ce 
serait  hors  du  cadre  de  ce  petit  trarail  et  en  m6me  temps  aa-dessus 
de  mon  faible  savoir  sur  le  sujet.  Hon  rdle  sera  plus  modeste :  il  se 
boruera  a  appeler  Tatlention  sur  les  ph^nom^nes  les  plus  remarqoa- 
bles  de  cet  ordrc  relev6s  dans  notre  pays,  et  a  donner  qnelques  no- 
tions sommaires  pour  en  expliquer  la  cause  ou  Torigine  et  en  fisire 
comprendre  le  d^veloppement. 


PREMIERE  PARTIE 


I. 

GL1UAT  DB  LA.  LORRAINE. 

Notre  region  appartient  au  plateau  de  Lorraine,  dont  Taltitude 
moyenne  est  d'euTiron  300  metres  au-dessus  da  niveau  de  la  mer. 
Elle  appartient  au  climat  vosgien  ou  des  plaines  de  TEst,  ao  del  bru- 
meux,  assez  humide  a  cause  des  nombreuses  fordts  qui  tapissent  le 
sol,  frSs  variable  par  suite  des  brusques  changements,  des  hearts  de 
temp6rature  qui  s'y  font  fr^quemment  sentir.  G*est  Fun  des  climats 
les  plus  rudes  de  la  France,  sauf  celui  des  parlies  montagneuses  de  ce 
pays. 

La  temperature  y  est  en  effet  tr^s  variable,  an  printemps  et  m^me 
en  ete.  Qu'une  giboul^e  ou  un  orage  surviennent,  il  n*est  pas  rare  de 
voir  le  thermom^tre,  dans  Tespace  d*une  heure,  de  quelques  minutes 
m6me,  tomber  de  5<»,  10<*et  15^  De  Thiver  a  XM  on  constate  parfois 
un  ecarl  de  pr^s  de  CO"  (»). 

{})  Comme  extremes  de  tempiratare,  oUons  en  cas  dcrnidrei  ann^es,  4  I'ObserTa- 
tofre  de  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy,  +  39oS,  le  16  JnUlet  1881,  et  dans  eer- 
Uinea  parties  des  Vosges,  pendant  le  rude  hiver  de  1879-1880,  —  89«;  Aeart:  T8^ 
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Ces  bnisques  hearts  oot  eu  lieu  chez.  nous  dans  tous  les  temps : 
c'est  Ton  des  carac(6res  de  notre  climat,  on  ne  s'en  ^tonne  point.  Mais 
ee  qoi  pr^occupe,  c*est  quo  Ton  croit  Yoir,  aujourd*bui  plus  que  dans 
lepass^,  des  p^riodes  humides  et  froides,  telles  que  ceile  de  1850  a 
1867,  d^sign^e  dans  les  vignobles  du  Toulois  sous  le  nom  des  sept 
mhes  maigreSf  et  celle  de  1871  a  1883,  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
Tons  eDCore ;  c'est  surtout  de  remarquer  que  les  gel^es  printani^res 
panlsseot  se  produire  maintenant  plus  fr6quentes  et  plus  meurtridres 
qo'aQtrerois  (*). 

U  est  incontestable,  du  reste,  que  depuis  quelques  si^cles  les  tI- 
gnobles  r^trogradent  Yers  le  Sud.  Ainsi,  anciennement,  on  cultiTait  la 
Tigne  en  Angleterre,  sur  les  bords  du  canal  de  Bristol ;  on  la  cultiTait 
igalement  dans  les  Flandrcs  et  en  Bretagne,  oil  Ton  r6coltait,  disent 
ies  chroniques ,  un  Tin  exquis,  tandis  qu*auJourd'hui  le  raisin  n*y 
mftrit  plus  qu'en  de  rares  ann6es  d'une  chalenr  exceptionnelle. 

M.  Lespiault,  de  la  SociSt^  m^tSorologique  de  Bordeaux,  est  con* 
Taiflcu  que  le  climat  de  TEurope  occidentale  ^prouye  en  ce  moment 
de  sinenses  modiOcations. 

Ge  ne  serait  pas,  du  reste,  dans  notre  b^mispb^re  boreal ,  le  seul 
ezempie  de  yariations.  Anciennement,  le  Groenland  et  Tlslande  6taient 
des  eootr^es  verdoyantes  et  fertiles,  tandis  que,  depuis  le  x\*  sidcle, 
ces  regions  son!  devenues  glac^es.  La  Sib6rie  elle-m^me  n*a  pas  tou- 
jonrs  en  un  climat  aussi  rude  que  celui  d*aujourd*hai. 

Ajootons  qa*en  Allemagne,  en  certaioes  parties  du  moins,  les  obser- 
Tatioos  faites  depuis  un  si^cle  ont  constats  un  abaissement  d*un 
d€gr6,  ce  qni  est  considerable. 

Des  recbercbes  faites  celte  ann^e  en  Bourgogne  par  M.  Salimbini , 
ipartirde  1339,  sur  T^poquc  des  vendauges  en  cette  proyince,  6ta- 
blisseot  que  le  raisin  y  mi^rissait  d'une  fagon  plus  pr^coce  an 
sitele  qu'aujourd*bui.  Ainsi,  dans  cette  p^riode,  il  compte  2  ven- 
daages  en  aoClt,  85  en  septembre  et  12  en  oclobre;  au  xvi*  sidcle, 
ii  tronTe  encore  2  yendanges  en  aoOt,  mais  48  seulement  en  sep- 
lembre  et  22  en  octobre ;  au  xvii«  si^cle,  il  n'y  a  plus  aucuue  yen- 
daDge  en  aoOt,  52  en  septembre  et  23  en  octobre;  enflo,  au  xvui^sidcle, 
aocnoe  yendange  en  aoikt,  59  en  septembre  et  22  en  oclobre. 

8n  faisant  des  recbercbes  analogues  dans  nos  Annales  et  en  nous 
en  tenant  aux  dates  telles  que  les  cbroniqueurs  nous  les  fournissent, 
noDs  trouTons  aussi  cbez  nous,  dans  le  cours  du  xv*  si^cle  et  du  xvi«, 


C)Ce  fait  est  hora  de  doute  poar  AUafa :  11  y  a  40  ana,  on  cnltlrait  la  vigne  en 
e«naioa  cantons  de  cette  looalit^  et  lea  gelAea  priutanidrea  ne  a'y  faisalent  paa  M- 
qaemment  aentlr;  tandis  qu'anjourd'hui,  ellea  aont  si  frdqnentea  (an  molus  nenf  fola 
■w  dlx),  qn*on  a  dd  arracher  lea  vignes  qn'on  y  avalt  plant6es. 
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des  Tendanges  en  aoClt,  et  surtout  au  printemps,  des  pheDom^nes  de 
T^g^tatiOQ  pr^coces  qui  nous  sont  aujourd'hui  presque  incooDns. 
Mais  pour  avoir  avec  notre  ^poque  un  terme  vrai  de  comparaison,  ii  j 
a  iieu  de  tenir  compte  de  la  riforme  da  talendrier  sur  la  fin  da 
xvi«Bi6cle(V). 

Ainsi  les  AnnaUs  messines  nous  signalent  les  faits  suivants  dans  la 
p6riode  de  1470  a  1525  : 

£n  1471,  k  la  Pentecdte,  le  3  juin  (12  juin)  on  mangealt  d^Ja  do 
verjus:  les  raisins  ^taient  mftrs  a  la  Madeleine  (22-31  jniilet). 

En  1473,  au  1*'  avril  (10),  II  y  arait  des  raisins  en  pleine  vigne;  on 
mangealt  des  fraises  le  1^^  mat  (10),  des  cerises  le  15  (24),  ct  a  la 
Saint-Pierre,  le  29  Juin  (8  Juillet),  on  yendail  des  raisins  mftrs ;  la 
Tendange  6tait  faite  pour  le      septembre  (10). 

£n  1476,  la  chaleur  fut  si  grandc  qu*on  ne  pouTait  durer ;  certains 
pr6s  ressemblaient  a  des  terres  labourables. 

En  1479,  on  pince  la  Tigne  le  25  avril  (4  mai) ;  i  cette  6poque,  le 
seigle  6tait  en  fleurs.  On  vendit  des  fraises  le  9  mai  (18) ;  les  raisins 
^latent  en  verjus  lo  3  juin  (12) ;  la  chaleur  fut  en  outre  intolerable  de 
juin  a  septembre. 

Eu  1482,  on  vend  des  fraises  le  17  mai  (26),  les  raisins  sont  en 
verjus  le  24  mai  (2  juin);  on  en  vend  de  mtlrs  le  24  juin  (2  juillet), 
sur  la  place  a  Metz. 

En  1483,  le  14  mars  (23),  11  y  a  des  raisins  dans  les  vignes;  le 
1*1^  juin  (10),  les  lis  sont  fleuris,  et  le  12  juin  (21),  des  raisins  mftrs 
sont  veudus  au  march^. 

En  1485,  le  24  mai  (2  juin),  on  vend  des  fraises  et  des  fSves  noa- 
velles;  le  1*' juin  (10),  des  cerises  sont  aussi  vendues  a  la  livre  sor 
la  place. 

En  1488,  au  1*' juin  (10),  on  se  plaint  que  les  raisins  ne  sont  pas 
encore  en  Heurs :  on  avait  done  Thabitude  de  les  y  voir  beancoop 
plus  tot. 

En  1489,  le  7  mai  (16),  fraises  vendues  devani  ie  tnoutiers  a  Mets; 
le  13  juin  (22),  les  raisins  sont  en  verjus. 

En  1490,  on  pince  la  vigne  dans  la  premiere  semaine  de  mai;  le  15 
(25),  les  raisins  sont  en  fleurs. 

En  1492,  on  r^colle  d*excellent  vin;  Tann^e  avait  done  encore  6t6 
chaude  et  pr6coce. 


('}  C'est  en  1572  qa'eat  liea  en  France  cette  r^forme,  et  en  1579  en  Lorraine.  Oa 
gait  qu'elle  fit  sauter  dix  Jours,  eu  aorte  qu'ea  France,  le  lendemilu  dn  4  oetobra 
1572  devlnt  le  15  octobre.  La  mdme  opSratioa  sc  fit  en  notre  province  eu  ta 
commonceraeut  dc  Tannde. 

(*)  Lei  chiiTrea  ostre  parcnthdaes  Indiquent  la  date  rectlfiie  ou  rraie. 
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Ka  1493,  chaleur  extreme  en  jiiillet  et  en  aoftt. 
Ku  iA9oy  OQ  piDce  la  Yigne  le  i  mai  (13  mai);  le  8  Juin  (17),  on 
mange  du  verjus. 

£ii  U98,  au  15  mai  (24),  les  raUins  sont  en  fleurs;  des  grappes 
m^mesoDt  cueillies  le  17  juin  (26). 
Ea  1499,  ou  piDce  la  vigiie  le  4  mai  (13). 

So  1500,  on  trouTe  da  ratsiu  en  pleiue  vigne  le  5  mars  (15);  le 
28  aThl  (7  mai),  on  Ycud  des  fralses  el  on  pince  la  Tigoe;  le  25  mai 
(4  juio),  les  raisins  sont  en  fleurs. 

En  1504,  a  partir  de  juin,  tr^s  fortes  chaleurs;  vln  de  premiere 
quality. 

En  1507,  temps  si  favorable  et  si  doux  au  printemps,  que  d^s  les 
premiers  Jours  de  mai,  on  voyait  des  raisins  en  fleurs. 
£n  1509,  on  r^colte  de  tr6s  bon  y'ln. 

Eq  1514,  da  2  f^vrier  au  2  mai  (du  12  au  12),  il  n*y  eut  ni  plule, 
ni  rosee. 

En  1516,  d'avril  a  octobre,  616  tr6s  cbaud ;  vendanges  au  commen- 
cement de  septcmbre ;  Jamais  on  ne  Tit  les  rivieres  si  basses. 

Ed  1525,  des  poirea,  des  pommes,  des  prunes  nouveiles  yendues  a 
Metz  avant  la  Saint-Jean  (avant  le  4  Juillet) ;  a  cette  6poque,  on  man- 
geaitd^ja  du  pain  nouveau  ('). 

Je  pourrais  continuer  des  citations  telles  que  l  ann^e  1540,  dile  la 
ckaude  annde,  ou  la  moisson  se  lit  15  Jours  avant  la  Saint-Jean  (soil 
aa  20  Juin;,  et  la  veudange  en  aoClt;  puis  ranu6e  1559,  ou  Ton  ven- 
liiDgea  en  juillet  (?),  sMl  faut  en  croire  les  chrouiques;  mais  le  tableau 
pr6c6dent  suflit. 

Toila  des  faits  nombreux,  relev6s  dans  une  p6riode  relativemen 
coQrte,  attestant  une  v^g^tation  pr^coce  ou  de  fortes  et  durables  cha- 
leurs en  6t6.  Si  nous  comparons  ces  ctnquaute-quatre  ann^es  avec 
UQC  p6riode  6gale  du  xix*  si^cle,  de  1830  a  1884,  nous  ne  pourrons 

OVoy.  H.  Lepage,  Reeherchu  »ur  la  tempirature,  et  sartoat  M.  Paul  Gayot, 
Journid  miUorologique  d«  la  Lorraine  9t  du  BarroU,  du  X///>'  HieU  d  la  fin  du 
XYJU",  Lo  travail  do  M.  P.  Gayot  est  manaserU  et  forme  un  volume  ia-fuUo  de 
plOA  de  225  pages.  C'«st  une  compilatiou  des  plus  compldtes  sur  le  sujet,  pour  la- 
qaeUe  Taatear,  comme  M.  U.  Lepage,  a  d'abord  mis  4  eontrlbution  Vabbi  Didelot, 
eari  de  Poaxeax,  Huguenin,  de  Metz,  J«an  Conrard,  de  Malzdville,  et  Durival  ; 
psis  one  fonle  d'autres  annalistes  du  pays,  tels  qae  \^  doyen  dt  Saint-ThUbaut 
(Ketz),  Jean  Bouehet  (id.),  Jean  Chdtelain  (id.),  PhUippe  de  VigneulUe  (id.), 
Joseph  Ancillon  (Id.),  Battue  (Id.),  Jehan  AubHon  (id.),  Caseien  Bigot  fid  ),  Pierre 
Fttarfn  (Ifctain) ,  Joseph  Bailly  (^Spinal) ,  Querrier  (Ijua^vlUe),  PetUot-Bellavhk» 
(Verdna);  one  dousaine  d'autres  dcrivaius,  alnsi  que  les  Journaux  assez  nombreux 
pBbli^i  an  zvix*  et  aa  xviix«  sidole  k  Metz,  4  Bar  et  4  Nancy.  M.  P.  Gayot  a 
ett  Tobllgeance  de  m'offrir  et  de  mettre  4  ma  disposition  sou  pr^cieax  travail.  Je 
uisis  iel  i*oecasion  de  iai  en  expriuier  toute  ma  reconnaistauce.  J'ai  pulse  dans  sou 
journal  pour  le  texte  de  oetta  confirenee  alnii  que  pour  lei  t«tbleaax  de  la  fin. 
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pas  arriver  a  fournir  des  ph^oom^nes  de  T^g^tation  aassi  prteoces  et 
surtout  .si  multiplies.  Je  regrette  de  ne  pouvoir,  pour  bien  ^Ublir  la 
comparaison,  donner  comme  dans  le  tableau  precedent  des  cas  d6- 
taiil^s  de  T^^talion  printani^re ;  Je  n'ai  guSre  pu  en  releier  dans  mes 
recherches  ;  ies  comptes  rendus  m^t^orologiques  que  ]*ai  consult^s 
dans  la  premiere  partie  de  la  p6riode  en  question,  les  ont  n^ligte, 
ce  qui  est  regrettable. 
Les  ann^es  les  plus  remarquables  a  signaler  sont  : 
1834,00  la  vendange  ne  put  toutefois  aToir  lieu  a  Toul  que  le  l^oc- 
tobrc. 

1843,  01^  elle  a  lieu  le  27  septembre. 

1846,  oil  11  y  eut  des  fraises  et  des  cerises  mftres  au  I*'  jnia;  la 
Ylgne  eiait  en  fleurs  le  10,  les  raisins  de  treille  ^talent  g^n^ralement 
roOrs  le  31  juillet,  et  la  yeiidange  se  fit  a  Toul  le  28  septembre ;  eUe 
aralt  eu  lieu  sur  d*autres  points  du  pays  un  peu  plus  tOt. 

1857-1858-1859,  doat  les  printemps  furent  favorables^  sans  gelte, 
mals  dans  lesquelles  les  Ycndanges  n'arriTdrent  toutefois  que  fln  de 
septembre  ou  commencement  d'octobre. 

1865,  oil,du  24  mars  au  8  arril,se  produisit  un  quartier  d'hiver  trgs 
rigoureux  aYec  25  centimetres  de  neige.  N^anmoins,  d^s  le  16  anil, 
les  feuilles  eiaient  epanouies;  le  13  mai,  on  Yoyait  des  cerises  pre- 
coces  au  marcke  de  Nancy ;  le  2  juin,  du  bie  en  epis;  le  19  Join,  ia 
fenaison ;  le  17  juillet  la  moisson  des  bies  ;  le  29  du  raisin  de  treille 
meie,  et  le  16  septembre,  la  vendange  se  faisatt  a  Toul. 

1868,  oil,  le  25  mai,  on  voyait  des  epis  de  bie,  le  27  des  raisins  de 
treille  en  fleurs  aYec  des  cerises  et  des  fraises  milres  ;  le  13  Jolllet  Ja 
moisson,  et  ia  vendange  le  16  septembre. 

1 870,  qui  fut  aussi  Tune  des  anuses  les  plus  chaudes  du  sidcle,  ou 
11  y  eut  penurie  de  fourrage ;  la  vendange  toutefois  n*eut  lieu  que  vers 
le  octobre. 

A  cetle  liste,  et  poor  etablir  le  bllan  do  xu*  siecle,  Je  poamis 
ajouter  Tannee  1811,  oil  la  moisson  eut  lieu  le  19  juillet,  ct  la  ven- 
dange a  Toul  le  19  septembre;  puis  1822,  ou  la  fenaison  se  lit  a  AUain 
Ic  10  juin,  la  moisson  le  10  juillet,  et  la  vendange,  a  Toul^  le  11  sep- 
tembre. Enfln,en  1802,  les  vendanges  se  flrent  encore  en  septembre. 

Maigre  ces  faits,  beaucoup  de  pbysiciens  et  de  meteorologistes  nient 
le  changement  de  temperature. 

Ainsi  Arago,  le  ceiebre  astronome,  sollicite,  ii  y  a  une  cinquantaioe 
d'aunees,  de  faire  des  recherches  au  sujet  de  Tabaissement  suppose  de 
la  temperature  en  France,  prouva  d'abord  que  la  moyenne  du  globe 
est  restee  la  meme,  A  un  dlxieme  de  degre  pres,  et  cela  depnis  plus 
de  2000  ans.  £nsuite,  par  d'ingenieuses  considerations,  il  proava 
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aossi  qne  le  elimat  de  la  Palestine  n'a  pas  change  non  plus  depuis  le 
tenps  d^Abrabim;  qu'enfln  la  temperature  moyennc  de  la  France  D*a 
pas  Tan6  non  plus,  avec  cette  rteerre  toutefois  que,  par  suite  des  dd- 
boisemeots,  de  Textension  des  cultures,  du  dess^chement  des  marais 
et  d'autres  causes  secondaires,  les  Ma  sent  maintenant  chcz  nous 
BOiDS  ehands  et  les  hlvers  moins  froids  que  par  le  pass6. 

M.  GouIrieivGraTier,  Fun  des  m^ttorologistes  distingu^s  de  T^poque 
actuelle,  pr6tend,  Ini  ansai,  que  les  temps  moderues  ne  different  en 
rien  des  temps  anciens  sous  le  rapport  des  intemp^ries  des  saisons, 
et  que  tout  se  passe  aujourd^hui  comme  Jadis ;  que  s'il  est  sunrenu 
dans  les  temps  anciens  des  Ms  plus  chauds  et  des  hlvers  plus  froids, 
des  piiiodes  plus  s^hes  on  plus  humides,  ces  differences  ne  se  repr6- 
sentenl  pas  moins  dans  les  temps  actuels.  Des  oscillations  embrassant 
des  pdriodes  d^ann^es  plus  ou  moins  nombreuses  peuvent  bien  se 
pmdaire,  mais  ce  sont  des  fluctuations  temporaircs,  des  faits  anor- 
maux ;  en  somme,  d'apr^s  le  savant  m6t6orologiste,  U  moyenne  de 
temperature  serait  aujourd'bul  la  mtoe  qu*autrefois. 

Quelle  que  soit  Topinlon  des  savants,  les  faits  que  je  vieos  de  dter 
pour  nne  p^riode  qui  m'a  offert  des  renseignements  d^taill^s,  circons- 
tsDCi^s,  sont  li.  II  est  difDcUe,  deyant  ce  tableau,  compart  a  celui  du 
m*si6cle,  de  malnteoir  que  notre  temperature  est  aujourd*hui  la 
meme  qu*au  xv*  si^cle  et  an  xvi*.  Dans  les  appil&cLations  de  tempera- 
ture, il  est  bon  de  tenir  compte  des  phenomenes  de  vegetation. 

II. 

OES  M0UVEMBNT8  DB  l'ATHOSPH&RE  ;  GULF-STREAU.  mPLUENCB  OE  CBS 
G0URAHT8  8UR  LB  CLIMAT  DE  LA  LORRAINE. 

Les  Tents  sont  cbes  nous  d'uoe  inconstance  proverbiale.  11  n*est 
pas  sans  interet  d'en  recherctier  la  cause  ou  I'origine,  aussi  bien  qne 
le  mode  de  propagation. 

Sous  sommes-nous  Jamais  pose  cette  question :  D'ou  vient  le  vent, 
et  jDsqu*oa  Ta-t-il  dans  la  direction  observee  7  SMI  souffle  de  TOuest, 
va-t-il  da  c6te  de  TEst  faire  le  tour  de  la  terre  pour  nous  revenir  par 
rOuest?  ^videmment  non,  car  dans  le  courant  d^une  Journee,  daos 
I'espace  de  queiques  beures,  de  queiques  minutes  memc,  on  pent  le 
voir  sonffier  de  directions  tres  differentes,  quelquefois  diametralement 
opposees.  Les  meteoroiogistes,  tcls  que  M.  Marie-Dawy,  posent  en  prin- 
cipeque  tout  courant  aerien  se  propage  d'une  fa^on  circulaire  ou 
parabolique  plus  on  moins  reguliere,  et  que  la  giration  est  la  loi  uni- 
verselle  des  mouYements  de  I'almospbere. 

Sn  ce  qui  conceme  notre  region,  disons  tout  d'abord,  d*apres  l*emi- 
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nent  m^t^orologistc,  qu*uD  grand  conrant  s^^l^ve  des  r^ions  ^uato- 
riales  de  rAtlanlique,  qo'il  moote  dans  les  bantes  regions  de  TatiiKW- 
phSrc,  se  dirige  ensuite  yers  le  Nord,  puis  yers  le  Nord-Kst.  On  iai 
donne  le  nom  de  contre-alizi.  Mais  bient6t  il  8*abaisse :  one  partie  n 
alors  raser  la  surface  des  eaux  on  da  sol  et  foarair  les  aKzit  propre- 
ment  dits,  pour  faire  retour  yers  l'6quateur.  L'autre  partie  da  connnt 
su parlour,  a  laquelle  on  est  conyenu  de  donner  le  nom  de  eourant 
Equatorial,  continue  son  cbemin  yers  le  Nord-Est,  puis  yers  TEst,  et 
s'ayance  quclquefois  assez  loin  dans  cette  direction.  G*est  ainsi  qn'il 
arriye  sur  I'Europc  ou  il  rase  le  sol,  tourne  ensuite  au  Snd-Bst,  puis 
au  Sud,  sous  le  nom  de  eourant  borial  ou  de  retour,  pour  rallier  ies^ 
regions  m^ridionalcs. 

Ge  fleuve  airien  p^o^tre  en  Europe  par  diff^rentes  routes  prind- 
pales,  car  il  se  d^place  fr^quemment.  S*il  nous  arriye  par  laSo^de  et  la 
Norw^ge,  il  pent  s*6(cndre  assez  loin  yers  TEst,  sur  TAsie  occidentale, 
ayanl  de  faire  retour  yers  le  Sud.  S*il  prend  la  route  de  la  Baltiqne,  U 
ya  ordinairement  trayerser  la  Russie  centrale  et  (ourner  au  Sod  yers 
la  mer  Noire  ou  ia  mer  Gaspienne ;  s*il  prend  la  direction  de  la  Mancfae, 
itin^raire  qui  nous  iut^resse  le  plus,  il  traverse  le  Nord  de  la  France^ 
la  Belgique,  affecte  la  Lorraine  et  ya  francbir  TAlIemagne  m^ridionale, 
TAutricbe  occtdentale,  puis  rallie  le  Sud  par  la  Turquie;  enfln,  sHl 
p^ndtre  en  France  par  le  golfe  de  Gascogne,  il  passe  entre  le  plateaa 
Central  et  les  Pyr^o^es,  s'abat  sur  la  M6diterran6e,  cOtoie  Tltalie,  pnia 
(ourue  au  Sud.  Mais  sa  marche  n*a  pas  toujours  cette  r6gularit^;  il 
pent,  au  lieu  de  suivre  ccs  diyerses  routes,  monter  haut  dans  les  re- 
gions bor^ales,  puis  toumer  brusquement  pour  nous  arriyer,  en  Lor- 
raine, comme  eourant  de  retour.  Je  ne  puis  donner  icitoutes  les  situa- 
tions que  pent  occuper  ce  fleuve  a^rlen  si  mobile ;  je  mc  contente 
d'indiquer  ies  principales,  les  plus  fr^qnentes.  (Voy.  fig.  1.) 

Ge  grand  eourant  dans  le  trajet  circulaire  ou  paraboliqae  qu'il  ac- 
complit  pour  faire  retour,  se  meut  souvent  autour  d*une  zone  neutre, 
de  calme,  de  baute  pression,  anticyclonique.  La  partie  m^ridionale  da 
fleuve  airien  engendre,  fr^quemment  alors,  des  mouyements  gtra- 
toires  plus  ou  moins  violents,  parfois  terribles,  con86qnence  m^ca- 
nique  du  frottement  de  Tair  en  activity  centre  Fair  en  repos.  Gea 
mouvements  giratoires  s'accomplissent  autour  d'un  centre  de  depres- 
sion et  dans  le  sens  inyerse  du  mouyement  des  aiguilles  d'ane  mootre. 
Le  diamdtre  de  ces  disques  toumauts  est  trds  variable  et  peat  6tre 
de  100,  500,  1,000  kilometres. 

Au  Nord  de  la  depression,  le  moavement  giratoire  ayant  k  latter 
contre  le  fleuve  aerieu,  est  relativement  faible:  c^est  le  iHirdnumiMt 
des  marlns.  La  portion  du  disque  tournant  qui  se  trouye  au  Sad  dn 
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ceotre  de  depression  Toit  son  mourement  acc^I^r^  par  le  couraut  oa 
la  force  de  traasiation ;  c'c&i  \e  bord  dangerevuc.  G*est  aiissi  dans  la 
partie  sod  de  ce  disque  que  se  produisent  ies  pluies,  Ics  orages,  les 
bourrasques,  lea  temp^tes  (Toy.  flg.  3).  U  est  a  remarquer  toutefoia 
qoe  le  disqae  n'a  paa  toujours  dans  son  d^veioppement  la  regularity 
docercle  qui  sert  ici  a  flgurer  le  mourement  giratoirc. 

11  arrive  soavent  que  cette  depression  passee,  une  autre  lui  suc- 
«Me,  puis  (onte  une  s^rie  i  la  fa^on  des  grains  du  chapelet  qui  de- 
cent. 

Lear  itineraire  se  trouTc  gen^ralement  conforme  &  celui  du  fleute 
«6rien  qu'ils  accompagnent ;  neanmoins,  on  en  a  vu  d6crire  des  splrales, 
des  crochets,  ou  bien  se  doubler,  se  dedoubler  Quand  Tun  de  ces 
etiapelets  nous  arriTO  par  la  Manche  ou  le  Sud  de  I'Angleterre  et  qu'ii 
Tient  affecter  notre  region,  nous  ^prouvons  ordinairement  les  effets 
do  bord  dangereux:  nous  entrons  dans  une  p^riode  de  raauTais 
temps,  tandis  que  le  Midi  de  la  France,  se  trouTanl  peut-etre  dans  la 
lODe  neutre,  Jouit  d'un  beau  temps  persistant.  Si,  au  contraire,  les 
depressions  pendtrent  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  celles-ci  n*affec- 
teat  notre  proTince  que  par  leur  bord  maniable,  presque  toujours 
accompagne  de  vents  mod^res  du  Nord  et  du  Nord-Est :  nous  avons, 
en  consequence,  le  beau  temps.  De  la  souveut  cette  difference  de 
elimal  constatee  enire  le  Nord  et  le  Midi  de  la  France.  Souvent,  en 
elfet.  en  Lorraine,  nous  avons  des  mauvais  temps  persistants,  tandis 
que  le  Midi  jouit  du  beau  temps;  reciproquement,  quand  le  Midi 
^proave  des  periodes  pluTieuses,  des  inundations,  nous  aTons  souvent 
ici  le  beao  temps. 

Ces  grands  mouvements  giratoires,  ouragaus  ou  cy cloues,  prenuent 
wdioairement  naissance  dans  les  regions  equatoriales  de  TAllanlique. 
^Is  cOtoient  les  Ouyaoes,  penetrent  dans  les  Antilles  et  longent  les 
^tats-Unis.  Dans  ces  regions,  lis  ont  un  diametre  moins  d^veloppe, 
inais  iis  acqnierent  parfois  une  iutensite  terrible.  Bcaucoop  nous  arri- 
veot  ensuite,  apres  nous  avoir  ete  signaies  par  les  Americains  qui  ont 
pa  en  etudier  la  violence  et  la  marcbe  avec  une  assez  grande  exacti- 
tude ponr  nons  predire  le  jour  et  le  lieu  de  leur  arrivee  sur  les  cOtes 
de  TBurope.  Parmi  les  autres,  ccux>ci  ont  deviy  ou  se  Font  perdus 
daos  la  traverse  de  TAtlantique ;  ceux-U  ont  diminue  de  violence,  les 
moires  ont  vu,  au  conlraire,  leur  intensite  se  devcloppcr. 

Supposons  qu'une  serie  de  depressions  nous  arrivent  apr^s  une 
P^riode  de  beau  temps,  entretenue  par  un  vent  du  Nord  et  que  le 
^nlre  du  mouvement  giratoire  doive  passer  au  Nord  dc  Nancy  (voir 
flg-  4).  Des  que  la  premiere  depression  vient  affecter  la  region,  le 
tent  tombe  ao  Sud  et  le  barometre  commence  k  fiechir.  A  mesnre 
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qu'elie  ayance,  le  Tent  tourne  successivement  du  S.-S.-O.  aa  S.-O ;  le 
barom^tre  a  coutioud  de  fl^chir,  et  ii  est  au  plus  baa  au  moment  ou  Je 
centre  du  disque  tournant  passe  au  Kord  de  Nancy;  alors  le  rent 
marque  TOuest.  A  partir  de  ce  moment,  le  baromdtre  ne  tarda  pas  a 
se  releyer,  ]a  pluie  a  cesser  et  le  vent  a  tourner  a  TO.'N.-O.,  puis  au 
N.-O.,  enfin  au  Nord. 

Si  une  secoDde  depression  suit  la  premiere,  les  mtoes  ph6uom^nes 
se  produisent  dans  le  m^me  ordre. 

Plus  la  baisse  du  barom^tre  est  lente,  plus  le  mouvement  est  d^ve- 
Iopp6  et  dolt  aToir  de  dur^e  ;  plus  elle  est  pr^cipit^e,  plus  brusque 
sera  ie  rel^vement  du  mercure.  Le  centre  de  rotation  est  toujours  a 
gauche  du  rent.  La  Titesse  de  translation  du  disque  toumant  est  ta- 
Kjable :  dans  les  ouragans,  les  cyclones,  elle  peut  aller  a  40  ou  45  ki- 
lom^lres  i  Theure,  tandis  que  Pair  en  mouYemeot  au  Sud  da  centre 

depression  pent  arriTer  parfois  k  plus  de  160  kilometres  a  Thenre. 

Kolre  climat  est  encore  subordonue  au  couraot  marin  connu  sous  le 
n^m  de  Gulf-stream,  qui  prend  aussi  naissance  dans  les  regions 
equa'oriales  de  TAtlantique  et  suit  loogtemps  un  itineraire  a  peu  pres 
paralieie  a  celui  du  fleuTe  aerien  signaie ;  il  cOtoie,  en  effet,  la  pariie 
ft^ptenlrionale  de  TAmerlque  du  Sud,  penetre  dans  la  mer  des  An- 
tilles et  au  sortir  de  la  poiote  de  la  Floride,  il  s^avance  a  trayers  TAt- 
lantique  pour  aller  gagner  les  regions  polaires,  en  passant  entre  les 
Ues-Britanniques  et  Tlslande.  Au  sortir  de  la  mer  des  Antilles,  les  eaiix 
de  ce  courant  marin  arrivent  jusqu*a  enyiron  30°  de  cbaieur,  et  par- 
tout  allleurs,  elles  conserTent  une  temperature  superieure  a  celle  de 
li  masse  liquide  au  milieu  de  laquelle' elles  se  frayent  no  passage 
(yoy.  fig.  2). 

^  En  route,  le  Gulf-stream  projette  differents  rameaux.  Je  me  bor- 
nerai  a  citer  celui  qui  nous  interesse  plus  particulieremenU  G*esteelDi 
qui  penetre  dans  le  golfe  de  Gascogne  ct  dans  la  Manche.  II  donne  a 
Jersey  une  temperature  telle  qu  on  Tappelle  parfois  Tile  Madere  du 
Kord,  et  a  la  presqu  lie  du  Colentin  un  climat  si  doux  qu  on  peut,  en 
pleine  terre,  y  cultirer  les  plantes  des  pays  ckands.  G'est  le  Gulf- 
stream  qui  fournit  les  brouillards  de  Londres,  ainsl  que  la  plus  grande 
partie  des  nuages  qui  nous  arrivent  de  TOcean.  Ge  fleuve  marin  pent 
se  deplacer  et  se  trouver  tantOt  un  peu  plus  au  fiord,  tant6t  un  pen 
plus  au  Sud,  dans  sa  traverse  de  l^Atlantique. 

Le  courant  Equatorial  et  le  courant  de  retour  jouent  un  grand  rOle 
dans  la  distribution,  sur  notre  region,  du  cbaud,  du  froid,  de  la  pluie, 
et  du  beau  temps.  11  eprouve,  suivant  M.  Marie-Dawy,  de  freqnenles 
oscillations  a  Taller  et  au  retour,  et  a  un  moment  donn6,  11  pent  oc- 
cuper  la  place  ou  se  developpait  precedemment  le  circuit  Equatorial. 
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Gelai-ci,  chaii^^  des  vapeurs  de  TOc^aD,  snrlout  da  Guif-siream , 
Dous  am^oe  la  ploie.  Le  eaurant  de  retour,  an  contraire,  ayant  tra- 
Ten^  lea  regions  polaires,  01^  it  s'est  refroidi  ct  d^barrassd  de  la  va- 
pear  d'ean  dont  il  6tait  charge,  noos  amdne  des  Teuts  sees  et  frotds. 

Si  le  eourant  equatorial  est  statioDoaire  sor  ootre  province,  en  6t6, 
aous  arons  one  saiaon  humide,  froide,  des  ploies  persistantea.  Bd 
blTer,  nous  ^prouyooa  un  temps  pluTieux  et  doux.  S*il  mor.te  trop 
haut  et  que  noaa  subiasions  ici  le  eourant  borial  on  de  retour,  en 
Doos  avooa  one  p^riode  de  s^berease  arec  vent  du  Nord,  et  en  biyer, 
des  frolds  intenses.  Si  le  fluide  a^rien  reate  dans  nne  position  inter- 
ffl6diaire,  et  que  lea  bourrasquea  nons  arrirent  da  Nord,  nons  subia- 
soas,  en  hirer,  des  rafales  de  nelge  considerables.  En  ce  eourant, 
pour  frtre  faTorable  &  la  T^g^tation,  ne  doit  6tre  ni  trop  loin  nt  trop 
pris  de  nous,  car  c*eat  lui  qui  dispense  lea  pluies  mod^rdes  aur  son 
parcoars. 

Mais  il  pent  anriver  qu*entre  le  circuit  ^tiatorial  et  le  eourant  po- 
leire  exiate  celte  asone  de  calme,  de  haute  preaslon,  que  J'ai  pr^cd- 
denunent  signal^e.  Dana  cette  circonstance,  en  6t6,  on  Jouit  d*un  beau 
fixe,  avec  fortes  chalenrs ;  et  en  hiver,  on  subit  des  froids  intenses 
par  anite  dn  rayonnement  pendant  les  longues  nuits  de  la  saison. 
Nods  sTons  en  r^cemment  deux  exemples  de  ce  cas  pendant  le  rude 
hirer  de  1879-1880  et  pendant  la  p6riode  de  brouillards  ayec  givre  de 
jaBTier  et  f^Trier  1882.  La  maase  d*air  a  peu  pr^s  iuerte,  anticyclo- 
Diqne,  comprise  dans  cette  zone  de  calme,  se  laisse  diflBcilement  en- 
tamer;  elle  re]et(e  au  Nord  toulea  les  depressions  qui  s*arancent  de 
I^Ooeat,  en  sorte  que,  pendant  les  deux  p^riodes  que  je  Tlens  de  si- 
tnaier,  lea  Am6ricains  avaient  beau  nous  annoncer  des  depressions, 
des  bourrasqnes,  des  tempetes ;  elles  se  trouTaient  toutes  refouiees 
dans  les  regions  septentriooales  de  TEurope. 

Les  evolutions  des  divers  courants  que  jc  viens  d*indiquer  sent  done* 
ies  causes  prinelpales  des  variations  de  temperature  que  nous  epron- 
voDs  et  que  nous  constations  precedemment. 

m. 

TOUBBILLON,  TROMBE,  OUBAGAN,  CYCLONE. 

Qaand,  en  ete  surtout,  apres  une  serte  de  beaux  Jours,  deux  cou- 
nints  tresmoderes,  se  mouvant  en  sens  inverse,  viennent  se  heurter, 
ienrs  ondes  exterieures  se  developpent  avec  accompagnement  de 
remona  de  peu  d*importance.  II  se  produit  alors  de  ces  petits  tourbil- 
loDs,  sonvent  tres  multiplies,  bien  connus  des  moissonneurs,  soulc- 
^<Bt  et  eparpiilant  les  Javelles.  Chez  nous,  on  donne  i  ces  petits  tour- 
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billons  le  nom  de  tribuot,  et  dans  les  Vosges  celni  defouye-l6i,  G'esl 
g^oeralement  Tannonce  d'un  cbangement  de  temps,  riadiee  de  plaie 
prochaine.  N^anmoins,  c*e5t  encore,  aprds  une  p6riode  de  mauvais 
Jonrs,  le  presage  du  beau  temps.  Le  sens  du  mouTemest  de  Fair, 
dans  ces  petits  tourbillons,  D*est  pas  encore  bien  d^Iermio^.  Gepen- 
dant,  d'apr^s  M.  Thiriat,  de  G6rardmer,si  le  toorbillon  tonme  de  gaticbe 
a  droite,  c'est  Tindice  de  pluie  procbaine ;  dans  le  cas  contraire,  c'est 
le  presage  du  beau  temps. 

11  est  d'autres  tourbillons  plus  forts,  se  mouTant  parfois  snr  nn  dia- 
mdtre  d*un  kilometre  et  plus,  et  ayant  de  Fanatogie  aTec  les  pr^6- 
dents ;  ils  se  produisent  tr^s  souvent  comme  les  premiers,  dans  qd 
oiel  serein,  au  milieu  d'un  air  calme.  Tel  est  le  lourbilloo  obserr^  le 
5  septembre  1883,  pr^s  de  Grand-Failly,  par  deux  chasseurs  qui,  a 
Eon  approche,  furent  obliges  de  se  coucber  pour  oe  pas  6tre  rearer- 
s6s.  lis  Tirent  alors  des  tas  de  gerbes  d*avoine  enler^es,  puis  ces 
gerbes  s'entrecboquer  dans  les  airs,  se  briser,  et  leurs  debris  projet^s 
an  loin.  Tel  encore  cet  autre  lourbillon  observe  dans  les  mSmes  con- 
ditions, le  24  juin  1863,  par  M.  Thiriat,  dans  les  Yosges,  tourbtllon 
qui  enlcTa  pliisieurs  milliers  de  kilogrammes  de  foin  dans  les  prairies; 
puis  celui  du  6  octobre  1865,  qui  traversa  une  for^t  comme  un  ourt- 
gan,  et  vingt  minutes  apr^s  se  produisait  une  pluie  de  mousse  et  de 
feuillesC). 

Trombes.  —  Une  trombe  est  un  mouYement  giratoire  vrec  c6ne 
vide  an  centre,  qui  offre  une  certaine  analogic,  dans  quelques-nns  de 
ses  effets  du  moins,  arec  les  tourbillons;  mais  sonvent  aussi  ellepr^ 
sente  des  caractdres  tout  particuliers.  Une  trombe  est  ordinairement 
pr^c^d^e  d*une  cbaleur  6touffiante,  et  se  produit  au  milieu  d*un  calme 
plat,  sous  un  ciel  charge  de  gros  nuages  gris  de  plomb,  r^lectridt^ 
Joue  un  certain  rdle  dans  la  formation  de  ce  singulier  m6tiN>re.  Si  «n 
nuage  Ma  dense,  charge  d-6lectricit^,  passe  i  une  petite  distance  de 
la  mer,  il  s'abaisse  et  attire  IVl^ment  liquide  qui  se  bombe,  se  son- 
IdYe  en  colonne ;  les  deux  parties  s^allongent  en  cOne,  se  rencontreDt 
et  forment  une  colonne.  Si  le  ph^nom^ne  se  passe  sur  terre,  le  sol  ne 
pouvant  se  souleTer  comme  Teau  de  la  mer,  le  nuage  descend  seul  en 
forme  de  cOne  renvers^  tr^s  effll6,  plus  ou  moins  droit  ou  incline.  I«a 
poussi^re,  le  sable,  les  corps  lagers  de  la  surface  du  sol,  sont  attirte, 
soulcT^s  et  transport's  vers  le  sommet  du  c6ne  vide.  Suirant  que  la 
trombe  est  plus  ou  moins  puissante,  les  objets  plus  ou  moins  Tolmai' 
neux  peuvent  dtre  enlev's  et  emport's  k  une  distance  plus  oa 
moins  grande.  Ou  petit,  en  outre,  roir  se  prodnire  des  effets  m'eani- 


(*)  V.  Z.  Thiriat,  la  vMe  Cl«ttH«. 
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qvefl,  terribles,  d^sastreux.  toujonrs  accompagD^s  d^acttons  ^lectri- 
qnes,  eomme  arbrea  rompus  ou  brisds,  bAtimeDts  renvers^s,  6tangs 
deasteh^a,  coups  de  foadre  accompagn^s  de  carbonisation  de  bois,  de 
foaoD  de  m^tauz,  etc. 

Sur  mer,  on  le  roiainage  dea  trombea  est  dangereux  pour  les  yais- 
seaox,  OD  cberche  4  lea  ^carter  i  coupa  de  canon,  ce  qui  diviae  la 
eolonne  et  intereepte  momentan^ment  la  commaoication  entre  le 
nnsge  et  la  mer. 

•  Dana  la  soiree  du  6  juillet  1875,  une  tr^s  belle  trombe,  d'aulant 
phia  remarqiiable  qu*elle  est  rest6e  inoffensiTe,  a  traTers^  la  Tille  de 
HiBCf  dana  ia  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  Eile  6tait  conatitu^e  alora 
par  deux  nnagea  d'un  gria  fone^,  de  hauteur  diffferente,  et  reli^a  entre 
enx  par  one  aorte  de  ruban  incline,  affcctant  la  forme  de  deux  cOnea 
accol^s  par  leur  pointe.  Form^e  probablement  dana  la  rall^e  de  la 
Moselle,  k  la  auite  d'une  Journ^e  chaudc  et  orageuse,  elle  s'engagea 
au-desaoa  de  \a/or4i  de  Baye^  puis  de  la  Tille,  pour  aller  diaparaltre 
da  cd(6  du  Tillage  de  Tomblaine.  Le  nuage  inf^rieur  se  disaipa  peu  k 
pen,  par  suite  de  I'allongement  du  ruban  qui  semblait  tourner  sur  lui- 
io4me  et  &tre  form^  d*une  Tapeur  grise  el  transparente.  Ge  ph6nom6ne 
dora  a  peu  pr^s  un  quart  d*heure  » 

v.  P.  Onyot,  dans  son  Journal  mMoroloffique,  cite  la  lettre  sui- 
▼ante  do  P.  visiteur  du  Hen  ordre  de  Saint- Prtxnfois  au  P.  PrOTin- 
eial  des  religieux  du  m^me  ordre  k  Nancy,  ooncernant  une  irambe 
qui  rsTagea  quelques  locality  des  environs  de  Bayon  : 

<  Bayon,  le  3  aoOt  1779. 

•  Le  29  Juillet  dernier,  vers  4  heures  30  minutes  du  soir,  il  s'est 

ile?6  au-deasus  de  La  NeuTiile  (LaoeuTeTllle-deTant-Bayon,  canton  de 
liarou^),  une  trombe  qui  a  pris  sa  direction  du  cOt^  de  Frovllle.  Gette 
trombe  aTait  epTiron  quatre  pieds  de  diamdtre.  Elle  a'est  consery^e 
dans  eette  groaaenr  jusqu'au  milieu  de  la  prairie  entre  Bayon  et  Fro- 
vDle ;  alors  elle  a  diminu^  insenaiblement.  On  en  Toyait  continuel- 
lement  sortir  des  globules  de  fum^e  qui  s'^leTaient  jusqu'a  la  nue ;  11 
i*en  ^chappait  aussi  par  le  bas,  m616s  de  feu,  qui  rentraient  bientOt 
la  colonne.  Elle  se  terminait  k  la  nu^e,  en  cOne  tronqu6,  mais  a  la 
fia,  la  flgnre  de  ce  cOne  s'est  chang^e,  c'est-a-dire  qu'il  s'est  renvers^. 
la  fom^e  qu'il  r^pandait  ressemblait  a  celle  d*un  incendie. 

« II  sortalt  de  ce  tourbillon  uo  Tent  imp^tueux  qui  produisait  un 
bmit  aourd,  aemblable  k  un  mugissement.  Partoul  oil  il  a  pass^,  11  a 


0)  V.  BottUIet,  DUtionnaire  du  teiencu,  etc. 

0  V.  K.  J.  Chaatard  et  M.  Thierry,  Uitumd  de*  ohtervationM  mdtdorologiquet  ponr 
^mnie  1975,  (Anmiaire  d«  1877.) 
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fait  des  d^gkts  presque  incroyables.  II  a  ca886  nn  arbre  d*aii  pied  de 
diamdtre,  I'a  fendu,  et  en  a  jet6  iine  partie  a  9  ou  10  pieds,  Pautrc  A 
50  pieds.  II  en  a  arrach^  un  autre  de  la  mdme  grosseur  aupr^s  de  la 
chaas&^e,  et  Ta  emport^  a  plus  de  50  toises.  II  a  de  m^me  arrach6  et 
cass6  des  arbres  qui  sent  de  cbaqae  cdt6  du  chemin  de  FroTtlle.  On 
veau  qui  6talt  dans  un  Jardin,  a  ^16  eniev^  et  6touffi§.  On  a  troav^  dans 
une  haie.  on  loriot  mort,  dont  toutes  les  plumes  ^talent  d^chirtea. 
Tous  les  ^pis  de  bl6  ou  d*orge,  excepts  ceuz  qui  u*6taient  qu*a  cinq 
ou  six  pouces  de  terre,  ont  6t6  mis  en  places. 

«  G'cst  a  FroYille  que  cctte  trombe  a  caus6  le  plus  de  dommages. 
Elle  a  d^couvert  toutes  les  maisons,  excepts  quatre  on  cinq.  EUe  a 
arracli^,  bris6,  emport^  des  arbres,  enlev^  des  cbariots.  Do  bomme  a 
6t6  jet6  a  une  vingtaine  de  pas.  Des  pieces  de  bois  qui  ^laieot  devant 
uno  maisou,  ontet6  enleT^es  en  Tair  el  transport^es  par-dessus  le  toil, 
dans  les  Jardins  derridre  la  maison.  Un  tas  de  foin  a  6t6  eoieT6  de 
dessus  un  grenier  avec  les  poutres  ct  les  chevrons. 

«  Les  pertcs  s'616vent  de  18,000  a  20,000  6cus.  • 

Je  tiens  d*un  temoin  oculalre  que,  le  f  septcmbre  1857,  a  Ason- 
dange  ^arrondlssement  de  Sarrebourg),  une  trombe  traversa  cette  loca- 
lity dans  des  conditions  ayant  une  certaine  analogic  arec  la  pr^^ 
dente.  Le  ciel,  en  plein  jour,  s'obscnrcit  d'une  fagon  effrayante,  et  aa 
moment  du  passage  du  m^t^ore,  Ic  £0l  se  couvrit  de  lueurs  sembbbies 
a  des  flammes  ;  des  toiturcs  nombreuses  furent  enlev6es,  des  maisous 
renvcrs^es.  Plus  loin  la  trombe  roarqua  sou  passage  a  travers  la  forfit 
de  Fribourg  par  une  tranch6e  dans  laquellc  les  arbres,  gros  et  petits, 
furent  arrach^s,  tordus  ou  rompus. 

J'ai  observe,  Ic  U  Juin  1876,  une  curleose  trombe  dont  les  effets 
nc  furent  nuliement  d^sastreux.  Vers  deux  heures  et  demie  da  soir, 
de  gros  nuages  orageux,  Tenant  du  S.-O.,  passaient  an-dessns  do 
Tillage  d'Allain,  par  une  chaleur  ^touffaute  et  un  calme  presque 
effrayant.  Le  jour  baissa  a  tel  point  que  mes  ^l^ves,  en  train  d'^rire. 
furent  obliges  de  suspendre  leur  IraTail:  ils  n'y  Toyaient  plus.  Jesortis 
pour  observer  les  allures  de  cet  orage  singulicr  qui  ne  donnait  pas  de 
pluie.  Du  cdt6  du  N.-E.,  un  de  ces  ^ros  nuages  gris  de  plomb  qui 
marcbaient  en  tdte  de  la  na6e,  se  bomba  tout  a  coup  du  c6t6  do  sol ; 
il  s'abalssa  rn  colonne  cffil^e  d'une  teinte  qui  trancbait  sur  le  food 
clair  da  ciel  et  descendlt  probablement  jusqo*au  sol  qu^une  maisoa 
sltu6e  a  300  metres  de  mon  point  d'observation  me  cachait.  Mais  cette 
colonne  en  forme  de  queue  de  rat  ne  tarda  pas  a  se  conrertir  en  ooe 
sorte  de  fum^e,  de  Tapeur  blancbatre  qui  se  produisit  d*abord  pr^  da 
sol  et  remonta  jusqu'au  nuage  orageux.  Le  mdme  ph^nom^ne  se  pro- 
duisit jusqu'a  trois  fols  de  suite  dans  Tcspace  de  dix  minatcs  euTiroo, 
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I  puis  le  tODDcrre  ^cJala  et  la  pluie  tomba  a  torrents.  (Voy.  fig.  5,  indi- 
I  qnaat  chaque  trente  secondes  eoTiron  le  d^yeloppemeiit  et  la  disparl- 
I  tion  de  la  trombe.) 

Ouragan,  cyclone.  —  Oo  donne  ce  nom  a  une  de  ces  masses  coDSi- 
dtobles  d'air  en  monvemenl  antoar  d'un  centre  de  depression  donl  il 
!  a  d^ja  M  question  pr6c6demment.  Quand  la  rotation  est  exclusive- 
:  menl  fonn6e  de  Tent,  c*est  Vouragaji.  Mais  quand  elle  est  accompa- 
I  gn^e  d^^paisses  yapenrs,  de  torrents  de  pluie  ou  de  neige,  de  gr61e, 
de  tonnerre,  et  an  centre  d'un  bruit  formidable  ressemblant  k  des 
dMiaiges  d'artOlerie,  c'est  le  cyclone.  On  a  yu  pr6c6demment  le  lieu 
:  odi  ces  depressions  terribles  prennent  naissance,  et  lenr  ilin6raire  le 
plos  ordinaire.  On  a  tu  aussi  qu'en  arrivant  en  Europe  elles  prennent 
I  do  d^Teloppement  et  perdent  en  intensity  ce  qu'elles  gagnent  en  am- 
'[  pine.  Dans  les  Antilles,  dans  le  golfe  du  Mexique,  oik  lenrs  effets  sent 
I  plos  terribles,  on  a  yu  la  mer,  aspir^e  commc  dans  les  trombes,  mais 
SYec  one  Tiolence  incomparable,  monler  Jusqu'a  neuf  metres  au-dessus 
I  de  son  niTeau  et  ^tre  agit^e  de  mouvcments  si  Tiolents,  que  des  for- 
!  teresses  en  ont  6(6  d^molies,  des  naTires  se  sont  trouT6s  enloY^s  et 
soDt  all^s  s*6chooer  sur  la  plage,  sur  des  rochers,  sor  des  batiments, 
sor  des  arbres.  Dans  le  cyclone  du  8  octobre  1780,  dit  le  grand  oura- 
gan, plus  de  15,000  personnes  p^rirent  rien  qu'ii  la  Martinique  et  a 
SaiDte-Lucie.  En  outre,  sur  cinquante  b&timents  fran^ais  qui  se  trou- 
Yaient  dans  ces  parages,  sept  seulement  furent  sauT^s.  A  Fort-Royal, 
la  cath^drale.  sept  6glise9,  mille  maisons  furent  enlev^es  et  600  ma- 
lades  furent  6cras68  a  rhdpltal.  On  peut  par  la  Juger  de  T^tendue  du 
disastre. 

Au  mois  de  f6vrier  1884,  un  de  ces  m6t6ores  s*est  abattu  encore 
sor  les  Jgtats-Unis  :  on  cite  600  viclimcs  et  plus  de  2,000  maisons  ren- 
Yers^es. 

Cbez  nous,  ces  m6t6ores  redou tables  nous  arriyent  relatlYement 
oiod6r6s.  Parmi  les  ouragan s  dont  on  garde  le  sonvenir  assez  recent 
en  Lorraine,  cilons  celui  du  12  septembre  1837,  d  Pont-u-Mousson  et 
aox  euYirons,  oil  il  y  eut  quantity  d' arbres  brises,  de  toitures  enle- 
Y^ea  et  des  pontres  trans port^es  &  de  grandes  distances ;  celui  du 
18  juillet  1842,  dont  le  souYeuir  noos  reste,  et  qui  fit  aussi  des  d^g&ts 
eo  grand  nombre;  celui  du  26  octobre  1870,  qui  rayagea  nos  for6ts, 
surtoot  celles  des  enyirons  d'AUain  et  celle  deHaye.  Daoscelled*Allaln, 
par  exemple,  il  s'attaqua  aux  plus  gros  arbres  comme  aux  plus  pelits, 
ttooin  ce  hdtre,  le  g6ant  de  notre  forSt,  et  quantit6  d'autres  presqoe 
aossi  gros  qui  furent  brisks,  d^racin^s.  Un  t^moin  oculaire  qui  se 
irouTait  dans  la  for^t  et  sur  le  passage  m6mc  du  mMore,  me  raconta 
la  terreor  qu*il  avait  6prouv6e  en  Yoyant  les  baliYeaux  courb6s,  tordus 
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Jnsqu'a  terre.  et  les  plus  gros  arbres  concb^s,  rompus  avee  nn  firaos 
6pouTanlable,  lombant  a  c6t6  de  lui.  Les  derniers  ooragana  signaMl 
en  ce  pays  ayant  eu  quelque  importance,  sont  ceux  da  6  oOTcmbK 
1875  et  des  26  et  27  Janvier  1884. 

Je  poarrais  citer  anx  sidcles  passes  quaolit^  d^aatres  oaragans  doat 
les  r^saltats  farent  analogues  a  ceux  de  ces  derniers  temps;  mats  Je 
crois  dCToir  me  bomer  k  ce  qui  pr6cdde. 

IV. 

PLUIB  DE  SANG,  DE  SABLE,  DE  SOUFRE,  ETa 

Les  tonrblllODS  et  les  trombes  enl^vent  des  mousses,  des  feniSks. 
du  foil),  de  la  poussiSre^  des  particules  floes  du  sol,  voire  m^me  des 
gerbes  qui,  du  c6l6  de  Lyon,  ont  6t6  transport^es  jasqn*i  trois  ktlo- 
mdtres.  Ces  mouvements  girafoires  entralnent  quelquefois  les  pro- 
doits  ainsi  enlev^s  a  une  certaioe' distance,  surtout  quand  ceox-cisoot 
t^nus ;  ils  causent  alors  dans  leur  chute  de  singuli^res  surprises  anx 
populations.  Ainsi,  a  Gdnes^  en  1744,  pendant  une  guerre  civile,  eten 
Transylvanie,  en  1810,  il  tomba  une  phiie  dont  les  gouttes  ^laient  co- 
lories  en  rouge  et  qu*on  prit  pour  du  sang.  L*analyse  r^t^la  qae  la 
coloration  n'^tait  point  un  produit  animal :  a  G^nes,  c'^tait  i  des  par- 
ticules mln^rales  microscopiques,c'e8t-a-dire  a  du  sable  rouge  trte  fla; 
en  Transylvanie,  a  du  pollen  ou  poussidre  v^g^tale  enlevte  a  des  r6- 
sineux.  On  a  vu  de  mdme  des  neiges  teintes  en  ronge  par  des  catises 
analogues. 

G'est  a  un  ordre  de  cboses  sans  doute  toot  different  quMl  faut  rap- 
port er  le  fait  signal^  par  les  Annates  messines  k  la  date  de  1519 : 
t  QiTund  ce  vliit  a  xawoullrtr  la  vigne,  beaucopt  de  gens,  bommes  et 
femmes,  trouvoient  leurs  mains  ct  leors  mancbes  toutes  dessaign^es, 
iton  pas  un  peu  si  rouges  que  vray  sang  et  ne  savoient  oil  dont  ce  ve- 
noit  et  en  estoient  plusieurs  gens  6merveill6s  dont  il  venoit  ni  pr6e6- 
doit  et  se  cuidoieut  les  anicuos  avoir  copp^s(').  » 

Ges  taches  rouges  prises  pour  du  sang  n'^taient-elles  pas  eaus^ 
par  le  llquide  rougeitre  que  d^posent  certains  papilions  an  momeDt 
oii  ils  sorlent  de  leur  chrysalide  ?  En  certaines  ann^es,  le  papillon 
dont  la  cbrnille  affectloone  Tortie,  6cl0t,  mdme  en  notre  pays,eoassez 
grande  abondance  pour  que  les  plantes,  les  mur^,  les  comlcfaes 
m6me,  se  trouvent  converts  de  ce  llquide  rougeAtre.  Celui-cine 
peut  6tre  fornb^  du  del,  puisque  le  revers  des  feuilles,  les  comicbes 


Digitized  by  Google 


PHtNOMENBS  MfiT^OROLOGIQUKS  DE  LA  LORRAINE.  509 

f'en  Iroareat  tacb^s.  J'ai  tu,  en  1883,  chez  M,  MiUot,  charge  des  Ira- 
vttux  wtetSoroiogiques  a  la  Faculty  des  sciences  de  ^ancy,  ce  pb^no- 
Bioe  produit  p^r  un  certain  nombre  de  ces  papillons  ten  us  s^qaes- 
tr^s  dans  une  boite. 

Ptemc  obserTa  en  France  uiie  pr6tendue .  pluie  de  sang  due  a  la 
prtseoce,  dans  chacune  des  goatles,  d'une  foule  de  petits  insectes 
lODges  qui  Tolaienl  en  ces  temps-la  en  quantity  dans  Tatmospb^re. 
HiUebrand,  en  1711,  remarqua  ausst  une  pluie  de  couleur  rouge  due 
a  ia  mdme  cause. 

II  me  souTient,  dans  mon  jeune  dge,  a  la  suite  d'un  orage,  d'avoir 
ru  iVao  de  nos  citernes  d*Allaiu,  comme  celle  des  flaques  de  la  route, 
tODte  courerte  d'une  poudre  jaune  qu'on  prit  pour  de  la  fleur  de 
soafre.  Ge  ph^nom^ne,  assez  frequent  du  reste,  s^est  produit  m6me 
celteann^,  au  p^intemps  de  1883,  aux  environs  de  Saumur,  oii  les 
manlchers  virent,  un  matin,  leurs  legumes  tout  couTcrts  d'une  pous- 
si^re  jaune  qui  n^^tait  autre  chose  que  du  pollen  de  flears  de  boa- 
leaux,  de  pins  ou  de  lycopodes,  Tenant  de  loin. 

lious  aTons  signal^  du  sable  fln  colorant  en  rouge  des  gouttes  d*eau, 
et  ce  s^e  lui-m6me  tomber  abondant ;  il  avait  sans  doute  6t6  eniev^ 
des  deserts.  Mais  sans  sortir  de  notre  region,  nous  pouvons  citer  une 
plsie  de  sable,  en  1856,  prds  de  Varang^ville,  a  la  suite  d*une  trombe 
qui  avail  suiW  quelque  temps  le  cours  de  la  Meurthe 

H.  le  ly  Marchal,  de  Lorquin,  a  signal^,  a  la  dale  du  4  ao&t  1854,  a 
Fhquelflflg  (arrondissement  de  Sarrebourg),  une  pluie  de  sel,  a  la 
suite  d*an  orage,  pendant  lequel  on  crut  TOir  tomber  des  flocons  de 
neige.  Hais  aprds  la  pluie,  la  substance  blanche  reside  sur  le  sol  ayant 
^6  examln^e^  fut  trouv^e  cristallis6e,  croquant  sous  la  dent  et  ayant 
IftBaTeur  bien  connnc  du  sel.  M.  le  Marcbal  crut  pouvoir  attribaer 
ee  ph^nom^ne  a  une  trombe  qui  aurait  enlev^  de  Teau  de  rOc6an, 
I'amit  ensuite  Taporis6e  dans  la  partie  sup^rieure  de  Tatmosphdre  et 
le  sel  marin  libre  se  seralt  cristallis6,  aurait  M  transports  au  loin  et 
Knit  Tenu  tomber  dans  nos  parages  (>). 

Do  ouTrage  imprimS  dans  la  seconde  moltl6  du  xvi*  si^cle,  \eProinp' 
tuaire,  entre  les  mains  d'une  famille  de  Ocrmtny,  signale  en  Tbu- 
finge,  non  loin  d'Eskerberg,  une  pluie  de  bU;  il  en  tomba  de  TSpais- 
tcnrde  deux  doigts.  Ge  phSnomSne  s'Stant  produit  le  25  juin,  on  doit 
fattribuer  a  une  trombe  qui  aurait,  comme  celle  de  Froviile,  d6couTerl 
Qoe  maison.  une  ferme,  et  enleT6  le  bl6  baltu,  comme  dans  ce  der- 
i^ier  Tillage  il  enloTa  le  tas  de  foin. 


OVo7*  D'  Simonin,  HUuwU  d^ohaervaiiont  miUorologiqu§f , 
(*)fd«». 
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Oq  a  si^al^  en  Espagne,  dans  la  proTince  de  L6od,  me  pimie  ie 
pois,  d'uDe  vari^t^  inconone ;  on  en  recueillit,  dit-on,  neuf  quintan. 

AJoutODS  des  pluie$  de  coCon,  apparemment  prodnltea  par  le  doTd 
de  certains  arbres  charges  an  printemps  de  goasses  cotooBeaaes, 
telles  que  celles  que  Ton  remarque  sur  qoelques  Tari6t6s  de  pen- 
pliers  de  DOS  routes. 

Les  pluieM  de  cendre  ont  une  origine  Yolcanique.  Ges  produits  de 
certaines  Eruptions  sont  pouss^s  afec  force  dans  les  r^ons  sup^ 
rieures  de  Tatmosph^re  et  transport's  au  loin  par  les  centre- aiiite. 
On  a  Tu  ainsi  des  cendres  entraln'es  a  plos  de  deux  cents  lieues  de 
distance  et,  en  lombant,  obscurcir  Tair  et  conyrir  le  pont  de  oeriains 
narires  d*une  concbe  de  plnsieurs  centimetres.  Du  reste,  lors  de 
r^ruption  du  Y'suTe  qui  engloutit  Herculanum  et  Pompei,  des  cen- 
dres lanc6es  par  le  Tolcan  furent  transport'es  par  le  ctntrant  barM, 
ou  de  retour,  jusqu'en  Afrique. 

Tout  a  I'heure,  11  sera  question  de  pluies  de  pierres ;  mais  c*est  un 
pb'nomdne  d^une  origine  tontc  diff'rente. 

Pour  terminer  cette  'numeration  ^e  pluies  bizarres,  citons  un  pb'- 
Dom'ne  singulier  relev'  dans  les  annales  messines  et  qne  nous 
livrons  a  la  sagacit'  des  pbysiciens  et  des  m't6orologistes.  «  En  1500 
advinrent  plusieurs  aultres  merTcilles  parmey  le  monde,  entre  les- 
quelles  en  aulcune  parlie  des  Allemaignes  tomboient  et  clieoient  do 
ciel  aucnnes  licques  en  mani're  de  croix,  les  unes  perses,  les  aolties 
en  coulleur  rouge,  et  d*aullres  estoient  Jaunes.  Et  furent  frapp^s  de 
cette  mallaidie  et  pestilence  nouvelle  et  estrainge  plus  a  Tentour  de  la 
riTi're  du  Rbin  que  aultre  pairt ;  car  des  incontinent  que  icelles  tom- 
boient dessus  le  corps  d'aulcune  personne,  fast  bomme  oa  femme, 
Josne  on  vieulz,  tantost  incontinent  apr's  ilz  mouroient ;  et  si  les 
dictes  croix  cbeoient  sur  la  robbe,  elles  TaToient  tantost  perc^e  jas- 
ques  a  la  cbair  (').  » 

Y. 

MET^ORES  AQUEUX  (*). 

La  vapeur  d'eau  est  la  source  des  m't'ores  aqueux:  r'panduedans 
I'atmospb're,  elie  est  iuvisible  et  rend  lair  d'une  transparence  ioic- 
coutum'e  qui  permet  d*aperceToir  distinctement  et  avec  un  aspect 
plos  rapprocbe  les  objets  lointains.  En  se  condensant  sous  raction  du 
refroidisscmeut,  les  nuages  se  forment.  TantOt  ces  nuages  hous  eoTi- 


(*)  Voy.  H.  Lepage,  Beeherehet  sur  la  tempiraturt. 

(<)  La  plupart  des  deflnitionB  fonrnies  lol  soot  empmntdet  A  la  Pikytif  m  de 
11.  Gaaot  on  an  Dictionnaire  dts  scUne—  et  arU  de  M«  BouiUet. 
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louieot:  e*est  le  brouillard ;  tantOt  ils  plaoeot  a  de  grandea  hauteorSi 
poisqoe  6ay-Lnssac,  arrive  a  nae  altitude  de  plus  de  7,000  metres, 
eo  apergut  encore  au-dessus  de  lui,  i  des  regions  tr^s  ^lev^es.  Lea 
Doages  pouss^s  par  les  Teots  traversent  des  couches  d'air  de  pins 
eo  plus  froides ;  les  gouttelettes  se  ferment  et  tombent :  c'est  la  pluie, 
Les  gonttes  de  plnie  sont  d'autant  plus  grosses  qu'elles  Tiennent  de 
rtgions  plus  ^le^^es. 

La  nu^,  c*est  la  Tapear  d'eau  r^pandue  dans  ratmosphSre  qui  s'est 
eondenste  par  Teffet  du  rayonnement,  pendant  la  nuit,  cur  les  T^g6- 
tani  plus  frolds  que  Tair ;  c*est  la  un  ph6nomdne  qui  a  une  certaine 
analogie  avec  celui  que  nous  Toyons  se  produire  en  hiver  sur  ie 
Terre  de  nos  yitres  refroidies  par  la  temp6raturc  ext^rieure,  sur  les- 
qnettes  la  vapeur  d'eau,  r6panduc  dans  les  salles  ckauff^es,  va  se  con- 
deoser  et  bientOt  couler  le  loog  des  carreaux. 

La  geUe  blanche  est  ^galement  de  la  Tapeur  d'eau  condcns^e  sur 
les  piantes  par  rayonnement  et  arriv^e  a  une  temperature  au-dessous 
de  s^ro.  Le  rayonnement  est  le  pli6nom6ne  qui  se  produit  quand  deux 
eoDches  d'air  superpos6es  sont  in^galemeut  chauff^es  et  par  suite 
io^lement  denses;  la  couclie  sup6rieure  plus  (roide,  plus  dense, 
descend  sur  le  sol,  (andis  que  la  couche  6chauff6e  par  le  soleil,  a  la 
surface  du  sol,  moins  dense,  cons^quemment  plus  l^g^re,  monte  dans 
les  regions  sup^ricures.  L*air  froid  glisse,  coule  le  long  des  pentes  et 
ne  s'arr^te  que  dans  le  fond  des  valines,  des  depressions  du  sol ;  de 
la*  la  sensibilite  des  Yignes  plant^es  dans  les  fo/ids, .  au  pied  des  co- 
teaox,  au  bas  des  colUnes,  a  eprou^er,  au  printemps,  ces  gel^es 
blaaches  soufent  desastreuses  que  nous  ne  connaissons  que  trop.  Ge 
ph^Qomene  ressemble  un  pen  aussi  a  celui  qui  se  passe  quand  on 
verse  doucement  de  Teau  sur  de  Tbuile  dans  un  vase ;  i'ean  etant 
plas  dense  que  Thuile,  va  immedlatcment  occuper  le  fond  du  vase, 
taodis  que  Hiuile  monte  et  surnage.  Un  nuage  naturei  on  artiAciel, 
uo  arbre,  le  moindrc  ^cran  intercepte  le  rayonnement,  abrite  les 
plaates  et  empScbe  la  gel^e  de  se  produire.  Ain^  le  physicien  Vels 
s  fait  une  experience  concluante  a  ce  sujet:  11  pla^a  deux  tbermo- 
oitres  dans  l*berbe  d'un  pr6,  a  peu  de  distance  I'un  de  Tautre ;  Tun 
^ait  abrite  par  un  mouchoir  place  a  une  certaine  banteur  au-dessus  de 
I'iDslrament,  et  Taut  re  se  trouvait  en  plein  air  expose  au  rayonnement 
d'oae  nuit  de  printemps.  Gelui-ci  descendit  de  6^  au-dessous  de  i'autre. 

Le  givre  est  une  congelation  immediate  en  cristaux,  des  que  la  va- 
pear  d*eau  repandue  dans  I'air  yient  frapper  un  corps  qui  rayonne, 
iels  que  les  arbres,  leurs  branches,  les  tiges  de  yegetaux,  leurs 
'eaiiles,  etc.  Le  depdt  se  fait  de  preference  par  un  temps  calme,  sur 
Is  face  qui  regarde  le  ciel,  et  sous  rinfluence  d'un  courant  d'air,  sur 
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la  face  oppos^e  a  ce  courant.  11  est  des  giTres  d6sas(reux  pour  les 
arbres  fruitierss,  les  plantations  des  routes,  les  arbres  des  forfits,  lee 
r6sioeux  siirtout,  a  cause  de  la  surcharge  considerable  que  les  bran- 
ches peuvent  avoir  i  supporter,  ce  qui  en  amdne  la  rapture :  tel  le 
givre  de  Janvier  et  furrier  1882  qui  causa  en  notrc  pays  tant  de  rava- 
ges  aux  plantations  des  routes,  aux  arbres  silu^s  sur  la  Usldrc  des 
fordts  a  rexposition  du  N.  et  du  N.-E. 

La  neige  est  produite  par  des  gouttelettes  d*eau  congel^es  dans  les 
regions  sup^rieures  de  Tatmosph^re.  Ces  gouttelettes  se  rangent  en 
lignes  droites  d'abord,  puis  se  ramiflent  et  forment  des  cristaux  d*ase 
certaine  regularity,  avec  des  formes  etoil6es  les  plus  Tarl^es,  les  plos 
admirables. 

Le  gr^il,  selon  les  uns,  est  forme  de  gouttelettes  d'eau  solidiliees, 
brusquement  congeiees  ,  selon  d'autres,  il  paraltrait  n'etre  qae  dela 
neige  dont  le  Talume  a  pu  s'accroUre  pas  la  condensation  et  lacoug6- 
lation  de  Tapeurs  nouvelles  pendant  la  chute. 

Le  verglas  est  le  resuttat  de  la  congelation  de  la  pluie  qui  tombe 
sur  la  terre  et  snr  d'autrcs  objets  amenes  par  plusicurs  jours  de 
froids  continus  a  une  temperature  infedeure  i  zero.  Mais  il  est, 
paralt-il,  des  verglas  qui  se  forment  dans  des  circoustances  toutes 
particulieres.  L'eau,  arrivee  k  une  temperature  inferieure  a  zero,  oe 
se  congeie  pas  necessairement :  ainsi  de  l*eau  pure,  placee  dans  nn 
Tase,  dans  certaines  conditions  d'immobilite,  d'isolement  de  Tair,  im 
nn  exces  de  pression  et  au  moyen  de  melanges  refrigerents>  peat  etre 
amenee  a  une  temperature  de  —  IS"  et  —  20°  sans  se  congeler;  mait 
qu'on  I'agile,  qo'on  y  fasse  peneirer  un  courant  d'air,  qu*on  touche 
la  dissolution,  le  liquide  se  prend  instantanemeot :  c*est  ce  qo'oo 
appelle  le  phenomene  de  la  sicrfusion ;  T experience,  du  reste,  se  fait 
journellement  dans  les  cabinets  de  physique. 

Ge  qui  se  passe  dans  ce  cas  ne  peut-il  pas  se  produire  dans  Tair, 
et  la  pluie  ne  peut-elle  se  trouver  a  une  temperature  de  plosieors 
degres  au-dessous  de  zero,  sans  se  convertir  necessairement  ni  eo 
neige  ni  en  gresil  ? 

C'est  ainsi  qu'on  explique  le  Terglas  que  nous  avons  eprouve  ea 
Lorraine  le  25  Janvier  1879  et  qui,  les  Jours  suiyants,  causa  tant  de 
desastres  dans  ia  foret  de  Fonlalnebleau.  On  remarqua  que  Teao  se 
congelalt  des  qu'elie  venait  frapper  un  corps  dur,  branche  d*arbres 
mur,  terre  congeiee,  de  sorte  que,  tombant  pendant  deux  Jours  coo- 
secutifs,  et  les  couches  s^ajoutant  aux  couches,  les  degres  d'escalier 
exposes  au  verglas,  par  exemple,  ne  formaient  plus  qu'un  plan  inclioe. 
Les  arbres  et  leurs  branches  surtout  etaieut  entoures  de  mancboo 
de  glace  d'une  epaisseur  qui  allait  parfois  Jusqu*a  trois  et  quatre  cen- 
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tiffl^tres,  et  par-dessous  Jes  branches  pendaient  encore  des  glaQons  en 
fenne  de  staJactiques.  Mai.<,  remarque  singuli^re,  la  glace  se  formait 
tout  aussi  bien  sur  des  objets  d'une  cerlaine  chaleiir,  tels  que  T^loffe 
dea  Tdtements,  celle  des  parapluies,  les  glaces  des  voitures,  le  verre 
des  Titres.  Les  d^gats  en  Lorraine  ne  furent  pas  importants ;  mais 
dans  ]a  fordt  de  Footainebleau,  ce  fut  un  yrai  d^sastre  qui  prit  parnai 
les  r^sineux  des  proportions  inoulcs.  On  a  estim^  i  plus  de  160,000 
stores  les  d^gAts  causes  dans  cctte  seule  for6t.  Des  animaux  (des 
perdrix,  des  aloue(tes)  furent  (rouv^s  morts,  enseyelis  dans  une 
^paissc  couche  de  glace  et  riv^s  au  sol  par  les  pattes  et  par  la  queue. 
Od  a  compart,  dit  M.  Janin,  ce  ph^nom^ne  k  celui  de  la  p^riode 
gUciaire  qui  ensevelil,  comme  on  le  salt,  des  animaux  gigantesques, 
des  mastodontes  et  aulrcs,  qu*on  retrourc  aujourd'hui  encore  sur  les 
bords  de  la  L6na.  Ges  derniers,  comme  les  animaux  ensevelis  dans  le 
▼erglas  de  Fontainebleau,  se  pr^sentent  debout,  Ic  nez  en  Tair,  enser- 
rH  dans  un  y^lement  de  glace  comme  si  ces  grands  pachydermes, 
eux  aussi,  ayaieut  M  surpris  par  un  immense  Terglas  (*)* 

D^ja  le  15  et  le  16  novembre  1859,  un  Yerglas  causa  en  Lorraine 
des  d^gats  immenf es ;  avait-il  une  origine  analogue  au  pr6c6dent  ?Les 
observations  flrent  d^faut. 

Les  annales  messines  en  signalent  un  autre  en  1644,  qui  paralt 
avoir  quelque  analogie  avec  celui  de  1879.  <  il  (omba,  le  2  mai,  dit  le 
cbroaiqueur,  un  bruit  de  yerglace  au  travers  des  montagnes  el  col- 
lines  qui  s'6pencba  sur  2es  rignes  d*alentour,  de  telle  sortc  que  r6- 
paissenr  de  la  glace  estoit  sur  le  feuillage  qui  estoit  vert,  la  bauteur 
d'nn  dos  de  couteau.  11  neigia,  et  en  certains  endroits  il  en  tomba  la 
banteur  d'un  pied ;  elle  pendait  en  glace  tr^s  dure,  aprSs  les  feuilleS; 
les  eeps,  les  raisins  des  yignes  prates  a  pincer  »  ^yidemment  ce 
n'itait  pas  les  feuilles  yertes,  les  ceps,  les  raisins  qui  congelaienl  les 
gOQttes  de  plaie. 

La  gr^le.  On  ne  connatt  pas  bien  encore  le  pb6nomdne  de  la  for- 
mation de  la  grdle ;  ce  qu'on  salt,  c'cst  qu*elle  est  compos^e  de  pe- 

(*)  Boaier  raconto  an  fait  c  Strange  et  terrible  •  qui  arrlva  an  mois  de  d^oembre 
178S,  mr  le  territolre  de  Saint-Pons,  et  qui  >emble  avoir  la  indine  origine :  •  Les 
▼eats  te  eontrarialent,  dit-1I;  certains  noages  allaient  da  sad  an  nord, .  d'autres 
dn  oord  aa  rad.  Les  naages  da  nord,  qai  4taient  noirs  et  ^pals,  donnaient  one 
plale  torrentielle.  A  mesare  qa'ane  goatte  tombait  sar  nne  branche,  elle  s'y 
eoDgelait,  de  sorte  qae  toates  les  branches  se  troay4rent  blentdt  ooavertes  de 
longB  glafons  de  16  k  24centimMres  de  longaeur.  •  —  c  Voas  figares-yoos,  ajoate 
BoaicT,  an  ehdne  oa  an  chitalgnier  mesurant  nne  sarface  de  plas  de  13  A  20  md- 
dont  ehaqae  branche  on  rameaa  sapporte  an  moins  on  poids  de  3  kilogr., 
poidi  qni  angmente  en  raison  de  la  longnenr  da  rameaa,  de  la  branehe,  et  toos 
compreadrea  qa'elles  ne  r^slst^rent  pas  longtemps.  En  moins  d^nne  heure  et  de- 
ttie,  tout  fat  fraeassd  et  des  troncs  d'arbres  farent  partag^s  Jasqa'A  lenrs  raoines.  > 

OVoy.  P.  Onyot,  Journal  nUUarologiqnef  etc. 
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tits  globules  de  glace  compacte,  plus  oa  moios  volamineax  qui  tom- 
beut  des  hauteurs  de  ("atmosphere,  ordinairemeDt  au  d^bnt  des  orages, 
mais  jamais  a  la  suite,  et  plutdt  de  Jour  que  de  nuit.  Dans  un  onge 
qui  6clatad  Allain,  le  31  Juillet  1869,  les  gr^lons  ^talent  de  fonaes 
Tari^es  et  tr^s  gros;  plusieurs  d'entre  eux  furent  brisks,  et  au  centre 
on  remarqua,  ou  Ton  crut  remarquer,  peut-6tre  des  insectes ,  del 
mouches,  de  petites  araign6es. 

En  juillet  1758,  a  Toul,  a  la  suite  d'un  orage,  «  un  grdlon  examine 
pr^sentait  la  forme  d'un  parall^lipip^de  de  trois  pouces  de  diamdtre 
en  tous  sens  (*)  ». 

Le  27  juin  1783,  a  Metz,  les  grdlons  ^taient  i  facettes  lat^rales 
tr^s  bien  termin^es,  en  g^n^ral,  et  de  forme  pyramidale,  quadrango- 
laire,  pentagonale,  hezagonale,  ayant  ensuite  pour  base  un  segment 
sph^rique.  Tous  avaient  une  partie  claire  comme  la  glace,  et  I'aatre 
d'une  blancheur  opaque;  celle-ci  6tait  moins  dure  que  Tautre  (*). 

Le  P'aoftt  1791,  aux  environs  de  Briey,  il  tomba  des  gr^loos  de 
10  lignes  de  diamdtre,  de  formes  diverses,  dentel^s,  pointus  d*n&e 
faQOQ  tr^s  aigu6,  qui  blessSrent  dangereusement  des  animanx  domes- 
tiquos,  accidents  dont  quelques-uns  moururent 

Au  point  de  yue  de  la  grosseur  et  du  poids,  les  onvrages  de  mMih 
rologie  citent,  comme  maximun,  des  grSlons  de  50  grammes.  Yoici 
quelques  exemples  tir6s  de  notre  region. 

Nos  annales  citent,  en  1466,  de  la  grdle  tomb6e  a  Hetz  ayant  la 
grosseur  d'un  ceuf  d*oie;  en  1479,  autour  de  Nancy,  la  grosseur  d'an 
oeuf  de  poule;  en  1494,  a  Metz,  celle  d'une  balle  i  jouer  a  la  panme; 
en  juin  de  la  mdme  ann6e,  a  Liverdun,  la  grosseur  du  poing;  en  152d. 
prds  de  Saverne,  pendant  le  si^e  de  cette  Title,  «  glace  et  grta'ls 
y  tomboient  le  large  d*une  palme  •;  a  Malz^rille,  en  1643,  grfilons 
mesur^s  de  plus  d*un  quart  de  pied  d*6paisseur;  en  1645,  le  5  jaio, 
aux  environs  de  Metz,  a  grdlons  prodigieusement  gros,  larges  comme 
de  petites  assiettes,  ceps  de  vignes  et  grosses  branches  d*arbres  coo- 
p6s,  toils  de  maisons  enfonc^s,  pores  et  autre  animaux  tu^s  > ;  le  snr- 
lendemain,  a  Malz^YlIle,  grdle  de  la  grosseur  de  petites  ^cuelles ;  le 
3  juillet  1654,  dc  Dieuze  a  Ou6blange,  grdle  si  furieuse  que  des 
hommes  en  furent  blesses,  des  animaux  domestiques  assomm^s ;  le 
20  juin  1659,  les  quartiers  de  fiorny  et  de  Vallidres,  dans  le  pays 
messio,  virent  tomber  des  gr^lons  gros  comme  des  oeufs  de  poule ;  i 
Jouy  et  k  Corny,  prSs  de  Metz,  il  tomba,  le  22  Juin  1668,  «  desgla^s 
gros  comme  le  poing  •  et  en  graiide  quantit6 ;  le  6  juillet  1746,  a  La- 

(*)  '^oy*  P>  Qajot,  Journal  metiorologique^  etc... 
(»;  Idem. 
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fi^Tille,  grdle  qui  tue  des  bestiaux,  de8  lidTres  en  quanlit^,  des 
(Hseaux  et  perce  T^coree  des  arbres  comme  auraient  pa  le  faire  des 
btlles;  en  1790,  le  29  jaillet,  un  orage  qui  traverse  la  Lorraine,  de 
Mirecoart  a  Sarrebourg,  Tajusqu'a  Strasbourg;  ii  foumit  des  grdlons 
pesant  plosieurs  onces  ct  m^me  une  livre;  en  1880,  d  Vilcey-sur- 
Trey,  la  grdle  6tait  grosse  comme  des  pieces  de  cinq  francs  (>). 

Aa  moment  oil  ce  trsTail  s'imprlme,  le  17  Juiliet  1884  a  2  heures  da 
BOir,  an  orage  arrire  du  sud-ouest  et  traverse  Tarrondissement  de 
Briey,  par  Aadun-le-Roman.  Une  grdle  affreuse  ravage  le  pays ;  des 
gr^lons  pdsent  Jusqu*4  130  grammes.  G'est  par  centaioes  que  Ton 
eompte  les  oies  tu^es.  Des  personnes,  dans  les  champs,  ont  616  forte- 
meat  bless^es,  contusionn^es.  On  estime  les  pertes  a  2  millions  de 
francs. 

Au  point  de  vue  de  la  quantity  et  des  d6g&ts  occasionn^s,  citons 
forage  du  3  Jaillet  1654,  d6Ja  meotionn^,  qui  ravagea  une  zone  asses 
considerable,  brisa  les  vltres  des  6glises  et  des  maisons  et  «  saccagea 
iea  toilores  > ;  celui  de  1708  qui  ravagea  plus  de  100  villages  dans  le 
Basaigay  et  aux  confins  de  la  Lorraine;  celui  du  6  Juiliet  1746  qui, 
TenadaS.-O.  butler  centre  les  Vosges,  d6via  vers  le  N.-N.-E.,  mar- 
chant  paralldlement  k  ce  massif  de  montagnes,  de  Lun6ville  et  Bla- 
looat,  sur  bnit  lieues  de  large,  jusqu'a  Bitche,occasionnant  des  dtgtis 
poor  plos  d*uQ  d*un  million  et  demi  (') ;  celui  du  16  Juiliet  1789  qui. 
de  Reims  a  Luxembourg,  traversa  le  nord  de  la  Lorraine,  ravagea  plus 
de  100  villages,  d^raclna  et  mit  en  pieces  plus  de  600  arbres  fruitiers 
aAutrieourt  (Ardennes),  y  enleva  la  plupart  des  toils,  ainsi  que  la 
fl^die  du  clocher  quMl  entralna  par  les  rues  du  village,  ocoasionnant 
depareils  d6g&ts  a  Amblimont;  celui  du  29  Juiliet  1790,  de  Mirecourt 
a  Strasbourg,  qui  6tait  accompagn6  d'une  gr^le  eifroyable  et  d  une 
I   grosseur  6pouvantable  (^).  Ajoutons  celui  du  5  aodt  1816,  qui  arriva 
par  la  valine  de  Vannes  et  ravagea  surtout  Tarrondissement  de  Gba- 
I   teau-Salins  :  <  II  sufiQt  de  dire  que  des  hommes  en  ont  6t6  les  victimes, 
I   qnele  gibier  et  des  oiseaux  de  toutes  les  esp^ces  ont  pM;  que  les 
I   toilnres,  les  volets,  les  persiennes,  les  fenfires  des  habitations  ont  6te 

;   brisks  ;  que  les  ouvrages  en  fer-blanc  out  M  rompus  ou  perc6s  

qo'il  faudra  trente  milliers  de  toiles  pour  remplacer  celles  que  la 
gr^le  a  pour  ajnsl  dire  pulv6ris6es  sur  la  toiture  du  seul  hdpital  civil 

(H  Ob$eTvaHon§  miUwologiqu**  de  1880. 
I       C)  Gette  d^Tiation  dans  la  B&arche  des  orag«8  qui  arrivenfc  de  I'oaest  on  da  sud- 
«Mtt  aux  montagnes  des  Vosges,  est  assei  friquente;  elle  a  encore  6t6  obserr^e 
4eu  fols  cette  annte,  les  6  et  7  JnlUet  1883  (voir  Obterv.  mitdor.  de  la  Oommission 
4e  Menrth»«t>MoMUe,  annie  1888). 

{*)  La  plupart  des  citations  qui  prte4dent  sont  extraltes  dn  Journal  wUUorolo- 
«<!2««  de  M.  P.  CHiyot. 
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de  Marsal.  »  [Letlre  do  sous-pr6fet  de  Gh&tean-Salins  (i).}  EdAo  ceiat 
du  29  Juilet  1822  gr6Ia  129  communes  dans  les  Vosges  et  y  causa  qdc 
perte  de  pr^s  de  deux  millions  (>). 

Gomme  masse  de  grdle  tomb^e,  Je  signalerai  Forage  da  19  mai  1863 
qui  irayerfia  la  chatne  des  Vosges,  au  col  du  Bonhomme,  et  courut 
]usqu'4  Gassel,  en  Allemagne,  sur  nne  largeur  de  huit  lieues  etuopar 
cours  de  40,  soit  une  surface  de  320  lieues  carries.  Les  gr^lons  ^Uieot 
de  la  grosseur  de  petits  oeufs  et  Us  ^talent  accumul6s,  en  certains  ea- 
droits,  sur  une  hauteur  de  deux  metres.  On  cite  aussi  comma  extn- 
ordinaird  cet  orage  du  9  mai  1865  aux  enTirons  de  Saint-Quentia,  oA 
la  grdie  tomba  sur  600  metres  de  large  et  2  kilometres  de  longaeor. 
On  estima  le  yolume  de  grdle  on  de  glace  toml)6e  a  600,000  m^lrei 
cubes,  soit  done  une  ^paisseur  moyenne  de  50  centimetres. 

Pour  terminer,  disons  qu'il  est  des  orages  locaux  qui  naUseot»  se 
d^Teloppent  et  meurent  en  quelque  sorte  sur  la  mdme  plaine.  Mais  il 
en  est  d'autres  qui,  accompagnant  les  grandes  perturbations  atmos- 
pb^riques,  les  grandes  depressions  dont  il  a  ete  parie  precedemmeDt, 
parcourent  de  longs  espaces,  marchant  quelquefois  sur  nn  front  de 
cent,  deux  cents  lieues,  tel  cet  orage  du  24  decembre  1821,  pendant 
U  messe  de  minuit,qui,  suivant  Texpression  populaire,  fut  unirersel, 
parcc  qu'il  fut  signals  par  les  Journaux  comme  ayant  affecte  la  plos 
grande  partie  de  la  France  et  de  TAUemagne  meridionale. 

Les  brouiUards  sees,  pendant  lesquels  le  ciel  paralt  gris  terne,  Tho- 
riion  voile  de  vapeurs  epaisses  et  sombres,  et  le  soleil  n*ayant  pas 
plus  d'eclat  que  la  lune,  sont  attribues,  selon  M.  Goulner-i 
diTerses  causes.  11  en  est  de  fetides,  de  nauseabonds,  tels  \ 
du  mois  de  mai  1883,  qui  repandaient  une  odeur  de  soufre  j 
noncee  et  se  firent  sentir  dans  la  Yaliee  du  Rhin,  k  Strasboa 
la  valiee  de  la  Sadne,  a  Dijon,  aussi  bien  que  dans  celle  dej 
a  Metz  et  a  Nancy.  Gette  Tariete  de  brouiUards  sees  serait  ( 
il,  a  de  la  fumee  venant  du  N.  ou  du  N.-O.,  c'est-an 
lemagne  ou  de  la  HoUande,  oii  il  est  d'usage  de  brOleipj 
tourbeuses  sur  une  grande  echelle,  pour  amender  le  sol. 
de  1883  nous  venait  des  environs  de  Hambourg,  et  nous 
par  des  courants  tres  moderes  du  N.-N.-E.  Il  en  est  d'j 


(')  Voy.  B€cu§U  adwUnUtroHf  de  la  Mmrth;  aante  1816,  pafe  478. 

(*)  Voy.  X.  ThlrUt,  la  valUe  de  CZraHe.  —  Le  U  Jnillet  1884,  duM  I 
d^chAhie  auMi  an  onge  dpottvan table.  II  prend  naissanee  dans  I'a 
Neafobateaa,  traverse  eelai  de  If  ireconrt  et  se  dirige  vers  la  yaUte  ^ 
grftle  cause  d'^ponrantables  ravages.  Ij>oQragan  enlive  1%  fltehe  de  1 
de  Mattainconrt,  la  brise  en  deux,  et  la  polnte,  en  tombant  sur  le  sol, 
3  mitres.  Le  tonnerre  tombe  halt  on  neuf  fols  sar  Ohannes,  oi  Vh 
endommagie. 
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tttribne,  suivant  les  lieax  et  les  circonstaaces  dans  lesqoelles  ils  se 
prodaisent,  a  du  sabie  flo,  i  de  la  cendre  microacopique,  a  du  pollen, 
etc.  On  arait  d'abord  cru  &  des  offuscations  du  soleil  produites  par 
des  milliers  de  petits  astres,  des  poussi^res  d'ast^roYdes. 

On  en  cite  assez  fr^quemment  dans  nos  annates ;  mais  le  plas  re- 
marqnable,  par  son  intensity,  son  ^tendue  et  sa  dur^e,  est  sans  con- 
tredit  celoi  de  1783;  au  mols  de  ]uin,  qui  couvrit  TEurope  et  m^me 
d'antres  parties  du  monde : 

«  Pendant  le  mois  de  Juin,  11  a  parn  par  toute  TEurope  un  brouillard 
trte  6pais  qui  a  dur6  presque  tout  VM ;  ii  6tait  extraordinaire ,  car  il 
nesentait  point  mauTais;  11  ne  mouillait  point,  et  c'6tail  a  midi  qu*ii 
^tait  le  plus  fort ;  deux  hommes  ne  se  voyaient  pas  i  un  coup  de  fu- 
sil ;Ie  Clair  du  jour  6tait  oliv&tre,  le  soleil  n'6tait  point  tu  pendant  le 
Jour,  et  a  son  leyer  et  i  son  coucher,  il  6tait  de  mdme  que  la  lune 
pendant  la  nuit ;  11  6tait  de  couleur  d*un  gros  rouge  cooleur  de  sang ; 
fl  n^avait  aucon  rayon  et  on  le  regardait  sans  qu'il  fasse  la  moindre 
I^eine  aux  yeux.  Le  brouillard  a  occasionn^  une  grande  s^cheresse 
pendant  1*616.  11  s*est  fait  quelques  nu6es  dans  plusieurs  endroits, 
pendant  ce  temps-la,  qui  ont  fait  de  trds  grands  d^g&ts  et  tu6  beau- 

conp  de  personnes.  Les  nu6es  ne  dissipaient  pas  les  brouillards  » 

\hurnalde  Louis  Pier  son,  de  Poni'd-Mousson{^).] 

U  brume  est  due  a  des  vapeurs  qui,  par  un  temps  calme,  8*6I6Yent 
an-dessus  de  Thorixon  et  obscurcissent  Tatmospb^re.  On  pretend  que 
la  brome  r^sulte  de  ce  que  Talr  ne  contlent  pas  assez  de  vapenr 
d'ean  (*).  Par  la  brume,  le  soleil  nWusque  pas  la  Tue ;  le  disque  de  cet 
tttre  etcelul  de  la  lune  deviennent  tanlOt  blancb&tres,  tantOtrougeAtres. 

Ainsi,  en  1473,  le  27  avril,  on  Tit,  au  lerer  du  soleil,  cet  astre  tout 
blanc  et  la  lune  toute  noire,  ressemblant  k  un  yisage 

Mfordements,  inondations.  —  La  repartition  des  pluies  sur  les  con- 
tinents est  tr6s  yariable.  Certains  pays,  comme  le  P6rou,  n'en  ont 
presque  jamais ;  d'autres,  et  ils  sont  nombreux,  n*en  ont  que  pendant 
nne  saison  de  Tann^e.  La  moyenne  de  pluie,  en  Lorraine,  est  d*en- 
tiTon  0»,780;  k  Paris,  elle  n'est  que  de  0"',520,  et  en  Gbampagne,  a 
canse  de  ses  plaines  crayeuses,  sdcbes  et  d6nud6es,  elle  n'est  que 
d'environ  (P,400.  Mais  k  Bergen,  en  Norwdge,elIe  va  k  2",25;  sous  les 
tiopiques,  k  4  metres;  a  la  Guadeloupe,  k  7  metres,  et  dans  THymalayai 
on  pretend  qu'elle  arriye  k  17  metres.  Une  forte  pluie  d'orage  ne 
donne  gu6re  cbes  nous  que  0<^,025  d*eau.  Gependant  on  signaie  a  Metz, 
>n  si^cla  dernier,  le  9  mai  1785,  une  pluie  qui,  ayant  dur6  deux 

0)  Yoy.  p.  Qnyot,  Journal  mitiorologique,  etc. 
0  Voy.  BoulUct,  Dietionnaire,  etc. 
C)  Voy.  P.  Ouyot,  Joum.  utiUor.,  etc 
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henres,  foarnit  Jusqu'^  trois  ponces  d'eaa.  Sous  les  tropiqneg,  dans  U 
r^on  des  calmes  6quatoriaux,  nne  pluie  d^orage  donne  fr^quemmenC 
iiisqu'i  O^^OSO  d'ean. 

Les  grandes  pluies,  lorsqu'elles  sont  prolong^es,  causent  des  de- 
bordements,  Les  plus  c^ldbres  snrrenus  en  notre  pays  n'ont  pas 
Timportance  de  ceux  qu'ont  sonvent  occasionnds  les  fleoTes  de 
France,  la  Seine,  la  LoirCi  la  Garonne,  le  Rhdne  et,  il  n*y  a  pas  long- 
temps  encore,  le  Rhin.  N^anmoins,  on  en  a  constats  en  Lorraine  qui 
unt  6t6  d^sastreux.  Gitons  parmi  les  inondations  les  plus  c616bres : 

Gelie  de  1364,  dans  laqoelle  la  Moselle  et  la  Seille  d^bord^rent  et 
les  eaux  mont6rent  si  haut,  disent  les  chroniqueurs,  que  ceux  qui 
liront  leurs  r^cits  auront  peine  a  les  croire  ; 

Gelle  de  1373,  oii  les  rivieres  mont^rent  si  baut  que,  soiTantles 
annalistes  du  temps,  on  n'ayait  jamais  yu  les  eaux  aussi  grandes  de- 
puls  le  deluge :  des  Tillages  furent  compldtement  d^truits ; 

Gelle  de  1399,  le  5  ayril,  ou  les  eaux  entrdrent  dans  Mets  par  la  porte 
Maselle: «  estoient  si  grandes,  les  yawes  au  cbamp  Nalmmeray  qu'elles 
montoient  aux  balsles  des  murs  de  la  cit6,  par-dessus  les  cr6neaax;  • 

Gelle  de  1500,  en  d^cembre,  oil  les  eaux  ^talent  si  bantes  qn*on  ne 
pouvait  entrer  dans  Metz,  ni  en  sortir  :  les  abords  ^talent  comme  ua 
Yaste  lac.  On  ne  Yoyait  de  toute  Tile  du  pont  des  Morts,  qa'nne  partie 
de  la  croix  avec  les  louves  qui  ^talent  sur  le  PorU-^ux-Loups ; 

Gelle  de  1524,  dit  le  Grand  Ddluge,  oil,  au  commencement  de  jan- 
Yier,  les  eaux  passent  par-dessus  les  murs  de  Mets :  d^&ts  immenses  a 
Pont-a-Mousson,  Saint-Nicolas,  Varang6Yilie,TbionYille  etSierck.Lcsh- 
Yi^res  furent  si  grandes « qu'on  ne  les  ayoit  jamais  Yues  si  bora  desrives>; 

Gelle  du  14  juillet  1652  oCi,  aprds  une  p^riode  de  s^cberesse,  le  d6- 
bordement  fut  tel,  dit  Gassien  Bigot,  que  d'lige  d*bomme,  <  Ton  n'ea  a 
YU  de  semblable  > ; 

Gelle  du  13  juillet  1654,  ou  la  montagne  qni  est  anx  enYirons  de 
Senones  s'entr'ouYrit  en  deux  endroits  sur  80  pieds  de  diam^tre;  fl 
en  sortit  une  masse  d'eau  ^pouvantable  qui  61eYa  en  certains  endroits 
le  nlYcau  de  la  Meurtbe  de  20  pieds  au-dessus  de  son  nlYcau  le  pins 
61ey6.  Raon-rEtape  faillit  dtre  emporl^,  plusieurs  personnes  y  p6ri- 
rirent.  La  yeille  de  la  catastrophe,  on  avait  entendu  un  bruit  souter- 
rain  qui  cessait  par  interyalle.  Ges  boucbes  effrayantes  rest^nt 
ouYertes  pendant  30  ans ;  des  ^boulemcnts  les  ont  remplies ; 

Gelle  du  4  juillet  1734,  qui  fut  g^n^rale  dans  le  pays,  et  rests  ci- 
l^bre.  A  Lun6ville,  la  riYi^re  cbarriait  des  pieces  de  bois,  des  ddbiis 
de  moulins,  des  cofTres  remplis  de  linge,  des  armoires,  des  pores 
dans  leurs  r^duits,  un  li^vre  sur  un  tas  de  foin;  quantity  de  bestlaoi 
furent  noy6s.  Prds  de  Metz,  les  eaux  montdrent  k  14  pieds  au-dessus 
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de  leuT  niTeaii  habitnel.  A  Nancy,  de  m^moire  d'homme,  on  n'aTait  ta 
Jes  eiDX  aussi  grandes ; 

Gelle  da  16  et  da  17  octobre  1740,  ou  tons  les  coors  d*eaa  de  Ja 
Lorraine  monl^rent  k  ane  hanteor  extraordinaire,  emport^rent  quan- 
tity de  ponts  et  de  monlins,  firent  de  nombreuses  yiclimes  et  caa- 
s^rent  des  digits  considerables  anx  salines  de  Dieuie  et  de  Rosi^res. 
A  Mirecoart,  les  eaax  mont^rent  d  pins  de  10  pieds  dans  la  me  Basse; 
a  Kenfehftteao,  dans  certains  qnarllers,  jusqa'anx  chambres  da  pre- 
mier 6tage.  Lam^me  ann6e,  le  21  d^cembre,  une  nouTelle  inonda- 
tion :  a  Yerdnn,  la  mottle  de  la  Tille  sobmerg^e ;  a  Ligny,  rornain 
monte  i  odc  haateur  inoule ;  d  Metz,  la  Moselle  monte  jnsqu'A  15  oa 
16  pleds  dans  la  partie  basse  de  la  rue  du  Gbamp6; 

Gelle  des  25  et  26  octobre  1778,  eonnue  sous  le  nom  tristement  c6- 
ltil>re  de  DSluge  de  saint  Mpin,  Elle  fut  pins  d^sastreuse  encore 
qneles  pr6c6dentes,  mfime  que  celle  de  1734  :  quantity  de  ponts  d6- 
troits,  de  moulins  et  d'usines  emport^s,  de  maisons  reuTers^es,  de 
personnes  noy6es.  k  6pinal,  52  habitations  emport^es ;  A  Tbionyille, 
pour  pr^senrer  la  Tille  d'une  destruction,  il  failut  rompre  le  pont  i 
coups  de  canon ;  A  Tr^Tes,  500  personnes  p^rirent.  Voici  quelqnes 
eotes  de  la  Moselle:  i  Epinal,  12  pieds  au-dessas  de  f^tiage;  a  Pont- 
Ssfait-Vincent,  1 1  pieds ;  an  pont  de  Toul,  13  pieds  9  pouces ;  d  celui 
deFrooard,  14  pieds;  d  celui  de  Pont-4-Mousson,  7 pouces  au-dessous 
de  la  clef  de  Tarcbe  du  milieu;  a  Pontifroy,  prds  de  Mets,  16  pieds ; 
an  pont  de  Tbionville,  17  pieds;  k  Sierck,  20  pieds;  an  pont  de  Tr^Tes, 
30 pieds;  a  Philport,  entre  Treves  et  Coblentz,  31  pieds  6  pouces  ; 
enfln,  au  pent  de  Goblenti^  32  pieds  6  pouces  (*). 

Je  citerai,  pour  terminer  ce  tableau,  rinondatlon  si  prompte,  si 
BQbite  du  29  octobre  1834  k  Mancy,  oil  les  eaux  montdrent  tout  a 
eoop  et  euTahirent  les  faubourgs  Saint-Georges,  Sainte*Gatherine  et 
Sotre-Dame.  Les  babitants  de  ces  quartiers  eurent  a  peine  le  temps 
de  lauTer  quelqnes  elTets  d6pos6s  aa  rez-de-cbaoss^e  de  leurs  babi- 
(atioDS  («). 

Gfxmdes  neiges,  —  Les  grandes  chutes  de  neige  sont  amen^es  par 
le  courani  bwrM  accompagn^  de  quelques-unes  de  ces  grandes  per- 
turbations dont  ]*ai  parl^.  Notre  plateau  de  Lorraine  a  quelquefois 
legu  des  couches  ^paisses  de  neige ;  la  moyenne  de  hauteur  de  celle- 
d  est  0",50 ;  mais  11  arrlTe  dans  ce  cas  que  souvent  le  Tent  pousse  la 


OVoy.p.  Gnyot,  jMim.  m^ltfor.,  etc.  pour  eei  diffirentes  citatloni;  alnBl  que 
H.  Lepaig^e,  lU^refies,  etc.,  pour  qaelquet-aaes. 

0  V07.  H.  Lepage,  StaHMHqut  du  diparUatnt  ds  la  Jfeuft^.  On  trovTera  ensalu 
fta  de  ce  travaU  an  tAble*a  eompl4mentaire  dei  inondAtiooa  partleUea  da  payi 
prodoitei  par  dea  oraces,  dea  trombea. 
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neige,  raccumule  dans  les  depressions  du  sol,  dans  les  eouyerts,  sur- 
tout  dans  les  ▼iilages,  notamment  devant  les  maisons,  a  tel  point  que 
sou^ent  il  a  fallu  faire  des  tunnels  pour  communiquer  d'une  habita- 
tion a  la  TOisine.  Mais  c'est  surtout  dans  la  partie  montagneuse  da 
pays,  dans  les  Yosges,  dans  certaines  valines,  que  les  neiges  se  tron- 
Tent  parfois  accumul^es  a  une  grande  hauteur  et  que  les  habitations 
7  disparaissent  compl^tement. 

On  cite  dans  nos  annales,  sous  ie  nom  d'hioer  des  srandes  neiges, 
celui  de  1490-1491, qui  dura  de  la  Toussaint  au  30  JanWer.  Les  loups  et 
autres  bdtes  sausages  Yenaient  jusque  dans  Metz.  A  lafonte  des  neiget 
et  i  la  d^bdcle  des  glaces,  ii  y  eut  de  nombreux  d^sastres  le  long  de 
la  Moselle ;  a  Pont-k-Mousson,  quantity  de  maisons  6croul6es. 

En  1442,  du  25  novembre  au  5  Janvier  suivant,  on  avait  yu  Puiie 
des  couches  de  neige  les  plus  ^paisses  qu'il  y  alt  jamais  eu  en  notie 
pays ;  elle  avail  3  pieds  d*6paisseur  dans  certains  endroits  et  jusqo*a 
6  pieds  dans  d*au(res. 

On  signale  en  outre  rhiver  de  1716,  qui  fut  presque  aussi  frold  que 
celui  de  1 709,  et  qui  amena  une  couche  de  neige  si  6paisse  que  de 
m^moire  d'homme  on  n'en  avait  tant  vu. 

En  1768-1769,  il  cn  tomba  lant  que  les  coquetiers  de  Lun^Tille  ae 
purent  revenir  de  Bruy^res  ,  on  dut  faire  d^blayer  les  routes 

L'hiYer  de  1784-1785  fut  particuli^rement  c^l^bre  dans  les  Yosges  i 
ce  point  de  Tue.  M.  Thiriat,  de  Q^rardmer,  cite,  k  ce  sujet,  un  Episode 
caract^ristique :  <  Les  rochers,  les  arbres  et  un  grand  nombre  de  mai- 
sons furent  enfouis.  On  fut  oblige  de  pratiquer  des  tunnels,  des  ou- 
▼erlures  vis-a-vis  des  portes  et  des  fenStres.  La  neige  s^tant  durde, 
on  pratiquait  un  escalier  depuis  le  seuil  de  la  maison  Jusqu'au  sommet 
de  la  couche  de  neige.  Les  pauvres  gens,  obliges  d*ailer  au  bois  en 
fordt  pour  se  chauffer,  ^lagualent  la  cime  des  sapins,  seule  partie  qol 
fftt  d^couverte.  On  raconte  qu*un  bOicheron  nomm^  Colon  BienfiU, 
qui  habitait  une  cabane  au  milieu  du  bois  de  Sapi,  commune  de  Gleo- 
rie,  revenant  un  jour  de  la  for^t  oil  il  avait  6t6  faire  du  charbon,  ue 
put  retrouver  sa  maison.  —  Oil  diable  est  ma  baraque?  disait-tl,  ea 
furetant  dans  la  neige,  au  lieu  oii  il  la  croyait  plac^e.  Tout  a  coup,  la 
neige  lui  manqua  sous  les  pieds,  et  il  tomba  dans  sa  cuisine  par  b 
chemin^e.  Sa  femme  ^tait  occup^e  a  faire  des  beignets  et  fut,  comiDe 
on  pent  le  penser,  fort  6tonn6e  de  voir  son  homme  tomber  devaot  le 
feu,  au  milieu  d  une  avalanche  de  uelge  (*)  #. 


0)  Voy.  P.  Onyot,  Joum.  mitdor.,  etc. 
(«;  Voy.  X.  Thiriat :  la  ValUe  d«  CUuHe. 

(A  suivre-) 
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les  lies  Samoa  (oa  Bamoa,  Archipel  des  Navigateurs  de  BoDgaia- 
Tille;  latitude  sud  14<',  longitude  ouest  173<^)  s'^teudent  dans  la  direc- 
tion da  Nord  es""  Ouest,  sur  une  distance  de  80  lieues.  Leurs  rivages 
mi  plus  ou  moias  bord^s  de  coranx  {friiiging  reefy),  mais  11  n*y  a  pas 
de  reci/s-darrtires.  On  y  Toit  Ics  mdmes  roclies  que  dans  les  archipels 
pr^cMents,  et  leur  arrangement  y  produit  les  m6mes  accidents  de  ter- 
nins  et  des  sites  aussi  pittoresques.  Plusieurs  belles  cascades  desceu- 
deut  des  montagnes,  qui  sojit,  en  g^n^ral,  reT^tues  d'une  plantureuse 
T^^tation;  les  arbresde  30  a  35  metres  de  hauteur  ne  sent  pas  rares. 
Beaocoop  de  riTiSres  out  une  partie  de  ieur  cours  souterrain  dans  des 
especes  de  tunnels  comme  celui  dont  il  a  6t6  question  i  Tahiti,  et  qui 
oat  d&  servir  i  T^coulement  des  laves,  le  point  le  plus  61ev6  de  Tar- 
ebipel,  dans  Tile  Sevaii,  peut  aTOir  1,200  metres  de  baut;  dans  les 
aotres  lies,  la  hautenr  des  sommets  Tarie  entre  140  et  780  metres. 
Daos  rile  d'Opulu,  on  Toit,  a  cette  dernidre  altitude,  un  lac  qui  oc- 
cnpe  le  fond  d'on  ancien  crat^re  dout  les  l>ords  sont  couyerls  d'une 
▼Station  magnifique.  II  y  a  encore  d  autres  crat^res  dans  Tarchipel, 
maifi  les  bois  toulTus  qui  les  ont  euTahis  iudiquent  quMls  sont  ^teints 
depnis  longtemps ;  cependant  la  presence  de  ces  crat^res  ayant  con- 
BerT6  leurs  formes,  des  scories  et  des  cendres  autoriseraient  peut-^tre 
i  croire  que  les  Eruptions  qui  ont  donn6  naissance  aux  Samoa  sont 
post^rieures  a  celles  qui  ont  fait  snrgir  les  Marquises  et  les  lies  de  la 
Soci^t^. 

L^archipei  Tonga  {ties  des  Amis,  latitude  20*^  sad,  longitude  178® 
<^est)  ne  demit  pas  a  la  rigueur  6tre  plac^  ici,  au  milieu  des  ilea 
voicaoiques,  car  Tile  principale  Tonga-Tabu  si  ce  n'est  pas  une  ile 
^te  comme  celles  dont  11  sera  question  plus  loin,  n'est  pas  non  plus 


(')  Poor  me  conf omer  i  TaMige,  J'l^oate  le  mot  TaXm  aa  nom  de  I'ile  Tonga  | 
^  cette  Addition  n'a  paa  de  raison  d'etre,  ['interdiction  religieuie  da  tabu  exi»te 
lei  antral  tlei  dn  groupe  tout  antant  qn'i  Tonga. 


Digitized  by  Google 


522 


G^OGRAPHIB  GfiN^RALB. 


UDC  lie  haute,  compar6e  aux  lies  cit^s  pr^c^demment ;  sa  surface,  a  pea 
pr^s  uiiie,  ne  8*61eTait  pas  a  plus  de  18  metres  avant  un  changement 
r^cemment  arrlT6.  G'est  un  bloc  coralllg^ne  soumls  aox  actions  d'one 
force  ^l^yatrice,  comme  celaaeu  lieu  aux  lies  Loyalty  et  aMatea,  et,de 
m6me  que  sar  ces  deroidres,  on  y  reconnalt  les  traces  des  pr6c6dents 
nlTcaux  de  la  mer.  Arec  ses  grands  r6cifs  tenant  au  rirage,  et  s*6ten- 
dant  au  large  dans  la  partie  nord, «  elle  ressemble  a  un  attoll  exhaoss6 
«  dont  la  motli^  6tait  soit  originairement  imparfalte,  ou  a  M  in^le- 
<  ment  souleT6e(M ».  A  Eoa,  on  Toit  les  marques  d^unancien  niveau  de 
la  mer  4  une  hauteur  dc  60  a  90  metres.  Anamuka  est  ^galement  un 
attoll  soulev^  qui  n'a  pas  plusde  8  a  10  metres  de  haut,  ayant  encore, 
dans  sa  partie  centrale,  un  lagon  d*eau  sal^e.  Vavao,  a  rextr6mit6 
nord  du  groupe,  consiste  aussi  en  un  bloc  coralligdoe.  Tefua  est  na 
Tolcan  en  pleine  activity.  Tout  semble  falre  croire  que  Tarchipel  subit 
un  mouYement  d'^l^ration,  et  m^me  il  est  probable  qu'il  ^prouTe  des 
oscillations  dans  les  deux  sens,  exhaussement  et  affaissement.  Les 
tremblements  de  terre  n'y  sont  pasrares.  Le23  d^cembre  1853  i'),on 
en  ressentit  un  a  Tonga-Tabu  qui  eut  pour  effet  d'imprimer  a  Tile  one 
sorte  de  mouTcment  de  bascule,  tel  que  la  partie  N.-E.  s'enfon^  sons 
les  eaux,  tandis  que  la  c6te  oppos^e  se  relerait.  Le  mourement  se 
propagea  en  mer,  dans  la  direction  du  Sud-Ouest,  de  manidre  qu*Dne 
lie  nourelle  surgit  i  enyiron  trente  lieues  de  distance.  Quelques  Joan 
apr^s,  un  narire  qui  iguorait  rexistence  de  cette  lie  se  perdit  dessos. 
Au  bout  d*un  certain  temps,  on  reconnnt  que  sa  surface  dlmlnuait  toos 
les  jours  sous  les  grosses  vaguesdela  mer,  etil  est  probable  que  cette 
lie,  si  cela  n*est  d^Ja  fsit,  flnira  par  disparattre  Jusqu^a  quelque  dis- 
tance au-dessous  de  Tean,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  la  H^diterrante 
pour  rile  Julia  qui  avait  snrgi  d*une  manl^re  semblable. 

Pen  de  temps  apr^s  ce  tremblement  de  terre,  la  petite  lie  de  NMm 
fuu  en  ressentit  un  qui  fut  d^sastreux;  la  plus  grande  partie  des  in- 
sulaires  perdirent  la  Tie  n*ayant  pas  eu  le  temps  de  fuir  dCTsnt  d^im- 
menses  courants  de  lave  qui  s*6taient  fait  Jour  sur  difliferents  points. 

lies  Fidji  ou  rtYi  (latitude  sud  18«,  longitude  est  177<').  L'axede  cebel 
archipei  est  dirig6  N.-O.  a  S.-E.  La  plupart  des  nombreuses  ties  qui  le 
composent  sont  montueuses;  les  points  culminants  des  deux  pln> 
grandes,  Vitu-Lebu^i  Vantia-Lebu,  sont  ^ler^sde  1,200  A  1,500  metres 
et  de  600  a  700  metres.  Dans  quelques  lies,  on  Toit  encore  des  traces 
deph^nom^nes  igo6s,  des  restes  d*anciens  crat^res,  mais  lessommett 
sont  ordinairement  des  cdnes  et  des  aiguilles  basaltlques ;  aacun  coo- 


(>)  Dftrwic,  ItM  Bdcif*  de  eoraU. 

('j  J.  Garnier,  NottM  giologiques  tur  VOeianU, 


Digitized  by  Google 


LBS  ILBS  DE  l'OC^ANIE. 


523 


not  de  laTe  n'a  6t6  obserT^,  ettont  fndiqne  uDe  ^poque  recul^e  pour 
la  formation  de  I*archipel.  On  y  rencootre  les  r^cifs  madr^poriques, 
ceax  qui  lienneDt  anx  c6te»,  des  r^cifs-barri^res,  et  des  attolls  parfaits 
Vfcchgon  int^rieur. 

L'arehipel  Hawaii  {(les  Sandwich,  latitude  nord  20°;  longitude  oueat 
159*"),  siti]6  a  700  lienes  dans  I'Ouest  de  la  presqu'lle  de  Galifornie,  se 
compose  de  12  lies :  4  grandes,  4  plus  petites  et  4  qui  ne  sont,  a  vrai 
to,  que  des  rochers  st^riles,  s*6tendant  dans  la  direction  du  Nord 
65*  Quest,  sur  une  longueur  de  120  lieues.  A  partir^de  reztrtoit6  occi- 
dentale,  une  s^rie  dllots  et  de  r^cifs  se  dirige  dans  le  m^e  sens,  sur 
un  espace  de  400  a  500  lieues,  mals  ce  qu*on  salt  de  ces  ^cneils  se 
bome  a  peu  prds  k  la  connaissance  de  leur  existence,  et  encore  n'est- 
elle  pas  certaine  pour  tous^  ni  leur  position  sur  ies  cartes  exacle. 

L'origine  Tolcanique  de  Tarcbipel  est  £crite  partout  dans  sa  consti- 
tution en  traits  grandioses,  et  Hawaii,  la  plus  grande  des  lies,  montre, 
en  pleine  acliTit^,  ie  Tolcan  peut-6tre  le  plus  considerable  qu'on  con- 
aaisse.  Aujourd'hui,  Taction  plutonienne  semble  avoir  cess6,  excepts  sur 
eette  derni^re  qui  est  encore  en  pleine  formation  Tolcanique,  tandis 
que  les  forces  destructlTCS  des  agents  atmospb^riques,  les  pluies,  la 
fonte  des  neiges  qui  couvrent  les  points  ^ler^s  pendant  une  grande 
partie  de  Tann^e,  et  descendent,  dans  les  liiTers  froids,  Jusqu*a  2,000 
metres  au-dessus  du  niyeau  de  la  mer,  le  long  des  flancs  des  monta- 
gnes,  soot  maintenant  seulesa  Toeuvre  pour  modifier  le  relief  des  an- 
tres  ties.  A  mesure  qu*on  s^avance  vers  le  Nord-Ouest  de  Farcbipel,  on 
reconnalt  que  rinflaence  de  ces  forces  se  fait  sentir  depuis  plus  long- 
lemps.  Le  relief  dc  Hawaii,  au  contraire,  est  beaucoup  moius  tourmeut^; 
de  loin,  on  a  peine  t  croire  que  r^lSvation  de  ses  sommets  soit  aussi 
grande  qu*elle  Test  r^ellemenl,  k  cause  de  la  douceur  des  pontes.  Ainsi 
qoe  le  dit  M.  Gheralier  (*),  a  la  presence  de  Tolcans  br(^lants  sur  Ha- 

•  waii,  la  forme  particuli^re  deTile,  dont  Faspect  ne  pr^sente  que  tr^ 
«  peu  des  fractures  que  Ton  remarque  dans  les  autresiles  situ^esrers 

•  le  fford-Ouest,  ne  pourraient-elles  pas  permeltre  de  supposer  que 
«  Hawaii,  Tile  la  plus  6leY6e  et  la  plus  considerable  du  groupe,  a  M 

•  form6e  k  une  epoque  moins  recuI6e  que  les  autres,  que  Taction  toI- 
«  canique  s'est  propag^e  de  TO.-N.-O.  k  TE.-S.-E.,  en  laissant  s'6teln- 
«  dre,  a  mesure  que  de  nouvelles  issues  se  pratiquaient,  les  chemlnees 

•  qui  successiYement  ayaient  donne  passage  aux  matiSres  incan- 
<  descentcs?  » 

Des  observations  posterieures  ont  conflrme  la  Justesse  de  cette 
bypotb^se.  En  outre,  les  sondages  executes,  en  1874,  par  la  corvette 


(0  Oheralier,  Voyage  (I«  la  Bonito.  GioloffU, 
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am^ricaiDe  Tuscarora,  foot  Toir  qo*a  80  mllles  enTiron  dans  TEst  de 
Havau,  le  fond  est  plus  61eT6  de  1,050  metres  qn'i  I'Bst  et  a  rooesl 
de  ce  point.  N'y  a-t-il  pas  la  le  noyau  d  une  nouTelle  lie,  8*6leTant  plus 
ou  moins  Yite  ?  Peut-Stre  que  si  1  on  sondait  dans  le  Sud-Est,  a  partir 
de  Hawaii,  Ton  trouverait  les  sonunets  de  quelques  montagnes  8on»- 
marines  plus  pr^s  de  la  surface  que  sur  la  ligne  suirie  par  le  Tusta- 
rora,  dont  les  sondages  6taient  fails  en  vue  de  la  pose  d*un  c&ble  tib\t- 
graphique  entre  les  lies  Sandwich  et  San-Francisco. 

On  n'a  gu^re  sond^,  que  Je  sache,  dans  les  canaux  qui  s6parent  les 
diif^rentes  lies,  que  pour  les  besoins  urgents  de  la  naTigatton,  c*e8t-t- 
dire  a  pen  de  distance  des  cdtes.  Ges  canaux  sont  profonds;  a  mi-che- 
min  entre  entre  Tile  de  Oahu  et  Hawaii,  le  Challenger  a  trour^  4,690 
metres.  U  pourrait  bien  se  faire  quMl  y  eOt  des  in^galit^s  de  fond  dans 
les  canaux,  a  en  Juger  par  la  rariabiiit^  des  courants  qui  y  a  bit  si- 
gnal^e  par  plnsieurs  narigateurs. 

Les  cOtes  des  diff^reates  lies  sont  sou?ent  bord6es  de  coraux,  en 
g^n^ral  s'^cartant  pen  des  riyages.  Quelqufois,  dans  le  voisinage  de  la 
mer,  le  sol  est  compost  assez  profond^ment  de  blocs  madr^poriques, 
et,  dans  plusieurs  cas,  ces  blocs  ont  6t6  port^s  a  one  grande  haatenr, 
solt  par  le  bouleversement  caus6  par  des  Eruptions  Tolcaniques,  soit 
par  le  fait  d'une  ^l^vation  continue  du  sol.  S'il  m*est  permisde  douner 
mon  opinion  d'apr^s  ce  que  J'ai  6t6  a  m6me  de  voir,  les  deux  caoses 
peoYent  6tre  invoqu^es.  Dans  certains  cas,  le  melange,  dans  ces  blocs, 
de  diir^rentes  esp^ces  de  polypiers,  le  d^faut  dans  leors  tiges  do  pa- 
rall^lisffle  qu*on  observe  dans  les  amas  formes  par  des  espdces  encore 
aujourd'hui  Tivantes,  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  la  premiere  raisoa; 
par  allien rs,  des  obserTations,  faites  arec  soin,  semblent  d^montrer 
quecen*estpas,commeonra?aitcru  d'abord,  lacroissance  r^uli^redes 
coraux,  alors  qu*ils  ^talent  encore  couTerts  par  la  mer,  qui  a  fait  dimi* 
nuer  la  profondeur  de  I'eau,  dans  certaines  localit6s,  mais  bien  use 
^l^vation  graduelle  de  la  c6ie  qui  aurait  mSme  lieu  assez  rapldement  (*). 

A  Texception  des  blocs  corallig^nes  dont  ]e  viens  de  parler,  et  def 
sables  pro?enant  do  leur  usure,  il  n'y  a  dans  Tarchipel  que  des  roches 
^ruptlTcs  pen  varices.  On  n'y  en  rencontre  pas  de  y^ritablement  fosii- 
lif^res;  seulement  les  cOnes  de  tuf  renferment  parfbls  des  debris  de 
madrepores  et  des  coquilles  appartenant  a  des  esp6ces  yirantes.  inx 
basaltes  qui  constituent  en  grande  partie  la  charpente  des  lies,  se  Joi- 
gnent  les  trachytes,  les  dol^rites,  la  t^phrine,  les  pbonolilhes  et  lei 
gallinaces     Les  productions  mln^rales,  en  dehors  de  ces  roches,  oe 

(*)  De  1794  &  1810,  on  ftvait  oonstfttA  one  dlmination  de  profondeur  de  1  mttre 
sur  les  ricifs  de  Honolala. 

Le  R.  Gooricli  ftvftlt  troavi  dee  fragmenfci  d'une  roohe  qn'il  ero7«It  ttre  me 
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soatpas  nombreuses.  Le  soufre  natif  ne  se  troare  en  quantity  nn  peu 
ooUble  qn'a  Hawaii,  mais  insufOsanle  pour  faire  un  article  de  com- 
merce. Onreocontreaussi,  mais  tr^s  rarement,  des  pyrites ;  les  natu- 
rels  d'cd  faisaieDt  aucuD  cas  Jusqu'au  moment  oil  la  ressemblance 
de  ees  min^raux  avec  des  p^pites  apport^es  de  Galiforaie  leur  (It 
CTOire  que  leur  pays  renfermait  de  Tor,  mais  cette  illusion  s'enTola 
bieot6t. 

Le  sel  common  se  montre,  en  petite  quantity,  daos  le  cratSre  de 
Kilaaea,  a  Hawaii.  Dans  Tile  de  Oahu,  il  y  en  a  un  d^pdt,  le  lac  Alia- 
paakdi,  que  ]*ai  ▼isit6  aumois  denoTembre  i85i.  Sauf  quelques  peti- 
tes  fliqaes  d'eau,  la  piaine,  dont  il  occupe  une  partie,  6tait  a  sec,  et 
cosTerle  par  endroits  de  cristaux  de  sel.  Dans  le  fond  d*un  crat^re 
Toisin^  il  y  aTait  nne  lagune  d'eau  extrdmement  sal^e.  A  Kilauea,  on 
arecueilii  du  gypse  bien  crista]lis6;  on  trouve  encore  de  beaux  cris- 
taox  de  quartz,  des  calc^doines,  des  concretions  mamillaires,  des  au- 
gites  et  des  cbrysolithes.  Deux  ^chantiUons  seulement  de  grenat  rouge 
I>DC6  ont  ^te  recueillis  au  sommet  d  une  des  falaises  d'Aliapaakal,  a 
Oaho  (<}. 

La  quantity  de  fer  contenue  dans  les  laves  est  assez  grande  pour 
doQoer  une  brillante  couleur  rouge  au  sol  provenant  de  leur  d^com- 
positiOD,  mais  il  n*y  a  nuile  part  de  d6p6ts  de  minerals  de  fer  utilisa- 
hks.  De  m^me  qu*aux  lies  Marquises,  les  sommets  d^nu^s  d*arbres  ont 
souTeot  pour  sol  une  argile  rouge  trSs  gilssante  quand  elle  est  mouU- 
1^.  So  g6n^ra],  une  grande  partie  du  sol  est  de  couleur  rouge,  si  ce 
a'eat  dans  les  valines  ou  les  for^ts  oil  les  detritus  des  plantesontcr^^ 
OA  Tiche  terreau  noir. 

Oepuis  la  d^couverte  aulbentlque  des  Sandwich  par  Cook  en 
ins,  on  y  a  ressenti  plusieurs  fois  des  tremblements  de  terre;  leurs 
eifets  n'sTaient  jamais  6t6  bien  d^sastreux,  cependant  rintensit^  des 
chocs  paralt  aller  en  augmentant :  c'est  ce  qui  r6sulte  des  obserra- 
tiOQs  faites  en  1838  et  en  1841.  Jusque-U,  les  tremblements  de  terre 
a'araient  pas,  en  g^n^ral,  co¥ncid6  arec  les  Eruptions  des  Tolcans, 
Buis  il  n'en  fut  pas  de  m^me  en  1868.  Le  2  avril  de  cette  ann6e-la, 
KUanea,  dans  le  Sud-Est  de  Hawaii,  se  mit  en  Eruption :  dans  les  pre- 
iQlers  jours  du  mois,  on  compta  ]usqu*a  2,000  chocs  de  tremblement 
terre,  en  moyeane  140  par  jour.  Des  6gli8es,  des  maisons  furent 


de  granit,  mais  il  est  plus  probftble  qae  o'^talt  nne  mimosite,  roche  qnl  ft  nne 
^Pareace  granitoTde,  mait  qui  est  r^ellement  nne  lave  pjroxdnlqne  (OheTalier, 
^•yofe  cb  la  Bonlte.  Q4ologi*), 

(')  W.  T.  Brigham,  NoU§  on  the  voleania  pluMmena  on  th*  Bawaiian  lilandi.  Mm . 
^  U  Soc  d'HUt  nat.  de  Boston,  1868. 

0  Oei  Hm  aTaient  M  certalBemeat  rues  longtemps  anparavant  par  les  Bspa- 
(Bols,  dans  lea  trayen4M  des  gallons  de  Maaille  4  Acapnleo. 
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reoTers^es ;  one  immense  avalanche  de  bouc  rouge  remplit  ane  Tallte, 
en  mdme  temps  qae  de  nombreuses  crevasses  s^ouvraient  daos  lei 
plaines  et  sur  ies  pentes  des  monCagnes. 

On  remarquc  souvent  sar  les  c6tes  des  lies  de  ces  ph6nom^nes  qu*o& 
appelle  improprement  ra$  de  marie,  car  le  flux  et  le  reflux  n'ont  que 
tr^s  peu  d*influence  sur  leur  production,  si  m6me  lis  en  ont  une. 
Le  premier  de  ces  ph^nomSnes,  observe  en  1819,  n^ayant  caus6  auciin 
dommage  s^rieux^passa  &peu  pr^s  fnaper^u.  li  n*en  fot  pas  de  m^me 
dans  la  soiree  du  27  mai  1837,  si  Hilo,  sur  la  c6te  est  de  Hawaii.  Yers 
6  heures  du  soir,  la  mer  se  retira  avec  une  vitesse  de  5  &  6  milles  a 
rbenre,  laissant  k  sec  une  partie  de  labaie.  La  population,  accrue  d'on 
d'un  grand  nombre  dindividus  qu*une  fdte  avalt  attires  a  Hilo,  s*6tait 
port^e  en  masse  au  rivage  pour  contempler  un  spectacle  aussi  strange, 
lorsqu'une  immense  vague,  d^passant  de  5  ou  6  metres  la  hauteur  des 
grandes  marges,  fondit  sur  la  cOte,  renversaut  et  d^truisant  tout  sur 
son  passage,  hommes,  animanx,  habitatious.  A  Honolulu,  dans  rile  de 
Oahu,  la  mer  s*6tait  ^galement  retiree  avec  une  extreme  rapidity,  ce 
qui  fll  craindre  qu'clle  ne  revlnt  avec  la  m6me  vitesse,  et  n'engloutlt 
la  ville  dont  les  rues  sont  presque  an  niveau  du  port.  On  en  fat  qaitte 
pour  la  peur.  On  constata  encore  des  agitations  du  mdme  genre  a  Ho- 
nolulu et  a  Lahaina  (lie  MauT)  en  1841,  et  surtout  du  14  au  16  aoi^t 
1868.  Ges  mouvements  insolites  n'avaient  pas,  en  g6n6ral,  tit  remar- 
qu6s  comme  comcidant  avec  les  Eruptions  volcaniques  observ^es  i 
Hawaii  depuis  trois  quarts  de  si^cle,  et  depuis  que  les  communica- 
tions plus  fr^quentes  permettent  de  savoir  ce  qui  se  passe  en  m&ne 
temps  ailieurs,  11  a  6t6  reconnu  que  le  lieu  d*origine  de  ces  ras  de  ma- 
r^e  est  quelquefois  a  une  grande  distance.  Ainsi  les  agitations  de  la 
mer  sur  les  rivages  des  lies  Hawaii,  le  14,  le  15  et  le  16  aoAt  1868, 
^talent,  sans  aucun  doute,  des  eifets  cons6cutifs  du  terrible  tremble- 
ment  de  terre  qui,  le  13  aodt,  bouleversa  les  cOtes  occidentales  de 
TAm^rique,  soulevant  une  immense  vague  qui  se  d6roula  jusqu'a  la 
Nouvelle-Z61ande  et  en  Australie.  Le  9  mai  1877,  a  8  heures  trois 
quarts  du  soir,  on  ressentit,  entre  Mejillones  et  Arica,  un  fort  (remble- 
ment  de  terre  soulevant  une  grosse  lame  qui  remonta  aussi  loin  que 
San-Francisco^  et  qui  vint  frapper,  avec  une  hauteur  de  10  mMres,  la 
cdte  orientale  de  Hawaii,  le  10  mai,  a  4  heures  45  minutes  (*).  11  est  pro- 
bable que  les  ras  de  mar^e,  observes  auparavant,  avaient  une  origine 
semblabie. 

La  nature  n*a  pas  prodlgu^  les  ports  a  Tarchipel.  VLn'j  a ,  a  pro- 
prement  parler,  que  celui  de  Honolulu,  tr^s  fr^quent^,  k  la  c6te  sad 


(1)  AmMTican  Journal  of  SeUnctt  and  ArU,  JaUlet  1377. 
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de  Oahu,  qni  mMie  ce  doxd,  et  encore  n'est-il  accessible  qu'auz  na- 
Tires  qai  ne  tircDt  pas  plus  de  4  metres  et  demi  d'eau.  U  n*/  a  pas 
de  barridre  de  r^cifs,  arec  des  mooillages  int6rieurs,  et  les  contoars 
des  lies  ne  sont  pas  non  plus  dentel^s  de  bales  comme  on  en  roit  aux 
lies  Marquises;  il  D*y  a  que  celle  de  Hilo  qui  puisse  soutenir  la  compa- 
TaisoD.  Ailieurs  les  osTires  moufileut  en  pleine  c6ie,  sous  le  vent  des 
lies;  ces  mouillages  sont  incommodes,  mais,  grftce  a  la  direction  a  peu 
pr^  constantedu  rent  et  au  beau  temps,  ils  offrent  une  s^curit^  pres- 
que  complete  pendant  les  (rois  quarts  de  I'ann^e.  En  g^n^ral,  Taspect 
des  Sandwich  n*est  pas  engageant,  surlout  pour  les  nsTlgateurs  qui^ 
Teoant,  par  ezemple,  des  rsYissantes  lies  de  la  Soci6t6,  d^fllent  derant 
lesmontagnes  qui  dominent  Oahu,  les  crat^res  pel6s  qui  bordent  les 
riTiges,  principalement  si  leur  arriv^e  a  lieu  en  automne,  atant  qu*a 
la  suite  desplaies  les  lates  noires  soient  cach^es  par  un  peu  de  ver- 
dure. 

iauai  {*),  Niihau  et  les  deux  Hots  de  Kaula  et  delehuay  composent, 
aFextr^mii^  nord-ouest  de  Tarchlpel,  no  groupe  naturel  d'iles  qui  out 
d*6tn>its  rapports  dans  leur  constitution  et  leur  6tat  actuel. 

Kauai  est  i  peu  prds  ronde,  avec  un  diamdtre  de  46  kilometres  et  une 
aititnde  de  2,432  metres  (*)  a  son  point  culminant,  4  peu  pr^s  au  mi- 
lieu. On  trourerait  encore  les  vestiges  de  nombreux  crat^res,  au  dire 
del  naturels,  car  les  parties  61oign6es  du  rivage  out  6te  peu  ou  point 
explor6es,  et  de  loin,  la  charpente  min^rale,  si  ]e  puis  m^exprimer 
ainsi,  disparatt  sous  la  v6g6tation  plus  que  dans  les  aiitres  lies.  Joi- 
gnant  a  cela  Tabsence  de  produits  volcaniques  r^cents,  T^tat  degrade 
des  montagnes,  T^paisseur  des  terrains  fertlles  des  valines,  qui  vaut  a 
Kauai  le  snrnom  de  •  Jardin  des  lies  »,  on  est  amen^  a  conclure  qu'elle 
jouit  du  repos  depuis  plus  longtemps  que  les  autres. 

IHihau,  &  4  ou  5  lieues  dans  le  Sud-Ouest  de  Kauai,  constitution 
pareille.  La  falaise  (altitude  550  metres)  qui  latermine  du  cdt6  de  TEst 
moDtre  les  m6mes  roches  que  lapartie  occidentale  de  Kauai.  A  Niibau, 
le  rteif  madr^porique  a  6t6  61ev6  a  une  hauteur  de  13  A  30  metres. 

(*)  Let  noma  des  ilea  Sandwich  dans  1»  plupart  das  relations  de  voyages,  et  sar 
dei  cartes  assez  r^centesj  diffurent  entre  eaz  k  ce  point  qu'il  est  k  pea  prds  impos- 
•Ible  de  s'y  reconniUtre ;  exemple :  Owhyhte,  Mowee,  OnehoWf  Atoot,  dans  lesquels 
11  n'est  pas  aia^  de  FeeonnaUre  Hawaih  ifata,  Niihau,  Kauai.  Ces  noma  ont  6t^ 
<ioaais  d'abord  par  dea  Anglais  dont  rorthographe  et  la  prononciation  sont  rebellea 
i  tout  ee  qui  n'est  paa  de  Panglals.  J'al  sniTi  Forth ographe  adoptee  dopuls  par  lea 
AiMlonnaires,  qui  eat  devenae  Torthographe  offioielle  da  Goavemement,  qnoi- 
<lu'QUe  ne  soit  pas  aoaai  simple  qae  celle  qai  a  ^t^  adoptee  d.ms  d'antres  fles,  i 
Tahiti,  par  exemple,  od  tout  le  monde  salt  lire  et  Acrire.  La  langue  hawaiienne 
*^lt  tris  bien  pa  s'^crlre  sans  le  w.  11  n'y  avait  pas  de  nom  g^n^ral  ponr  toat 
I'^hipel ;  e'eat  par  pare  oonvention  qa'on  I'a  appeld  Hawaiif  da  nom  do  la  plas 
fia&de  tie. 

0  Les  mesurea  d'altitade  aont  tontea  emprant^cs  4  M.  W.  T.  Brlgham,  loc.  eit. 
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Lehua,  c6ne  de  tuf  61eT6  de  330  mdtres  aa  Nord-Est  deNuhao,  doot 
it  est  86par^  par  un  canal  large  d'uo  demi-mille,  profond  a  peine  de 
deux  metres  et  paT^  de  lave. 

Quoique  la  qnalridme  seulemeot  pour  I'^tendue,  Oahu  est  Pile  la 
plus  importante  de  Tarchipel  i  cause  du  port  de  Honolulu  qui  a  attiri 
le  commerce  et  les  strangers,  et  amen6  la  fondation  d^one  yille  de 
10,000  habitants,  le  sl^gc  du  gouvernement,  ot  Ton  Irouve  des  condi- 
tions de  confort  et  de  progrSs  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans 
les  villes  du  Tieuz  monde  qui  comptent  la  mtoe  population. 

On  reconnalt  k  Oahu  deux  chaines  de  montagnes  bien  distinctes, 
dirig6es  parall^lement  O.-N.-O.  —  S.-S.-E.,  d*in^ale  longueur,  mail 
ayant  sensiblement  la  mdme  altitude,  et  a  peu  prds  inaccessibles  en 
beaucoup  d'endroits.  Le  point  culminant  de  File,  1,215  metres,  se 
trouve  dans  la  partle  orientale  de  la  chalne  qui  longe  le  c6t6  nord-est. 
La  chatne  du  Sud-Ouest  a  6t6  trds  probablement  form6e  avant  Taulre. 
On  Y  remarque  d'immenses  effirondementS;  des  ravins  profonds,  des 
pics  aigus,  en  nn  mot  les  traces  de  trte  anciennes  d6gradations.  Les 
pontes  sont  tr^s  raides,  a  peine  pratlcables.  Les  sommets  sont  mar^ 
cageux,  et  mdme,  dit-on,  on  y  verrait  un  lac  de  quelque  impor- 
tance (M.  Les  laves  de  ces  montagnes  sont  moins  d^compos^es  qa*i 
Kauai;  Ics  effets  de  Taction  volcanique  sont  plus  apparents  que  sar 
celte  derni^re  lie  ;  on  Toit  qu*il  j  a  moins  longtemps  qu'ils  se  sont 
produits. 

Les  rivages  de  Oahu  sont  en  grande  partle  hordes  de  r^cifs  tenant  a 
la  c6te,  et  s'aTangant  quelquefois  a  un  demi-mille  au  lai^ge.  Us  coD6i^ 
tent  en  conglom^rats  de  madrepores,  de  coquilles,  de  sables  anxqneis 
8*a]outent  des  polypes  yiyants.  Les  plus  yieux  de  ces  r^cifs  ont  it§,  sor 
quelques  points,  ^ley^s  de  1 S  &  30  metres,  6tablissant  une  s^paratiOD 
entre  la  mer  et  les  dentelores  de  la  cdte  qui,  peut-6tre  anciennement 
desanses  et  des  baies,  se  sont  chang^es  d*abord  enlagnnes,  pnis^ccmh 
bl^es  par  les  debris  entraln^s  des  hauteurs,  ont  fini  par  deyenir  des 
valines. 

Le  port  de  Honolulu  est  form6  par  une  coupure  de  r^cifs  en  fiice  de 
Tembouchure  d'une  petite  riyidre  qui  yient  de  ]ayall6e  de  Numnu,  Le 
sol  de  cetteyal16e,au  basde  laquelle  est  la  yille  de  Honolulu,  repose  sor 
un  banc  de  calcaire  madr^porique  de  7  i  8  metres  de  puissance.  En  la 
remontant  pendant  pr^s  de  deux  lieues,  par  une  asses  bonne  route  en 
pente  douce,  on  arrive  k  un  precipice  de  370  metres  de  hauteur,  ie 
pali  de  Nuuanu,  c^l^bre  dans  les  fastes  de  Tarchipel  comme  le  thHtre 

(1)  H.  Brigham  {loc.  eit.)  ne  parle  de  ce  lac  que  par  oaT-dire :  serait-ee  an  mi  lie 
comme  le  VaViiria  k  Tahiti,  on  une  simple  depression .  pins  on  moins  nar^eafeut. 
comme  Tovii  k  Mnkubiva  ? 
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d'lm  aete  h^rol^ne  (■).  De  cbaque  e6i^  se  dressent  comme  deux  tours 
gigantesqaeS}  a  peat-6tre  1,000  metres  de  hauteur,  le  Konahuanui  et 
le  WtaoUmii.  Les  flancs  de  ces  montagDes  soat  d6grad68,  us^s  par 
la  ploie  et  le  vent  qui  8*engouflnre  dans  ce  passage  ^troit,  qnelque- 
fois  arec  une  Tiolence  irresistible.  Un  chemin  taill^,  en  zigzag  dans  le 
roe,  sert  poor  descendre  du  c6i^  du  Nord,  dans  le  canton  le  plus  riche 
de  Oahu. 

Les  grandes  montagnes  de  I'ile  ne  pr^entent  pour  ainsi  dire  pas 
I  d'exemples  de  crat^res,  mais  il  n*en  est  pas  de  m6me  auprds  des  ri- 
;  Tages  dont  iis  constitnent  les  traits  les  plus  remarquables.  lis  ne  sent 
I  pas  loujours  Isolds,  et  le  plus  sou  vent  m6me,  un  certain  nombre  de 
;  cdoes  se  troarent  r^unis,  formant  un  ensemble, nn  syst^me  particulier 
'   linsi  4  Aliapaakal,  k  9  kilometres  et  demi  dans  FOuest  de  Honolulu, 
;  une  surface  de  prds  de  16  kilometres  carr^s  est  occupee  par  des  era- 
I   tdres  circonscriYant  une  plaine  qui  pent  aroir  3  kilometres  de  diame- 
I   fre,  oi  se  troute  le  lac  sale  dont  J*ai  parte  precedemment. 
i     Le  point  le  plus  remarquable  de  la  cete  auz  environs  de  Honolulu, 
est  la  MoiUagne  du  Diamant  {Leahi  des  naturels).  Les  bords  de  ce  era- 
tire  Bont  denteies  par  des  rocbes  polntues     La  bauteur  du  tronc  de 
ctoe  est  peut-etre  de  200  metres,  mais  il  se  degrade  et  se  rapetisse 
rapidement  sous  Tinfluence  des  agents  atmospberiques.  Un  autre  cra- 
tireressemblant  au  Diamant,  mais  plus  petit,  se  dresse  derriere  layille, 
i  1^  metres  de  bauteur  ('). 
JTaut,  MoloiMl,  Lanat,  Kahoolawe  et  Molokai  ferment  un  groupe 
I  biea  deflni  dont  les  differents  membres  presentent  des  dirersites  de 
I  forme  et  de  conslitution.  Maui  et  Molokai  sont  des  lies  k  double  som- 
met  conune  Oahu ;  Larua  et  Kahoolawe  n*ont,  au  contraire,  qu'un  som- 
aet  bien  marque  et  ressemblent  a  Niiban.  La  distribution  des  coquilles 
terrestres  viTanles  et  des  plantes  est  differente ;  sur  les  lies,  cbacune 
felles  a  des  especes  qui  lui  sont  propres. 

Maui,  par  son  etendue,  est  la  deazieme  de  Tarcbipel.  On  7 1  route 
one  lare  qui  n*a  ete  rencontree  ni  i  Kauai  ni  a  Oahu.  L'lle  se  compose 
de  deux  massifs  de  montagnes  orientes,  I'un  par  rapport  a  Tautre, 
R.-S.-E.  —  O.-N.-O.,  et  relies  par  un  isthme  sablonneux  large  de  7  & 


OLoit  de  U  eonqnSte  de  Oahn  par  KAmehamehA  I«s  600  SMrrlers  aoeal^s  par 
1m  MiTahiiMon  4  eet  endrolt,  se  priclpltirent  da  hant  dn  paU  platdt  qae  de  mettre 

OYos  de  la  mer,  cei  roohen  paralwent  sou  la  forme  de  loianges  qui  rappelle- 
nAtat  lUT  une  grande  ^elieUe,  la  forme  des  diamante  ;  de  lA  le  nom  de  Dianmondt 
ffiK(F.  D.  Bennett ;  AWhaling,  Voyage  roumd  tk»  Olofte,  1840).  D'apris  Jarvet  {Hit- 
^•ttht  HawaUan  IvIoacU,  Boston,  1S43),  ce  nom  ▼iendralt  d'une  croyance  Tagae 
W  lamontagne  renfermalt  des  plerres  pr4clenses. 

0  PtmwtChta  des  natnrels ;  Piiii«^  howl  des  4tran(ers,  on  encore  Fort-BiU,  d'nne 
P<tit«  bfttterie,  bien  inoffensiTe. 
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8  milles  el  k  peine  dlev^  de  quelques  pfeds  aa-dessns  de  la  mer.  Vim 
d'un  navire  a  naufrag6  la  croyant  donner  dans  nn  passage  libre. 

Le  massif  oriental  Mauna  Ualeakala  (la  maison  que  ie  soleii  a  bdiiij 
est  une  montagne  en  forme  de  d6me  dont  la  cime  s^^l^re  4  3,106  me- 
tres, et  dont  les  pentessont  tr^s  r^guli^res.  De  petits  entires  en viroa- 
nent  sa  base.  Le  sommet  montre  nne  immense  dispersion  —  ie  plst 
Ysste  crat^re  connu  —  dont  ia  profondeur  mesnre  SOO  4  600  m^res,  et 
les  pourtonrs  plus  de  10  lieues  (0*  Aucane  tradition  n'a  gard^  ie  aot- 
Yenir  de  l*6poque  ot  11  6tait  en  flammes.  Le  massif  occidental,  Jfatcm 
Eka,  a  juger  par  son  aspect  d6grad6,  seraitbien  plus  ancien  que  iautre 
qu'il  estioind*6galeren  liauteur,  sa  cimene  d^passanl  pas  1,980  metres. 

Kahoolawe.  —  63  Icilom^tres  carr^,  ^i^vation  preaque  uDifomie  de 
180  metres. 

La  partie  S.-E.  de  Lanal  s'^l^re  a  610  metres  euTiron;  le  temii 
descend  en  pente  douce  vers  le  N.-O. 

MolokaH  est  tr6s  6troite  par  rapport  a  sa  longueur  (11  kilomtoes  sar 
56).  Son  grand  axe  est  i  peu  prds  E.-O.  Vue  du  Nord,  cetie  lie 
apparalt  comme  une  grande  muraille  a  la  crSte  denlel^e,  d'inigale 
hauteur.  Vers  l*Ouest,  ce  mur  est  interrompu  par  un  isthme  dass  le 
genre  de  celui  de  Maui  qui  relie  la  partie  occidentaiede  Ttle  a  la  partie 
orientale.  Le  massif  de  TEst,  Mauna  Olokui,  a  912  metres  de  baQteorf 
tandis  que  celui  de  TOuest  n*en  a  que  180.  Les  tersants  sent  trteiai- 
des.  La  rocbe  consUluante  du  sommet  de  TEst,  Olokui,  est  one  sorte  j 
d*arj?ile  bleu&tre,  durcie,  dont  la  pesanteur  sp6ciiique  est  faible,  caa-  j 
par^e  a  celle  des  roches  des  flancs  de  la  montagne.  Quand  on  aUume  j 
du  feu  dessus,  elle  se  fend  arec  une  forte  detonation  et  lance  des 
.dclats  i  distance  ('). 

c  Les  aulres  lies  que  Hawaii  —  dit  M.  Brlgbam  —  ne  montrent  que 

«  leselTets  produils  par  les  Tolcans  des  anciens  Ages       Ges  llesoi- 

c  nrent  un  grand  int^rdt  parce  qu'elies  portent  les  marques  de  Faetkn 
«  Yolcanique  ancienne  et  qu'on  y  reconnalt  les  effets  dn  temps  m  les 
«  produits  de  cette  action ;  mais,  c^est  enexplorant  Hawaii  que  leg^ 
»  logue  trouYera  I'explication  de  bieu  des  choses  qu*U  t  Tues  a  Kaoal. 
c  aOahu  et  a  Maui.  Mieux  que  n'importe  oA,  a  Hawaii,  11  sera  isiei 
ff  p]ac6pour  ^tudier  les  pb^nom^nes  que  pr^senleun  Tolcan  en  pleioe 
«  action,  car  on  ytrouYe  le  plus  grand  Yolcan  actif  connu...  L^liceotidre. 
«  montre,  sous  une  forme  tangible,  la  suite  des  operations  dont  le: 
«  r^sultat  a  et6  T^tat  acluel  de  Tarchipel...  On  y  trouYe  la  laYe  i  toos 
«  les  6(ats,  depuis  le  terreaunoir,  riche  et  f^cond,  commeaKaulIJol- 
«  qu'au  roc  dur  et  peie,  Yomi  par  rerupllon  de  I'annee.  • 

^1)  W.  T.  Brlghjim  lai  doane  30  xnUlos  de  tour,  plot  de  48  kllomitree. 
W.  T.  Brigham  (loc.  c«.). 
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Bawaii  a  4  peo  pr^  la  forme  d'un  triangle  doat  les  c0t6s  mesnrent, 
celoi  de  TOnest  137  kilometres,  celui  da  S.-E.  105  et  celai  du  N.-E. 
i?O.Sa  surface  est  form^e  par  les  rersanis  de  qualre  montagaes  prin- 
cipales: 

Mauna  Kea,  au  N.-E.,  6leT6e  de   4,240  metres 

Uauna  Loa,  an  Sud   4,183  — 

Mauna  Hualalal,  k  l^Ouest   2,684  — 

Mauna  Kohala,  hn  ^.'0   1,500 

L'espaee  compris  entre  les  trois  premiers  peut,  a  la  rigueur,  dire 
00Dsid6r6  comme  un  Taste  plateau  d'une  altitude  moyenne  de  1,500 
m^res,  incolte  et  sterile,  quoiqu^il  re^oire  de  la  plnie  en  abondance, 
mils  Teau  disparait  dans  le  sol  presqae  uniqaement  compost  de  sco- 
nes. J'ai  d^ja  dit  que  les  grands  sommets  semblent  peu  ^lev^s  par 
lapporl  k  r^tendue  des  rersants ;  le  profit  de  ceuz*ci  paralt  de  loin 
toat  uni  et  leurs  pentes  tr^s  douces.  Du  c6i^  de  TOuest,  se  trouve  la 
baiede  Kealakeakula  oilp6rlt  tragiquement  Cook,  le  14  furrier  1779, 
nde  mediocre  qui  ne  fut  plus  guSre  fr6quent6e  qaand  on  eut  trouTd 
HQ  boo  port  a  Oahu.  Le  meilleur  port  de  Hawaii  est  celui  de  Waiakea 
on  de  BilQ  (Byron's  Bay  des  cartes)  sur  le  c616  If.-E.,  dans  le  cantou 
leplasriche,  le  plus  fertile  et  le  plus  pictoresque  de  Tile.  Sur  nne 
sn&de  partie  des  contours  de  celle-ci,  on  ne  roll  que  des  falaises 
d'lm  aspect  Ingubre,  des  terrains  boulevers^s,  ravages  par  les  Erup- 
tions Yolcaniques,  qui  ont  eu  aussi  pour  effet,  tantOt  d'ElcTer  le  sol, 
tuildt  de  le  d^primer,  comme  on  le  Tolt  par  des  bancs  de  madrepores 
sonleT^s  au-dessus  de  Teau,  ou  des  troncs  d'arbres  aujourd'hul  au* 
dessoos  de  st  surface. 

I<e  Mauna  Kohala  et  le  Mauna  Kea  semblent  Eire  eteints  depuis 
Jongtemps.  En  1801,  le  Mauna  Hualalai  s'entr*ouTrlt  et  Tomil  une  im-r 
nense  coolie  de  la?e  qui  se  r^pandit  vers  TOuest  et  s'avanQa  a  3  mil- 
'es  au  dela  du  riyage  dans  la  mer,  oil  elle  forma,  en  se  refroidissant, 
li  pointe  nord  de  la  bale  de  Kairoua, 

Le  Mokua  Weoweo,  autrement  dit  le  crat^re  du  soounet  du  Mauna 
et  KUauea,  paraissent  61re  aujourd'bai  les  principauz,  sinon  les 
aeuls  soupirauz  par  lesquels  s'Ecbappent  les  fcuz  souterralns.  Ge  der- 
i^er,  Je  plus  grand  Tolcan  actif  connu,  est  dans  la  partie  S.-.B  de 
^'Ue,  Bur  le  yersant  du  Mauna-Loa,  k  25  kilometres  enyiron  du  sommet 
^  celoi-ci  et  a  3,000  metres  en  contre-bas.  G'est  une  immense  depres- 
sion qui  peut  ayoir  300  metres  de  profondeur  et  17  ou  18  kilometres 


0  Cec  ehiftresy  plot  forti  que  oenx  de  la  carte  firan^aise  da  D4p6t  de  la  marine, 
l^ttt  tmpmnMs  k  H.  Brlgham.  If.  J.  Remj  {BUtoiTt  l*areMp9l  Bawaiitn)  donne 
l«ftehii&«a  luiTaJita :  Mauna-Kea,  l,^2»  ;  Maona  Loa,  4,194";  Hualalai,  8,048". 
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de  tour.  Le  fond  pr^sente  Timage  du  chaos  et  montre  nne  soixuh 
taine(*)  de  bouchesigniYomes,  de  petits  cratdres  en  actiTit6,  de  T6riU> 
bles  6taags  de  lare  bouilloDDante.  Le  plus  souTent,  ies  actions  da 
Mauna-Loa  et  du  Kilauea  sont  iod^pendanles  Ies  unes  des  autres; 
ainsi,  d*apr^s  le  relev^  des  obseryalions  not6es  depuis  1789,  on  ne 
trouve  d'6ruption  simultan^e  des  deux  Tolcans  qu*en  1832,  1866  et 
1868.  De  1789  a  1832,  on  n'enregistre  que  des  Eruptions  de  Kilaaea; 
a  partir  de  1832,  on  en  compte,  pour  ce  dernier,  6,  en  comprenant 
celle  de  Fannie  et  8  pourle  Manna-Loa,  dont  trois  (1832, 1866  etl86S) 
ont  lieu  en  mdme  temps  dans  ies  deux  volcans(*).  Une  derni^re  6rop- 
tion  du  Mauna-Loa  aeu  lieu  le  U  furrier  1877,  pr6c6d6epar  des  STcr- 
tissements  en  Janvier  et  avril  1873,  en  Janvier  1874,  aotit  1875  et  f^vrier 
1876.  L*6ruption  du  14  f^vrier  1877  commeuQa  avec  des  proportions 
qu'on  n*avait  pas  encore  vues.  Entre  9  et  10  heures  du  soir,  on  Tit 
surgir  du  cdne  du  Molcua-Weoweodes  colonnes  de  vapeurs  lumineases, 
s'^lan^t  dans  les  airs  k  des  hauteurs  de  4,000  i  5,000  metres,  avec 
une  rapidity  indescriptible.  Geia  dura  ainsi  pendant  queiques Jours, pais 
le  pb6nomdne  cessa  tout  k  coup,  laissant  pour  tout  souvenir  une  atmofi- 
ph^re  un  pen  enfum6e  et,  de  temps  en  temps,  des  bruits  souterrains  ('). 

Quelques  Joars  apr^s  le  24  f6vrier,  une  Eruption  sous-marine  STtit 
lieu  i  3  milles  en  mer,  Kealalcealcula,  pendant  laquelle  on  voyait  sar- 
gir  de  Teau,  profond^mont  agit^e,  des  flammes  rouges',  bleues  el 
vertes,  et  des  blocs  de  lave  k  I'^tat  p4teux.  En  mdme  temps,  on  res- 
sentait  un  fort  ras  de  mar^e  i  la  cdte  ouest 

Les  effets  d^sastreax  des  Eruptions  volcaniques  n*avaient  pas  man- 
qu6  de  frapper  Timagination  d*une  population  impressionnable,  aimant 
les  histoires  merveiileuses.  LMmpression  de  ces  l^gendea  n*est  pas  en- 
core effac^e,  et  quoiqae  la  plupart  des  Hawaiiens  vivant  aujoord'hui 
n*aient  eu  d'autre  Education  religieuse  que  celle  qu'ils  ont  regue  des 
missionnaires  Chretiens,  Je  parierais  que  beaucoup  d^entre  eux  voient 
encore  dans  les  Eruptions  du  Mauna-Loa  et  du  Kilauea,  des  effets  de  la 
colore  de  la  d^esse  des  feux  souterrains,  dont  on  trouve  les 
cheveux  emport^s  par  le  vent  k  une  grande  distance.  Ges  cheveus  de 
PM  sont  des  matidres  fllamenteuses  de  couleur  verte  on  Jaune,  com- 
pos^es  d*obsidienne,  qui  ont  souvent  plus  d*un  m^tre  de  longnenr,  et 
sont  anssiquelqnefois  d^unegrande  flnesse.  M.  Brigbama  ramassi^prfts 


Q)  L«g  oapitaines  Ohue  et  Pwkefl,  qai  yisitdrent  Kilauea  en  1838,  n'unleit 
oompt6  que  SS  oraUres,  mais  on  doit  remarqner  que  I'itat  du  voleaa  est  eMeatlelle- 
aient  variable. 

(>)  Poar  plas  de  details,  Toir :  H.  Joaan,  IToUt  $ur  VarclUptl  hawaiUn*  Mtooin 
de  la  Sooi^t^  des  sctenees  natoreUes  de  Oherbonrg,  t.  ZVn,  187S. 
(*)R.  Titu  Ooan,  Ltiera,  tfe.  {Am^rUan  Journal  of  9cUncM  tmd  orlt,  jolU*! 
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da  entire  de  Kilauea,  nnnid  d'olseau  fait  avec  des  cheTenx  de 
entrelae^s  arec  beaucoup  d'art,  qui  contenait  deux  oeafs. 

UesUariannes, — L*archipeldes  Mariannes,  on  des  Larrons,  faitune 
exception  a  la  direction  g^n^rale  des  groupes  du  Paciflqne.  An  lieu  de 
8*Mendre  entre  le  Nord  et  i'Onest,  les  lies  qui  lecomposent  son!  dispo^ 
s^es  en  chapelet  snr  nn  arc  tr^s  ourert  dont  la  corde  est  sensiblement 
Hard  et  Sud,  la  conyexit^  tourn6e  versTEst,  et  qui  a  nn  d6?eloppement 
madr^porique.  Ge  dernier  atteint  quelqnefois  une  bautenr  considera- 
ble, et,  dans  quelqnes  cas,  s*6tage  en  falaises  superpos^es  (*)  Tout  d^- 
montreqne  I*arcblpel  a  M  soumis  k  Inaction  de  forces  6l6Tatrices.  On 
X  Toit  des  Tolcans  en  actirit^.  Les  c6\es  des  lies  sont  bord^es  de  r^- 
elfo  tenant  au  rirage. 

llle  Peel,  dans  ie  petit  groupe  d*origine  Tolcaniqnede  Bontn  Simd, 
i  UO  lienes  dans  le  Nord  et  quelqnes  degr^s  ters  TOuest  des  Marian^ 
Bea,  a  6t6  soulev^e  i  une  bautenr  de  15  oa  16  metres,  comme  rindV 
qnent  les  d6p6t8  de  coraux  et  de  coquilles  qui  s*6tendent  uniform^- 
meot  i  ce  niTeau  au  Port-Lloyd ;  11  7  a  beaucoup  de  coraux  qni  se  pro- 
loogent  en  dehors  de  la  bale,  le  long  de  la  cdte. 

Je  terminerai  cette  revue  des  principaux  archipels  composes  de  ter<- 
res  hanCes  par  quelqnes  mots  sur  plusieurs  lies  ^parses  qui  leur  res- 
semblent  par  leur  constitution  g^ologique.  ^ 

Vilede  Pdques  (Vaihu),  sitn^epar  27°  de  latitude  sud  et  111®  Vi 
longitude  ouest,  forme  un  triangle  isocdle  dont  le  sommet,  4  angle  ob- 
tos,  regarde  le  N.-O.  Elie  est  montueuse,  d*origine  volcanique ;  on  y 
ft  reconnn  4  grands  crat^res;  Tun,  sitn6  un  peu  dans  le  S.-O.  de 
iapartie  centrale,  eiev^e  de  320  metres,  et  cbacnn  des  trois  autres]a 
on  des  sommets  dn  triangle ;  celui  du  Nord  a  500  metres  d'altitudjb, 
celuidu  8.*0.,  408.  Ges  cratdres  sont  ^teiuts  dcpuls  longtemps;  cefui 
dnS.-E.,  Ronororaka,  a  ses  pentes  int^rienres  tapiss6es  de  plantes, 
et  au  fond,  des  Jones  et  des  roseaux  poussent  au  milieu  des  flaques 
d*ean  sulfureuse.  Tons  les  voyageurs  s*accordent  pour  la  description 
de  celteile,  k  Taspect  triste  et  aride,  manquant  de  ressources^n'ayant 
qQ'aneT^etation  miserable,  sans  eau  douce;  les  rares  habitants  sont 
T^dnits  a  Tean  de  pluie  et  La  P^rouse  dit  mdme  qu*il  les  a  tus  bofre 
de  Teau  de  mer  «  comme  les  albatros  du  cap  Horn  >.  Gependant,  un 
fran^is,  6tabll  dans  cette  lie  dans  ces  derni^res  anuses,  atait  com- 
0KDc6,  grAce  i  un  travail  acharn^,  a  en  tirer  parti :  11  Tavait  dot^e  de 
boBofs,  de  montons,  de  plantations  dWerses  quand  la  mort  est  renuc 
ftrrtter  son  entreprlse.  Ge  petit  Hot  n'anrait  Jamais  attir6  Tattention  sans 
ittgrossi^res  statues  au  nombrede  400  au  moins,  dit-on,  dont  quelqaes- 


0)  Q1107  et  Gftlnard,  Toya^c  de  lUranie.  ChAmiMO,  Voyage  de  Kotuetue, 
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unes  soDt  gigantesques,  qai  frapp^reot  Roggewein  qaand  il  le  d^cou* 
YTit,  ie  6  avril  1722,  et  qai  oe  caus^rent  pas  moios  d'^tonnemeDt  anx 
Tisiteurs  venus  apr^s  lui.  Quels  6taient  les  rudes  statuaires  qui  ataieut 
scalpt^,  trSs  grossi^rement,  il  est  Trai.  ces  monolidies,  et  commeDt 
araient-Us  fait  pour  les  6riger?  Les  habitants  actnels  sontincapablesde 
r6pondre  aces  questions,  mais  M.  Pinart,  qui  a  risil^  Tile  il  y  a  pen  de 
lemps,  et  en  a  dono^  une  excellente  description,  me  paralt  atoir 
solu  le  second  terme  du  probl^me.  Je  ne  puis  que  renroyer  a  son 
cit,  dans  le  Tour  du  tnonde  du  12  octobre  1878.  L'Ue  de  P&qnes  paralt 
d^nu6  de  r^cifs ;  tout  au  plus  y  auralt-il  quelques  petits  emp&tements 
madr^poriques  sur  diif^rents  points  du  rivage. 

Salaz  y  Gomez,  a  60  lieues  dans  le  N.-E.,  est  dans  le  mtoe  cas. 
Get  Hot  serait  d'origine  Tolcaniqne.  Beechey  qui,  du  reste,  ne  Ta  ra 
que  de  loin  avec  une  lunette  d  approche,  dit  qu'il  n^offre  au  regard 
qu'un  amas  de  rochesraboteuses,  que  les  616ments  semblent  aTOlrr^o- 
nies  au  hasard. 

Elizabeth  (240  latitude  sud;  iZ(y*  '/s  longitude  onest),  dans  le  pro- 
longement  du  grand  archipel  madr^porique  des  Paumotu,  paralt  6(re, 
d'aprds  la  description  donn^e  par  le  mdme  navigateur,  une  lie  coralli- 
gdne  souleT^e  dans  le  genre  de  celies  que  J'ai  d^Ja  cit6es,  ayant  stlbi 
des  dislocations.  Elle  serait  rang^e  par  un  r6cif  tenant  a  la  c6te  et 
tendant  a  200  ou  300  metres  au  large. 

Piicaim,  a  30  lieues  dans  le  S.-O.  d'Elizabetb,  est  nne  He  de  for- 
mation Tolcanique  qui  montre  plusieurs  pics  aigus  dont  le  plus  ^leT^ 
mesure  315  metres.  La  meresttr^s  profonde  le  long  de  ses  cdtesabrop- 
tes,  excepts  a  I'Ouest  oil,  dans  une  petite  anse,  on  trouve  des  fonds  de 
66  i  20  metres,  et  sur  ses  deux  autres  points  ou  Ton  pent,  a  la  rigaeor 
d^barquer.  Sa  circonf^rence  ne  d^passe  pas  7  milles.  On  n'y  Tolt  pas 
de  i^cifs,  quoique  de  nombreux  debris  de  coraux»  prorenant  sans 
doute  de  qnelqueencrotltement,  soient  rejet^s  sur  les  cOtes  par  les  n- 
gnes.  II  n'y  a  pas  d'antre  eau  douce  que  celle  que  donne  la  plaie,  i 
moins  que  ce  ne  soit  une  source  qui  alimente  en  grande  partie  le  pria- 
cipal  reservoir  des  eaux  plnviales,  mais  ce  n*est  pas  certain. 

Le  petit  groupe  Mangareoa  [ties  Gambier,  latitude  8<»  sud;  longitude 
137°  ouest),  4  Textr^mlt^  S.-B.  de  Tarchipel  Paumotu,  se  compose 
de  4  Hots  d'origine  volcanique,  dont  le  plus  long  n'a  que  4  milles  de 
long  sur  un  de  large,  et  de  quelques  rochers,  le  tout  entour^  a  TKst, 
au  Nord  et  au  N.-O.,  par  un  grand  r^cif-barri^re  distant  de  2  4  3  milles 
de  terre.  Dans  le  S.-O.,  ce  r6cif  est  coulS  a  une  profondenr  qui  rariede 
9  a  15  metres.  Les  Hots  sont  montueux;  le  Mont-Duff,  le  point  le  pltis 
61ey6  du  plus  grand,  Mangarevay  a  400  metres  de  haut. 

M.  J.  Garnier  a  donn6  (/oc.  ciV.)  la  description  g6ologique  de  ^oft^ 
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(latitode  sod  27»88' ;  longitade  oiiest  1 46o30').  L^aaalogie  de  cette  lie 
iTee  Tahiti  est  ^vidente;  on  y  rencoatre  les  m^mes  rochers  dans  un 
ordre  semblable;  leiir  arrangremeot  produit  les  mSmes  accidents  de  ter- 
rain, mais  surune  plus  petite  ^clielle  (*),  guoique  Tllesoit  trSs  61e?6c 
par  rapport  a  ses  dimensions;*  elle  a  tout  an  plus  de  30  &  40  kilo- 
metres de  circuit  Elle  est  bord^e  de  coranx  qui  ne  s*6cdrtent  pas  du 
rirage. 

n  en  est  probablement  de  mdme  de  Vaviiu,  de  Rurutu,  de  Man- 
gataj  etc.,  etc.  Jene  ni*arr6terai  pas  davantage  sur  tous  ces  petitsllots 
tr^  iasignifiantfl  au  point  de  Yueg^ographique,  mais  qui  peuvent  ce- 
pendant  avoir  une  certaine  importance  pour  la  solution  duprobltoe  de 
la  formation  de  TOc^anie.  Je  renvoie,  pour  plus  de  details,  4  Touvrage 
de  Darwin  sur  les  R^ci/s  de  eorail,  ou  presque  tous  sont  examines  un 
a  00. 

Qaoique  rarchipel  Galapagos  ne  soit  pas  regard^  par  les  marins 
eommefaisant  partie  de  TOc^anie,  je  dirai  pourtant  quelques  mots  de 
ce  I  veritable  petit  monde  k  part »,  comme  I'a  appel6  Justement 
Banrin  (*),  qui  Pa  6tudi^  en  d6tail.  La  plupart  de  ses  productions  orga- 
niqoes  qui  iuisont  propres  n'out  pas  616  rencoiitr^es  ailleurs,  et  m6me 
iris  souvent  different  d'une  He  a  I'autre.  L*archipel  est  situ6  sous  1*6* 
qaateur,  a  500  ou  600  milles  des  cdtesam^ricaines ;  les  diff^rentes  lies 
8ont  compos^es  de  roches  volcanlques;  on  y  remarque  pourtant  un 
petit  nombre  de  fragments  degranit,  alt6r6s  par  I'effetd'une  forte  cha- 
ieor,  Titrifl6s  d'une  roani^re  curieuse.  On  ne  compte  pas  sur  Tarchipel, 
Qoins  de  2,000  cra(6res,  de  dimensions  tr6s  in6gales;il  y  en  ade  tout 
petits,  alors  que  d  autres  ont  plusieurs  milles  de  tour  et  616vent  leurs 
sommets  k  1,000  on  1,200  metres.  La  plupart  sont  composes  de  sco- 
Tieaetde  pierre  ponce;  leur  c6t6  sud,  beaucoup  moins  61er6  que  les 
aotres  c6t68  et  sonvent  b6ant.  porte  M.  Darwin  a  croire  qu1Is  out  6t6 
tono^s  sous  les  eanx,  et  que  le  vent  et  la  houle,  qui  frappent  sans  cesse 
les  ri?age8  sud  des  lies,  ont  d6termln6  les  degradations  qu*on  remar- 
<loe8ur  lecdt^  sud  de  cescrat^res.  II  n'y  a  aucune  espdce  de  r^cifs 
de  coraax  dans  Tarchipel. 

Juan-Fernandez  et  sa  voisine  Mas  afuera,  a  150  lieues  de  la  cdte 
do  Chili,  sont  aussi  des  lies  essentiellement  Tolcaniques.  La  premiere 
iDODtre  un  profit  assez  d6coup6 ;  les  basaltes  y  ferment  des  pics,  des 
inomes  eiev^s;  Mas  a  /u^a  paralt  plus  massive,  plus  arrondie.  On 


( )  A  Bapa,  II  7  »  un  pic  incline  qui,  rn  de  loin  qnand  on  vlent  de  TOaest,  res- 
*MDbIe  toat  k  fait  A  un  navire  tons  Toiles.  O'est  ainsi  qae  cette  ile  me  fat  signal^e, 
U  brame  da  matin,  par  le  matelot  de  vigie,  dans  an  voyage  de  la  NouTolle- 
C»»Moiile  A  Tahiti. 

C.  traturalut't  Vopage  round  the  Globe. 
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ii*y  arait  pas  retrouT^  de  traces  de  Tolcans  actife  (*);  cependant,  en 
1835,  lors  d' an  grand  tremblement  de  terre  qoi  se  fit  sentir  ao  ChiU, 
le  20  f6Ther,  il  y  eut  une  Eruption  sons-marine  tont  pr^  du  rifage  de 
rile{*). 


(*)  Voyage  aup6le  Sud  tt  dant  VOeianie,  Astrolobe  et  Zttte.  QiologU, 
(*)  Dftrwio,  loc,  cU, 

{A  •nivr:) 
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LE  DlfiB^DOUGOO  (S^NfiGAL) 

II.  le  doctear  Colin  a  adress^  au  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, a  la  date  du  10  ]a&Tier  dernier,  an  rapport  sar  le  Di^bMoogou 
dont  noQS  cxtrayons  lea  passages  snirants : 

Le  Didb^dongoo,  distant  de  140  Icilom^tres  enriron  de  Bafoulab^, 
180  de  M6dine,  et  de  250  on  300  de  S^noud^bou,  est  nn  pays 
limits  par  le  Bambongoa  i  TEst,  le  Konkadougoo  an  Sod,  le  Fal6m6  i 
rOaest,  le  Tambaoura  an  Nord.  II  est  traTers^  do  Nord  an  Sud  par  la 
cliaine  des  moDtagnes  de  Tambaonra. 

Le  Di6b6dongOQ  est  renomm^  chez  les  noirs  comme  presqne  aussi 
liche  en  or  que  le  Bonr6.  II  y  a  mdme  des  caraTaoea  qai,  n*ayant  pn 
^cooler  dans  ce  dernier  pays  tootes  lears  marchandises,  reviennent 
par  le  Di^b^doagon  aflo  d'y  completer  leurs  acbats  d'or.  Le  8our6 
ii*est  qn'i  one  douzaine  de  jours  de  marcbe  de  Kassama,  mais  r^tat 
politique  aetnel  de  ce  pays  rend  les  routes  pen  sdires,  m6me  pour  des 
GuaTanes  indigenes. 

Le  DidbMoogott  s*6tend  de  I'Est  a  TOnest  en  partie  sur  le  Taste  pla- 
teau qnl  conronne  la  chatne  du  Tambaoura,  en  partie  dans  la  plaine 
qui  8*dtend  depnis  le  pied  de  cette  chaine  ]uBqn*a  la  Falto6.  On  ne 
troiiTe  pas  d'or  sur  ce  plateau,  du  moins  les  indigenes  n*en  ont  ]a- 
m«8  cberch6.  Tai  examine  le  sable  de  plusienrs  ruisseaux ;  dans  quel- 
qoes-nnsj'ai  trouT^  de  petites  paillettes,  trds  tonnes,  et  en  tr^  faible 
quantity.  Demi^rement,  une  petite  flile  m'a  apport^  un  petit  morceau 
de  quartz  blanc  dans  lequel  est  incrust6  un  petit  firagment  d'or  gros 
coBune  nne  t6te  d'6piugle;  elle  m'a  dit  TaToir  trouT6  en  larant  du 
Uiigre  dans  le  Dembala,  misseau  qui  coule  sur  le  plateau,  4  2  kilo- 
metres d'iei,  et  qui,  d'une  hauteur  de  200  metres,  se  pr6cipite  dans  la 
plaine  poor  aller  se  Jeter  dans  la  Fal6m6. 

Pendant  la  salson  des  piuies,  les  noirs  latent  les  terres  toot  a  fait 
superiiclelles  qui  se  tronrent  au  pied  du  Tambaoura  et  les  sables  des 
petlts  roisseaux  ^ph^mSres  qui  se  forment  pendant  les  graudes  pluies 
le  long  de  la  montagne.  lis  trouTent  ainsi  de  la  poudre  d'or  et  de  pe- 
tites p^pites,  et  Ton  en  trouTe  partout  le  long  de  la  montagne>  depuis 
Sola,  dans  le  Tambaoura  proprement  dit,  Jusqu'4  Kassama,  c*est-a-dire 
snr  nne  ^tendue  de  ISO  kilometres  environ. 

Mais  le  T^ritable  point  de  Texploitation  de  Tor  dans  le  Di6b6dougou 
se  troave  an  Tillage  de  Monralia,  i  une  dizaine  de  kilometres  au  Sud 
de  Kassama,  dans  la  plaine.  Les  noirs  se  r^unissent  li,  lorsque  les 
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r^coltes  sont  termin^es,  et  creusent  des  poits  de  2"',50  a  3  metres  de 
profondeor.  lis  rencontrent  alors  one  coacbe  de  caillooz  qaartzenx 
m6(68  &  une  sorte  de  graTier  de  conglom^rat  ferreuz,  et  c'est  li  qn'ils 
trouYent  I'or  en  p^pites  parfois  tr^s  Tolumineuses.  On  m'en  a  montrt 
une  encore  envelopp^e  de  sa  gangae  min^rale  qai  avait  an  moina  ie 
▼olnme  d*an  oeuf  de  dinde ;  on  in*a  dit  qa'II  n*6(ait  pas  rare  d'eo  troii- 
Ter  de  aemblables.  Les  trarauz  de  celte  ann^e  ont  commence  i  Hoq- 
ralia  il  7  a  one  quinzaine  de  jours,  et,  lorsque  ]e  m'7  suis  rendo, 
ai  troQT^  un  certain  nombre  d'bommes,  de  femmes  et  d'enfants  oc- 
cnp^s  i  creuser  de  noaveaux  poits  ou  a  deblayer  ceux  de  Taonte 
derni^re.  Ges  gens  traYaillent  tr^s  lentement,  et  oe  lament  dans  00 
Jour  qu'one  quantity  InBme  de  terre;  quand  ils  ont  trooT^  pour  one 
trentaine  de  francs  d'or,  ils  vienncnt  de  suite  a  Kasaama  ou  se  troo- 
Tent  des  Duilas  arec  quelqoes  marchandises,  rendent  lenr  or  pour  ce 
dont  ils  ont  envie,  un  peu  de  sel  on  quelques  metres  de  cotonnade,  et 
restent  quinze  joors  sans  relourner  aox  puits.  Les  puits  de  Moonlia 
sont  en  quantity  aussi  considerable  que  ceux  de  Sola.  On  n'en  voit 
pas  la  On. 

lod^pendamment  de  la  presence  de  Tor,  le  Di^b^dougou  est  un  pays 
fertile  qui  produit  do  miel,  des  aracbides,  do  tr^s  bon  ris  et  dans  le- 
qoel  les  boDufs  se  portent  parfaitement  toute  Tan 060,  point  important, 
car  il  n'en  est  point  de  m6me  dans  les  pays  enrironnants,  ou  le  b6tail 
e^t  continuellemenl  d^cim^  par  des  ^pizooties  ou  des  maladies  end^ 
miques.  Les  indigenes  ne  culiirent  actuellemeot  que  pour  lears  besoios 
personnels,  car  ils  n'auraient  point  Tecoulemeut  du  surplus  de  lenis 
r^coltes,  mais  ils  paraissent  k  I'aise  et  Ton  trouve  assex  facilementi 
se  procurer  des  proYisions. 

On  trooTo  du  caoutchouc  fourni  par  divers  flguiers  et  plusieors  ei- 
pdces  de  lianes,  de  la  sole  T6g6tale  d'une  espdce  parliculi^re,  do 
beurre  T^g^tal  en  abondance. 

J'ai  pass6  avec  le  chef  du  pays  un  traits  semblable  a  celui  que  j'ai 
pass6  avec  le  chef  du  Tambaoura,  nous  r^servant  le  droit  excloaif 
d'exploitation  mini^re  et  commerciale  de  Tor,  avec  la  faculty  de  coos- 
truire  des  routes,  de  cr^er  des  ^tablissements,  d'obtenir  des  coooea- 
sions  de  terrain. 

Je  me  sols  occupy  6galement  de  rechercher  par  quelies  voies  coah 
modes  on  pourrait  arrlver  dans  ce  pays,  et,  daus  ce  but,  ]e  me  suis 
rendu  a  Bafoulab6  pour  voir  s'll  ne  serait  pas  possible  de  relier  ao 
Jour  ce  point  a  Kassama.  Je  n'ai  pas  trouvd  de  trte  grandes  diiBcoltes 
topographiques  ;  J  ai  d'ailleurs  d6couvert  un  itin^raire  de  cette  roote. 
Aprds  mon  depart  de  Kassama,  qui  aura  lieu  dans  deux  oil  IroisjoorSf 
]e  vais  ro'occuper  de  reconnaltre  la  roote  par  Fal^m^ ;  je  crois  d^Ji 
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qoe  c'est  par  la  qae  le  Di^b^dougou  et  les  paf  s  qai  aToisinent  la  ehalne 
do  Tambaoara  aont  le  plus  fadlement  accessibles. 

Le  cbef  do  Di^b^dougoo  est  tr^s  sympathiqne  a  la  France,  et  il  d6» 
sire  TiTeraent  notre  ^Ubliasement  dans  son  pays.  Son  flls  aln^  et  son 
premier  calife,  qui  s'occnpent  de  tootes  les  aflkires  do  pays,  doiYeift 
m'lecompagner  a  Saint-Loois.  Je  crois  qn'ils  Tiendraient  Yolontiers  en 
France,  et  Je  pense  que  ce  voyage  aorait  une  trds  grande  utility  pour 
riYenir  et  le  prestige  de  la  France  dans  ces  contr^es,  non  senlement 
dans  le  Dl^b^dougou,  mais  encore  dans  les  pays  qai  Fentonrent  et  qui 
soDt  en  relationa  Joumali^res  avec  loi,  tels  quo  le  Konlcadougoo,  le 
DialloDkadooffou,  le  Mandingue. 


LA  MISSION  FEANgAISE  AU  KRAKATOA. 

MM.  Cotteau,  Br6on  et  Korlhals,  membres  de  la  Soci6t6  de  g^ogra- 
phie,  ont  ^16  envoyis  en  mission  a  Java  par  M.  le  ministre  dc  Tinstruc- 
tiOD  publiqne  pour  explorer  le  Tolcan  Krakatoa  dont  nos  lecteurs  con- 
oaissent  la  demi^re  et  terrible  Eruption.  Nous  emprontons  aa  rapport 
des  hardis  voyagears  les  curieuz  passages  qui  suivent : 

«  ....  A  mesure  que  nous  approcbions  de  Krakatoa  ou  Krakalau,  le 
Tolcan  nous  apparaissait  envelopp^  d*nne  fom^e  blanch^tre.  Noos 
croylons  toas  a  Tezistence  de  Tapeors  s'^cbappant  des  fissures  de  la 
parol  Terticale  qui  termine  brosquement  la  montagne  du  c6i^  du  Nord ; 
^las  8*61eTaient  lentement  et  Tcnaient,  comme  nn  l^ger  nuage,  en 
oooronner  le  sommet,  baut  de  822  metres. 

«  Du  pont  du  steamer,  nous  itions  cooTaincns  avoir  en  face  dc  nous 
des  fumeroUes  t^moignaot  que  le  Tolcan  ^tait  encore  en  activity.  Mais 
plus  tard,  ayant  fait  mettre  le  canot  a  la  mer  et  nous  6tant  approcb^s 
da  pied  de  la  falaise,  nous  avons  reconnu  que  les  pr6tenducs  fissures 
^talent  de  simples  rayins  et  que  ce  que  nous  prenions  pour  des  ra- 
pears  n'^talt  autre  cbose  que  des  flocons  de  poussldre,  sooleT^s  par 
Is  chute  incessante  de  pierres  bondlssant  sur  les  .pontes  rapldes.  En 
Q^me  temps,  une  rumeur  continue,  semblable  an  cr^pirement  d'une 
^llade  61oign6e,  se  faisait  entendre,  tandis  que  nous  apercevions 
diatinctement  des  pierres  d'une  certaine  grosseur,  tournoyant  dans  ies 
^  el  Tenant,  apr^  plusieurs  ricochets,  s'engloutir  dans  la  mer.  Nous 
>TOQs  remarqu6  que,  lorsqoe  ces  projectiles  frappent  un  terrain  friable, 
ils  se  d6sagr^ent ;  alors  les  parties  lourdes  s*6cronlent  en  sTalancbea, 
ea  cascades  de  sable  d'une  coloration  fonc6e,  tandis  que  les  parties 
%^res,  compos^es  de  cendres  grises,  remontent  en  flocons  nuageuz, 
et  lont  enlraln^s  au  loin  par  la  brise. 
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«  Malgr^  le  danger  ^rfdent — on  de  nos  matelots  TeDait  d'61re  atteint 
4  la  jambe  par  one  pierre  de  la  grosseor  d'une  petite  orange,  en  mtee 
temps  qa*an  bloc  d*un  volume  supdrieur  a  an  obns  de  la  pins  foite 
dimension  tombait  a  qnelques  metres  de  notre  barque,  —  noos  rta- 
simes  4  noas  approcber  de  la  base  m6me  de  la  montagne  et  a  recneflttr 
snr  plQSiears  points  des  tehantillons  de  rocbes. 

t  Dans  Taprds-midi,  noos  Tisitons  Tile  Verlaten,  autrefois  cortieiDe 
de  verdore,  maintenant  recooTerte  d'une  coucbe  de  cendres  solidifita, 
^paisse  d*one  trentaine  de  metres.  Les  profondes  crevasses,  ^laigics 
par  Taction  des  pluies  qui  en  sillonnent  la  surface,  lui  donnent  de  loia 
Taspect  d*un  glacier.  Que  n'en  aTait-elleanssi  la  fralcheurbienfaisantel 
Son  6teDdoe  a  double  par  suite  de  la  demi^re  Eruption. 

«  Le  ?7,  nous  retournons  a  Kralcatau ;  nous  avtons  fini  par  d^eouTrir 
un  point  abordable,  ou  11  nous  ^tait  possible  d'^tudler  en  s^carit^  U 
nature  des  rocbes  ct  des  diverses  mati^res  projet^es  par  le  voican.  A 
terre,  nous  n'avons  trouT6  aucune  trace  de  vie  T^g^tale  on  antmale, 
sauf  une  seute  et  tr^s  petite  araign^e.  L*^palsseur  de  la  coucbe  de 
boue  et  de  cendres  solidlfl^es  uous  a  paru  atteindre,  en  certains  points, 
de  60  i  80  metres. 

«  A  deux  kilometres  du  rivage  actuel,  s'^l^ve  4  quelqnes  metres  ao- 
dessus  de  la  mer,  un  noir  rocher.  G*est  le  dernier  debris  de  la  portion 
engloutle. 

t  En  resume,  notre  voyage  a  permis  de  constater,  d^s  i  present, 
deux  faits  nouveaux :  la  disparition  des  lies  nouvelles ;  2*  la  fin  de 
la  p^riode  Eruptive  dn  Krakatau.  Gar,  en  ce  qui  conceme  ce  dernier 
point,  on  croyait  g^n^ralement  i  Batavia  que  les  nuages  planant  an- 
dessus  dn  voican  6taient  le  r^sultat  d'^manations  gazeuses,  tandis  qn'en 
r^alite  ce  ne  sont  que  des  poussidres  produites  par  la  cbute  des  mat^ 
rianx  qui  tendent  &  se  d^eagr^ger  sous  l  aclion  directe  da  soleil.  Ce 
ph^nom^ne  atteint  son  maximum  d*in(ensit6  de  midi  a  trois  heures  du 
soir  et  paralt  cesser  avec  lejour.  Pendant  la  nuit,  nous  n*avons  enlendn 
aucun  bruit.  »  (La  Nature.) 


Route  antra  la  Hadra  da  Dies  at  an  affluent  du  Paras. 

M.  Alexandre  Haag,  ing^nieur  fran^ais  au  service  du  Br^sil,  viest 
d'arriver  a  La  Paz  avec  la  mission  d'^tablir  entre  le  Rio  Acra  et  le  Madre 
de  Dios  une  route  dont  le  trajet  sera  de  buit  a  dlx  lieues. 

Le  Rio  Acra  est  un  affluent  du  Purus.  La  creation  d*une  voie  inter- 
oc^anique  dans  la  partie  centrale  de  TAm^rique  du  Sud  pr6sentant  on 
int^rdt  g6n6ral,  j'ai  cru  devoir  consacrer  T^tude  suivante  au  Rio  Madre 
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de  Dk»  et  an  projet  de  M.  Haag,  projet  qui  est  accueilU  arec  entbou- 
siasDe  par  la  presse  boli?ienne. 

yinea  Yupanqui  flt  connaltre  le  premier  ie  Rio  Madre  de  Dios  par 
one  expedition  organis^e  au  Guxeo,  compos^e  de  10,000  guerriers,  di- 
aent  lea  hiatoriens  do  P6rou,  et  arec  laquelle  il  alia  conqu^rir  la  grande 
tribo  des  Mo]os  qui  peopleot  les  rlTes  de  ce  fleuTs  et  oellea  du  Rio 
B6iii,  8or  le  territoire  actnel  de  la  Bolivie. 

A  cette  6poque,  le  Madre  de  Dios  6tait  couou  sous  le  nom  de  Ama- 
nmayo  que  lui  doonent  encore  les  anciens  g^ographes. 

Le  botaniste  Haenke,  qui  flt  partie  de  Texp^dilion  de  Malespina  au 
P^n  en  1799,  publia  dans  son  mtooire  quelques  details  importants 
sor  le  Madre  de  Dios  qu'il  se  proposait  d'explorer  personnellement 
quand  la  mort  Tint  le  surprendre. 

Ntemoins,  les  notions  sur  le  T^ritablo  cours  du  Madre  de  Dios  out 
M6]a8qa'icc8  demiers  temps  enTeIopp6es  d*une  obscurity  presque 
coBipldle.  On  lui  a  appliqu6  les  difKrents  noms  de  Amarunayo,  Tono, 
lio  de  Gastela,  Parabari,  Mano  Magno  et  Madre  de  Dios. 

La  confusion  que  denote  cette  multiplicity  de  noms  donn6s  i  un 
cours  d*eau  se  reproduisait  dans  les  id6es  sur  sa  direction. 
Qoelques-uns  le  supposaient  tribotaire  du  Rio  Purus  et  le  sayant  Haenke 
HiDt  tombe  dans  cette  erreur,  elle  dcTint  g^n^rale. 

Sa  1802,  ie  P.  Jos6  Figueira  donna  sur  le  Madre  de  Dios  quelques 
renseignements  qu'il  tenait  d*un  cbef  de  trlbu  des  rires  de  ce  fleuve. 

Le  P.  Boso  de  ReTello  Tisita,  en  1846,  ces  riyages,  et,  dans  ane  bro- 
eliQre6cri(e  i  son  retour,  11  engagea  les  Guiqu^niens  (*)  a  en  entre- 
prendre  Texploration,  partant  de  Topinion  erron^e  de  Haenke  que  le 
Ibdre  de  Dios  communiquait  avec  le  Purus.  Le  lieutenant  de  Taisseau 
^bOD,  de  la  mariue  nord-am6ricaine,  qniaccompagna  le  missionnaire 
ReTello  Jusqu'au  point  ou  le  Madre  de  Dios  est  form^  par  la  jonctlon 
des  Rios  Touo  et  Pinipini(*),  assigns  4  ce  point  la  position  astronomi- 
9Qe  suiTante : 

Lftt.  8.,  12032' ;  long.  0.  de  Paris,  72o46'9";  altttude,  383  metres. 

Cette  determination  est  consideree  comme  fort  erronee,  surtout  en 
^  qui  conceme  la  longitude. 

^  1852,  M.  Manu)el  Ugalde  dirigea  une  expedition  an  Madre  de  Dios 
>vec  riotention  d*expIorer  tout  son  cours  en  se  serTant  de  radeaux 
^its  arec  des  cylindres  creux  de  caoutcbouc  pour  facillter  la  naTiga- 
tion.  k  peine  TaTait-il  enlreprise,  que  son  embarcation  flt  naufrage  et 
accident  flt  aTorter  Texpedition. 


(jHabiUnto  de  Cmco. 
r)ProiLo&ef  s  Pign^igny, 


Digitized  by  Google 


542  MISCELLANIES. 

Tons  ceuz  qui  avaient  teDt6  ]a8que-I&  d*explorer  le  Madre  de  Dios 
aTaient  6chou6  a  son  origine  m6me,  sans  6(re  arrives  a  coQoaltre  aa- 
cone  partie  de  sod  cours.  Le  P.  Figaeira,  qui  descendit  le  Rio  B^oi,  Tit 
seulemenC  le  conflaent  des  deux  fleuTes  et  s*ll  snt  qu'ii  avait  deraiit 
lul  le  Madre  de  Dios,  ce  fut  par  les  renseignemeuts  que  Ini  donnerent 
les  sauTages  qui  raccompagnaient. 

Ce  D*est  qu'en  1861  que  le  courageux  eiplorateur  p^ruTieu  D.  Fans- 
tiuo  Maldouado,  accompagni  de  quelques  liommes  de  sa  proriuce  (Ta- 
rapaca),  eotreprlt  arec  ses  propres  ressoarces  rexpLoration  du  Madre 
de  Dios.  11  r^ussit  a  parcourir  dans  toute  sa  lougueur  le  flenre  iaconniL 
Et  alors  seulement  on  sut  qu'ii  d^Tersait  ses  eaux  profoodes,  non  dans 
le  Purus,  comme  on  le  croyait  g^n^ralement,  mals  dans  leRio  Madeira. 

La  pauTre(6  des  explorateurs  ne  leur  avait  pas  permis  de  se  pourroir 
des  armes  ni  des  vivres  n^cessaires  pour  leur  enlreprise,  de  sorte  que 
les  dangers  et  les  souffrances  qa'lls  ont  traverses  d^passent  tout  ce 
que  rimagination  pent  concoTOir. 

Maldonado  et  trois  de  ses  compagDons  trouvdrent  la  mort  dans  la 
chute  du  Rio  Madeira  appel6e  <  Galdera  del  loflerno  »  (chaudi^re  de 
Tenfer),  qui  n'est  autre  que  I'une  des  douze  cliutes  d'eaa  qui  empd- 
chent  la  uaTigation  de  ce  Rio  important. 

Les  quatre  explorateurs  surTivants  continu^reut  i  descendre  le  Ma- 
deira, puis  lis  remont^rent  le  cours  de  TAmazone  apr^s  s*dtre  fait  dili- 
vrer  par  les  autorit6s  br^silieones  un  certiflcat  du  Toyage  qu'lls  ve- 
naient  d'accomplir.  lis  arrlT^rent  eofln  &  Tarapaca,  dans  le  d^partemeat 
de  Moyobamba,  dont  ils  ^talent  originaires.  Goiome  11  n*y  arait  paiml 
eux  personne  qui  pOt  determiner  les  distances  et  les  directions  do 
chemin  parcouru,  la  science  g^ographique  est  prir^e  de  ces  importan- 
tes  donn^es.  Mais  6tait  r^solo  le  probleme  de  la  determination  do 
bassin  auquel  appartient  ie  Madre  de  Dios. 

Peu  de  temps  apr^s,  en  1864,  le  P.  Mancini,  suirant  les  indications 
du  P.  Figueira,  p^netra  dans  les  fordts  baign6es  par  ce  fleure,  et  bkn 
qa'il  n*en  entreprlt  pas  la  navigation,  U  le  croisa  a  trois  reprises  et  eo 
dressa  une  carte  qui,  quoique  inexacte,  donna  pour  la  premiere  Ms 
une  idee  de  son  parcours.  Apres  avoir  termini  ses  explorations,  qu'il 
comment  dans  la  province  de  Apolobamba  en  Bolivie,  11  descendit 
par  la  Madeira  &  TAmasone.  L'iugenieur  am6ricain  Nystrtm,  il  y  a 
quelques  ann^es,  et  peu  apr6s,  le  colonel  La  Torre,  prefet  du  depaite- 
ment  de  Guzco,  entreprlrent  an  Madre  de  Dios  des  expeditions  qui  ne 
depasserent  pas  les  iimites  des  precedentes.  Le  colonel  La  Torre 
mourut  victime  d'une  trabison  des  sauvages  Sirimeyres.  Son  expedition 
echoua  parce  qu'elle  avait  ete  entreprise  avec  des  liabitants  de  la 
Sierra  qui,  en  general,  se  trouvent  compietement  depayses  dans  lar^- 
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gioo  des  bois  oa  Moataaa.  lis  6taieQt  trop  nombreux  et  ne  connaiB- 
saieot  pas  la  manoBUTre  des  radeauz.  De  la  commissioo  6tait  Ting^nicur 
Gohriog  qui  fit  paraltre  une  carte  de  U  region  ezplor^e  et  d*uDe  partie 
do  d^partement  de  Guzco. 

De  toutes  Its  connahsances  acquises,  on  peut  tirer  les  conclusions 
qui  snivent : 

{•  Giographie.  —  A  l^Est  de  la  Gordillidre  orientale  da  d^partement 
du  Cazco  sortent  les  Rios  Pinipini,  Piliopali  et  Tono  qui,  en  s'unissant 
aa  12«51'  de  latitude  Sud  et  IV* W  de  longitude  Quest  de  Paris,  for- 
ment  le  Kio  Madre  de  Dios  qui  re^it  rinambari  vers  le  12°30'  de  lati- 
tode  Sod  et  le  73030'  de  longitude  Quest  de  Paris,  point  ou  Ton  croit 
que  pourralt  commencer  la  navigation. 

Le  Madre  de  Dios  court  ensuite  entre  les  latitudes  W  et  12<'  Jus- 
qu*Bu  69*12'  de  longitude  du  mdme  m^ridien  et  10°50'  de  latitude,  ou 
il  rencontre  le  Rio  B6ni.  II  parcourt  encore  nn  degr6  avant  de  s*unir 
an  Rio  Hamor6,  et,  apr^s  cette  jonction,  il  revolt  le  nom  de  Madeira. 

2"*  muiti  pratique.  —  Bien  que  le  Madre  de  Dios  ait  une  masse 
d'eas  snffisante,  la  naTlgation  est  emp^ch^e  par  les  chutes  du  Rio  Ma- 
deira. De  M  est  Tenue  l*ld6e  d*utillser  la  partie  sup^rieure  de  ce  fleuve 
et  de  le  lejolndre  par  un  chemin  a  I'un  des  tributaires  du  Furus  Ge 
projef,  qui  aurait  un  int^r6t  imm^diat  pour  le  Gusco,  est  celui  que 
H.Haag  a  Tintention  de  r6aliser. 

U  presse  de  Lima,  en  reproduisant  a  ce  sujet  les  articles  des  jour- 
oam  boliYiens,  a  proflt^  de  Toccasion  pour  ezposer  que  tout  le  terri- 
toire  baign^  par  le  Madre  de  Dios  appartient  au  P6rou  en  Tertu  de  VVti 
pouidelis  de  1810  qui  est  le  point  de  depart  des  r^publiques  sud- 
UQ6ricaines  pour  la  determination  de  leurs  frontidres.  Par  Tobservation 
de  eette  r^le,  elles  se  conferment  a  ce  qui  existait  sous  le  regime 
eoloDial.  Qnoi  qa'il  en  soit  sur  ce  point,  il  nous  semble  que  le  Purus 
est  une  voie  trop  ^loign^e  de  la  BollTie  pour  en  desservir  les  inl^rdts 
et  que  ce  pays  Irouverait  un  d^boucb^  plus  commode  par  le  Madeira, 
m^me  avec  deux  lignes  de  navigation,  Tune  en  amont,  Tautre  en  aval 
des  chutes.  Ges  deux  lignes  seraient  rejointes  par  un  chemin  dans  la 
region  interm^diaire. 

le  Cozco  proflterait  de  cette  voie.  11  proflterait  snrtout  d  un  chemin 
alliot  au  Purus,  qui,  plus  a  sa  proximity,  lui  permettrait  d'^tendre  ses 
relations  commerciales  avec  l*Amazone. 

Mais  aucune  de  ces  deux  routes  n'aurait  I'importance  de  la  voie 
iQleroc^anique  qui  doit,  a  mon  sens,  unir  la  capitale  du  P^rou  a  TU- 
Cftyali  en  passant  par  des  centres  peupl^s  et  traverses  d6Ja  par  un 
clieDkln  de  fer. 

Ge  chemin  ^e  fer  ^tant  prolong^  jnsqu'a  la  region  du  Ghanchamayo, 
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H  ne  resterait  plus  &  franchir  qae  celle  du  Pajontl  pour  arriter  a  cette 
aorte  de  mer  qui  ae  Domme  TUcayali.  Et  pour  relier  la  capitale  do  P^ion 
au  Paroa,  cette  Toie  serait  encore  la  plus  courte. 
{Moniteur  officiel  du  commerce.) 

OLmER-ORDINAIRE. 
Vioe-eonaal  de  France  en  OeUeo. 


Determination  tiUgraphique  des  differences  de  longitude 
dans  TAmirique  du  Sud. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Fleuriais  et  U.  le  lieutenant  de  Taisseau 
de  Bemardi^rea,  profitant  de  ce  que  le  cAble  am6ricain,  destine  a  mettre 
en  communication  le  Gallao  et  Lima  arec  Panama,  venait  d'etre  termine, 
out  con^u  et  execute  le  projet  de  relier  la  cdle  du  Paciilque  i  TEurope 
par  la  vole  de  Panama,  des  Grandes-Antillea  et  de  TAmerique  du  Nord, 
en  meme  temps  que  par  celle  de  Buenoa-Ayres,  du  Bresil  et  da  Gap- 
Vert,  c*est-a-dire  de  fermer  un  circuit  compiet  de  plus  de  6,000  UeneB 
marines,  et  d'obtenir  ainsi  une  TeriflcatiOn  parfaite. 

Nous  ne  donnerona  pas  les  details  de  cette  operation  giganteaque, 
nous  nous  contenterons  de  constater  que  cet  immense  polygoae  qui  a 
pour  sommets:  Paris,  Greenwich,  Washington,  Panama,  Valparaiso, 
Buenos-Ayres,  Rio-de-Janeiro,  Lisbonne,  arec  plus  de  20  stations  in- 
termediaircs,  ferme  a  moins  de  ISO  metres.  En  effet,  la  difference  entre 
les  yaleurs  obtenues  pour  la  longitude  de  Valparaiso  par  la  roie  de 
Buenos-Ayres  ou  par  celle  de  Panama  ne  differe  que  de  0',28.  Le  re- 
anltat  final  de  I'operation  est,  pour  Valparaiso :  Longueur  4^o6"S3*97 
Guest,  latitude  33«2'10",1  Sad;  pour  Buenos-Ayres:  longaear4^2"49',8S 
Guest,  latitude  34036'29",8  Sud. 

(Acadimie  de*  sciences,  seance  du  31  mars  1884.) 


LE  CANAL  DE  PANAMA. 

Dans  une  des  dernieres  seances  de  la  Sociiti  de  giograpkie,  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  a  pris  la  parole  pour  refuter  les  bruits  qui  ont  coom 
d'effondrement  sunrenus  au  canal  de  Panama,  effondrements  qui  auraient 
fait  abandonner  les  trarauz.  Le  jour  meme,  le  directeur  general  dea 
traTaux,  M.  Dingier,  ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chausseea,  a  flit 
au  conseil  d'administratlon  de  la  Gompagnie  un  compte  rendu  de  la 
aituation  de  Tentreprise :  M.  de  Lesseps  a  trace  an  resume  rapide  de 
cet  expose. 
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«  En  quittSQt  Tistlime,  il  7  a  an  mois  cDTiron,  M.  Dingier  a  la!ss6 
surleslieux  16,000  ouTriers,  parmi  leaquels  il  y  a  eu,  dans  Ic  cours 
do  mois,  a  peu  prte  48  d^c^s,  ce  qai  repr^sente  euyiroo  3  et  demi 
p.  100  de  mortalite  poar  Tann^e  eoti^re ;  dans  ce  chlffre,  on  ne  compte 
qa'an  soul  Europten  d6c6d^.  A  Panama,  il  a  M  conatruit  un  li<)pila1, 
iDstall^  sur  una  colllne,  en  face  de  1  Oc^an  Paclliqwe,  et  dans  la  ni'  il- 
Icure  situation :  cet  hdpital  possede  300  Ills;  il  a  coM  2,000,000  de 
fraocs.  Les  m^decins  ne  manqaent  pas.  II  y  a  m4me  un  m^decin  n^gre, 
CD  qui  ses  compatriotes  ont  beaucoup  de  confinnce,  et  qni  gu^rit  sur- 
toat  Ics  fi^vres.  Lessoins,  dans  cet  h6piial,  sont  donnas  par  15  soeurs 
de  charit6.  Les  traTailleurs  fiennent  maintenant  en  grand  noiiibre 
d'Halfi  et  de  la  JamaTque.  Ce  sont  d'excelJents  ouTriers,  Yigourcux, 
ayaot  la  poitrine  assez  forte.  Lear  salaire  est  de  5  francs  par  jonr ;  ils 
»)Qt  pay^s,  non  point  i  la  Joarn^e,  mais  a  la  tacbe.  lis  travaillent  nuil 
etjour,  ne  demandant  qa*a  gagner  le  plus  d'argent  possible.  Gomme  ils 
d^pensent  fort  pen,  un  franc  environ,  ils  s'en  retonrncnt  dans  leur 
pays  au  boot  de  3  ou  4  mois,  et  d'autres  viennent  les  remplacer.  C'cst 
unmouTement  perp^iuel  cntre  laJamarque,  Haiti  et  Tistbme  de  Panama. 
14  stations,  qui  sont  autant  de  petites  Tilles,  sont  d^JA  instances  le 
long  de  la  ligne,  dont  le  creusement  se  poursuit  avec  activity.  On  Tait 
000,000  metres  cubes  par  mois  avec  des  machines  qui  commencent 
seulement  a  fonctionner.  On  a  des  drogues  qui  enlSvent  jusqu'a  4,000 
et  d,000  metres  cubes  par  jour.  Mais  ce  qu*on  retire  actuellemeut  n'esi 
riea  en  comparaison  de  ce  qui  se  fera  plus  tard.  11  en  a  M  de  mdmc 
poor  le  canal  de  Suez,  qui  a  bien  r^usst  et  qui  a  seulcment  cons- 
troit  dans  ies  trois  derniercs  ann6es.  11  y  a,  il  est  vrai,  la  montagnc  h 
percer,  montagne  de  13  kilometres  de  longueur  et  de  93  metres  de 
bauteur.  hes  couches  sont  nn  melange  de  tcrre  et  de  picrres.  Mais  tout 
a  sond^  Jusqu*an  fond,  ]usqu*a  9  metres  au-dessous  du  niveau  dc 
Tcau,  en  sorte  qa*on  connait  parfaltcment  le  terrain  auqucl  on  aura 
alfaire.  Toutes  ces  masses  de  terre  et  de  pierrcs  qu'on  doit  eulever  sur 
une  telle  longueur,  sont  transport^es  par  des  wagons  dans  une  valine, 
eotre  deux  montagnes  01^  coule  Ic  Gliagres,  cette  grande  riviere  qui  a 
des  crues  considerables,  parfois  de  4  metres  en  2i  heurcs,  ce  qui 
pourra,  en  cffet,  d^ranger  les  travauz.  Toutes  ces  masses  de  terre  et 
de  pierres  sout  dispos^es  de  fa^on  k  former  entre  ces  deux  monta- 
gnes un  reservoir  immense  qui  pourra  contcnir  de  2  a  3  milliards  de 
metres  cubes  d'eau.  On  aura  la  une  force  bydraulique  considerable 
pour  toutes  les  industries  qui  se  creeront  dans  cette  partie  de  Time- 
rique.  M.  Dingier  croit  pouvoir  alBrmer  que  les  travaux  seront  termi- 
nes  en  ISSS.  » 
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LE  CANAL  MARITIME  DE  CORINTHE. 

Nous  avons  d^Ja  eu  Toccasion  de  signaler  a  TaUeatioa  de  nos  lec- 
leiirs  le  magniflque  travail  que  publie  M.  Girard,  commissaire  adjoint 
de  la  marine,  dans  la  Revue  maritime  ei  eoloniale,  et  qu*il  intitule : 
Souvenirs  d'une  campagne  dans  le  Levant ;  la  Grdce  en  1 883.  Le  pas- 
sage ins^rd  dans  Ja  IiTraison  de  Juin  contient  la  description  des  traTani 
de  pcrcement  de  Tisthme  de  Gorintbe,  accompagn^e  d'un  plan  par 
courbes  de  niveau  avec  coupes  et  proQIs.  L*entreprise  grandiose  de 
Panama  occupe  la  presse  et  toutes  les  revues,  faisant  ainsi  du  tort  a 
I'oduvre  plus  modeste  du  g^n^ral  Turr;  nous  avons  a  coeur  de  r^parer 
cette  injustice  en  reproduisanl  in  extenso  ce  que  dit  M.  Girard  de  cede 
derni^re. 

Etudi6  d^s  1855  par  H.  de  Lesseps,  qui  seconsacra  ensuite  exclusi- 
ve men  t  a  Suez,  puis  a  Panama,  le  projet  du  canal  maritime  de  Corintbe 
a  616  repris  par  le  g6n6ral  Turr. 

Ge  canal  sera  creus6  en  ligne  droite  et  i  ciel  ouvert ;  il  aura  une 
longueur  de  6,343  metres  et  une  profondeur  uniforme  de  8  metres; 
sa  largeur  au  plafond  sera  de  100  moires  dans  les  cbenauz  d'entr6e  et 
de  22  metres  dans  les  autres  endroits. 

La  Soci6(6  8*est  fond6e  au  capital  de  30  millions,  dont  la  majeure 
partie  a  M  foumie  par  la  France.  Deux  compagnies  indnstrielles,  U 
Soci6t6  des  pouts  et  travaux  en  fer,  et  fAssocialion  des  constructeurs. 
out  entrepris,  a  forfait,  pour  une  somme  de  24,600,000  francs,  rex^cn- 
lion  de  tous  les  travaux  qui  concernent  le  creusement  du  canal  mari- 
time devantmettre  les  deux  mers  en  communication,  et  la  construction 
des  jet6es  d'acc6s,  pbares,  etc. 

La  c6r6monie  de  rinauguration  des  traraux  a  eu  lieu  a  Kalamaki,  le 
4  mai  1882,  en  presence  du  roi  et  de  la  reine  des  Hellenes  et  de  nom- 
breuz  invites,  parml  lesqucis  on  remarquait  r6(at-major  du  cairassi 
francais  le  La  Galissonniire,  en  station  au  Pir6e,  et  portant  le  pavilion 
du  centre  amiral  Conrad,  commandant  en  cbef  la  division  navale  do 
Levant. 

La  mdtbode  adopt6e  pour  le  creusement  \lu  canal  comprend  trois 
phases  bien  distinctes : 
1«  L'excavalion  des  plaincs  ; 
2^  L'enlevement  de  la  calotte  8up6rieure; 
3^  L*abatage  du  massif  rocheux. 

Partant  de  la  mer  de  Corintbe,  il  y  a  d'abord  une  plaine,  dans  des 
sables  et  alluvions,  sur  une  longueur  d'un  kilometre  et  quart,  ensoite 
vient  une  montagnc  qui  varie  entre  40  metres  et  80  metres  de  hauleor. 


Digitized  by  GoOglC  / 

J 


r 

\ 

\  LE  CANAL  MARITIME  DE  CORINTHE.  547 

suruoe  loogueur  de  4  kilometres  eC  demi;  plus  loin,  vers  la  mer,  da 
t^ih  de  Kalamaki,  une  petite  plaine  de  600  metres  de  lODgoenr,  daas 
des  aDflTions  et  des  rochers.  L'excaTation  des  plaines,  qui  ne  pr^sente 
aacune  difficult^,  doit  d'abord  se  faire  a  la  mine,  avant  I'lDtroductton 
de  Teau,  puis  avec  des  dragues  ordinaires,  des  pompcs  Ball  et  des  dra* 
gnes  Prietsman ;  mais  il  en  sera  tout  antrement  pour  la  partie  monta- 
gneuse  od  11  faut  eztraire  et  transporter,  a  distance,  un  6norme  oubc 
de  8  millions  de  m6!res,  entre  des  parois  de  60  a  80  ni^tres  de  h&atew, 
et  dans  le  d^lai  relatiYement  court  de  3  ans. 

La  bante  tranch^e  est  4  fois  plus  haute  que  large,  et  Ton  peut  tr&s 
bieo  la  comparer  k  iin  pain  de  sucre  coup6  en  deux,  de  haut  en  baib 
I  Ainsi,  par  exemple,  il  y  a,  dans  la  haute  tranch^e,  des  parties  od,  pottr 
I  QD  seul  metre  coiirant,  il  faut  extraire  autant  de  cubes  qu*on  en  a  em- 
ploje  aux  remblais  du  chemin  de  fer  entrc  le  Pir^e  et  la  station,  dft 
;  Fbaiere. 

I  Dix  puits,  creus^s  dans  la  calotte  sup6rieure,  sont  relics  4  letir  base 
par  deux  galeries  souterraines  longitudinales,  distantes  de  Taxe  du 

I  eanal  de  3",o0, 1  une  a  droite,  I'autre  a  gauche,  et  communiquant  avee 
diaqne  poits  au  moyen  de  deux  chemin^es  inclinees.  Ges  galeriefls 
/ormant  dos  d'ftne  en  leur  milieu,  par  deux  pentes  cn  sens  inverse  de 
0*,0Od  par  metre,  serviront  au  transport  des  deblais  aux  lieux  de  depdt 
choisis  dans  des  Tallies  secondaires  a  Tersants  trds  inclines.  Un  chemia 

i  de  fer  a  Toie  ordinaire,  dont  la  construction  est  lerminee  depuis  piui 

,  d'uD  an,  et  qui  suit  les  contours  des  collines,  conduit  les  debLais  pro* 

I  Tenant  des  deux  galeries  aux  lieux  de  dep6t. 

lie  materiel  et  les  engins  dont  dispose  Tentreprise  permettront  d'en- 
levcr  1,250,000  metres  cubes  par  an ;  on  espere,  par  consequent; 
acheTer,  a  la  fin  de  1884,  le  deblayage  de  la  calotte  soperieure. 

Les  travaux  auxquels,  en  Janvier  1883,  600  ouvriers,  composes  en 
panic  de  Montenegrins  et  dltaliens,  etaient  employes,  se  pousuivent 
avec  activite.  Actueliement,  il  y  apres  de  2,000  ouvriers  sur  les  dlveca 
chanliers;  en  y  ajoutant  les  ingenieurs  et  les  employes,  ainsi  que  le 
personnel  falsant  le  service  des  transports  de  vivres,  on  peut  evalaen 
le  personnel  de  Tisthme  k  2,500  individus.  Les  maisons,  baraquem^nla 
et  ateliers  couvrent  une  superflcie  de  49,000  metres  carres  et  la  l«b» 
gneur  de  la  ligne  du  canal  attaquee  depassait  3  kilometres.  Deux  villes 
ODt  ete  creees  et  reconnues  par  le  gouvemement  helienique  :  Tuai^ 
Isthmia,  a  Tembouchure  du  golfe  d*£gine  et  Tautre,  Posidonia,  k  llem- 
bonchare  du  golfe  de  Gorinthe. 

Au  point  le  plus  eieve,  Timmense  tranchee  k  creuser  aura  une  hau- 
teur de  87  metres  au-dessus  du  plafond;  la  largeur  d'ouverture  au 
lommet  ne  depasse  pas  50  metres,  mais,  en  raison  des  dispositiona 
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naturelles  du  sol,  qui  facilitera  r^coulemcnt  des  caux,  et  aussi  de  la 
uature  da  terraiD,  on  esUme  qu*il  n'y  aura  pas  d'^boulcmeul  a  craindre. 

Daus  les  parties  nou  rocheuscs,  les  talus  auront  uuc  pentc  Tariant 
depuis  2  de  base  pour  1  de  hauteur  dans  les  sables,  Jusqu'a  Vs 
les  terres  dWerses,  et  1  '/,o  dans  les  rochcs. 

Lc  massif  rocbeux  sc  compose  de  calcaires  et  de  gr^s  tendres,  assez 
faciles  u  creuser ;  la  plus  grande  dl{Gcult6  pr6Yue  proTicnt  d'uoe  cou- 
cbe  de  conglom^rats,  dont  T^paisseur  atteint  dc  5  a  6  metres  et  qu*il 
faudra  d6truire  a  la  mine.  Pour  la  travers^e  de  ce  massif,  les  parois  de 
la  cuTctte  et  celles  de  la  trancb^e  seront  taill^es  a  rinclinaison  moycune 
dc  */ioJu8Qu'a  la  rencontre  des  terrains  mcubles  qui  recouvrent  les 
rocbes ;  sur  ce  point,  on  conservera  une  banquette  de  1"',50  de  lar^ 
avec  talus  Tariables  de  1  a  2  metres.  A  regard  du  massif  rocbeox,  oo 
suivra  un  systdme  propose  par  M.  Bela-Gerster,  savant  ing^nieur,  et 
adopts  a  la  suite  d*exp6riences  faites  a  Ylenne  (Autriche),  en  octobre 
1882.  Gc  procM6  consiste  a  abattre  le  terrain  par  tranches  YeiiicalesC) 
et  u  recueillir,  aTec  des  dragues,  les  debris  qui  s'^bouleront  dans  la 
panic  d^ju  creus^e  du  canal.  Deux  grandes  dragues,  d'un  module  £p^ 
cial,  et  constrnites  d'apr6s  les  r^sultats  d'un  concours  auquel  out  pris 
part  les  plus  grandes  usines  de  TEurope,  sont  sur  le  point  d'arriTer  en 
Gr^ce ;  elles  auront  chacune  une  puissauce  de  300  chevaux  effectifs 
et  uu  rendement  de  5,500  metres  cubes  par  10  heures  de  travail;  elles 
codtcront  chacune  550,000  francs.  Le  serrice  de  ces  dragues  compor- 
tera  30  chalands  de  125  metres  cubes  et  C  remorqueurs  de  120  che- 
vaux. 

Les  abords  du  canal  seront  facilit^s  et  abrit6s  contre  la  mer  par  on 
brise-lames  de  400  metres,  du  c6t6  de  Kalamaki,  sur  la  rive  nord,  et 
par  deux  Jet^es  obliques,  dc  400  a  450  metres,  du  c0t6  de  Gonotbe. 
Ces  Jct^es  formcront  un  port  qui  aura  600  m^res  de  largeur  a  la  base, 
et  60  metres  d'ouverture  an  musoir,  par  suite  de  rincUuaison  naia- 
relle  du  talus. 

Le  brise-lames  de  Kalamaki,  que  Ton  a  termini  en  juin  1883,  a  6t^ 
construit  en  pierres,  tandis  que  les  jet^es  de  Gorinthe  seront  faites 
avec  des  blocs  en  b^ton  comme  ceux  qui  out  6t6  employes  poor  les 
jet^es  de  Port-Said. 

Les  axes  du  canal  et  des  ports  d'entr6e  se  prolongeront  dans  one 
m^mc  direction  Est  et  Quest  Gette  disposition  Writers  aux  bdtimeots 
qui  transiteront  un  changement  de  route,  mais  ne  les  garantira  pai  de 

(■)  Ou  7  paiTlendn  en  fftUant,  an  moyen  de  machines  perforatiieet  ipieUlM, 
des  trous  profonds,  rangte  snr  une  ligno  paralMle,  Josqu'an  plafond  da  oaoal,  et 
les  obargeant  aveo  des  oartouches  de  dynamite,  distantes  de  i  4  6  mdtres,  «t  qa« 
Ton  fera  partir  slmaltan&neat. 
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)a  grosse  mer  qne  les  navigatears  redontent  soaTent,  dans  ces  parages, 
pendant  I^hiver.  Ain8i,le  18  Janvier  1883,  par  une  trds  forte  brbe  d'Elst, 
la  mer  a  enlev^,  k  Kalamalti,  plusleurs  planches  du  Tvharf  en  bois,  ttMl 
snr  ce  point,  et  could  nn  chaland  ct  nn  ba(eau-bigoe»  malgrd  le  brise- 
lames,  dont  la  longnear  ddpassait  alors  100  metres. 

A  eoTiron  (  mdtre  an-dessas  de  Feau,  lea  parois  du  canal  seront 
garnies  d'estacades  en  bois  formant  defenses.  Dc  distance  en  distance, 
on  placera  des  bouses  d*amarrage  et  on  crenscra  des  abris  pouvant 
receroir  une  embarcation  et  un  certain  nombre  d'hommes.  Un  pent 
onique  double  pour  chemin  de  fer,  TOitores  et  pistons  doit  dtre  dtabli 
ao  piquet  2,510  du  c6tk  de  Gorlnlhe  pour  desservir  les  routes  de  Co- 
rinthe  a  Loutraki  et  Athdnes.  Eufln,  un  phare  diectrique,  de  premier 
OT'ire,  dlerd  sur  le  sommet  de  risthme.  dciairera  les  deux  mers. 

La  Tille  dc  Ck)rinlbe,  reconstruite  depuis  la  guerre  dc  rinddpendance, 
nr  un  plan  dress6  en  1828,  ayant  6t6  ddtruite  par  les  tremblemeDts 
de  tcrre  de  1858,  une  nouYcIle  Gorintbe  s'est  dlev6e  au  dessous  de  ia 
premiere,  au  bord  de  la  mer,  a  I'extrdmitd  orientale  du  golfe  de  cc 
nom.  Gettc  ville,  qui  conlient  aujourd*hiii  une  population  de  8.000  ha- 
bitant? environ,  est  appelde,  comme  Kalamaki,  a  devenir  importante 
apr^  ie  percement  de  risthme.  On  a  construit  ricemment  a  Gorintbe 
un  port  el  une  jetde. 

ActuellcDient,  les  Toyageurs  fruTersent  riathme  dans  des  voitures 
appartenant  a  la  Compagnie  helldnique  (Soci6t6  de  nayigation  a  Tapeur 
ayant  son  sidge  a  Athdnes)  et  qui  les  transportcnt  a  KalamakI,  o(i  ils 
trouTent  un  paquebot  de  la  m^me  Compagnie,  les  attendant,  Taocrc 
ier^e,  pour  les  conduire  au  Pir6e.  Rieu  n*est  plus  agrdable  que  ce 
petit  voyage  maritime,  qui  dure  3  Iieures  30  minutes,  et  pendant  leqnel 
on  suit,  a  quelques  centaincs  de  metres  seulement,  les  jolies  c6tes  de 
i'Altiqne. 

Le  mouTement  de  navigation  appe16  i  proQter  du  percement  de 
i'isihme  de  Gorlnlhe  est  6valn6,  par  la  statistique,  a  5,897,000  tonnes. 
La  route  sera  abrdgde  de  185  milles  marins,  pour  les  provenances  de 
la  mer  Adriatique,  et  de  95  milles  pour  celles  de  la  Mddltcrran^e.  II  y 
aora  done  6conomie  considerable  de  temps  et  de  ddpcnses  et  molns  de 
dangers  a  courir,  car  on  salt  que  les  navigateurs  redoulent  la  grosse 
ifiCT  et  les  rafales  violentes  qu*ils  trouvent,  presque  toujours,  cn  dou- 
blant  le  cap  Matapan,  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  encore  dclaird. 

On  ne  pent  done  qu'applaudir  a  cette  utile  entreprisc  et  lui  souhailer 
tout  le  soccds  qu*elle  mdrite. 
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MISGBLLANfiES. 


LA  REGION  DE  L'OUED-RIR\ 

Uoe  grande  soci6t6  agricole  et  iadustrielle,  qni  a  son  si^ge  a  Balna 
(proTince  de  Gonstantine),  vient  de  se  fonder  en  France  dans  le  bat  de 
domner  one  6nergique  impulsion  a  la  colonisation  nationale  du  Sad 
alg6rien. 

<La  region  de  rOaed-Bir\  ou  se  trouvent  les  propri6t6s  de  la  noarelle 
SDCi6t6,  est  situ^e  dans  le  Sahara  de  la  proTince  de  Constantine.  C*ett 
one  depression  allong^e  du  Nord  an  Sud,  qui  commence  a  100  kQomd- 
tres  au  Sud  deBisltraet  s'6tend  sur  120  kilometres  de  loogueor,  depuis 
Toasis  d'Ourir,  au  Nord,  Jusqu'an  dela  de  Touggourt^  capitale  de  TOued- 
Rir\  au  Sud.  G'est  unc  zooe  priYiI6gi6e  du  Sahara,  sons  laquelie  existe 
en  profondenr  une  nappe  6troite,  mais  continue,  d*eauz  art^slennes. 
De  nombreuz  puits  jaillissants,  fractals  et  indigenes,  sont  ^chelonnte 
le  long  de  cette  zone,  et  arrosent  une  s6rie  d*oasis  ou  Ton  calfire  le 
palnrier-dattier. 

Grace  a  la  sonde  fran^ise,  introduite  dans  rOaed-Rir\  il  y  a  25  ans, 
les  irrigations  ont  6t6  consid^rablement  augmeut^es,  et  les  oasis  sont 
derenves  prospdres.  La  paix  la  plus  absolue  r^gne  aujourd  hui  au  mi- 
lieu de  ces  populations  s^dentaires  et  laborieuses  de  cultivateurs,  les- 
quels  6'airk*anchi8sent  de  plus  en  plus  des  Arabes  nomades.  Les  habitants 
de  rOued-Rir'  saTent  de  quels  bienfaits  ils  sont  redevables  a  la  France^ 
0t  levr  fld6Iit6  reconnaissante  ne  s'est  jamais  d^mcntie  un  seal  jour 
depnis  la  conqa6te,  mdme  au  milieu  des  plos  graves  insurrections  de 
rA!g6rle. 

Ao  1"  Juin  1880,  TOued-Rir*  comptait  2G  centres  de  population, 
12,827  habitants,  2,878  maisons,  une  6cole  arabe-frangaise,  54  6eo1es 
primaires,  38  oasis,  517,563  palmiers  en  rapport  et  90,000  arbres  frai- 
tiers.  Les  jardins  formes  par  ces  38  oasis  ^taient  irrigu6s  par  433  pnits 
art^siens  arabes,  16  sources  et  68  puits  art^siens  fran^ais,  tub^s  en 
fer,  dont  le  d^bit  total  s'^levait  a  177,683  litres  par  minute. 

Hals  il  y  a  encore  loin  de  cette  situation  d  Tavenir  qui  semble  r6- 
serr^  a  rOued-Rir*.  Des  explorateurs,  des  ing^nieurs  ont  reoonnn  de 
qnel  d^yeloppement  cette  r^ion  est  susceptible,  si  on  multiplie  left 
reeherches  d'eaux  jaillissantes,  si  on  y  met  en  Taleur  les  Tastes  espa» 
ces,  jusqu'aux  deserts,  qui  sont  susceptibles  d*irrigation.  En  mtoe 
temps  que  la  production  agricole  du  pays  s'augmentera,  ses  conditions 
^conomiques  s'am^lioreront  avec  les  noureaux  moyens  de  commnoi- 
cation.  Le  r6seau  des  chemins  de  fer  alg^riens  arrlTe  depuis  un  an  i 
Batna.  La  ligne  dc  Batna  a  Biskra  est  classic,  et  les  traranx  pr^liml- 
naires  sont  conunenc^s.  On  pent  entrevoir  le  jour  oii  la  locomoti^^ 
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poorsuiTra  sa  marche  Jusqu'a  Tougourt  et  m^me  ]usqu*a  Onargla,  ga- 
nntiasaot  de  plus  en  plus  la  tranquillity  a  ces  contr^es  qui  ne  paral- 
front  plus  si  lolntaines. 

Aujourd'hoi,  la  region  de  TOued-Rir'  est  dans  les  conditions  les  meil- 
leores  pour  qne  I'agriculture  j  prosp^re. 

Cependant,  la  pricipale  source  de  reTenu  de  nos  oasis  pr^sentes  ou 
futures,  ou  an  moins  la  mieux  connne  dds  auJourd*hui,  proTiendra  du 
palmier-dattier. 

Get  arbre  pr^cieux  donne  aux  trop  rares  parties  du  Sahara  qui  peu- 
Tent  dtre  irrigutes,  une  Taleurdont  on  ne  trouveraitgudre  r^quivalent 
d|D8  les  terrltoires  les  plus  fertiles  de  nos  pays.  11  pr^sente  une  regu- 
larity exceptionnclle  dans  sa  croissance  et  sa  production,  et  n'est  pas 
soumis,  comme  nos  arbres  fruitiers,  aux  intempyries  des  saisons.  11 
rtussit  particuliyrement  bien  dans  rOued-Rir\  oijI  on  le  cuKiYe  de  temps 
immemorial.  Sa  culture  en  est  m6me  organisee  d'une  mani^re  simi- 
laire  i  notre  systeme  cultural  de  TOuest  et  du  Midi  de  la  France,  la  r6- 
colte  se  partageant  enlre  le  paysan  et  le  proprietaire.  Dans  rOued-iUr', 
on  cinqnieme  de  la  r^colte  de  dattes  est  attribue  au  cultivateur.  D'ail- 
lenrs,  la  datte  est  un  produit  asses  rare  el  trds  demand^  dans  son 
propre  pays,  et  il  n'est  pas  k  craindrc  qu'elle  baisse  sensiblemcnt  de 
prix,  m^me  en  supposant  un  accroissement  notable  dans  le  chiffre  de 
sa  production. 

Les  palmiers  de  TOoed-Rir*  donneut  des  fruits,  en  quantity  d^Ja  sen- 
sible, cinq  ans  eu  moyenuc  apr^s  ieur  plantation,  et  atteignent  leur 
maximum  de  production  entre  15  et  20  ans.  Get  arbre  produit,  d*ailleur.«, 
peodant  plus  de  100  ans. 

Uoe  estimation  bas^e  sur  des  renseignements  precis  et  sur  les  rdsul- 
tats  d'annyes  mydiocres  permet  d'yraluer  a  4  fr.  50  c,  en  moyenne, 
le  rapport  net  par  palmier,  dyduction  faite  de  la  part  rcTeuant  an  cuUi- 
nlenr. 

Paraliyiement,  on  cultive,  sous  les  palmiers,  de  1  orge,  ainsi  que  du 
biy,  du  mate,  des  graines  diverses,  des  fruits  et  des  legumes ;  on  pen 
egalement  citer  la  vigne,  le  colon,  la  garance,  le  tabac,  etc. 

En  somme,  la  rygion  de  TOued-Rlr*  est  une  des  parties  de  TAlgyrie 
assuryes  du  plus  grand  avenir  commercial.  En  raison  de  son  ytendue, 
ehacun  pent  s^y  cryer  une  source  de  richesses  sans  craiote  de  nulre 
au  Yoisin.  II  serait  a  souhaiter,  pour  le  bleu  de  la  colonisation  aigyrieone, 
que  Texemple  douny  par  la  SocxM  agricole  et  itidusirielle  de  Batna 
fi^t  rapidement  suiTi  en  France.  LMnitiatiTe  privyc  est,  en  matiere  colo- 
oiale,  un  yiyment  de  force  et  de  succys,  sans  l  appui  duquei  les  efforts 
des  gouYernements  dysireux  d'ytendre  leur  puissance  au  deli  des 
mers  ne  peuTent  que  demeurer  siyriies.  (V Exploration.) 
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LES  GRANDS  AFFLUENTS  DU  CONGO. 

Dans  le  grand  coude  qu'il  fonne  rers  le  Nord,  au  dela  de  TEqaatenr, 
le  Congo  recoit  sur  la  riye  gauche  deux6normes  affluents  quioccupent 
peut-Sfre  le  premier  rang  dans  la  masse  de  ses  grands  tributaires.  Ce 
sont  le  Loulemgou  ct  le  Loubilasli. 

Le  Loulemgou  se  Jelte  dans  le  fleuTe  par  environ  OHb'  de  latitode 
Nord,  en  amont  du  grand  village  de  Loulanga,  ou  les  agents  de  I' Asso- 
ciation posent  en  ce  moment  les  fondementsd'une  importante  station. 
Stanley  consid6re  cctte  rividre,  donl  il  a  reconnu  rembouchure  et  dont 
rexisteiice  n^avait  jamais  r^T^l^e  jusquMci,  comme  le  plus  impor- 
tant de  tous  les  affluents  du  Congo,  d^passant,  par  consequent,  comme 
volume  d'eau,  le  Koango  et  rAronhouimi.  Une  exploration  future  iden- 
tiflera  probablement  le  Loulemgou  avec  la  grande  riviere  Kaseal,  tra- 
versde,  dans  sou  cours  sup6ricur,  par  Livingstone,  Wissmann  et 
Pogge.  Si  rhypothdse  £C  realise,  on  peut  approximatlvement  calculer 
sa  longueur  a  plus  de  quatre  fois  la  longueur  de  TEscaut. 

Le  Loubilash  se  Jette  dans  le  Congo  a  pcu  pr^s  a  la  m^me  latitude 
que  le  Loulemgou,  mais  en  amont  du  coude,  et  a  pcu  pr^s  vers  la 
moiti6  de  la  distance  qui  s6pare  le  confluent  de  rArouhoQiml  dans 
Stauley-Falls.  Au  dire  des  Arabcs  de  Nyangou^,  qui  poussent  lenrs  ex- 
cursions jusqu*au  bassin  de  cette  riviere,  le  cours  de  celle-ci  serait 
barr6  par  des  rapides  a  une  cinquantaine  de  kilometres  en  amont  de 
son  confluent.  11  est  pcrmis  de  supposer  que  le  Loubilash  n*est  que  le 
cours  inf^ricur  de  la  grande  riviere  que  Wissmann  et  Pogge  ont  tra- 
vers^e  dans  le  pays  des  Basong^s,  au  S.  O.  de  Nyangou^. 

Quant  au  grand  Saukourou,  emissaire  du  lac  hypoth^tique  du  muffle 
nom,  Stanley,  lors  de  sa  dernidre  exploration  du  haut  fleuve  (1SS3- 
1S84),  n'en  a  pas  rencontre  le  confluent  et  Ton  peut,  par  conseqaeot, 
jusiqu'a  plus  amples  renseignements,  en  considerer  Texistence  comme 
probiematique. 

Sur  la  rive  droite,  outre  le  puissant  Arouhouimi-Ouelie,  nous  avons 
a  signaler  deux  autres  affluents  nouveaux :  rilimbiri  et  le  Hbonndgoa. 

Vllimbiri  se  Jette  dans  le  Congo  un  pen  en  amont  de  sa  partie  la 
plus  septentrionale ;  il  descend  du  Nord  et  paralt  avoir  ses  sources 
dans  le  Dar-Banda,  non  loin  de  celles  du  Chari.  C'est  du  moins  ce  qne 
fdit  supposer  la  presence  d'articles  et  de  marchandises  du  Soudan  re- 
connus  le  long  de  ses  bords  par  Stanley,  qui  a  remonte  le  cours  de  la 
riviere  pendant  un  certain  temps. 

Quant  au  Mboundgou,  il  n'est  autre  qne  la  grande  riviere  dite  des 
Bangala  et  indiquee  Jusqu  ici  sur  les  cartes  par  une  ligne  poiotiliee- 
C'est  le  capltaine  Hanssens  qui,  dans  sa  derniere  exploration,  en  a 
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reconnu  le  cours  inf^riear  et  r6Y6I6  le  nom.  G*est  sar  la  rive  gauche 
tie  ce^e  ri?i^re,  nn  pen  en  amont  de  sod  confluent,  que  Ton  rencontre 
Tag^Iom^ration  de  petiU  Tillages  qui  porte  le  nom  d'Onbangi,  et  c^est 
la  que  se  (ient  Tun  des  plus  importants  marches  de  cette  partie  de 
TAfriqiie.  La  anssi,  rAssociation  s'est  assure  de  Tastes  concessions  de 
terrains  et  8*occupe  a  61e?er  une  station. 

Ces  Indications,  qni  sent  donnies  ici  pour  la  premiere  fois,  appor- 
te&t  a  rhydrographie  da  bassin  dn  Congo  une  physionomie  toute  nou- 
▼elle.  (A.  J.  W.  —  Le  Mouvement  giographique,) 


Sauvetage  et  dicouvertes  de  rexpidition  Greely. 

Une  d^p^che  de  Saint-Jean  de  Tenre-Neure,  du  17  Juillet,  Ticntd'ap- 
porter  en  Europe  Thenrcuse  nouTelle  dn  sauTetage  partiel  de  I'exp^- 
dilion  Greely,  organis^e  en  1881  par  le  gouTernement  des  Etats-Uuis 
dans  le  but  d*61abUr  unc  station  m^l^orologique  au  deli  du  d^troit  de 
Smitli,  e*est-'a-dire  dans  les  parages  les  plus  lointains  oik  la  science  ait 
p6n6tr6  Ters  le  p^Ie  Nord. 

Rous  aTons  dit  qu*one  supreme  tentatlTe  Tenait  d'etre  faite  pour 
secourir  rexp6dition  Qreely,  dont  on  6tajt  sans  nouTelles  depuis  trois 
ans,  et  qu'une  escadre  de  secours,  plac^e  sous  le  commandement  du 
capitaine  W.  S.  Scbley,  de  ia  marine  am^ricaine,  et  composie  des 
jsleamers  Thetis,  Bear  et  Alert,  aTait  quitt^  New-Tork  dans  le  courant 
da  mois  de  mai  dernier.  Longeant  la  c6te  occidentale  du  0ro6nland, 
elle  6lait  arrriT6e  sans  encombre  a  UpemaTik  et  s'^tait  dirig^e  de  ce 
point  Ters  le  d^troit  de  Smith,  qui  s6pare  la  partie  septentrionale  du 
Groenland  des  terrcs  Ellesmere,  Grinnell  et  Grant. 

G*est  a  Fentr^e  occidentale  du  d^troit,  prSs  du  cap  Sabine  (78o25')t 
que,  le  22  juin,  le  capitaine  Schley  trouTa,  dans  un  6tat  deplorable,  le 
.leutenaut  Greely  aTec  scptde  ses  compagnons,  les  seuls  surTiTantsde 
Fexp^dltion  :  le  sergent  firainerd,  Fredericks,  Long,  Steward,  Breeder- 
back,  le  caporal  M.  Connell  et  Ellison.  Le  reste  des  Tingt-deux  hommes 
d'equipage  aTait  p^ri  dans  les  glaccs. 

Le  recit  fait  par  le  lieutenant  Greely  et  ses  compagnons  est  na- 
Trant. 

Ainsi  que  la  chose  aTait  M  etablie  dans  ses  projefs,  Tcxpedition 
arait  pousse  jusqu'a  Sm4'  de  latitude  et  aTait  etabli  son  quartier 
general  dans  la  partie  nord  du  detroit  de  Smith,  pres  de  la  criqne  de 
la  DecouTcrte,  k  Tentree  de  la  bale  Lady-Franklin  (Terre  de  Grant). 
Une  maisony  aTait  ete  construite  et  appeiee /or<  Conger,  en  Thonneor 
dn  senateur  Conger,  du  Michigan. 
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Jusqu'au  9  aoftl  1883,  les  voyageurs  parviDrcnt  atenirdans  ce  point 
extreme :  ils  ne  sentireDl  pas  trop  dnrement  leur  sUaatiOD  et  tout  le 
monde  se  porta  relatiYement  bien.  Ge  long  s6Jour  au  fort  Googer;  oo  le 
pense  biOD,  ne  fut  pas  perdu  pour  la  science. 

Une  part  glorieuse  des  r^sultata  obtenns  appartient  au  lientenant 
Lockwood  qui,  malheureusement,  n'a  pas  surv^cu  a  ses  peines  et  ases 
fatigues.  G'est  lui  qui,  en  compagnie  du  sergent  Brainerd,  lequel  se 
trouTe  parmi  les  survivants,  a  eu  la  gloire  d*atteindre  le  point  le  plus 
61eT6  des  regions  polalres  que  Thomme  ait  Jamais  atteint.  Jusqo'alors. 
cette  limile  extreme  arait  6t6  8i»°20'30",  atteinte  en  tratneau  par  Mar- 
kham,  le  12  mai  1876. 

Lockwood  et  Brainerd  sont  paryenus  a  la  reculer  de  quelques  mi- 
nutes, lis  ont  franchi  la  c6te  septentrionale  du  Groenland,  ce  que  per- 
Sonne  Jusqu*ici  n'arait  r6us8i  a  falre,  et  sont  arrives  le  12  mai  1882  i 
une  He  ^IcT^e,  sUu6e  par  83^25'  de  latitude  et  24°5'  de  longitude 
ouest  de  Greenwich  et  qu*lls  ont  nomm6  ile  Lockwood.  Escaladant  ses 
hauteurs,  ils  ont  pu  se  rendre  compte  des  parages  environnants.  An 
Nord,  ni  au  Nord-Est,  ils  n'ont  rlen  d^couvert;  mais  au  Mord-Ouest^  lis 
ont  aperQu  par  83^35'  de  latitude  ct  38''82'  de  longitude,  un  capauquel 
ils  ont  donn^  le  nom  de  Cap  Robert-Lincoln.  Ge  cap  est  acluellemeot 
le  point  de  la  terre  le  plus  rapproch^  du  pdle  Nord  qui  ait  6t6  d^courert; 
il  d^passe  d'euviron  un  degr6  la  Terre  Petermann,  entrevue  au  Nordde 
la  Terre  FrauQois-Joseph. 

Un  autre  r^sultat,  non  moins  int^ressant,  de  Texp^dition  est  l*expio- 
ration  et  la  d^llnition  de  la  conflguration  exacte  de  la  Terre  de  Grinnell, 
dont  la  partie  occidentale  6tait  compl^tement  ignor^e.  Dans  le  couraot 
de  Tann^e  1882,  le  lieutenant  Greely,  en  excursion  dans  I'lntirieur. 
d^couTrit  un  lac  mesurant  environ  100  kilometres  de  longueur  sur  16 
de  largeur.  Ge  lac,  qu*il  baptisa  du  nom  de  lac  Hayenj  est  nourh  par 
les  glaciers  du  cap  de  North-Grinnel-Land  et  diverse  ses  eaux,  par  la 
riTi^re  de  Ruggnies  et  le  fjord  Weyprechts,  dans  la  bale  de  Gonybeare 
et  le  Qord  Archer.  Dans  ces  parages,  le  lieutenant  Greely  a  escalade  le 
mont  Archer  et,  de  son  sommet,  k  1,500  metres  d'altitude,  il  a  parfai- 
tement  distingu6  les  contours  du  pays  situ6  &  TOuest  et  la  c^te  occi- 
dentale de  la  Terre  de  Grinnell,  qui  s'^tend  directement  rers  le  Sud, 
depuis  le  point  le  plus  aYanc6,  atteint  par  le  lieutenant  Aldrich,  en  1876. 

L'ann^e  suivante,  le  lieutenant  Lockwood  et  le  sergent  Brainerd  s'a- 
Tanc^rent  a  leur  tour  vers  I'int^rieur  de  la  Terre  de  Grinnell,  qu'iU 
r^ussirent  a  traverser  d*une  c6te  a  I'autre,  d^couvrant  sur  la  rire 
ouest  un  fjord  auquel  ils  donndrent  le  nom  du  chef  de  Texp^ition  et 
&*oii  ils  apergurent  au  loin  un  rirage  nouveau,  qu'ils  appel^rent  Terre 
Arthur,  en  Thonneur  du  president  des  £tats-Unis. 
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Kcfln,  au  mois  de  man  1883,  ce  fat  aa  tour  ds  sergeot  LoDg,  un  des 
surYiYantB,  de  poasser  une  pointe  Josqu'au  moot  Carey,  du  bant 
duqnel  il  signala,  ao  Nord,  une  c6ie  et  trois  caps,  sito6s  tous  a  TOucst 
des  points  reconnus  par  sir  Georges  Nares  eo  1876. 

Tels  sont,  dans  leurs  grandes  lignes  et  d\npr^s  one  d^pSche  du  liea- 
tenant  Greely  loi-m^me,  les  r^sultats  priucipaux,  au  point  de  Tue  spe- 
cial de  la  d6couTerte,  obtenus  par  l*exp6di(ion  pendant  ses  deux 
ann6es  d*biTernage  a  la  baie  Lady-Franlclin.  Le  Journal  et  tous  les 
liTres  de  Texp^dition,  contenant  les  obserrations,  ont  pu  6tre  sauT^s. 

G*est  le  9  aott  1883  que  Texp^dition,  constataut  que  ses  proYisions 
B^^pnisaient  et  d6sesp6rant  de  Toir  Jamais  nn  natire  lui  apporter  se- 
eours  anssi  aTant  rers  le  Nord,  se  d^cida  a  abandonner  le  fort  Conger, 
qui  Fabritait  depuis  deux  ans,  et  a  reYenir  sur  ses  pas. 

Le  29  septembre,  les  exploratcurs  atteignirent  Bird-Inlet,  a  environ 
ito  kilometres  plus  au  Snd.  C*est  k  partir  de  ce  moment  que  les 
^preures  commenc^rent.  La  mer  6tait  d^ja  alors  tenement  bIoqu6e  par 
les  glaces,  quMls  perdirent  bientdt  toutespoir  d'atteindre  encore,  aYant 
rhiver,  UpemaYik  ou  quelquc  autre  ^tablissement  danois  de  la  cOte 
oceidentale  du  Greenland. 

ipr68  avoir  llolte  i  la  d^rlYe  pendant  Yingt  Jours,  du  l*'  au  21  octo- 
bre,  ils  atteignirent  le  cap  Sabine.  Qs  d^cid^rent  de  s'y  (tablir  pour 
hirenier  et  pendant  neuf  longs  mois,  c'est-a-dire  ThiYer  de  1883  el  le 
printemps  de  18S4  durant,  ils  Y^curent  dans  ces  lieux  d6soI6s,  sous 
des  malsons  de  neige  qu*i!s  s'^taienl  construites  i  la  hMe.  . 

Nous  TaYons  dit  pr^c^demment,  a  deux  reprises  diff^rentes,  le  gou- 
Temement  des  l^tats-Unis,  inquiet  sur  le  sort  du  lieutenant  Greely  et 
de  ses  compagnons,  aYait  enYoy6  a  leur  recberche.  Aucun  des  bati- 
ments  euYoy^s  a  leur  secours  ne  put  d^passer  le  cap  Sabine.  Eu  1882f 
e'^tait  le  Neptune  qui  dut  se  burner  i  d^po&er  des  YiYres  a  un  endroit 
eouYenu,  pr^s  du  cap ;  en  1883,  c*6tait  le  Proteus,  qui  fut  6cras6  par 
les  glaces,  dans  les  m6mes  parages. 

Gea  deux  tentatlYes  Infructueuses  n*eu  furent  pas  moins,  pour  I'ex- 
pMition,  un  secours  proYidentiel,  car  les  approYislonnements  apport6s 
par  le  Neptune  et  ceux  retires  de  T^paYe  du  Proteus,  pcrmircnt  aux 
abandonn^s  de  subsister  pendant  plusieurs  mois.  Ces  proYisions  ^pui- 
stes,  ils  durent  d^Yorer  leurs  habits  en  peau  de  pboque,  les  licbous 
qui,  par-ci  par-la,  per^aient  la  neige  sur  les  rocbers,  un  pboque  abattu 
de  temps  en  temps  ou  quelques  creYettes  prises  par  des  trous  prati- 
ques dans  la  glace.  Mais  le  labeur  exig^  pour  la  prise  de  ces  maigres 
festins  6(ait  trop  pour  la  faible  Yilalit6  de  ces  malbeureux  ^puis^s  par 
la  le  ilroid  et  la  maladie.  Toute  distribution  r^guli^re  de  viYres 
eessa  a  partir  du  14  mai,  pr^cis^ment  au  moment  ot  rexp^dltion  de 
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secours  s*apprStait  a  quitter  New-York,  et  les  yingt-trois  homines  de 
i'exp^dirion  ne  tarddrent  pas  a  dtre  rMuits  siiccessiTement  a  huit,  \es 
autres  ^tant  morts  d'^pnisement,  k  Tcxception  de  Tun  d'entre  cdx, 
Doy^  en  chassaut  des  plioqnes. 

Lorsque  le  22  Juin  dernier  la  Thelis  et  le  Bear  arrW^rent  prto  de 
rile  Brevort,  on  troura  une  caisse  contenant  an  document,  dat6  d*oc- 
tobro  1883,  d'apr^s  lequel  les  membres  de  Texp^dition  Greely  6taient 
all^s  camper  au  cap  Sabine.  Imm^diatement,  on  mit  a  Tean  une  des 
chaloupes  dn  Bear,  on  aborda  et  Ic  capitaine  Schley,  le  doctenr 
Emony  et  renseigne  Reynolds,  munis  de  ydtemenls  et  de  cordiaax, 
marcberent  vers  le  campement.  L*abri  6tait  herm^tiqnement  clos  et  il 
fallul  travailler  pour  y  entrer.  Un  poignant  spectacle  y  altendait  les 
sauTeteurs. 

Le  lieutenant  Grccly  se  tenait  sur  ses  genoux  et  ses  mains.  II  £tait 
habiII6  de  peauz,  ayec  un  capuchon  rouge.  Ses  chevcux  et  sa  barbe 
incultes,ses  yeux  caves  ctbrlllants,  fes  traits  tir^s.  sa  voix  tremblante, 
lui  donnaicnt  un  air  effrayant.  II  lisait  la  pri^rc  des  agonisants. 

A  ses  cOt^s  gisaient,  moarants,  Ellison,  dont  les  deux  pieds  ^talent 
gel^s,  et  M.  GonDell,  qui  £tait  inanim^.  Giuq  aulres  marins  ^talent 
^tendus  plus  loin. 

Le  lieutenant  Greely  a  d6clar6  que  personne  n  aurait  pu  r^sister 
denx  jours  de  phis.  L'un  des  huir,  le  mallieurenx  Ellison,  est  mort 
avant  d'arriver  a  Terre-Neuve;  les  autres  sont  arrives  en  bonne  sant^. 

(Le  Mouveme7it  geographique.) 


Les  droits  d'auteurs  des  cartographes. 

A  la  stance  du  4  juillet  de  la  Soct^r^  de  g^ographie  de  Paris, 
M.  Dcpping  a  lu  une  note  sur  la  propri6t6  litt6raire  des  cartes  g^ogra- 
phiques,  dans  laquelle  il  dit  en  substance:  Une  bonne  carte  exigcde 
nombreuses  observations,  des  d^pcnses  souvcnt  considerables  de 
temps  ct  d'argent.  D^s  qu'elle  a  paru,  cette  carte  est  copi^e  par  ie 
premier  venu,  nul  droit  d'auteur  ne  la  protege. 

II  y  a  la  une  question  de  propriety  litt^raire  ou  scientifique,  comme 
on  Tondra  Tappeler,  qui  n*a  pas  encore  6t6  pos6e  devant  Toplnion  pu- 
bliqne.  Pourquoi,  dIt  M.  Depping,  la  Soci6t6  de  g^ographie  ne  prendrait- 
ellc  pas  cette  cause  en  main  pour  faire  reconnaltre  les  droits  des 
voyage urs  et  des  cxplorateurs  ? 

M.  le  secretaire  g^n^ral  a  r^pondu  que  la  question  lui  semblalt  diffi- 
cile a  r^soudre,  mais  qu'il  y  avait  lieu  toutefois  de  Texaminer,  ce  qui 
sera  fait. 
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Lellre  adrestde  d  M.  J.  V.  Barbier,  secretaire  gdndral  de  la  Societe, 
parM.  lirhmaan,  couslructcur  de  sucrcrics  a  la  R^unioo,  origiiiuire 
de  iVancy. 

«  Port-Louis,  6  JuiD  188i. 

•  Cher  Monsieur, 

« Jusqu'a  present  je  n'ai  riea  eu  de  bieu  iol^ressaut  a  tous  eovoyer ; 
sm  quoi  Je  me  serais  fait  un  plaisir  de  tous  6crire  plus  tOt.  Aujour- 
d'hai,  je  yous  adrcsse  on  petit  article  sur  Madagascar. 

>  Je  u'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  retourner  dans  ce  pays,  car  le 
bloeos  de  Tamatave  etla  quaraiitaine  ont  beaucoup  g6u6]es  d^barque- 
meols.  Je  me  promets  d*y  retourner  a  la  prochaine  occasion,  et  vous 
eoTerrai  des  notes  s'il  y  a  qoelque  cliose  d*iat6ressaat. 

•  M.  L.  Humblot,  de  Nancy,  explore  en  ce  moment  les  lies  Gomores. 
«  Ci-joint  je  tous  remets  une  carte  que  M.  Lemoine,  de  passage  ici, 

il  7  a  huit  Jours,  allant  de  Calcutta  en  Australio  par  Aden,  m'a  chargO 
de  TOUS  rcmettre,  n*ayant  pas  le  temps  d'^crire. 

•  Nods  attendons  ici  d'un  Jour  a  Tautre  un  compatriote  de  Lun^Yille, 
H.  Gh.  Antonie,  lieutenant  de  Taisseau,  commandant  le  Boursaint  dont 
iiCaat  changer  Th^Iice. 

•  Yeuillez  agr^er  mes  cordiales  salutations. 

«  L.  Ehrmann.  » 

L'Unkara  et  Di6go-Saarei. 

D'aprte  les  derni^res  instructions  denudes  par  Je  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  &  Tamiral  Miot,  ce  dernier,  si  Ton  en  croit  les 
joamaox  d*Europe,  aurait  en  aussi  pour  mission  d'occoper  militaire- 
ment  la  grande  bale  de  Di^go-Suarez. 

L'hnportance  de  ce  point  ne  pouTait  tehapper  a  Tattention  du  Gou- 
Temement,  et,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  6tait  impossible  qu*il 
Q*eftt  pas  song6  a  y  ^tablir  one  des  bases  de  ses  operations  a  Mada- 
gascar. 

Di^o*Suarez,  en  effet,  r^nnit  toutes  les  conditions  Toulaes  pour 
deTenir  en  trds  peu  de  temps  un  ^tablissement  militaire  de  premier 
ordre.  Gette  grande  et  magnlflque  bale  a  M  compldtement  explor^e  a 
one  autre  6poque  par  nos  marins  et  le  capitaine  dc  frigate  Gamier,  qui 
en  a  fait  de  nouTcau  Thydrographle  en  1833,  Ta  signal6e  comme  Tun 
des  plus  beaux  ports  du  monde. 

Hons  n'avons  pas  a  faire  ressorlir  Icl  tous  les  aTantages  qui  r^sulte- 
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raient  pour  notre  marine  de  roccupation  d*on  pareil  point  par  la  France; 
d'autres  Toix  plos  autoris^es  Tont  d6]a  snfOsammeDt  ^tabli  et  chacon 
comprendra,  sans  peine,  le  r6]e  glorieax  qo'il  pent  ^Irc  appel^ajouer 
dans  I'arenir  en  commandant  ainsi  la  route  de  la  mer  Rouge,  vers 
laquelle  convergent  tontes  les  marines  du  globe,  nous  Tonlons  scale- 
mcnt,  dans  ces  qoelques  lignes,  attirer  Taltention  de  nos  concitoyens 
sur  cetle  partle  du  territoire  de  Madagascar  an  point  de  voe  de  la 
colonisation. 

Situ6  prds  du  cap  d^Ambre  par  12^12'  de  latitude  nord,  Di6go-Snarex 
se  trooYe  a  Textr^mit^  de  la  grande  tie  et  i  Tendroit  m^me  oil  riennent 
mourir  les  derniers  contreforts  de  la  cbalne  de  montagnes  qui  la  tra- 
Terse  dans  f^A  longueur.  Tout  ce  pays,  k  peo  prds  desert,  est  d'une 
beauts  sauvage  et  grandiose,  le  sol  y  est  noir,  d'une  fertility  merren- 
leuse  et  arros6  par  de  nombreux  cours  d*eau  qui  descendent  des  mon- 
tagnes de  rintirieur;  on  n'a  pas  k  craindre,  dans  ces  parages,  les 
fl^vres  qui  d^solent  la  plupart  des  autres  regions  do  littoral  de  Mada- 
gascar; Tair  y  est  salubre»  grace  a  la  disposition  du  sol  dontr^l^ration 
favorise  T^coulcment  des  cauxqui  ne  forment  en  aucun  lieu  cesmarais 
perfldes  que  Ton  rencontre  sur  les  terres  basses  de  la  c^te  do  Sud ; 
de  sombres  fordts,  dont  les  profondeurs  ne  recdlent  aucune  bdte  maf- 
faisante,  couronnent  les  hauteurs  de  cette  partie  montagneuse  de  l*ile, 
la  plus  pittoresque  assur^ment. 

La  canne  a  sucre,  que  les  naiurels  emploient  &  la  preparation  de  leurs 
boissons  fermcnt^es,  y  Tient  fort  bien  et  les  nombreuses  Tallies  on 
elie  86  complalt  promettent  de  riches  moissons  i  nos  soldats-labourenrs 
qui  Toudront,  &  Texemple  des  Remains,  d^poser  r^p^c  pour  la  charrae 
et  f^conder  de  leurs  sueurs  la  terre  qu*ils  auront  conqnise. 

La  culture  du  riz  et  d*autres  c6r6ales,  de  nombreux  troupeaux  de 
bceufs  dont  Yoh^marrc  6tait  le  principal  march6,  faisaient  autrefois  la 
richesse  de  cette  belle  province  d'Ankara  qui  comprend  toute  la  partie 
nord  de  Madagascar,  c'esi-a-dire  de  la  bale  de  Passandava  sur  la  cdte 
occldentale  a  la  baie  d'Antongil.  G*est  de  la  que  nous  aliens  procider 
lentement  k  la  conqudte  de  Madagascar,  c'est  la  que  vont  8*6lablir 
flnitivement  nos  soldats...  en  attendant  mieux. 

Nulle  partie  de  Madagascar  n^est  du  reste  mieux  choisie  pour  nn 
commencement  de  colonisation;  heureux  sont  ceux  qui  se  liveroot 
matin  et  pourront  occuper  les  meilieures  places!  Gelles-ci  ne  manqoe- 
ront  pas,  car  TAnlcara  est  peut-^tre  la  moins  peupl^e  des  parties  de  ia 
grande  lie :  toutes  les  terres  appartiendront  k  Tfitat,  et  il  lui  sera  facile 
d  cn  faire  la  concession  sans  m^contenter  la  population  indigene. 

A  la  suite  du  traits  conclu  avec  Tsimiharo  et  conc6dant  a  la  Fraace 
les  domaines  ot  s'6tendait  son  autorit^,  les  Hovas  port^rent  la  d^Ttf- 
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tattoo  dans  eette  provioce,  et  uoe  grande  partie  de  la  population  alia 
ae  r^fogier  a  Nossi-B6  et  dans  )es  lies  aToisinaotes,  sous  la  protection 
de  notre  drapeau,  toiijours  condui'e  par  Tslmiharo  qui  flxa  aa  risMence 
a  Nossi-Mitsiou.  PInsiears  d'entre  nous  se  rappcllent  encore  sans  doute 
)a  teie  caract6ristiqoe  de  Sa  Majcst6  malgache,  affubl^e  pour  la  cir- 
constance,  6panouie  d*admiration  dcTant  nos  beaut^s  Creoles,  an  bal 
dn  GoaTernement  donn^  en  son  honneur  par  M.  de  Helle. 

Phis  lard,  nous  arons  retroiiv^  le  fieux  roi  i  Nossi-B^,  oh  it  renait, 
louB  les  trimestres,  toucher  la  rente  de  1,200  fr.  que  loi  servait  la 
France.  Malheureusement,  no(re  flJ^ie  alii6  est  mort :  aujourdliui  il 
nous  efit  6t6  d*un  grand  seconrs  pour  re  fouler  les  Horas  et  rallier  an- 
tour  de  notre  colonic  la  population  dispers^e  de  son  ancienne  patrie. 

Le  flot  de  l'6migration  ne  tardera  pas  a  enrahir  notre  nouTelie  et 
belle  colonic ;  ne  nous  laissons  pas  devancer,  nous  qui  sommes  presque 
sor  les  lieux :  pr6parons-nous  et  \i  oil  les  eflTorts  individuels  resteront 
ineflQcacea,  tournODS-noua  vers  l  association  dont  les  forces  multiples 
surmonteront  toutes  les  diflQcultis. 

(U  CrMe,  Journal  de  la  Reunion.) 
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EUROPE. 

A  rinsd'galion  de  Cameron,  I*bomme  inlr^pidc  qui  a  tt^  a  la  reclier- 
clic  de  LiTingstone,  une  Soci^e  de  geographic  commereiale  vient  de 

fonder  d  Londres.  he  lord-maire  cn  a  accepts  la  pr^sideoce  et  pr6te 
son  palais  de  Mansion-House  pour  les  reunions. 

La  population  de  rAlsaoe-Lorraine.  —  La  population  de  FAUace- 
Lorrainc  sdl^ye  actuellement  a  1,545,000  habitants,  dont  1,420,000 
Alsaciens-Lorrains,  90,000  Allemands  et  3 a, 000  strangers.  Les  stran- 
gers comprennent  15,000  Francals,  8,000  Suisses,  7,000  LnxemboQ^ 
geofs,  etc.  Sur  les  90,000  Allemands,  on  compte  40,000  Prussiens. 
15,000  Bararois,  7,000  Wurtcmbergeois,  6,000  Badois,  2,000  Saxons. 
I/arm6e  n'est  pas  comprise  dans  ce  recensement ;  son  effectif  est  de 
39,000  bommes,  dont  12,000  Alsaciens-Lorrains.  La  population  de 
Strasbourg  approcbe  de  100,000  habitants,  non  coropris  la  gamison ; 
sur  ce  nombre,  23,000  sont  Allemands ;  a  Metz,  sur  53,000  habitants,  il 
y  a  15,000  Allemands.  An  point  de  Tue  des  cuUes,  la  population  to- 
tale  de  TAlsace-Lorralne  so  divise  de  la  facon  suirante  :  catholiques, 
1,218,000;  protestants,  306,000;  Israeli  es,  40,000.  Depnis  1875.  le 
nombre  des  Alsaciens-Lorrains  a  diminu^  de  9,000. 

Chemins  de  for  transpyr^ndens.  —  Les  n^ociations  sont  termin^es, 
paralt-ii,  entre  les  gouTernements  de  France  et  d*Gspagne  poor  It 
construction  de  deux  lignes  de  chemln  de  fer  a  trarers  les  PyrSnSes. 

La  premiere  ligne  ricndra  en  prolongement  du  cbemin  de  fer  de 
Madrid  et  Saragosse  par  Huesca  et  Ganf^anc,  ]usqu*a  un  tunnel,  a  Som- 
port,  de  quatre  kilometres  de  longueur,  et  aboutira  a  Oloron,  ea 
France. 

La  seconde  ligne.  Tenant  de  L6rida  par  les  rallies  de  la  Nogoen, 
Pallaresa,  trarersera,  au  port  (col)  de  Salau,  un  tunnel  de  trois  kilo- 
metres de  longueur  et  debouchcra  dans  le  dSpartement  de  TAriege. 

Les  fonilles  de  I)6Ios.  —  Geux  de  nos  membres  qui  out  assists  a  U 
brillante  conference  faile,  en  Janvier  1881,  par  M.  Homolle,  apprendront 
avec  plaisir  que  T^ScoIe  fran^aise  d'Atheues  reprendra  bientOt  )ei 
fouillcs  a  Deios. 

Elle  a  demande,  en  outre,  et  obtenu  Fautorisation  de  hire  de£  re- 
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cberches  dans  Illot  de  Gan^,  pr^s  de  D6Ios.  G*est  M.  P&ris,  6IdYe  de 
I'Soole,  qai  dirigera  eette  fois  lea  travaux,  et  cenx-ci  seroDt  saryeill68 
par  r^phore  Kavaddias  et  M.  Stamataki,  directear  de  la  section  d'ar- 
chNogie  aa  d^partement  de  rinstruction  pubUque. 

Projet  de  canal  de  TElbe  an  Danube.  —  L'Autriche  vient  d*6mettre 
ttft  Taste  programme  pour  Textension  de  sod  r6seau  nayigable  et,  en 
puticnlier,  pour  la  reunion,  au  moyen  d'an  canal  k  boluses,  des  deux 
immeDses  bassins  du  Danube  et  de  TElbe.  Gette  nouTcUe  Toie  naviga- 
ble, franchissant  au  moyen  de  biefs  6clus6s  une  difference  de  niveau 
de  390  metres,  sur  une  distance  de  468  kilometres,  se  composera  d'un 
caoai  artiflciel  Joignant  Yienne  a  Budveis  et  de  la  Moldau  canalis6e 
eotre  Bndweis  et  Melnllc  oil  TElbe  devient  navigable. 

i<e  bief  de  partage  sera  6itu6  4  Taltitude  de  553  metres ;  son  alimen- 
tation se  fera  au  moyen  d'un  canal  de  derivation  de  115  kilometres. 
Qoant  a  la  canalisation  reguliere  de  la  Moldau,  elle  est  plus  qu'assuree 
parson  bassin  Ires  boise  qui  comprend  une  etendue  de  2,800  kilome- 
tres Carres  avec  des  hauteurs  minima  de  pluie  de  142  millimetres 
par  an. 

La  depense  tolale  est  evaluee  i  environ  200  millions  de  francs  et 
ies  calcnls  les  plus  precis  font  ressortir  le  prix  moyen  de  la  tonne 
kiiometriqae  a  0^019,  interet  et  amortissemeut  compris. 

Renseignements  commercianx.  —  Le  bureau  des  renseignements 
conunerciaux,  au  ministere  du  conunerce,  met  la  demiere  main  a  un 
travail  qui  est  du  plus  grand  interet  pratique.  II  s'agit,  en  effet,  de  la 
publication  d*un  guide  contenant  lous  les  renseignements  geograpbi- 
9Des  et  conunerciaux  desirables  sur  les  divers  pays  avec  lesquels 
Dotre  commerce  et  notre  industrie  sont  dej&  en  relations  et  sur  ceux 

lis  auraient  interet  a  se  creer  des  debouches.  (Progris,) 

Ratonr  de  6.  ReTOil.  —  M.  Revoil,  heureusement  echappe  aux  dan- 
gers de  sa  derniere  exploration ,  a  ete  regn  par  la  Societe  de  geogra- 
phic de  France  le  18  Juillet  dernier.  A  cette  seance,  le  sympathique  et 
courageux  voyageur  a  fait  une  communication  sur  son  recent  voyage. 
U  rapporte  des  renseignements  geographiques  fort  interessants. 

La  commission  du  premier  meridien.  —  Le  Journal  officiel  du 
10  aodt  a  publie  Tarrete  sulvant  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique  et  des  beaux-arts  : 

ArHele  1«'.  —  Une  commission  est  Instiluee  a  Feffet  de  preparer  les 
resolutions  k  porter,  au  nom  de  la  France,  devant  la  conference  inter- 
too.  DB  OAOOB.  —  8«  TBXMSITBB  1884.  86 


Digitized  by 


1 


562  FAITS  G60aRAPHIQ0BS. 

nationale  de  Wa5hiogton  relatiyement  aux  questions  de  runiflcatkn 
des  longitudes  par  Tadoption  d*un  premier  m^ridten  auique  et  de  rin- 
troductiOD  d'une  heure  UDirerselle. 
Article  2-  —  Sont  nomm^s  membres  de  cette  commission : 
MM.  Faye,  membre  de  TAcad^e  des  sciences,  president. 
D*Abbadie,  de  l*Acad6mie  des  sciences. 
Biarier,  directeor  de  Tficole  sup^rieure  de  telegraphic,  d^ligmt 

du  mlntstere  des  postes  et  tei^graphes. 
Gaspari,  iogenieor  hydrographe  de  2*  classe,  dei^gne  do  rninb- 

tere  de  la  marine. 
Charmes,  dirccteur  du  secretariat  au  miuistdre  de  rinstructioo 
pubilque. 

De  Gbancoortois,  inspecteur  general  des  oUnes,  deiegae  do 

ministere  des  trsTaux  publics : 
Dupuy  de  L6me,  de  TAcademie  des  sciences. 
Le  colonel  Goulier,  consemteur  du  depdt  central  des  iostni- 

ments  de  precision,  a  Paris,  deiegne  du  ministere  dela 

guerre. 

Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  TAcademie  des  sciences. 
Janssen,  de  rAcademie  des  sciences. 
Le  Tice-amiral  Jurien  de  la  Graviere,  de  i* Academic  des  sciences. 
Le  colonel  Laussedat,  directeur  du  Gonserratoire  des  arts  et 

metiers,  deiegue  du  ministere  du  commerce. 
Clavery,  miniistre  pienipotentialre,  directeur  des  affaires  com* 

merciales  et  consulaires,  deiegue  du  ministere  des  allUres 

etrangeres. 
De  Lesseps,  de  TAcademie  des  sciences. 
Lcewy,  de  l*Academie  des  sciences. 
Le  contre-amlral  Houchez,  de  TAcademie  des  sciences. 
Le  Tice-amiral  Paris,  de  TAcademie  des  sciences. 
Lc  colonel  Perrier      de  T Academic  des  sciences. 
Tisserand,  de  T Academic  des  sciences. 
Wolf,  de  TAcademie  des  sciences. 
Fait  A  Paris,  le  1"  aoftt  1884.  A.  FalliIrbs. 

Une  nourelie  Societe  de  geographic  vient  de  se  fonder  a  Avesnes,  le 
chcf-lieu  d^arrondissement,  sur  ie  territoire  duquel  se  trouve  Landre- 
cies,  palrie  de  Dupleix. 


(')  M.  le  colonel  Parrier  a  preildd  le  cougrds  de  Toalouae.  Qnaud  uoai  rendrooi 
compto  de  ce  cougrAi,  noai  dirouj  la  part  qu'U  y  a  prUe,  en  p&rtiealler,  dam  U 
qaeflUon  du  m^ridien  ini.ial.  J.  V.  B. 
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Retonr  dn  D'  Neis.  —  Le  doctear  Neis,  mMecin  de  1**  classe  de  la 
marioe,  est  de  retour  a  Paris  d*UDe  exploratioa  daos  le  nord  de  Tlndo- 
Cbine,  qui  a  dur6  pr^s  de  deux  ans. 

Parti  de  SaTgon  en  aeptembre  1882,  le  doctear  Neia  a  remont6  le  M6- 
Koog  en  6tudiant  les  ressources  de  la  region.  Arrive  an  grand  coade  que 
forme  ce  flearepar  18^20'  de  latitude  nord^  il  se  mit  en  route  pour  explo- 
rer le  pays  des  Pouens,  signals  par  Oarnier  comme  on  grand  centre  de 
commerce.  Malheureosement,  cepays  venait  d'etre  ruin6  par  une  inva- 
sioa  des  Hos,  et  H.  Neis  dnt  s*enfuir  defant  les  bandes  de  pillaids  en 
tear  abandonnant  la  plus  grande  partie  de  sea  bagages.  Revenu  au  M- 
long,  il  se  rendit  alors  a  Luang-Prabang,  oil  il  arrira  le  8  Juin  1883; 
ns^jonmadans  cette  ville  pendant  la  saison  des  plules,  utilisant  cet 
arr6t  forc6  a  recueillir  de  nombreuses  informations  sur  les  ressources 
et  les  races  de  cette  region. 

La  belle  saison  rcTenue,  M.  Neis  Tislta  le  Nam-Kan,  puis  le  Nam-Hon, 
fleuTe  inexplor^  qui  court  i  pen  pr^  au  Mord;  il  remonta  jusqu'a  la 
Tille  de  Muong-Koua.  Le  docteur  avait  form6  le  projet  de  revenir  par 
le  Tong-king,  mais  il  y  renon^a :  Tentreprise  6tait  impossible  en  raison 
de  r^tat  d*ins6curit6  de  toute  la  region.  II  revint  done  a  Luang- Pra- 
baog,  continuant  ses  explorations,  trarersa  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  entre  le  M6-Kong  et  le  M6-Nam,  et  regagna  Bangkok,  d*oO  il 
op^n.  son  retour  a  Saigon  par  Battambang  et  lea  mines  d*Angcor. 

Le  docteur  Neis  Ta  8*occoper  actiTement  de  mettre  en  ordre  et  de 
publier  les  r^sultats  de  ses  traTaux. 

—  Des  nouTclles  inqui^tantes  sont  parvenues  a  la  Soci^t^  de  geogra- 
phic au  sujet  de  M.  Charles  Huber,  voyageur  francais  qui  parcourt 
TArabie,  charge  d'une  mission  du  minist^re  de  Tinstruction  publique. 

M.  Huber  avait  Iaiss6  a  Had,  dans  rint^rieur  de  TArabie,  de  pr^cieusea 
inscriptions  qu'il  voulait  rapporter  en  France  pour  s'acquitter  de  sa 
mission, 

C*est  sur  la  route  de  Djeddah  &  Hall  que  dea  nomades  Tauraient 
assassin^. 

Espirons  que  cette  triste  nouTelle  sera  dementie. 

—  H.  itienne  Oautier,  attach^  aa  Hus6um  d'histoire  nalurelle  de 
Lyon,  a  6t6  charge,  par  le  ministdre  de  rinatruction  publique,  d*une 
mission  dans  la  Turquie  d'Aste  et  la  Perse,  a  Teffet  d*y  eiitreprendre 
des  recherches  d'histoire  naturelle  et  d'anthropoiogie. 
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Nonveiles  de  Prejewalski.^  M.  Yenakof  a  annone^  derni^rement  a 
la  Soci6(6  de  geographic  de  Paris  que  le  colonel  Prejewalaki  se  trouTalt 
le  22  mars  k  Tcbentsen,  dans  le  Koukoanoor;  11  allait  partir  pear  le 
Tibet  afln  d^explorer  la  yall^e  du  Tang-Tse-Kiang  snp^rlenr  Josqu*^ 
Batang. 

Un  chemin  de  for  en  Syria.  —  D'apr^s  les  dernidrea  nontelles  de 
Syrie,  les  autorit^s  turques  ont  conc6d6  a  une  soci6t6  parUcoli^re  la 
construction  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  de  Saint-Jean-d*Acre  a  Da- 
mas.  Pius  tard,  la  ligne  sera  prolong^e  JusqQ*^  I'Euphrate. 

Un  canal  entre  Tlnde  et  Ceylan.  —  M.  Ruissat,  agent  consulaire 
fran^ais  et  agent  des  Messageries  maritimes  i  Colombo  (Ceylan),  a 
propose  le  percement  d*un  canal  maritime  a  grande  section  i  irmn 
Tile  de  Ramisweram,  entre  les  golfes  de  Palk  et  de  Manaar.  Ge  projet 
Tient  d'etre  adopts  par  les  autorites  de  Ceylan,  puis  par  le  gouvene- 
ment  de  Calcutta,  sur  les  bases  suivantes  : 

Le  canal  aura  10  metres  de  profondeur  et  30  metres  de  largenr  au 
plafond ;  sa  longueur  sera  d'environ  2  kilometres;  il  co&tera  1,250,000 
francs  environ. 

La  concession  est  donnee  a  la  Compagnie,  qui  preiexera  une  taxe 
minime  par  tonne  transitant  dans  le  canal.  Le  goutemement  de  Ceylan 
abandonne  a  la  Compagnie  les  produits  du  pilotage. 

M.  Deloncle,  le  perceur  de  Tisthme  de  Kran,  a  appeie  Tattention  da 
gouTernement  frangais  sur  ce  projet  qui  raccourcira  de  260  milles  la 
distance  entre  Marseille,  Pondlchery  et  Calcutta :  ■  L'ouverture  de  cette 
nouTelle  voie  de  narigation,  donti*initiatiTeappartient8iheureusement 
4  un  FranQaia,  —  dit  M.  Deloncle,  en  terminant  son  rapport,  —  est  ap- 
peiee  &  avoir  les  consequences  les  plus  imprevues,  au  point  de  voe 
politique,  maritime  et  commercial  Les  resultats  en  seront  plus  feconds 
pour  Karikal  et  Pondichery,  que  le  canal  de  Ramisweram  rappro- 
chera  de  la  France,  en  meme  temps  qu'il  leur  rendra  leur  position  d*au- 
trefbis  sur  une  des  plus  grandes  lignes  du  monde. 

Ezpl§dition  dans  Textreme  Orient.  —  M.  Bran  de  Saint-Pol-Uas 
vient  de  reunir  le  personnel  d'une  importante  exploration  commereiale 
fran^afse,  qui  doit  fonder  des  etablissements  dans  les  pays  de  la  Malaisie 
qu'il  a  deji  explores. 


Digitized  by  Google 


566 


APRIQUE. 

Oa  en  est  la  question  des  Ghotts.  —  Afln  demettre  ud  termQ  i  des 
diMOSSioDS  seientJfiqaes  qui  sembleraieot  deroir  6(re  interminablea, 
M.  de  Lesseps  8*e8t  mis  d'accord  arec  M.  Jales  Ferry,  poar  renonoer 
to  projet  de  conToqaer  a  nouTcau  la  commission  charg6e  d'exaxniner 
le  projet  de  M.  Roadaire.  U  a  6t6  convenu  aTec  le  Gouvernement  que 
k  groupe  des  fondatenrs  de  Tentreprise  qui  ont  fait  les  frais  des^pc^- 
c^dentes  etudes,  e(  qai  d^sirent  poarsaivre  i*ex6cution  du  projet,  sera 
aotoris^  ^  commencer  par  6tablir,  sans  aucune  subyention,  on  port  & 
remboocbure  de  I'Oned-Melab,  sur  on  point  qui  ponrra  serrir  plus  tard 
d'amorce  an  canal  maritime  destine  a  remplir  le  bassin  des  Gbotts.  De 
son  edf6,  le  GouTernement  s'engagerait  a  ne  donner  aucune  copces- 
tiOD  sur  les  territoires,  aujourd'bui  incultes,  qui  font  partie  do  projet 
loadaire.  (L'A/rique  explorie  et  Hviluie.) 

La  colonisation  allemande  k  la  c6te  occidentale  d'Afirique.  — 
L'Allemagne  et  TAngleterre  se  partagent  a  TenYi  toute  T^tendue  de 
edtes  comprises  entre  la  colonic  du  Gap  et  la  province  portogaise  de 
Mossam6d^. 

On  sait  que  ie  gouTernemeot  anglais  n'a  pas  maintenu  les  pr6tentioiQS 
des  colons  du  Gap  sur  le  territoire  d'Aogra-Peqaena,  r^cemment  occupy 
par  rAliemagce,  mais  11  a  d6clar6  au  Parlement  qu'il  revendiquait  le 
droit  de  sonyerainet^  sur  les  lies  qui  bordent  la  c6te.  Non  content  de 
cela,  le  gouyernemeot  du  Gap  yient  d*6tendre  son  protectorat  sur.  la 
bale  de  Waiflsb;  aussitOt  les  Allemands  plantent  leur  drapeau  i  Spen-* 
eer-Bay,  Sandwicb-Harbonr,  Gape-Gross,  Gape-Frio ;  les  territoirea  an* 
sex6s  s*6tendent  sur  une  profondeur  de  80  milles  dans  Tint^rieur. 

G'est  une  y6ritable  course  au  clocber,  la  place  appartenant  au  pre- 
mier arriy6. 

D*autre  part,  les  Journaux  nous  ont  appris  que  TAlIemagne  a  ^alement 
pris  possession  du  territoire  de  Gameroun  Jusqu*&  Batanga;  le  Nacb- 
tigal  a  arbor6  le  drapeau  allemand  k  Malimba  et  au  petit  Batanga.  Poor 
liUre  pi^e  &  leurs  riyauz,  les  Anglais  ont  6(abli  leur  protectorat  sur  ia 
partie  du  delta  du  Niger  appel^e  Yieux-Galabar;  on  diraitune  gagenre. 

M.  de  Braisa.  —  On  toit  de  Libreville  (Gabon)  aux  DibaU : 
I  Gomme  Je  voos  Tai  racont6,  M.  de  Brazza  et  ses  compagaons  de 
route  sent  arrives  a  Niouna  sans  tirer  un  coup  de  fusil :  M.  de  firaua 
<^talt,  non  pas  malade^  mals  indispose ;  il  ayait  aux  Jambes  et  aux  pieda 
des  plaies  sans  grayitd,  comme  en  ont  bien  yite  les  Surop^eas  fui 
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voyageDt  dans  ces  contr^es.  Suirant  sea  habitudes  de  politease  diplo- 
matique, son  premier  acte  a  6t6  d^envoyer  ses  compagnons  saluer  les 
agents  de  Stanley  dans  lenr  residence  de  LtopoldTille.  11  s*6tait  mis 
anparaYaot  en  relations  arec  Makoico,  mais  il  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  de  s'occnper  des  indigenes,  lorsqae  les  chefs  de  la  rire  ganche, 
ob^issant  a  leur  propre  mouyemeot  et  sans  la  moindre  proTOcation, 
soDt  Ycnus  Ini  rendre  visite,  paTillon  francs  en  t^te,  pour  r6it6rer 
lenrs  dires  d'autrefois  et  t^moigner  spoatan^ment,  soit  de  lenr  Tassalit6 
envers  Holcoko,  soit  de  lenr  fld61it6  i  la  parole  donn6e.  «  La  terre  est 
a  Mokoko,  la  terre  est  aux  Fran^ats  >,  telles  sont  les  paroles  qne  les 
missionnaires,  qni  oomprennent  le  batek6  sans  interpr^te,  entendaieot 
r6p6ter  d  chaqne  instant,  c  Gette  terre  est  a  toi,  ajoutaient  les  chefs, 
c  s'adressant  &  M.  de  Brazza,  tn  peuz  venir  chez  nous  et  te  mettre  ot 
t  tn  Yondras.  SI  noos  SYons  laiss6  des  blancs  s'dtablir  ici,  c'est  quits 
«  nous  ont  fait  peur  de  la  guerre  et  que  Malamine  (l*agent  laiss^  par 
t  M.  de  Brazza  au  Gougo),  qui  est  rest^  longtemps  sur  notre  terre  cbes 
«  Tchoulooba,  nous  aYait  dit  qu'il  ne  fallait  pas  faire  la  guerre  aux 
«  blancs  qui  Yiendraient.  Les  blancs  nous  ont  demand^  aacheter  FiYoire, 
t  et  nous  leuraYons  permis  de  s'6tablir  dans  le  village  pour  pouToir  les 
c  sunreiller,  mais  pas  aiileurs.  Toi,  tu  peux  alter  oil  tu  Toudras,  nous 
«  n'aYons  pas  change  de  parole.  >  Tel  6tait  le  langage  du  Yieux  Tchou- 
louba  qui  est,  de  par  Makoko,  le  premier  des  chefs  de  la  rire  gaucbCi 
et  tous  ses  confreres  r6p6taient  le  m^me  discours  sycc  la  plus  graude 
Anergic  d'afflrmation.  » 

Mission  scientiflqne  en  Aftiqne.  —  M.  L6on  Guiral,  ancien  quar- 
tier-maltre  de  fimonerie,  est  charg6  d*une  mission  scientiflque  dans 
TAfrique  6quatoriale,  a  Teffet  d*explorer  le  bassin  de  la  riYi^re  de 
San-Beoito  on  Eyo. 

Gisements  de  soufre  de  Djemsa.  —  11  existe  &  DJemsa,  pris  de 
Suez,  et  dans  le  desert  africain,  un  gisement  important  de  soufre.  L*ez- 
ploitation  de  ce  d6p6t  est  facilit^e  par  son  pen  de  distance  de  la  cdte, 
dont  il  n*est  61oign6  que  de  quelques  kilometres.  II  forme  une  Y^ritable 
colline  d*enYiron  200  metres  d'6I6Yation  et  les  flancs  en  ont  6t6  large- 
ment  attaqu6s  par  les  trsYaux  d'extraction.  Sous  la  direction  dMog^- 
nleurs  frauQais,  euYiron  200  Arabes  sont  occup^s  et  en  retirent  pris 
de  10  tonnes  par  Jour.  On  trouYe  un  d6pdt  semblable  i  Ranga,  locality 
situ6  a  800  kilometres  de  Suez,  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  Ge  der- 
nier gisement  diirere  cependant  du  premier  en  ce  qu'il  est*  enfoai 
dans  d'autres  couches  de  terrain,  de  sorte  que  les  traraux  sont  plos 
difficiles  et  n6cessitent  une  Y^ritable  exploitation  miniere. 
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Ratoor  do  M.  Thomson  dn  centre  de  TAfHqne.  ^  H.  J.  ThomsoD, 
ehef  de  Tezp^tion  entoy^e  dans  i'Est  du  continent  africain  sous  les 
auspices  da  la  Soci6t6  de  g6ograpbie  d*Angleterre,  est  de  retour  a 
Londres.  Gette  expedition  a  compl^tement  r^nssi,  et  M.  Thomson  en 
calcDle  les  r^soltats  comme  beancoup  pins  importants  au  point  de  Tue 
BCientifiqne  que  cenx  de  sa  premiere  expedition. 

La  rtgiOD  qn*il  a  parcourue,  depnls  Hombassa  ]asqa*an  Nord  de  Vie- 
toria-Nyanza,  est  entierement  tolcanlqne;  et  il  rapporte  4  ee  si^et 
des  observations  g^ologiques  dn  plus  bant  inter^t.  II  existe  encore,  i 
*Oaest  de  RiJimaojaro,  nn  TOlcan  qnidoDne  parfoisdes  signes  d*actiyil6. 

Le  mont  K^nia,  quoiqne  couTert  d'arbres,  se  troure  an  milieu  d'nn 
desert.  La  princlpale  peaplade  des  contrees  qne  M.  Thomson  a  explo- 
res est  celle  des  Hasais,  dont  les  traits  caracteristiques,  les  coutu- 
mes,  les  habitations,  la  religion,  la  langue  different  essentiellement  de 
cenx  des  autres  populations  africaines  que  le  voyageur  connaissait 
d^ja.  (L'Bxploraiion,) 

IMpart  do  M.  Schweinfnrth  pour  rAfdqae.  —  M.  Schweinfnrth,  le 
eei^bre  Toyageur,  ta  entreprendre  une  nouyeUe  exploration  de  TA- 
frique,  aox  frais  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Berlin.  Les  Journaux 
D'indiquent  pas  le  point  ot  11  arbordera  le  continent  africain ;  mais  lis 
donnent  a  entendre  que  le  Yoyageur  se  rencontrera  pent-^tre  ayec 
Texpedltion  dn  Congo  sous  les  ordres  du  lieutenant  Schultze,  partie  de 
Hambonrg  il  y  a  quelque  temps. 


AMERIQUE. 

L'taigration  poor  la  R^publique  Argentine.  »  On  annonce  la  for- 
mation i  Buenos-Ayres  d*une  Societ6  de  protection  pour  les  emigrants 
fnnfais. 

OGl^ANIE. 

Annexion  de  la  Nonvelle-Gnin^e  par  les  Anglais.  —  L'Angleterre 
continue  lentement,  mais  sflrement,sa  politique  d'annexion  en  Oceanie. 

D*uoe  communication  falte  a  la  Ghambre  des  communes  a  la  date  du 
7  Joillet,  il  resulte  que  lord  Derby  a  annonce  aux  colonies  australien- 
son  intention  d'entoyer  un  commissaire  du  gouTernement  arec  des 
POUToirs  etendus  et  independants  sur  la  c6te  orientale  de  la  Noutelle- 
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Gain6e.  II  doit  6tre  aceompagn^  d'an  nombre  suf&sant  de  foocUon- 
naires  pour  ^tre  a  mdme  d'cxereer,  au  oom  de  la  reine,  une  protection 
8ur  cette  c6te.  Lea  colonies  auatraliennea  ayant  eonsenti  pour  une 
aomme  de  15,000  livres  sterling  anx  premiers  frais  d*6tabli8sement, 
riostallation  du  commissaire  de  la  reine  sera  faite  k  bref  d^lai. 

Ainsi,  aprds  aroir  d^savou^  Tannexion  bruyante  de  la  Noavelie- 
Guin^e  faite  par  la  colonie  australienne  de  Queensland,  en  toe  de  ma- 
nager les  SDSceptibilit^s  des  pnissances  coloniales  en  Oc6anie,  TAngle- 
terre  reprend  en  sous-oeavre  et  pour  elle-mdme  Top^ration  qu*eUe 
d^guise  sons  le  nom  de  protectorat.  (L'RtploraHoti) 


POLE  NORD. 

NouTelles  expeditions  au  p61e  Nord.  —  La  Russie  projette  nne  non- 
Telle  expedition  au  p61e  Nord.  Les  frais  en  seront  couYorts  par  one 
sonscription  nationale  et  par  des  subsides  du  GouYemement  et  de  la 
Society  imp^riale  russe  de  g^ograpliie. 

La  dur^e  de  rexp^dition  est  flx^e  a  trois  ans ;  elle  a  le  p61e  poor 
objectif.  Le  projet,  tel  qu'il  est  arr^t^  Jusqu'ici,  fait  partie  de  TexpMi- 
tion  des  ties  Bennett,  Henriette  et  Juliette,  oi^  de  grands  d^pdts  seront 
6tablis,  et  lui  fait  gagner,  vers  TOuest,  k  travers  I'0c6an  inconnn,  la 
Terre  FranQois-Joseph.  Arrives  la,  les  YOyageurs  cr^eront  de  nouYeanx 
dep6ts,  puis,  quittant  les  bailments,  s^avanceront  droit  Yers  le  Nord 
en  tralneaux.  lis  marcberont  en  trois  sections,  la  deuxi^me  et  la  troi- 
si^me  ne  quittant  la  Terre  Frangois-Josepb  que  lorsque  la  premiere  se 
sera  elle-m^me  solidement  6tablie  plus  aYant,  avec  ses  approvisionne- 
ments  et  ses  r^serYes. 

La  terrible  issue  de  Texpedition  Greely,  ni  m6me  la  catastrophe  de 
la  Jeannette  ne  d^conragent  les  explorateurs.  M.  Melville,  Tingtoieor 
en  chef  de  ce  malbeureux  navire,  prepare  une  nonvelle  exploration. 
Le  New-York  Yacht-ClvJb  a  souscrit  la  moiti^  des  frais. 
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Noticns  ^^eniaires  de  geograpJUe  g^nerale,  par  Marcel  Dubois, 
ebarg^  de  cours  d*histoIre  et  de  g^ograpbie  k  la  Faculty  des  lettrea 
de  Nancy.  (Paris,  G.  MassoD,  1884.) 

Qaand  on  a  entenda,  comme  nous,  sortir  de  la  boncbe  d'nn  inapec- 
tenr  d'acad^mie,  —  et  ce  n>8t  pas  d'un  de  ceox  de  dos  d^partementa 
brrains,  bien  entendn,  —  cette  h^r^sie  :  <  Eb  I  Monsieur,  que  ton- 
•  lei-Tons  que  nos  institnteurs  fasseat  de  la  g^ograpbie  pbysique?  lea 
■  enfaots  n'y  comprennent  rien  I  >  on  se  rend  yraiment  compte  de  la 
D^ceasit^  de  livres  d'enseigcemeut  comme  celui  que  Yient  de  publier 
U  Dubois.  On  a  beauconp  modifl6  les  m^tbodes  en  mati^re  d'ensei- 
gnement  g^ograpbique ;  les  6diteurs  ont  multipli6  a  Tenvi  Tun  de 
I'aatre  des  g^ograpbies  plus  ou  moins  radicalement  renouTel^es,  plus 
00  moins  heureusement  modifi^es ;  les  instructions  miDist^rielles,  les 
transformations  du  programme  sont  yenues  indiquer,  pr6ciser  la  direc* 
tion  nouTclIe  k  donuer  a  renseigoement  g^ograpbique :  rien  n*y  fait, 
rien  n*y  peut,  ]k  ot  des  boounes  embourb^s  dans  la  routine  ne  Toient 
encore  les  meilleures  cartes  que  celles  bien  empanacb^es  de  couleurs 
TiTes,  ou  la  g^ographie  pbysique,  y  ffit-elle  m^me  Addlement  rendoe, 
disparalt  compl^tement  auz  yeux,  et  qui  diront,  en  Yoyant  Texcellent 
liTre  de  M.  Dubois:  que  voulez-Tous  que  nous  fassions  de  la  g6ogra- 
pliie  physique?  les  enfants  n'y  comprennent  rien. 

Eh  bien  I  si,  ils  la  comprendront  quand  ils  liront  ce  petit  livre,  n'en 
d^plaise  aux  retardataires :  c'est  dire  dans  quel  esprit  ii  est  congu.  Et 
Dotez  bien  qn'il  ne  se  reclame  pas,  comme  plus  d'une  OBurre  de  ce 
genre,  d'on  luxe  dMlIustrations  plus  ou  moins  h^t^roclites ;  il  suffit  k 
YUk^e  comme  au  maltre  d'avoir,  en  le  suiyant,  une  bonne  carte  physi* 
que  sous  les  yeux. 

Ce  n*est  que  la  premiere  ann^e  du  cours  de  geographic  que  Tient 
de  nous  donner  M.  Dubois ;  a  bient6t  les  autres :  elles  nous  manquent, 
elles  manquent  surtout  k  tons  nos  maitres  d*6cole. 

J.  V.  Barbier- 

—  La  Society  de  g^ograpbie  de  Lisbonne  tient  de  publier  le  r^suttat 
de  la  mission  scienHfique  dans  la  Sierra  EstreUa  qui  se  reconmiande 
k  Tattention  du  g6ograpbe  de  la  p^ninsule  ibirique.  6r&ce  k  la  libera* 
\M  de  la  Soci6t6  portngaise,  cet  excellent  ouyrage  est  dans  notre  bi- 
bliotbique.  J.  V.  B. 
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—  L'lnstltQt  g^o^phique  de  Baenos-Ayres  nous  a  ggalement  envof^ 
UD  lirre  considerable  sar  YExpidiHon  aux  mers  australes  de  tkm^- 
rique  du  Sud,  organis6e  par  cet  InsUtnt,  aux  frais  de  la  R^publique  Ar- 
gentine, et  dirig^e  par  le  lieutenant  Bore,  de  la  marine  italienne. 

Nous  recommandons  chaleureusement  ce  liTre  a  T^tude  des  hommes 
comp^tents.  J.  V.  B. 

Nous  STons  dej4  annonc6  aussi  la  Petite  GSographie  de  VAJrique  en 
ginSral  et  de  la  Sinigambie  en  particulier,  de  M.  G.  Mathieo,  profes- 
seur  a  Saint-Louis.  Paris,  Ghallamel  aln6. 

Ge  petit  liyre  nous  semble,  —  et  nous  reconnalssons  Tolontien 
notre  insufflsance  en  matiSre  p6dagogique,  —  6tre  nn  liTre  de  transi- 
tlon  et  contenir  tout  particulierement  k  ces  r^fractaires  dont  nons  par- 
lions  tout  i  llieure.  La  nomenclature,  la  partie  mn^moteclinique,  — 
indispensable,  quoi  qu'on  en  dise,  &  tout  enseignement  g^ograpbi' 
que,  n'y  est  pas  absorbante  et  aride,  pour  suflQsamment  complete 
qu*elle  soit  Feut-^tre  Tanteur,  tout  en  s*occupant  de  la  gtographie 
pbysique  et  commerciale,  —  oomme  incidemment,  —  nVt-il  pas  encore 
assez  rompu  en  visiSre  arec  les  errements  du  pass6,  et  n*a-t-il  pas  as- 
sez  fait  ressortir  que  la  science  de  la  g^ograpbie  est  surtout  nne 
science  de  rapports.  Gertes,  M.  Hatbieu,  son  initiatiye  le  prouve,  est  nn 
bomme  de  saToir  et  de  progrds ;  mats,  qu'on  nous  pardonne  ce  rappio- 
cbement  des  personnes,  il  n*e8t  pas  encore  de  r6cole  des  Dubois  et  des 
Yidal-Lablacbe,  et  si  Ton  troure  dans  son  livre  d'excellents  passages 
sur  la  navigation  des  fleuTes  et  riTiSres,  on  n*y  tronre  rien  ayant 
trait  d^une  faQon  sommaire  aux  mo&urs,  aux  us  et  coutumes  des  races 
africaines. 

Mais  nous  mettrons  a  Tactif  de  Tauteur  une  excellente  etude  clima- 
tologique  du  A.  Borius,  par  laquelle  ii  termine  son  liyre,  et  i  ceUe 
de  rediteur,  N.  Gballamel,  les  petites  cartes  qui  Faccompagnent. 
«  M.  Matbieu  a  en  outre  fait,  pour  Tenseignement,  nne  carte  murale  de 
la  Sen^gambie  dont  nous  le  felicitous  particulierement :  c^est  un  pas 
en  avant.  J.  Y.  B. 

—  H.  Louis  Delatand,  notre  cber  correspondant,  nous  a  entoye  ses 
deux  brocbures,  Tune :  Etude  sur  les  colonies  espagnoles  {BorHdo\ 
Tautre  sur  une  andenne  colonie  fran^aise  (Saint-Domingue)  [celle-ei 
extraite  du  BuUeHn  de  la  Soci4t4  de  giographie  de  Rocbeforl)],  qui  se 
recommandent  d^elles-memes  i  nos  lecteurs.  J.  V.  B. 

~  La  13*  serie  de  VAllemagne  iUtutrie  vient  d'etre  mise  en  vente 
par  les  editeurs  Jules  Rouff  et  G'«. 
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On  y  troQTe  la  suite  de  T^tnde  sur  ]a  Prusse  arientaU,  et,  notam- 
xaent,  ceUe  des  districts  de  KcBoigsberg  et  de  Gumbinnen. 

XJn  plan  de  KoBDigsberg  et  de  ses  enrirons  complete  le  texte  avec 
qnatre  gravnrea  repr^sentaot  des  Tnes  de  Gnmbinnen,  do  chfttean  de 
Be^iihneD,  de  Tilsitt  et  de  Palmnlcken-Ambre: 

—  Nous  signalerona  dans  le  nom^ro  de  septembre  do  Nauttcal  Maga- 
tine,  les  articles  soivants : 

The  Manchester  ship  canal. 
The  geography  of  China, 
ft 

—  Lire  dans  VBxploraHon  du  25  Juillet  et  dn  aoftt,  I'article  de 
M.  Raonl  Postel,  snr  les  Soditis  seeriies  indigenes  de  rindo-Chine. 

Lire  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale  : 
La  Car^,  par  M.  G.  Baudens,  lieutenant  de  vaisseau;  Uvraison  de 
jBillet; 

Determinations  t^ligraphiques  de  difSrences  de  longitudes  dans 
TA'wUrique  du  Sud,  par  M.  de  Bernardi^res,  lieutenant  detaisseau; 
limison  d'aott. 

Dans  la  m^me  limison:  Commerce  de  VUe  Maurice  avec  Madagascar, 
Dans  le  num^ro  de  septembre  :  Le  Royaume  du  Cambodge,  par 

MM.  Boninais,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  et  A.  Paulus,  professeur 

a  r^cole  Tnrgot. 


CARTOGRAPHIE 


Carte  gMogique  de  France, 

On  apprendra  ayec  satisfaction  que  deux  Jeunes  g^ographes,  connus 
diji  par  des  travaox  importants,  MM.  Garrez  et  Vasseur,  commencent 
la  publication  d*une  carte  g^ologique  de  France  au  Vsoo.oeo)  desti- 
nie  k  remplacer  la  carte  d'^tie  de  Beaumont  et  Dufr6noy,  d^sormais 
d6pas86e.  Le  trsTail,  dont  la  base  est  la  carte  du  colonel  Prudent,  com- 
prendra  24  fenilles  dont  8  ont  M  pr^sent^es  a  TAcad^mie  des  scien- 
ces par  M.  Hubert,  professeur  de  geologic  &  la  Sorbonne ,  dans  sa 
stoce  dn  23  juin  dernier.  G.  M. 

Kons  croyons  6(re  utile  aux  cartographes  en  reproduisant  la  des- 
cription d'un  encrier  destine  d  conserver  I'encre  de  Chine  longtemps 
sans  alteration,  description  emprunt^e  k  la  Nature. 
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L'iostitut  de  Viense  trataUle  depnis  ploslenrs  ana^  a  one  (Bam\ 
considerable:  il  s'agit  de  rex^cution  d'ane  carte  an  ^^J^ 
monarchie  anstro-hongroise.  Let  feaUies  de  cette  carte  sont  repiodoites ' 
par  les  proc^d^s  de  rheitogravure,  d^apr^  dea  minutes  an  Vt*.t*t 
dessin^es  i  la  plume  par  les  officiers  attach^  a  Tlnstitnt. 

Gbaque  minute  exige  enriron  un  an  pour  son  complel  ach^Tement; 
afin  d*6Titer  que  la  teinte  de  I'encre  ne  tarie  d'un  bout  a  Tantre  do 
trarail,  Tlnstitut  emploie  des  eneriers  de  forme  8p6cia1e  dans  lesqnels 
rencre  nne  fois  faite  se  consenre  longtemps  sans  alteration. 

L*enerier  dont  11  s*agit  consiste  en  un  petit  vase  de  terre  souffle 
muni  d'une  tubulure  laterale,  et  dont  le  goulotest  ferme  par  nne  pm- 
brane  de  caoutchouc  flcel6e  sur  une  gorge.  La  tubulure  laterale  donne 
passage  k  un  tube  effiie  qui  plonge  dans  Tencre  et  dont  la  partie  snpe- 
rleure  se  termine  par  un  petit  entonnoir. 

L'encrier  etant  rempH,  il  suflQt  de  pressor  sur  la  membrane  de 
caoutchouc  pour  faire  monter  Tencre  dans  le  petit  entonnoir,  oik  ron 
pent  alors  tremper  la  plume.  Lorsqu*on  cesse  de  presser  sur  la  mem- 
brane rencre  redescend ;  on  Yoit  qu*ainsi  elle  ne  pent  se  dessicher  ni 
etre  salie  par  la  poussiere. 

Ghaqae  encrier  est  conteou  dans  une  bolte  ronde  en  buis,  gimie 
interienrement  de  coton,  avec  une  echancrure  pour  laisser  passer  le 
tube  k  entonnoir. 

Nous  sonmies  bleu  en  retard  i  regard  de  H.  le  colonel  Ghardot  poor 
signaler  le  don  qu'il  a  fait  a  notre  bibliotheque  d'une  grande  carte  de 
TEspagne^  faite  sous  le  premier  empire,  edition  introuTable  et  a  la- 
quelle,  sur  seise  feuilles,  il  en  manquait  une.  Joignant  a  la  patfenoe 
des  recherches  le  talent  du  cartographe,  H.  le  colonel  Ghardot  •  re- 
constitue  la  feuille  manquante  a  la  plume  et  c*est  ainsi  compl^ee 
qu'elle  figure  dans  la  collection  de  la  Societe. 

Nos  excuses,  nos  remerciements  et  nos  felicitations  i  M.  le  colonel 
Ghardot.  J.  V.  Barbisr. 


n:6crologie 


Un  FrauQais  faisait  partie  de  Texpedition  Greely  et  malheoreose- 
ment  nous  ne  pouvons  le  compter  au  nombre  des  surriTants.  H.  OcbTe 
Payy  etait  ne  au  H&vre;  Toici  reioge  qu'en  fait  le  president  de  li 
Societe  de  geographic  de  New-York,  dans  une  lettre  adressee  so 
Herald  : 
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« Dans  Tint^i^t  g^n^ral  de  la  g^ocrraphie  et  des  recherehes  polaires 
ideotifiqoes,  je  regrette  profond^meot  la  mort  da  docteur  Paty.  G*6tait 
injeone  honune  de  beaacoop  d'ac<iuis  scieatiflqtie,  qui  connaisaail  ce 
qoi  a  M  hit  aD(6rieurement  dans  Tirctiqae  aussi  a  fond  que  qui  que 
ee  soit  arec  qui  ]*aie  Jamais  caus^,  et  qui  6tait  anim^  sar  ce  s^Jet  d'un 
eothousiasme  dont  J^esp^rais  qu*il  aurait  6t6  r^compena^,  au  lieu 
d'etre  emporti  par  une  mort  pr^matur^e.  » 

—  On  annonce  la  mort,  a  Athtoes,  de  M"*  Garla  Serena,  connue 
poor  ses  voyages  en  Asie.  II  y  a  peu  de  temps  que  M"'*  Serena  6tait 
Teaue  i  Paris,  oil  elle  arait  fait  piusieurs  conferences  tr^  godt^es  sur 
Mi  explorations  aux  quatre  coins  du  monde. 

—  On  annonce  de  Vienne  la  mort  de  H.  le  professeur  Ferdinand  de 
Hoehstetter,  president  de  la  Society  de  g^ographie  et  membre  de  FAcar 
(toie  des  sciences  d'Autriche. 

(Test  a  Ini  que  le  gouvernement  autriclilen  arait  confl^  la  direction 
scientlilque  du  Toyage  autour  du  monde  de  la  fr^te  Novara,  M.  de 
Hoclistetter  6tait  aussi  un  gtologue  distingue. 

—  M.  Touresek,  Tun  des  plus  importants  personnages  de  Texp^di- 
iion  scientiflque  polonaise  en  Afrique,  vient  de  mourir  r^cemment  dans 
nie  de  Houdolch. 

Le  d^font  s*6tait  illustr^  par  la  d^couyerte  des  sources  du  Rio  del 
Rey,  que  piusieurs  expMitions  scientiflqnes  avaient  tent6  tainement 
deretrouver  jusqu'ici.  11  laisse  de  tr^scurieuxtraTauxsurlescontr^es 
de  TAfrique  centrale. 


AGTES  OFFICIELS 


Nous  nous  empressons  de  d^f^rer  au  d^slr  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truetion  publique  en  communiquant  a  nos  lecteurs  Fextrait  suivant  du 
qnesiionnaire  du  prochain  congr^s  de  la  Sorbonne  qui  int^resse  plus 
directement  la  geographic. 

lY.  —  SEGTIONS  DE  SCIENCES  MATH^MATIQUES,  PHYSIQUES, 
GHIMIQUES  ET  MET&ORGLOGIQUES. 

P  Etude  do  mistral. 

2*  Obserrations  de  tremblements  de  terre  avec  les  enregistreurs. 
3*  Eciairs  de  chaleor  :  frequence  des  orages  dans  la  mdme  Journee. 
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i""  £tude  des  ph^nomdnes  p^riodiques  de  la  T^6tation. 

50  De  quelle  Qtilit^  peorent  6(re.  au  point  de  rue  de  la  provision  da 
temps,  les  renseignemeots  foarnis  par  ]esob8erTatioQ8magD6tiqaeficC 
61ectriqaes  ? 

6°  Recberches  but  la  presence  de  la  rapear  d'eau  dans  Tair  par  lefi 
obserYatioDS  astronomiques  et  spectroscopiques. 

70  Gomparaison  des  climats  du  midi  et  du  sud-ouest  de  la  France. 
Des  causes  qui  semblent  prisider  &  la  diminution  g^n^rale  des 
eaux  dans  le  nord  de  TAfrique  et  a  un  cbangement  du  climat. 

Y.  —  SECTION  DE  SCIENCES  NATURELLES  ET  DE  SCIENCES 
GEOGRAPHIQUES. 

10  Etude  da  mode  de  distribution  topograpbique  de  cliacone  des 
espdces  animales  qui  babitent  nne  parlie  de  notre  littoral.  Marqner  snr 
une  carte  a  graude  ^cbelle  (par  exemplc  sur  les  feuiilcs  s^par^es  da 
Pilotefranfais),  les  points  oil  cbacune  de  ces  esp^ces  a  M  troufde  et 
indlquer  par  des  signes  de  conTontion  si  elle  y  est  tr^  commune,  asses 
commune  ou  rare. 

2"*  £tude  d^taill^e  de  la  France  fluYiale  dans  des  regions  bien  d^ter- 
mlD^cs.  Marquer  sur  nne  carle  les  localit^s  fr6quent6es  par  cbaqae 
esp^ce  de  poisson,  de  crustac^s  et  de  moUusques ;  indiqaer  si  elle  est 
s6dentalre  ou  Yoyageuse;  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  ^poqnes  d'arri- 
Y6e  et  de  depart.  Noter  aussi  T^poque  de  la  ponte. 

3»  Etudier  les  pb^nom^nes  p6riodiques  de  la  Y^g6tation,aux  6poqoes 
d'arriY^e  et  de  depart  des  oiseaux  de  passage,  k  la  date  de  TapparitioD 
des  principales  esp^ces  dMnsectes  qui  nuisent  4  TagricuUure,  etid'ao- 
tres  faits  du  m6me  ordre. 

Etudier  les  relations  qui  peuYent  exlster  entre  les  Yari6t68  de  di- 
verses  e.sp^ces  g^ologiques  ou  botauiques  et  les  conditions  dans  les- 
quelles  les  repr^sentants  de  ces  esp^ces  YiYcnt  (altitnde,  s^cheresse 
ou  bumidil^,  etc.,  etc.). 

5*  Etudier,  au  point  de  Yue  de  llanthropologie,  les  diffgrcntes  popula- 
tions qui,  depuis  les  temps  les  plus  recul6s,  ont  occupy,  en  totality  on 
en  partie,  une  region  d^termin^e  de  la  France. 

6"*  l^tudier  les  cbangements  qui,  depuis  les  temps  historiques,  ont 
M  effectu^s  dans  la  configuration  du  sol  d'une  locality  par  Tactioa  de 
la  mer,  par  la  formation  d'alluYions,  par  Taction  des  Yents  on  par  toote 
autre  cause  natnrelle. 

V  Indication  sommaire  des  anciennes  cartes  poss^dSes  par  leJ  dillS^- 
rentes  Soci6t6s  de  g^ograpbie,  par  des  ^tablissements  publics  oa  par 
des  parti  cullers. 
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8"  Etodier  TiDflueDce  de  la  chalne  des  G^vennes  dsns  les  limiies  ap* 
porl^es  k  la  propagation  Ten  le  Nord  des  espdcea  v^gitales  et  ani- 
males  de  la  region  mMlterran^enne. 

9«  Discuter  la  question  de  racclimatation  en  France  du  ter  a  soie, 
de  I'atlante  (Attacus  cynthia  vera,  G.  Men.)  et  des  autres  espdces  s6ri- 
ci^dnes. 

1 0**  PartiCQlarit68  anatomiques  et  morphologiques  qui  caract^risent 
la  flore  des  diff^rentes  regions  botaniques  en  Barbaric. 

I    Caases  de  la  mortality  dans  les  troopeaux  iodig^ues  (Alg^rie). 

12^  Etude  microscopique  des  roches  s^dimentaires  et  non  s6dimen- 
taires  an  point  de  Tue  agronomique. 

13°  Examiner  et  discuter  llnQuence  qu*exiTcent  sur  la  conserTaiion 
des  iDSectes  les  temperatures  hibernates  et  lenr  dur6e  plus  ou  moins 
longue. 

14*  £tude  des  pb^nom^nes  p6riodiques  de  la  T^g^tation ;  dates  do 
boargeonnement,  de  la  floraison  et  de  la  maturity. 


lious  croyons  6tre  utile  et  agr^abie  a  tons  nos  lectenrs,  et  en  parti- 
culler  a  nos  collogues  de  la  section  meusienne,  en  publiant  la  circulaire 
suivaDte  et  le  questionoaire  qui  l*accompagne.  G'esl  an  excelleut  exem- 
ple  donn^  et  qui  est  k  suiTre  en  plus  d*un  endroit. 

Monsieur  Tlnstitutenr, 

Le  Comity  des  travaux  bistoriques  et  scientiflqaes,  ^tabli  pr^s  Ic 
Hinist^re  de  Tinstruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  s'occupe  de  re- 
cueillir  tous  les  renseiguemeuts  qui  peuvent  lui  permcttre  de  conti- 
Duer  et  de  terminer  les  trayaux  entrepris  par  la  Commission  de  la 
G^ographie  de  i'ancienne  France.  Pour  r^pondre  aux  Tues  du  Gomit6, 
]e  vons  prie  de  me  transmeitre  tous  les  renseignements  i  Totre  con- 
naissance  qui  r^pondcnt  au  questionnaire  ci-contre,  en  y  ajoutant,  sMl 
y  a  lieu,  findication  sommaire  des  traditions  locales  et  des  d^courertes 
arch^ologiques  faites  sur  le  territoire  de  voire  commune. 

le  TOUS  serai  tr6s  reconnalssaot  de  vouloir  bien  me  mettre  a  m^me 
de  signaler  ^galement  au  Gomit6,  en  votre  nom,  le  trac6  des  Toies  an* 
tiques  et  Templacement  des  lieux  autrefois  fortiO^s  dont  tous  auricz 
rencontre  quelques  Testiges. 

ReccTez,  Monsieur  I'instituteur,  i'assurance  de  ma  consideration 
diatinguee. 

Le  Prd/et  de  la  Mouse, 
Prououon. 
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QUESTIONNAIRE  GENERAL 

Existe-t-il  dans  la  commune  des  pierres  ou  roches  co/nsacr 
par  une  superstition  populaire :  Dolmens,  pierres  levies^  cM^cs  /x 
vertes,  hautes  bornes,  etc.  ? 

ladiquer  le  num^ro  et  le  nom  de  la  parcelle  cadastrale  oik  ce^  pie 
res  se  troavent,  les  noma  sous  lesquels  elles  sont  connues  dans  le  pay 
leors  dimcDsions  exactes  et  foumir  tous  les  renseignemeots  qu^iJ  e 
possible  de  recoeiUir  prSs  des  habitants. 

2^  Existe-t'il  des  monticules  fails  de  main  d'homme,  tfes  fossis 
des  retranchements  indignant  Vemplacement  de  lieux  autrefois  for 
tifiis? 

Faire  connaltre  les  noms  qu'ils  portent,  ie  point  precis  da  terrilolrc 
oti  ces  vestiges  ont  6t6  remarqu6s,  en  relever  le  plan  exact  et  indiqaer 
la  coupe  des  fosses  et  talus. 

Existe-t-il  des  fontaines  ou  des  arbres  consacrSs  par  des  prt- 
tiques  superstitieuseSf  des  anciens  lieux  de  pUerinage  ? 

Renseigner  snr  ces  pratiques,  signaler  T^tat  actnel  de  ces  sanctuai- 
res  de  devotion  et  rapporter  les  faits  principaux  transmls  par  la  tra- 
dition. 

V*  Existe-t-il  sur  le  territoire  de  la  commune  des  traces  d'aneiemm 
constructions  disparues  d  une  ipoque  indilermin^  f 

Indiquer  leur  emplacement  exact,  les  circonstances  dans  lesquetfes 
ces  substructions  ont  M  rencontr6es,  faire  connaltre  la  natore  del 
mat^rianx  retrouT^s,  pierre  de  taille,  fragments  sculpt^s,  briqaes,  d^  i 
brls  de  poterie,  etc.  Entrer  ici  dans  quelques  details  sur  la  forme,  la 
nature,  les  particularit^s  des  fragments  recneillis,  aOn  de  permeltre 
de  determiner  I'^poque  k  laquelle  remontent  ces  aneiennes  com- 
tructions.  < 

if.  flnspecteur  d'acadimie  compte  sur  la  bonne  volont^  de  HM.  la 
Instituteurs  pour  que  le  travail  qui  leur  est  demand^  soil  fait  kmc 
soin.  Si  le  temps  leur  Tnafiquait  ou  quails  ne  conniuseni  point  assti 
le  territoire  de  leur  commune,  its  devraient  alors  consuUerles  AoM- 
tants, 

QXTESTIONNAIRE  PARTICULIER 

(Partle  laiss^e  en  blanc  et  laiss6e  k  rinitlative  des  propagateun  et 
des  chercbeurs.  Pour  la  Meuse,  nous  en  connaissons  on  que  nous  ne 
Toulons  pas  nommer,  par  la  raison  bien  simple  que  son  nom  est  dun 

toutes  les  bouches.)   

Le  G&ant  responsable, }.  V.  BARBISB. 
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OYAGE  AU  PAYS  DES  gOMALIS 

RESUME 

FAIT  A  LA  S0CI]6t£  DB  G^IOGRAPHIB  DE  PARIS 
Par  M.  Georges  REV  OIL. 


'  Je  guittai  Marseille  le  2  Janvier  1882,  a  bord  du  Pei-Ho, 
n  m^me  temps  qae  M.  Henri  Greffulhe,  quo  tons  connais- 
nt  par  les  nombreux  et  g^ndreux  services  qu'il  a  toujours 
ndus  k  tons  les  voyageurs  qui  ont  passd  k  Zanzibar,  et 
compagnie  d'un  pScheur  originaire  de  Cassis  (Bouches- 
u-Rhdne),  Julian  Teiss&re,  que  j'adjoignis  a  mon  exp6- 
tion. 

Douze  jours  apres,  favoris^s  par  une  travers^e  superbe, 
ous  arrivons  a  Aden.  En  attendant  le  vapeur  qui  doit 
nous  conduire  Zanzibar,  j'ai  la  bonne  fortune  de  d^cou- 
ir  dans  les  sables  de  Cheik-Othman,  aux  abords  de  la 
osqu^e  du  in^me  nom,  tons  les  ^l^ments  d'une  verrerie 
lique,  donn^es  arch^ologiques  pr^cieuses  qui  aideront 
plus  tard  mes  investigations  dans  les  pays  ^omalis,  en 
pr6cisanty  par  la  rencontre  de  ces  mdmes  documents,  une 
p^riode  des  relations  de  TY^men  et  de  TArabie  du  Sud 
avec  le  littoral  africain. 

Un  navire  du  sultan,  qui  vint  nous  prendre,  nous  ame- 
nait  k  Zanzibar  le  6  f^vrier. 
^    mousson  de  N.-E.  ^tait  encore  tr^s  fraiche,  et  plus 
mois  nous  s^parait  de  I'^poque  ou,  profltant  de  Vazieb 
I  ov  louce  brise  d'arri^re,  les  boutres  (omalis  descendent 
le  march6  pour  se  ravitailler  et  regagner  ensuite  les 
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difft^ronts  porls  de  la  c6te,  des  le  d^but  de  la  moasson 
conlraire  (mousson  du  S.-O.). 

.T'eii  profitai  pour  parcourir  rinttSrieur  de  Tile  et  com- 
mencer  mes  collections  d'histoire  naturelle,  formant  ainsi 
Julian  et  quelques  Soulia^lis  aux  observations  de  toute 
nature. 

Nous  rapport^mes  de  notre  excursion  un  premier  ha- 
gage  scientifique  de  quelque  int^rdt,  mais  aussi  les  fi^vres 
qui  nous  secouerent  d'une  facon  violente  et  nous  mirent 
un  moment  en  danger. 

Grdce  aux  bons  soins  dont  nous  enlour&rent  nos  compa- 
tholes,  nous  Mmes  bientot  sur  pied,  et  nous  h&tAmes  nos 
pr^paratifs  de  depart,  car  le  moment  6tait  venu  de  nous 
mettre  en  route  vers  Mogadixo  ou  Moguedouchou. 

La  maison  que  j'occupais  a  Zanzibar  6tait,  du  soir  au 
malin,  envahiepar  les  Comalis;  j^entretenais  avec  eux  les 
meilleures  relations  accentu^es  par  quelques  cadeaux  vis- 
&-vis  des  personnages  influents  qui  me  visitaient.  Je  me 
crus,  a  tort,  heureusement  inspire  en  choisissant  pr^cis^- 
ment  au  milieu  d'eux  mon  chef  de  caravane,  Haji-Ali  et 
quelques  serviteurs  qui,  depuis  longtemps  connus  a  Zan- 
zibar, me  paraissaient  offrir  quelques  garanties. 

Quant  aux  naturels  zanzibarites  que  je  comptais  m'ad- 
joindre,  lis  se  d^sisterent  tous  k  la  veille  de  partir,  all6- 
guant  leurs  apprehensions  de  s'aventurer  au  milieu  des 
Comalis,  qui  ne  manqueraient  pas  d'en  faire  desesclaves, 
s'il  arrivait  malheur  k  notre  exp(idition. 

Salem  Amari  ben  Aod,  agent  depuis  plus  de  quiuze  ans 
de  la  maison  francaise  de  Zanzibar,  a  la  c6te  des  B^nadirs, 
voulait  bien  se  charger  de  Torganisation  de  ma  caravane, 
une  fois  que  nous  serious  a  Mogadixo.  Je  n'avais  qu*a 
m'en  rapporter  a  son  d^vouement  et  k  son  exp(§rience. 

Aussi,  muni  des  lettres  de  Sa  Hautesse  le  Sultan,  qui 
me  recommandait  a  tous  les  gouverneurs  des  B^nadirs, 
toutes  dispositions  prises  au  consulat  de  France,  ou  M.  Le- 
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doulx  m' avail  prdt^  son  bienveillant  concours  de  consul  et 
d'ami,  je  m'embarquais  le  1"  mai  a  bord  d'un  petit  boutre 
6\ir  lequel  homines  et  marchandises  6taient  horriblement 
empil^s. 

J'eus  presque  envie  de  quitter  cette  barque  infecte  pour 
prendre  place  a  bord  d'un  grand  bagala  k  peine  charge  qui 
faisait  voile  a  nos  cdt^s.  Salem  m'en  dissuada  et  bien 
m'en  prit.  Quarante-huit  h&ures  apres,  au  nord  du  chenal 
de  Pemba,  se  levait  un  coup  de  vent  violent,  le  grand  ba- 
gala chavirait,  coulait  a  pic  en  quelques  minutes  avec 
qnarante  hommes  d'^quipage,  tandis  que  nous  ^chappions 
miraculeusement  a  la  tempdte,  en  fuyant  k  la  lame  avec 
ane  mauvaise  voile  en  paille. 

Le  6  mai  au  soir,  nous  touchons  heureusementa  Meurka. 
Avant  de  d^barquer,  suivant  les  instructions  de  Salem, 
j*ai  quitt^mes'v^tements  europ^ens  pour  revdtir  les  habits 
musulmans,  barbe  etcheveux  ont  6t6  coup6p  pour  ne  point 
jiurer  avec  mon  costume,  que  je  devrai  conserver  pendant 
toute  la  dur^e  de  mon  voyage. 

Nous  passons  qua tre jours  aMeurka,  ou  le  fanatisme  des 
degri  oxxmetacyua  (confr^ries  musulmanes)  attire  mon  atten- 
tion. Une  escorte  fournie  par  le  gouvemeur  m'apermisde 
pousser  trfes  avant  toutes  mes  investigations,  et  quand 
nous  repartons  pour  Mogadixo,  les  premiers  feuillets  de 
mon  carnet  de  notes  sont  charges  d'int^ressantes  obser- 
vations. 

Notre  boutre  porte  un  pavilion  de  plus,  celui  du  cheik 
Aoues,  de  la  secte  d'Abdel-Kader-el-Ghilani  de  Bagdad, 
ramification  de  la  secte  S^nousienne,  qui,  en  ce  moment, 
fonde  d'importantes  Zaouyias  (convents)  dans  toute  TAfri- 
que  orientale,  principalement  dans  les  pays  ComaLis.  No- 
tre travers^e  de  Meurka  k  Mogadixo,  qui  dure  quelques 
heures,  se  passe  en  cantiques  et  en  priferes,  auxquels  on 
me  convie  a  prendre  part,  sans  doute  pour  se  convaincre 
«  que  mon  ramage  pent  r^pondre  k  mon  nouveau  plu- 
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mage  ».  Ce  point  de  depart  est  tree  important  a  uoter,  car 
je  ne  doute  plus  maintenant  que  de  la  presence  du  cheik 
Aoues,  de  son  association  d'id^es  et  de  faits  avec  moa 
chef  de  caravane,  d'un  mot  d'ordre  partout  bien  donn^ 
par  la  secte  d'El-Gbilani,  n'ait  ddpendu  le  sort  de  mon 
expedition  et  toutes  les  rades  ^preuves  que  j'ai  dA  traver- 
ser. Je  reviendrai  in  extenso  dans  la  relation  de  mon 
voyage  sur  toutes  les  coordonn^es  que  j'ai  pu  r^tablir  I6gi- 
timant  mes  soupcons. 

Du  12  mai  an  25  juin,  je  s^joume  a  Mogadixo,  h^herg^ 
par  cet  excellent  Salem  et  par  le  gouverneur,  dont  le  con- 
cours  et  Tassistance  me  sont  fort  pr^cieux.  Mon  temps  se 
passe  k  organiser  ma  caravane,  compos^e  de  vingt-cinq 
chameaux  et  de  deux  ftnes,  et  a  recueillir  des  collections 
d'ethuographie  et  d'histoire  naturelle. 

Les  etudes  d'archeologie  et  d'histoire  completent  mes 
observations  sur  ce  point  du  littoral,  autrefois  si  florissant, 
qu'on  Tappelait  «  T^te  de  Medina  ».  Mogadixo  comptait 
101  grandes  mosquees  dans  Tenceinte  de  ses  murs.  Les 
sables  se  sont  amonceles  sur  une  partie  des  mines ;  la 
mer,  qui  [empiete  pen  k  pen  sur  le  littoral ,  a  englouli  les 
constructions  primitives  taillees  dans  le  roc  mfime.  De 
cette  vieille  cite,  qui  a  vu  depuis  les  marins  egyptiens  ies 
Pharaons  jusqu'aux  flottilles  portugaises,  et  dont  les  mo- 
numents encore  debout  respirent  Tarchaisme  oriental  daas 
ce  qu'il  a  de  plus  pur  et  de  plus  correct,  il  ne  reste  que 
deux  quar tiers  :  Sanghani  et  Hamarhouine,  constamment 
ensanglantes  par  Tassassinat  ou  la  guerre  civile,  dontrau- 
torite  du  sultan  est  presque  impuissante  k  les  proteger.  A 
plus  forte  raison  cette  autorite  ne  peut-elle  s'exercer  sur 
les  diverses  tribus  qui  se  disputent  le  territoire  et  la  pos- 
session des  routes  reliant  Tinterieur  aux  marches  de  la 
c6te. 

Le  clan  'pomali  qui  detient  le  ciemin  des  caravanes 
de  Mogadixo  a  Gananeh,  est  celui  du  Guelidi. 
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Le  sultan  de  cetle  petite  province,  Omar  Yousouf,  ap- 
partient  k  la  tribu  des  Gobrons.  II  est  le  fr^re  du  c^l^bre 
Ackmed  Yousouf,  guerrier  de  rude  trempe  et  vrai  N^ron, 
qui  incendait  des  villages  entiers  et  les  regardait  tran- 
quillement  brAler  et  mettre  au  pillage  par  les  siens,  en  se 
frottant  les  dents  avec  une  brosse  de  addi  (racine  de  c4- 
prier  sauvage  employee  par  les  Comalis). 

Ce  fut  le  m^me  Ackmed  Yousouf  qui  empoisonnait, 
quarante-huit  heures  apres  son  arriv^e,  mon  infortun^ 
pr^d^cesseur  Kingelbach,  quand  11  vint  a  Guelidi,  en 
1865,  s'enqu^rir  du  sort  de  Texp^dition  du  baron  von  der 
Decken,  massacr^e  tout  enti^re,  comme  on  le  sait,  par 
les  Comalis  du  Djoub,  dans  le  voisinage  de  Bardera. 

Entre  Mogadixo  et  Guelidi,  Tinfluence  du  cheik  des 
Gobrons  est  tres  vivement  disput^e  par  celle  des  Ouadans, 
quicommettent  quotidienuement  de  nombreux  m^faits,  a 
Teffet  seul  d'an^antir  le  prestige  des  Gobrons,  dont  la  Ou6bi 
les  s^pare. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  j'arrivai  k  n^gocier  avec 
Omar  Yousouf  pour  qu'il  m'envoydt  une  escorte  afln  de 
me  rendre  aupres  de  lui.  Les  pourparlers  durerent  pres 
d'un  mois.  Enfln,  il  se  d^cida  a  m'envoyer  deux  cent  cin* 
quaiite  hommes  environ,  pour  m'aider  a  franchii*  le  mau- 
vais  pas  qui  me  s^parait  de  sa  residence. 

Je  regrette,  dans  un  r(5sum(5  succinct,  de  nepouvoird^- 
crire  in  extensoy  comme  je  le  ferai  plus  tard,  toutes  les 
phases  de  cette  premiere  et  rude  6lape.  A  peine  sorti  de 
Mogadixo,  r^volutionn^e  par  mon  escorte,  dont  les  exi- 
gences s'exercaient  auprSs  de  la  population  comme  de 
moi-mfime,  nous  trouvons  la  route  barr^e  par  un  millier 
de  Bi5douins  Abgals  et  Mursoud^s.  Une  attitude  decid^e 
de  mes  gooms  et  une  habile  manoeuvre  nous  permettent 
d'eviter  un  premier  pillage,  et  nous  nous  enfonc4mes  sous 
bois  dans  un  sentier  sablonneux  et  jonch6  d'cJpines,  acc(5- 
l4rant  Failure,  car  il  faut,  avant  le  coucher  du  soleil  qui 
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nous  d^vore  de  ses  rayons  de  feu,  atteindre  Lafol^  ou  de 
nouvelles  pc^rip^ties  nous  attendent.  en  effet,  un  mil- 
lier  d'Ouadans  nous  barrent  encore  la  route,  une  l^g^re 
escarmouche  s'engage ;  nous  franchissons  ce  mauvais  pas 
sous  une  tortue  faite  par  les  boucliers  que  nos  homines 
maintenaient  au-dessus  de  nos  tdtes  pour  nous  abriter 
conlre  les  fleches.  Malheureusement,  quelques  chameaux 
restent  aux  mains  des  Ouadans,  d'ou  notre  escorte  les  d^- 
gage  non  sans  peine.  A  sept  heures,  nous  ^tions  sur  le 
bord  de  la  Ou^bi,  a  Afgo'i,  rendus,  ^puis^s,  nos  v^temeaks 
en  loques,  les  pieds  ensanglant^s,  hem-eusenient  6chap- 
p^s  aux  Bedouins. 

Mais  la  nuit,  alors  que,  conflantsdansrautorit^d'Oinar 
Yousouf,  nous  reposions  sous  son  toit,  les  Ouadans  reve- 
naient  k  la  charge;  ma  caravane  ^tait  pill^e,  mes  cha- 
meaux et  mes  ines  eromen^s,  les  provisions,  les  paqueta- 
ges  des  b^tes  et  divers  colis  vol^s,  les  ballots  trop  lourds 
labour^s  de  coups  de  poignard.  En  r^sum^,  dans  une  jour- 
n^e  de  route,  se  disloquait  ma  caravane,  que  j^avais  mis 
plus  d'un  mois  a  organiser. 

De  plus,  mon  escorte  exigeait  pour  sa  conduite,  en 
dehors  de  sa  reception  a  Mogadixo,  qui  m'avait  coAt^  les 
yeux  de  la  t^te,  cinq  cents  piastres  (2,500  fr.).  Mes 
serviteurs,  effray^s  dfes  le  premier  engagement,  avaient 
fui,  avec  leurs  avances,  bien  entendu.  Omar  Yousouf 
m'offrait  la  perspective  d'attendre  un  mois  dans  sa  resi- 
dence avant  de  me  diriger  sur  Gananeh,  contrairement  i 
nos  conventions.  Ge  qui  eftt  6t6^  pour  le  moment  du  reste, 
absolument  impossible,  vu  le  pillage  de  ma  caravane. 

La  resignation  dtait  le  plus  sage  parti  a  prendre.  Nous 
nous  install&mes  dans  une  hutte  voisine  de  celle  du  sul- 
tan, a  c6t6  du  restant  de  notre  materiel.  J'avais  encore 
quelque  espoir  dans  le  concours  de  mon  chef  de  caravaoe 
Haji-Ali,  mais  il  n'eut  rien  de  plus  press6  que  de  nous 
abandonner,  lui  aussi,  k  notre  malheureux  sort. 
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Le  moie  du  Rhamadan  se  passa  et  avec  lui  s'^coul^renl 
cinq  longs  aulres  mois;  veritable  captivity  pourmon  brave 
Jalian  qui,  pendant  tout  le  tempe,  ne  sortit  qu*une  fois  et 
dut  bien  vile  rentrer  pour  se  soustraire  a  une  foule  cu- 
rieuse  qui  le  poursuivait  de  ses  billeves^es. 

Pour  moi,  plus  au  fait  des  us  et  coutumes  de  cette  re- 
gion, j'allais  et  venais  dans  les  rues  du  village,  faisant  le 
plus  de  bien  possible  et  cherchant  a  paralyser  par  mon  at- 
titude les  effets  des  sourdes  menses  donl  j'(^tais  sans  cesse 
pr^venu.  Je  ne  pouvais  pas  perire  un  temps  pr^cieux  sans 
essayer  de  glaner  le  plus  d'^l^ments  possibles  pour  mes 
collections  d'histoire  naturelle.  Le  cercle  de  mes  chasses 
4tait  des  plus  restreints,  et  Ton  nous  perdait  si  pen  de  vue 
que,  d^ja  impurs  aux  yeux  des  fanatiques  dans  nos  prepa- 
rations zoologiques,  nous  Teussions  616  bien  davantage  en 
mangeant  du  gibier,  ce  qui  aurait  rompu  la  monotonie  de 
notre  nourriture.  Grice  a  T^pid^mie  qui  s^vissait  sur  les 
bestiaux  et  nouspiivaitde  lait  et  de  viande,  nous  mangions 
comme  les  Gomalis  du  dourah  ou  gros  millet  bouilli  et 
^crase.  Je  ne  puis  mieux  representor  ce  plat  {omali  qu'en 
le  comparant  a  un  cataplasme. 

Heureusement  que  si  chaque  jour  nous  apportait  son 
contingent  de  mis^res,  il  apportait  a  nos  r^coltes  quelque 
fiujet  nouvcau.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  chaque  fois 
que  nous  avions  confix,  usant  de  subterfuge,  k  une  cara- 
▼ane  retournant  a  Mogadixo,  quelques  colis  de  collections, 
nous  attendions  avec  une  flevreuse  anxiete  que  ce  brave 
Salem,  plus  d^sole  que  nous  de  ce  contretemps,  nous  ac- 
cusAt  reception  de  notro  envoi. 

Enfln  rheure  arriva  oiIl  les  interminables  reunions  et 
discussions  du  conseil  des  anciens,  ou  les  resolutions  pri- 
ces a  notre  egard  devaient  amener  une  solution  etdansces 
derniferes  journees  qui  preced^rent  notre  depart  de  6ue- 
lidi,  dans  chaque  village  environnant,  dans  les  mosquees, 
partout,  s'ourdissaient  les  complots  les  plus  sinistres  con- 
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tre  nos  pereonaes,  contre  notre  cafavane.  Omar  Yousouf 
^tait  inform^  de  tout  cela,  mdis  jouait  admirablement  son 
r61e,  profitant  de  toutes  les  circonstances  pour  meltre  ma 
bourse  a  contribution.  Si  bien  gu'en  somme,  avant  de 
m'dtre  mis  en  route  vers  Gananeh,  contrairement  a  lous 
ses  engagements  pris  vis-a-vis  de  Salem  et  du  gouveraeur, 
vis-a-vis  mSme  du  sultan  de  Zanzibar,  auquels  11  ^crivait 
mensonges  sur  mensonges,  il  m'avait  estorqu6  mille  pias- 
tres (5,000  fr.)  sans  m'avoir  produit  un  seul  conducteur 
pour  ma  nouvelle  caravane. 

Le  r^sum^  de  toutes  les  tribulations  et  m^saventures 
qui  nous  altendaient  au  sortir  de  Guelidi  a  ^t^  fait  par 
mon  excellent  ami,  M.  Duveyrier.  Je  ne  reviendrai  done 
pas  sur  cette  triste  partie  de  mon  voyage,  dans  laquelle 
Julian  et  moi,  de  nouveau  attaqu^s,  cern^s  etplll^par 
les  Bedouins,  avons  heureusement^chapp^aupoignardde 
nos  chameliers,  devenus  nos  assassins  du  moment  ou  lie 
ont  compris  que  ma  caravane,  proie  sur  laquelle  ils  comp- 
taient  apres  nous  avoir  fait  disparattre  aux  aborde  du 
march 6  des  ivoires  de  Gananeh,  serait  perdue  pour  eux, 
car  Dafit  et  les  EUai  nous  baiTaient  la  route  et  nous  for- 
(aient  k  revenir  sur  nos  pas. 

Leur  sinislre  projet  fut  d6jou6  par  une  alerte  donn^ 
par  un  des  rares  honunes  sur  lesquels  j'avais  eu  raisoQ  de 
compter,  Abdi  Abdikero  Birkan,  k  Tinstant  m^me  ou  le 
fer  des  meurtriers  se  levait  sur  la  t^te  de  Julian.  La  pre- 
sence d'esprit  d'Abdi,  qui,  r6veillant  toute  notre  escorte, 
donna  a  supposer  qu'il  appelait  aux  armes  contre  les  Be- 
douins, pr^vint  une  m&Ue  parnii  les  ditf^rents  clans  de 
mes  bommes,  de  laquelle  nous  ne  serious  certainement 
pas  sortis. 

Les  anciens  jugerent  sage,  en  pareilcas,  de  battre  cfl 
retraite,  et  ma  caravane  reprit  en  d^sordre  et  au  milieu 
des  murmures,  la  route  de  la  residence  d'Omar  You- 
souf. 
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Ainsi  done,  six  mois  de  patience  et  de  courageux  efforts 
avaient  about!  d  trois  jours  de  route  a  peine  dans  cette  t^- 
gion  des  Gomalis, 

En  rentrant  a  Guelidi,  il  n'y  eut  plus  de  doule  pour 
moi  qu'Omar  Yousouf  6tait  lui-mdme  a  la  t^te  du  complot 
organist  pour  notre  parte.  L'attitude  qu'il  prit  devant  nos 
r^riminations  confirmait  mes  soup^ons.  Un  moment  elle 
fut  telle  que  la  fuite  seule  s'offrait  k  nous  comme  dernier 
et  seul  moyen  d'^chapper  aux  mains  de  cet  homme,  qui, 
s'il  n'avait  eu  sa  residence  trop  pres  du  littoral  et  craint 
des  repr^sailles  que  je  ne  cessais  de  lui  faire  entrevoir 
comme  certaines,  nous  aurait  certainement  fait  disparat- 
tre  par  le  fer  ou  par  le  poison. 

Une  s^rie  de  lettres  ^chang^es  avec  le  gouvemeur  et 
Salem  inspir^rent  a  Omar  Yousouf  une  cerlaine  appre- 
hension. Je  saisis  cette  occasion  pour  ofirir  au  cheik  des 
Gobrons,  comme  moyen  de  se  justifier  des  accusations 
qui  pesaient  sur  lui,  de  faire  parvenir  4  Mogadixo  les  re- 
liquats  de  ma  caravane.  Quanta  moi,  je  resteraisjusqu'a 
nouvel  ordre  aupr^s  de  lui,  attendant  un  moment  plus  fa- 
vorable pour  gagner  Gananeh  sans  caravane,  mais  sauvant 
ainsi  sa  reputation  de  sultan  de  Guelidi,  consid^rable- 
ment  compromise  par  mon  echec,  aprfes  eos  belles  pro- 
messes. 

C'est  par  ce  strata geme  que  j'ai  r^ussi  a  sauver  une  par- 
tie  du  moins  du  reliquat  de  mon  materiel. 

Le  9  decembre  au  eoir,  Julian  et  moi  nousquiltonsfur- 
tivement  notre  case.  Abdi,  son  fr&re,  deux  esclaves  seront 
notre  seule  escorte  pour  rentrer  a  Mogadixo,  k  travers  ces 
mdmes  Ouadans,  Abgals  et  &fursoudes  qui  nous  ont  barre 
la  route  k  Taller.  Julian  et  moi  sommes  habill^s  a  la  go- 
mali;  mais,  plus  exero^  que  mon  compagnonamanier  les 
lances,  j'ai  choisi  cet  armement  complete  par  le  bouclier 
et  le  poignard  a  la  ceinlure.  Je  ne  m'etendrai  pas  sur  la 
course  de  cette  nuit  memorable,  dont  je  conserverai  long- 


Digitized  by  Google 


586  G^OGRAPHIB  IflLITANTE  :  EXPLORATIONS. 

temps  le  souvenir.  QuandnousarrivAmesaLafol^,  campe- 
ment  des  Ouadans,  a  chaque  branche  qui  craquait  a  nos 
cfit^s,  a  chaque  bfilement  qui  se  faisait  entendre,  nous 
nous  arrdtions  instinctivement,  la  lance  en  arrfit,  croyant 
toujours  tomber  au  milieu  des  Bedouins,  qui  nous  au- 
raient  impitoyablement  massacres.  Parfois,  un  peu  plus 
loin,  nous  croisons  quelques  naturels,  auxquelsnos  guides 
parlent  seuls,  pendant  que  nous  nous  tenons  k  T^cart  en 
nous  voilantlaface.  Nous  ne  marchons  pas,  nous  courons, 
et  dans  cette  course  rapide,  je  posai  si  malheureusemeni 
lepied  sur  un  bouquet  de  longues  Opines,  qu*elles  p6n^- 
trferent  profond^ment  dans  les  chairs,  en  provoquant  une 
vive  douleur;  mais  il  fallait  quand  mfime  nepasperdre 
une  minute,  et  malgr6  cette  blessure  dont  je  souffrais 
cruellement,  je  continuais  a  donner  I'exemple.  Mes  forces 
ne  me  trahirent  qu'en  rentrant,  au  soleil  levant,  a  Moga- 
dizo,  ou  la  population  arabe  enthousiaste  se  porta  k  notre 
rencontre  et  nous  adressa  ses  felicitations. 

La  mis^re  et  les  Amotions  pass^es,  bien  plus  encore 
les  deceptions  m'auraient  parfois  compl^tement  an^anti, 
sans  le  caractere  solidement  tremp^  et  gai  en  mdme  temps 
de  mon  brave  Julian. 

Aussi,  bientot  remis,  je  ne  pensais  qu'a  compenser  par 
le  travail  les  pertes  ^normes  que  je  venais  de  subir,  et  h 
accrottre  mon  bagage  de  collections. 

Je  ne  renoncai  pas  sans  un  profond  serrement  de  coBur 
au  programme  de  ma  mission.  La  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Saconi,  qui  venait  d'etre  assassin^  dans  la  region  voi- 
sine  des  Ougadines,  dans  des  conditions,  je  Tai  su  depuis, 
presque  analogues  k  celles  de  la  tentative  dirig^e  centre 
nous,  me  dictait  la  prudence.  II  eM  616  t^m^raire  deper- 
s^v^rer  dans  mes  projets,  dont  V  issue  edt  6i6  sans  doute 
fatale. 

Je  continual  done  k  Mogadixo  mes  etudes  archeologi- 
ques,  puis,  quand  la  mousson  me  permit  d'affreier  une 


Digitized  by  Google 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  QOMALIS. 


587 


barque,  je  quiltai  cette  ville  pour  visiter  tout  le  littoral 
dans  ses  moindres  details  jusqu'a  Zanzibar,  ou  nous  sommes 
rentr^s  le  7  mars.  A  tous  6gardfl,  cette  eiploration  m'a  of- 
fert  le  plus  grand  int^ret,  comme  elle  m'a  donn^  les  plus 
beaux  r^sultats  que  vous  appr^cierez  dans  une  procbaine 
exposition. 

En  Bomme,  je  rapporte  de  mon  voyage  mon  journal, 
mes  observations  m^t^orologiques  et  astronomiques,  des 
collections  d'anthropologie,  d'ethnograpbie,  d'bistoire  na- 
turelle,  une  carte  de  renseignements,  et  toute  une  s^rie 
de  photograpbies. 


MISSION  DE  BRAZZA 


DANS  L'OUEST  AFRICAIN 

Par  J.  L.  OUTREUIL  DE  RHINS 

[SuUe  («).] 


Une  autre  difficult^  pouvait  6ive  prevue  :  la  missioa, 
personnel  et  materiel,  allait  d^barquer  d'abord  au  Gabon. 
Quelle  serait  la  mesure  du  concours  qu'elle  recevrait  des 
agents  de  la  marine  et  des  colonies?  L'aiderait-on  a  trou- 
i?er,  lui  accorderait-on  des  nioyens  de  transport,  des  abris 
provisoires  pour  son  personnel  et  son  materiel  conside- 
rables, lui  ferait-on  un  accueil  encourageant,  indifferent 
ou  hostile  ?  Et,  dans  ce  dernier  cas,  quelles  pertes,  quels 
retards  seraient  la  consequence  d'une  hostility  qui  pouvait 
etre  poussee  jusqu'au  point  de  refuser  tout  concours,  de 
jeter  la  defiance  entre  les  membres  de  la  mission,  ealre 
eux  et  leur  chef,  de  semer  la  jalousie,  la  haine,  le  decou- 
ragement,  de  desorganiser  enQn  un  personnel  en  partie 
inexperimente !  Quel  pourrait  Stre  en  France  Teffet  d'un 
pareil  debut?  Les  adversaires  en  profiteraient-ils  pour 
faire  abandonner  Tentreprise  ou  la  transformer  en  occu- 
pation militaire  que  la  nature  du  pays  rendrait  vite  impos- 
sible? Aurait-on  la  volonte,  le  temps  de  porter  remMe  a 
la  situation,  de  reorganiser?  Gette  reorganisation  resiste- 
rait-elle  aux  fausses  nouvelles,  aux  manoeuvres  les  plus 
perlides,  a  toutes  les  oppositions  qu'on  pouvait  conjurer 
plus  ou  moins  habilement  pour  Tenrayer,  soit  en  Afrique, 
soit  en  France,  pour  faire  couper  les  vivres  k  la  mifsion 
etlaisser  enfln  a  Tetranger  la  place  entiferement  libresur 
le  sol  de  TOuest  africain? 


(*)  Voir  p.  417,  3«  trfmestre  1834. 
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Ne  fallait'il  pas  compter  en&a  sur  la  mobility  de  Topi- 
nion        noire  ignorance  des  affaires  coloniales?  Nos 
sources  d'informalions  sont  ici  de  deux  sortes  :  Tune,  of- 
Hcielle  dont  use  la  presse,  nous  eatretient  dans  i'ignorance ; 
Taulre,  officieuse,  est  sujette  a  caution,  surtout  dans  un 
pays  tel  que  le  Gabon,  ou  nos  nationaux,  en  tr^s  petit 
nombre,  n'ont  gto^ralement  ni  le  temps,  ni  Tinstruction, 
ni  les  moyens  de  se  rendre  un  compte  bien  exact  de  T^tat 
des  choses.  Nos  pauvres  colons  ne  voient  guere  que  les 
maux  immMiats  dont  lis  souffrent  au  jour  le  jour,  ils  ont 
autre  chose  a  faire  que  de  remonter  aux  causes,  eux  qui, 
presses  par  les  ndcessit^s  de  Texistence,  pourraient  a  peine, 
en  r^unissant  leurs  ressources;  atteindra  la  cinquantieme 
parlie  des  capitaux  des  deux  principales  maisons  ^tran- 
geres  qui  les  tiennent  a  merci.  N'^tait-il  done  pas  k 
craiadre  que  les  maisons  ^trangeres,  qui  pensaient  d^j^ 
utiliser  pour  leur  commerce  les  moyens  de  transport  cr^^s 
par  Brazza,  par  la  France,  ne  vissent  de  mauvais  oeil  cette 
nouvelle  mission  dont  les  transports  entraveraient  encore 
pour  deux  ou  trois  ans  leurs  propres  operations?  Que  leur 
importait  a  elles  Tintdrdt  gtot^ral  frangais  dans  TOuest 
africain  et  TAfrique  ^quatoriale !  On  pouvait  done  pr^voir 
que  les  maisons  dtangeres  —  appuy^es,  pouss^es  par  les 
agents  strangers  —  useraient  de  toute  leur  influence  sur 
nos  colons  du  Gabon  pour  former  centre  la  mission  fran- 
^ise  une  ligue  g^u^rale  a  laquelle  elles  esp^raient  rallier 
mdme  Tadministration  et  nos  marins  en  station ;  on  pou- 
vait encore  pr^voir  que  les  traitants  deviendraient  autant 
d' agents  charges  d'agir  par  tons  les  moyens  sur  les  popu- 
lations indigenes,  de  les  armer  et  lancer  conlre  nous. 

Si  les  mesures  prises  par  Brazza  faisaient  avorter  une 
partie  de  ces  inti^igues,  il  y  aurait  encore,  pensait-on,  assez 
de  plaintes  au  Gabon  et  en  France  pour  d^courager  nos 
compatriotes  etnotre  Gouvemement,  tantT^tranger compte 
toujours  sur  notre  mobility  et  notre  peu  de  perseverance ! 
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Eh  bien,  dlBons-le  tout  de  suite:  nous  ne  devions  pa£ 
^ tre  dupes.  Sans  doute  —  et  il  serait  pu6ril  de  le  nier,  — 
tous  ces  agisseoients  out  retards,  paralyse  dans  une  cer- 
taine  mesure  la  mission  franpaise;  mais,  en  d^pit  de 
toutes  les  difficult^s,  —  et  je  me  suis  born^  a  citer  les 
principales,  —  non  seulement  elle  est  assez  forte  aujour- 
d*hui  pour  montrer  ses  blessures,  mais  encore  elle  pour- 
Buivra  sa  marche  r^guliere.  J'en  ai  la  conviction  en  reli- 
sant  une  lettre  arriv6e  parle  dernier  courrier  dans  laquelle 
un  de  nos  compatriotes  m'^crit  :  «  Les  membres  de  la 
mission  sent  aujourd'hui  peu  nombreux,  mais  tous  unis; 
on  ne  les  d^couragera  pas,  car  ils  out  foi  dans  leur  chef  et 
dans  ToBuvre  patriotique  entreprise  pour  la  gloire  et  Tin- 
t6v6t  de  la  France     —  et  j'ai  la  conviction  du  succ^s 
parce  que  je  sais  que  le  minist^rederinstructionpublique 
tient  a  honneur  de  mener  a  bonne  fln  la  mission  9oBt  il 
avait  accepts  le  programme. 

Nous  aliens  voir  maintenant  quels  r^sultats  conside- 
rables ont  ^t^  atteints,  malgr^  tout,  par  la  mission  etgr&ce 
a  elle  au  cours  de  cette  premiere  ann6e  1883-1884. 

Des  le  commencement  de  1883,  M.  de  Brazza  avait  ob- 
tenu  renvoi  sur  la  cote  de  Loango  de  Taviso  le  SagiUaire, 
commands  par  M.  Cordier,  lieutenant  de  vaisseau.  Pres- 
que  en  mdme  temps,  il  exp^diait  au  Gabon  une  pelite 
avant-garde  dirig^e  par  M.  de  Lastours,  ancien  explora- 
teur  du  Zambfeze,  qu'accompagnait  un  jeune  frere  du 
commissaire  de  la  Rdpublique,  M.  Jacques  de  Brazza,  el 
un  de  ses  amis,  M.  P^cile,  autoris^s  a  rempliraleursfrais 
une  mission  sp^ciale  d'histoire  naturelle. 

L*avant-garde  pr^para  dans  TOgdou^  les  moyens  de 
transport  et  les  ressources  de  tous  genres  n^cessaires  au 
corps  principal  de  la  mission  et,  dans  un  premier  voyage  a 
Franceville,  transporta  une  cinquantaine  de  tonnes  de  ma- 
teriel et  d'approvisionnements. 

Le  21  mars,  M.  de  Brazza  quittait  Bordeaux  k  bord  du 
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vapeur  de  commerce  le  Pricurseur.  11  emmenait  avec 
lui  vingt-deux  membres  civils  de  la  mission  deslin^s  a 
remplir  les  fonctioDs  de  chefs  ou  sous-chefs  de  station,  et 
repr^eentant  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  forces  intellec- 
tuelLee  de  la  mission,  vingt  et  un  militaires  on  marins, 
ouvriers  de  diverses  sp^oialit^s,  une  chaloupe  a  vapeur  le 
P(^lon  et  environ  350  tonneaux.  de  materiel.  Le  reste 
devait  Stre  exp6di6  successivement  par  transports  de  r£tat 
ou  navires  de  commerce.  En  route,  M.  de  Brazza  prit 
126  laptots  ou  indigenes  de  la  S6n^gambie  et  35  Krou- 
manes-  U  devait  recevoir  un  peuplus  tard  130Kroumanes 
et  una  trentaine  de  tirailleurs  alg^riens.  Ajoutons  les 
25  hommes  de  T^quipage  du  petit  vapeur  VOlumo  qui  ar- 
riva  au  Gabon  en  juillet,  et  on  aura  Teffectif  complet  de 
la  mission,  dont  le  personnel  operant  a  terre  ne  devait  pas 
d^passer  une  cinquantaine  de  blancs  et  environ  350  hom- 
mes de  couleur. 

Le  21  avril,  la  mission  arrivait  k  Libreville;  le  27,  un 
premier  convoi  6tait  exp6di6  k  Lambar^u^  dans  rOg6ou6. 
M.  de  Brazza,  qui  Tavait  suivi  de  pres,  ^tait  de  retour  le 
12  mai  a  Libreville  et  repartait  le  16  pour  faire  une  tour- 
n^e  sur  la  cote  de  Loango,  s'y  rendre  compte  des  opera- 
tions deM.  Cordier,  installer  le  personnel  des  postes  cr66s 
et  les  approvisionner. 

L'insuf&sance  des  ressources  non  suppl^^es  provisoire- 
meat  par  la  marine,  ne  permit  pas  d'^tablir  des  stations 
aSeue*Coma,  Nyanga  et  Yumba;  maiB  Toccupation  de 
Point^-Noire  et  de  Loango,  compl^t^e  plus  tard  par  la 
creation  du  poste  de  Ngotou  sur  le  Quillou,  cours  inf^- 
rieur  du  Niari,  et  Tacquisition  par  trait^s  de  territoires 
compris  entre  le  Quillou  et  le  5^12',  constituaient  une 
garantie  sufiisante  de  nos  droits  dans  cette  ri§gion  plac^e 
sous  la  direction  de  M.  Manchon  au  moment  ou  M.  Doli- 
s^e  partit  avec  M,  P.  Angouard  pour  Stanley- Pool  par  la 
vole  du  Congo. 
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Les  stations  cr^^es  sur  cette  cdte,  inqui6t6es  au  d^but  par 
les  indigenes  qu'ezcitaient les  traitantsetagents  strangers, 
n'ont  pas  tard^  k  dtre  respect^es.  Si  Ton  considere  que 
Tobjectif  de  la  mission  de  Brazza  est  a  rint^rieur  da  pays, 
et  qu'il  lui  suffirait  d'avoir  ici  un  simple  magasin  de  d^pdt, 
on  reconnattra  que  Toccupation  de  la  cote  est  une  charge 
qui  incombe  plutdt  au  d^partement  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, surtout  depuis  que  le  Portugal  essaye  d'^tendre  sa 
souverainet^  surle  Bas-Gongo. 

A  la  fin  de  mai,  M.  de  Brazza  revenait  de  sa  toum§e, 
tr^s  satisfait  des  services  rendus  a  la  mission  par  M.  Cor- 
dier,  dont  les  6tudes  sur  le  Bas-Congo  etles  travauxhydro- 
graphiques  sur  la  cote  tiennent  un  rang  honorable  parmi 
les  r^sultats  de  Taction  francaise  dans  TOuest  africain. 

Laissant  M.  Decaze  a  Libreville  pour  veiller  provisoire- 
ment  aux  int^rSts  de  la  mission  dans  la  zone  maritime, 
de  Brazza  remontait  alors  TOgdoud.  Suivant  ses  ordres,  on 
avail  d^ja  jet6  les  fondements  des  stations  du  cap  Rophy 
et  de  Njol6.  La  premiere  allait  devenir  le  centre,  le  grand 
d^pdt  de  la  mission ;  la  seconde,  dirig^e  par  M.  de  K6- 
raoul,  est  situ^e  a  386  kilometres  de  Tembouchure  du 
fleuve,  au  pied  m&me  du  premier  rapide,  de  telle  sorte 
qu\m  petit  vapeur  portant  environ  30  tonnes  et  calant 
1  m^tre  peut  maintenir  toute  Tann^e  les  communications 
n^cessaires  et  constantes  entre  les  deux  stations,  service 
auquel  ^taient  malheureusement  impropres  le  miniscule 
Papillon  et  VOlumo,  dont  le  tirant  d'eau  est  deux  fois  trop 
fort.  Be  Ik  bien  des  retards  et  des  d^penses  que  subira  la 
mission  tant  qu'on  ne  Taura  pas  dot^e  du  materiel  n^ces- 
saire. 

Entre  Copez  et  Njol6  —  a  Lambarta^,  —  M.  de  Brazxa 
accepte  quelque  temps  Thospitallt^  de  la  mission  catho- 
lique.  L'hostilit^  de  parti  pris,  qui  n'est  souvent  que  le 
fruit  de  Tignorance,  ne  trouva  pas  de  partisans  parmi  les 
missionnaires  qui  se  faisaient  une  id^e  exacte  du  but  et  de 


Digitized  by  Google  I 

J 


r 


MISSION  DE  BRAZZA  DANS  L^OUBST  AFRIGAIN.  593 

ruiilit6  de  la  mission  fran^^aise.  S'il  est  juste  de  declarer 
que  M.  Le  Berre  et  ses  missioanaires  oat  toujours  doun^  a 
DOtre  entreprise  les  preuves  d'un  patriotique  int^rSt,  il 
convient  ^galemeut  d'ajouter  que  M.  de  Brazza  a  su  recon- 
nattre  leurs  boas  proc^d^s.  Gr&ce  a  lui,  pour  la  premiere 
fois,  deux  missionnaires,  les  FF.  Davezal  et  Bicliet,  onl 
pu  remoater  TOgdou^  et  arriver  mfime  sur  les  bords  de 
rAlima,  d'ou  ils  sent  revenus  r^cemment  au  Gabon. 

La  ligne  de  separation  entre  le  Gabon  et  TOuest  africain 
venait  d'Slte  franchie  par  le  convoi  deM.de  Brazza,  com- 
post de  58  pirogues  portant  60  tonnes  el  mont^es  par  300 
liommes.  JuBqu'ici,  la  flottille  B*6tait  avanc^e  rapidement 
au  chant  des  pagayeurs,  et  ses  longues  files  de  pavilions 
tricolores  dessinaient  leurs  rubans  ^clatants,  r^guliers  sur 
les  eaux  noires  du  large  fleuve  coulani  paisiblement  entre 
deux  rideaiix  de  verdure. 

A  partir  de  Njol6,  cette  belle  ordonnance  allait  changer 
avec  Taspect  et  la  nature  du  fleuve,  tantot  large,  tantot 
resserr^  comme  un  canal,  presque  toujours  encombr^  de 
banrs  de  sable  ou  de  roches  enrre  lesquels  Teau  se  pr6- 
cipite  lancant  vers  le  ciel  sonhumide  fum6e,  puistourbil- 
lonue  en  masses  ^cumantes  dont  les  flocons  blanch^tres 
empon^s  par  le  courant  annoncent  Tapproche  des  rapides. 
Le  soin  de  se  procurer  des  vivres  —  souci  qui  paralt 
absorber  continuellement  le  voyageur  novice  —  allait 
aussi  favoriser  la  division  et  Tapparent  d^sordre  du  con- 
voi. Mais  il  serait  trop  long  de  suivre  sa  marche  pittores- 
que,  ralentie  par  les  mille  incidents  de  la  navigation  des 
rapides.  C'est  alors  qu'on  comprend  le  prix  des  bonnes 
relations  avec  les  indigenes  qui,  abrit^ssurles  deux  rives, 
86  Boucieraient  pen  des  menaces  de  poursuite  dans  leurs 
for^ts  imp6n6trables,  ou  de  Tincendie  de  leiurs  cases  qu'ils 
r^tabliraient  le  lendemain  au  mfime  point  ou  sur  un  au- 
^Te,  et  avec  qui  la  lutte  priverait  TEurop^en  de  toute  res- 
source  locale  ou  de  main-d'oeuvre  indispensable  a  T^tude 
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et  a  Texploitation  des  conlr^es  ^quatoriales.  C'est  alors 
aussi  qu'oQ  comprend  Tutilit^,  la  n^cessit^  de  rencontrer 
de  loin  en  loin  une  stalion  hospilaliere  ou^  eurtout  dans 
la  saison  des  pluies  et  des  transports,  le  personnel  d'an 
convoi  puisse  jouir  d'un  pen  de  soin  ou  de  bien-fitre,  re- 
parer  le  materiel  ou  veiller  a  la  conservation  des  approvi- 
sionnemenls  et  marchandises.  C'est  pour  avoir  compris 
ces  conditions  et  bien  d'autres  sur  lesquelles  je  ne  peui 
mlarrSter,  que  Brazza  a  6vit6  une  grande  partie  des  m6- 
comptes  de  Stanley  au  Congo,  et  qu'il  est  arriv6  cette 
annee  a  obtenir  sur  rOgoou6  un  transit  trois  fois  plus 
considerable  que  celui  du  Congo. 

Outre  les  soins  a  donner  au  convoi,  Brazza  passait  pai*- 
tout  des  t]'ait68  avec  les  chefs  indigenes  et  installait  de 
nouvelles  stations  :  celle  d'Achouka,  chez  les  Kaudas, 
reiuplac^e  maintenant  par  celle  que  M.  Decazes  a  fondle 
a  la  chute  de  B6ou6,  et  celle  de  Nghimi  ou  Niati,  chez  les 
AdoumaSy  les  deux  tribus  quifournissentles  pagayeurs  dont 
le  metier  delicat  exige  une  league  pratique.  Ainsi,  France- 
ville,  situ^e  a  800  kilometres  de  la  cote,  se  trouvait  reU6e 
a  elle  par  une  suite  de  stations  dont  Tinstallation  avail  r^- 
duit  le  nombre  des  compagnons  et  les  ressources  de  Brazza. 

Mettanl  a  profit  le  retour  de  M.  Mizon  qui,  depuis  deux 
ans,  avait  la  direction  de  Franceville,  M.  de  Brazza  lui 
fournissait  les  moyens  d'explorer  la  region  comprise  entre 
cette  station  et  Yumba  ou  Mayumba,  sur  la  cote.  Cetle 
exploration  d'unpaysjusqu'aloi-s  inconnu,  a  616  heureuse- 
ment  accomplie  par  M.  Mizon  dont  le  long  itin^raire,  sui- 
vant  les  rives  droites  de  la  Lou6t6  etdu  Quillou,  constitue 
au  milieu  de  TOuest  africainune  coupe  6quidistante  entre 
rOg6ou6  et  le  Congo.  La  carte  que  M.  Mizon  en  a  dress^e 
avec  le  plus  grand  soin  est  un  des  meilleurs  travaux  g^ogra- 
phiques  que  les  explorateurs  fran^ais  et  strangers  aient 
donnas  sur  TAfrique  occidentale. 

A  ce  moment,  Franceville,  qui  devait  devenir  le  ceotre 
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d'aclion  de  la  mission,  n'en  ^tait  qu'une  des  principales 
6tapes  ;  la  route  de  120  kilometres  que  M.  deBrazza  avait 
trac6e  jadisentre  cette  station  etTAlima,  affluent  du  Congo, 
exigeait  de  grandes  reparations :  sous  T^quateur,  plus 
qu'ailleurs,  Thomme  doit  lutter  sans  cesse  centre  le  travail 
incessant  d'une  nature  puissante. 

Bq  outre,  Brazza  faisait  ^tudier  le  bassin  sup^rieur  du 
Mconi  et  y  faisait  entreprendre  des  travauxgrdceauxquels 
la  route  de  TAlima  allait  dtreabr^g^e.  Une  petite  chaloupe 
remont^e  jasque-l&  par  le  D'  Ballay,  avait  (5t6  lanc^e  au 
mois  de  juin  sur  TAlima  et  n'attendait  plus  que  Tarriv^e 
de  sa  chaudiere  pour  descendre  cette  rivifere.  Encore 
fallait-il  arriver  a  une  entente  avec  les  tribus  Apfourous 
qui  avaient  barr6  TAlima  en  1878.  Ce  fut  un  des  premiers 
Boins  de  Brazza  et  Ballay.  Non  seulement  ils  obtinrent 
Touverture  de  TAlima,  mais  encore  un  traits  consacrant 
noire  ^tablissement  dans  le  bassin  de  cette  riviere,  le 
grand  centre  d'approvisionnement  en  manioc  des  tribus 
riveraines  du  Congo. 

Alors,  en  aval  du  poste  de  rAlima-Du616,  oq  61eva  la 
station  de  rAliraa-L6kit6,  ou  Ton  prepare  actuellement  les 

hangars,  magasins,  ateliers,  etc  ,  qui  feront  de  cette 

station  notre  premier  port  dans  le  bassin  du  Congo. 

C'est  la  que  vont  fitre  transport's  les  deux  bateaux  d6- 
moat^s  exp6dies  cette  anu6e  et  arriv(^s  en  mars  au  Gabon  ; 
c'est  de  la  qu'ils  seront  enfin  lane's,  et  s'^lanceront  avant 
1885,  esp'rons-le,  sur  le  Congo  qui  verra  pour  la  pre- 
miere fois  flolter  sur  nos  navires  un  drapeau  national :  le 
drapeau  francais. 

Aussitot  les  n'gocialions  termin'es  avec  les  Apfourous, 
M.  de  Brazza  jugea  a  propos  d*envoyer  k  Brazzaville  son 
fldele  compaguon  et  ami,  le  Ballay,  mont'  sur  une 
grande  pirogue  apfourou;  Ballay  descendit  TAlima,  puis 
le  Congo,  pour  arriver  chez  le  Makoko,  notre  fldele  pro- 
f g'.  L' exploration  de  TAlima  fait  le  plus  grand  honneur 
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au  Ballay,  et  le  seul  fait  d' avoir  accompli  un  aussi  long 
voyage  en  se  flant  a  la  bonne  foi,  en  se  mettanti  la  merci 
des  Apfouroiis  prouve  assez  haut  en  Afrigue  et  en  Europe 
rexcellence  des  proc^d^s  paciflques. 

Sans  doute,  en  d'autres  pays  habitus  par  des  races  belli- 
queuses,  hostiles,  ces  proc6d6s  ne  seraient  pas  toujours 
applicables ;  dans  TOuest  africain,  ce  sont  les  seuls  que  le 
blanc  doive  employer.  Aussi,  grice  a  eux,  voyons-nous 
les  membres  de  notre  mission  circuler  a  des  distances  de 
1,500  kilometres,  jusqu'au  Congo,  sans  tirer  de  coups  de 
fusil,  si  ce  n'est  sur  des  perroquets,  des  singes,  des  hippo- 
potames  ou  des  ^l^phants,  tandisqu'au  Gabon  on  se  plaint 
sans  cesse  de  n'avoir  aucune  s^curit^  a  quatre  heures  de 
Libreville ! 

II  y  a  ici  un  enseignement  a  ajouter  k  tous  ceux  que 
nous  fournit  Thistoire  de  nos  colonies.  Sans  doute,  on 
peut  trouver  parmi  les  oflBciers  de  terre  et  de  mer  des 
hommes  capables  d'employer  des  proc^d^s  paciflques; 
mais  laissons  de  c6t6  les  exceptions.  Une  carriere  ou  la 
rapidity  de  Tavancement,  les  recompenses,  etc.,  depen- 
dent surtout  des  faits  de  guerre  ne  doit  pas  fitre  la  catd- 
gorie  ou  il  faut  recruterle  personnel  politique  ou  adminis- 
traiif  de  nos  colonies,  non  plus  que  le  personnel  de  mis- 
sions telles  que  celle  de  TOuest  africain ;  mais  la  porte  doit 
raster  ouverte  k  lous  ceux  qui,  n*etant  plus  du  tout  lids  au 
service,  ofTriraient  les  qualit^s  n^cessaires. 

Le  jour  ou  nos  colonies  auront  des  administratione 
vraiment  civiles  —  et  elles  n'en  seront  pas  plus  desarm^es, 
—  le  jour  ou  ces  administrations  locales  rel^verOut,  non 
d'un  ministfere  militaire  tel  que  notre  d^partement  de  la 
marine  et  des  colonies,  mais  d'un  ministere  special  civil 
des  colonies,  le  jour  ou  nous  aurons  enfln  une  administra- 
tion coloniale  homogene,  nous  6viterons  bien  des  campa- 
gnes  lointaines,  ruineuses,  nous  pourrons  faire  fructifier 
notre  empire  colonial,  en  un  mot  faire  de  la  colonisation. 
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Le  parti  pris  de  notre  organisation  maritime  et  coloniale 
n'estpas  une  raison  de  ne  pas  rendre  justice  a  tous  les 
officiers  qui  ont  fait  leur  devoir  sur  tous  les  points  du 
globe.  Ge  que  j'ai  fait  en  d'autres  circonstances,  a  propos 
d'autres  contr^es,  je  le  fais  aujourd'hui  avec  le  m&me 
plaisir  en  vous  parlant  de  Brazza,  de  ceux  de  ses  compa- 
gnons  appartenant  a  I'arm^e  et  a  la  marine,  aussi  bien  que 
de  ses  collaborateurs  civils,  presque  tous,  d'ailleurs,  an- 
ciens  militaires. 

Enire  membres  d'une  m&me  mission  ne  tenant  que  du 
chef  leur  position,  leur  autorittS,  obliges  —  vu  leur  petit 
nombre  et  T^tat  des  choses —  a  mener  la  mdme  existence, 
a  remplir  les  memes  fonctions,  il  eiit  616  aussi  mauvais 
que  pu6ril  d'introduire  une  classification  capable  desemer 
entre  eux  des  germes  de  division. 

C'6tait  bien  assez  des  privations,  des  fatigues,  du  climat, 
ponr  ouvrir  des  vides  dans  ce  personnel  dont  le  nombre 
6tait  d6ja  iasufflsant  au  depart!  Et  cependant,  par  suite  du 
retard  regrettable  apport6  au  vote  des  credits  demand^s 
pour  la  mission,  le  nombre  des  rempla^ants  est  rest6  in- 
ttrieur  a  celui  des  rapalri^s. 

La  mission,  incomplete  depuis  novembre  1883,  n'a  pas 
le  personnel  rigoureusemont  n^cessaire  pour  occuper  les 
stations  fondles  et  se  livrer  aux  etudes  qu'on  attend  d'elle ; 
il  serait  done  injuste  de  faire  peser  sur  elle  la  responsa- 
bilit6  de  cet  6tat  de  choses. 

^'organisation  de  la  mission  a  dA  subir  une  modification 
rendue  urgente  par  T^loignement  de  son  chef. 

M.  Decazes,  accompagn6  deM.  Micbaudain6,aremont6 
l'Og6ou6,  et  est  aujourd'hui  installs  dans  le  bassin  de 
l*Alima. 

La  zone  du  haut  et  moyen  Og6ou6  a  pour  chef  M.  de 
Laetours  ;  et  la  zone  maritime,  y  compris  le  bas  Og6ou6, 
«8tplac6e  sous  la  direction  de  M.  Dufourcy. 

Chacune  des  regions  sur  lesquelles  ne  pent  s'^tendre  la 
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surveillance  immediate  de  M.  de  Brazza  se  troure  alnsi 
dirig^e  par  des  agents  du  ministere  de  Tinstructiou  pa- 
blique,  jouissant  de  la  confiance  du  chef  de  la  mission  el 
munis  de  pouvoirs  suffisants  pourfaireex^cutersesordree. 
L'6tat  du  personnel  est  tres  salisfaisant ;  bien  que  pea 
uombr  jux,  il  inspire  toute  confiance  par  sa  resistance  aux 
dpreuves  du  d^but,  par  Tunion  de  ses  membres  dans  le  d^- 
vouoment  a  leur  chef  el  a  la  foi  dans  Tavenir  de  la  mission. 

Avant  de  rc^sumer  les  rt^sultats  scientifiques,  ^conomi- 
ques,  politiques  de  cette  aun^e  de  d^but,  je  vous  ferai 
remarquer  qu'absorb^  par  les  travaux  d'installation  des 
stations  et  les  transports  par  eau  etpar  terre  d'un  materiel 
considerable,  le  personnel  blanc  —  insuf&sant,  comme 
vous  savez,  m&me  lorsque  TefTectif  est  complet  —  ne  pou- 
vait  donner  lout  le  temps  desirable  k  Tetude  du  pays ;  je 
ferai  observer  encore  qu*il  n'est  pas  d'usage  de  faire  con- 
naitre  tons  les  travaux  et  r^sultats  d'une  mission  en  cours 
d'ex^cution.  Toutefois,  les  renseignemenls  g^n^raux  sui- 
vants  permetlront  de  se  rendre  compte  suffisammenl  du 
r61e  de  nos  pionniers. 

Au  point  de  vue  g^ographique,  nous  enregistroas :  le 
lever  de  TOgdoue  sur  une  longueur  de  800  kilometres,  — 
celui  de  la  route  de  terre  entre  Franceville  et  TAlima,  — 
celui  du  bassin  du  Nconi,  afiBluenlderOg6ou6,  —  Texplo- 
ratiouy  enlre  Franceville  et  Yumba,  des  valines  de  la 
Louete  et  du  Quillou,  — Texploration  complfete  dePAlima 
—  et  de  nouvelles  observations  sur  le  Congo  entre  son 
embouchure  et  le  confluent  de  TAlima.  Je  ne  comprendg 
dans  cette  enumeration  deja  longue  ni  les  travaux  de 
detail  ni  les  nouveaux  itineraires  de  Brazza. 

Les  documents  cites  sont  utilises  actuellement  pour 
dresser  une  nouvelle  carte  de  T  Quest  africain  quiparaitra 
prochainemenl. 

Les  etudes  geologiques  vont  se  traduire  par  la  premiere 
carte  geologique  du  pays ;  enfin,  nos  connaissances  en  bo- 
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'  tanique,  zoologie  linguistique,  ethnographie,  etc.,  se 
trouveront  fort  ^largies  lorsqu'on  recevra  les  nombreux 
!  travaux  et  collections  que  Brazza  failrassembler,  ainsi  que 
tou6  les  albums  d^ja  remplis  de  dessins  et  photographies. 

Au  point  de  vue  ^conomique,  est-il  n^cessaire  de  faire 
resBortdT  Timportance  des  douze  stations  principales  exis- 
tanies,  des  travaux  de  route,  de  Torganisation  chaquejour 
am^lior^e  des  moyens  de  transport,  el  de  la  repartition 
entre  les  stations,  sur  un  p^rimfetre  de  3,000  kilometres, 
d* environ  1,500,000 kilogrammes  de  materiel,  etc.?  Ceux 
qui  utiliseront  plus  tard  les  connaissances  acquises,  les 
interpretes  formes,  les  relations  ^tablies,  tons  ces  6ta- 
bllssements,  tons  ces  moyens  d'action,  rendront  justice  — 
B*ilB  ont  le  temps  d'y  penser  —  aux  efforts  des  ^claireurs : 
Brazza,  Ballay,  Marche,....  etaux  travaux  des  pionniers 
qui  pr^parent  anjourd'hui  le  terrain  aux  colons  de  Ta- 
venir. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  r^sultats  politiques 
au  Bombre  desquels  on  pourrait  inscrire  plusieurs  des 
pr^c^dents.  Notons  ici  la  conclusion  de  nombreux  trait^s 
en  vertu  desquels  les  territoires  sont  c^d^s  a  la  France  ou 
places  sous  son  protectorat,  et  les  populations  s'engagent 
ik  nous  rendre  service  a  des  conditions  avantageuses.  II 
6tait  bon  de  prendre  ces  garanties  qui  nous  rassurent  con- 
tra les  arrangements  qu'on  pourrait  prendre  en  Europe 
dans  Tignorance  ou  sans  souci  des  droits  des  indigenes. 
Mais  notre  meilleure  garantie  est  encore  d'avoir  su  nous 
attacher  les  populations  et  entretenir  avec  elles  des  rela- 
tions qui  permettent  le  d^veloppement  pacifique  de  notre 
iniluence. 

Quo!  qu'en  aient  pu  dire  quelques  personnes  qui  ne 
font  aucune  distinction  entre  les  milieux  sains  ou  malsains, 
praticables  ou  non,  belliqueux  ou  paci&ques,  je  r^p^terai 
encore  que  les  simples  forces  de  police  de  la  mission  sont 
suffisantes  pour  son  but,  que  I'influence  de  Brazza,  repr^- 
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8entant  1^  bas  TinflueQce  fiangaise,  y  est  aotre  plus  grande 
force  —  et  que  je  n'en  connais  pas  de  plus  puissante  que 
Taffection  des  indigfenes  dans  un  pays  qui  n'est  qu'une 
immense  fordl  vierge  ou  Temploi  des  proc6d68  miliiaires 
serait  une  immense  et  ruineuse  folie.  Et,  a  ceux  qui  met- 
traient  encore  en  doute  le  poids  de  ces  considerations 
humanitaires  destinies  a  faire  rire  —  rire  jaune,  sans 
doute  —  nos  adversaires,  on  pourra  citer  la  conduite  du 
Makoko  et  de  plusieurs  autres  chefs  qui,  en  Tabsence  de 
Brazza  ou  des  siens,  sont  rest^s  fiddles  a  la  foi  jur^e,  out 
repousse  les  avances  des  agents  de  Stanley,  resists  a  leurs 
menaces  et  brave  leurs  tentatives  hostiles. 

Me  permettrez-vous  d'ajouter  k  cet  exemple  si  oonnu 
Texperience  que  j*ai  faite  en  voyageant  avec  trois  porteurs 
desarmes  au  milieu  des  tribus  r^putees  les  plus  sauvages 
de  ces  contrees  et  en  un  moment  oi!i  elles  etaient  surex* 
citees  centre  nous?  Eh!  bien,  la  defiance  enfaniine  dee 
Pahouins  m'a  infiniment  moins  surpris  que  les  sentiments, 
les  qualites,  les  vertus  dont  ils  m'ont  donne  des  marques 
touchantes  ;  et  j'ai  compris  comment  Brazza,  vivanl 
comme  eux,  bravant  les  m^mes  fatigues,  les  mSmes  dan- 
gers, superieur  par  le  savoir  et  Tintelligence,  avail  pn 
prendre  une  influence  qui  touche  a  la  veneration  sur  ces 
4mes  fibres,  haissanl  Tinjustice,  ouvertes  k  la  reconnais- 
sance et  sensibles  a  tons  les  bons  procedes. 

Mais  aussi,  quelle  action  nefaste  exercerait  ici  le  trai- 
tant  de  couleur  avec  ses  vices  empruntes  k  notre  civilisa- 
tion et  avec  le  poison  de  notre  industrie :  Talougou ,  cet 
alcool  plus  mortel  a  TAfrique  que  Topium  a  TAsie !  Quel 
serait  le  resultat  de  ses  exactions  et  du  r61e  d'agent  provo- 
cateur auquel  des  blancs  Temploient  deji  contre  d'autres 
blancs,  si  Ton  ne  s'opposait  k  ces  actes  de  feroce  egolsme 
mercantile  si  contraires  au  bien  de  Thumanite  et  a  noire 
CBuvre  civilisatrice!  Dans  ce  but,  il  convient  de  supprimer 
le  commerce  par  traitantaumoyen  d'avances,  etd'y  laisser 
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substilner  le  commerce  direct  au  comptant  entre  les  indi- 
genes et  les  facloi*eries,  comme  cela  se  pratique  ailieurs 
Bur  la  c6le  d'Afrique.  Quand  on  en  sera  la  sur  le  terri  Loire 
du  Gabon,  roeuvre  de  la  civilisation  ne  risquera  plus  d'etre 
compromise  dans  TOuest  africain. 

Le  bilan  de  la  mission  de  Brazza  ne  serait  pas  entiere- 
ment  expose  si,  des  g^n^ralit^s  de  detail,  nous  ne  pas- 
sions a  Tensemble  des  r^sultats  obtenus,  sinon  pour  nous 
y  arrfiter,  au  moins  pour  constater  le  degr6  d'influence, 
de  puissance  de  Taction  frangaise  dans  TOuest  africain 
qui  en  est  la  consequence. 

Lorsque  Ton  combiuait  une  ligue  g6ndrale,  lorsqu'on 
excitait  toutes  les  animosit^s,  mdme  celle  des  noirs  contre 
la  mission,  on  se  rendait  bien  compte  de  cette  force  dont 
chaquo  d^placement  est  un  succes  paciflque.  Lorsqu'on 
euvoyait  nn  g^n^ral  anglais  au  Congo,  lorsqu'on  rappelait 
Stanley,  on  n'ignorait  pas  T^tat  critique  de  TAssocialion 
internalionale.  Et  si,  quelque  jour,  notre  diplomatie 
remportait  les  succes  qu'il  y  a  dix-huit  mois  M.  de  Brazza 
lui  faisail  entrevoir  dans  un  de  ses  rapports,  elle  les  devrait 
i  la  force,  a  la  puissance  de  notre  mission  accrue  de  rim- 
puissance  en  Afrique  de  TAssociation  Internationale. 

Reconnaissons  done,  en  terminant  cet  expose  du  pass^, 
les  grands  services  rendus  a  la  science,  a  la  civilisation,  i 
la  France  par  la  poign^e  d'hommes  qui,  fideles  a  leur  di- 
gne  chef,  n'ont  jamais  risqu6,  il  est  vrai,  de  mourir  de 
faim  comme  on  le  leur  a  si  souvent  r^p^t^,  mais  dont 
Texistence  plus  dure,  plus  dangereuse  que  celle  du  soldat 
6n  campagne,  comporte  tons  les  sacrifices,  tons  les  d^sin- 
t^ressements,  tons  les  d^vouements.  Ge  sont  bien  Ik  les 
soldats  de  l'id(^e!  et  Tid^e  les  a  soutenus  dans  les  ^preuves 
qui  les  attacheront  encore  davantage  a  ces  contr^es  nou- 
velles  I  EfiForfons-nous  cependant  de  leur  rendre  suppor- 
tables  ces  ^preuves,  car  il  est  de  notre  int^rdt  de  ne  point 
user  ces  bommes,  encore  trop  rares,  qui  joignent  un  pen 
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d'enthousiasme  a  beaucoup  de  perseverance  et  montrent 
autant  d'aptitude  que  de  bonne  volonte  a  tracer  le  sillon 
du  progrfes  sur  les  terres  encore  vierges  du  monde  de  Ta- 
venir.  Or,  il  n'est  pas  de  meilleur  moyen  de  les  fortifier 
que  de  leur  continuer  notre  confi.ance  et  de  nous  monirer 
aussi  per86v6rants  qu'eux-mfimes. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  an  programme  de 
la  mission,  nous  voyons  que  la  moitie  a  peu  pr^s  a  et6 
remplie. 

II  reste,  en  effefc,  a  fonder  une  dizaine  de  nouvelles  sta- 
tions, a  continuer  les  explorations  qui  nous  vaudront  sans 
doute  la  d^couverte  de  la  meilleure  voie  de  communica- 
tion entre  la  cdte  et  le  plateau  central  africain ;  il  reste 
enfln  k  transporter  sur  TAlima  et  le  Congo  les  deux  ba- 
teaux demontables  arrives  le  7  mars  au  Gabon,  et  a  les 
employer  k  Texploration  de  I'Afrique  equatoriale. 

Les  depenses  engag^es  et  Taccomplissement  d'un  pro- 
gramme qui  demande  encore  1  an  et  demi,  necessitaient 
de  nouvelles  ressources. 

En  tardantales  accorder,on  compromettraitinutilement 
I'avenir  de  la  mission  que  je  crois  assure  si  nous  ne  re- 
tombons  pas  encore  dans  les  perpetuels  changements  de 
projets  et  de  systemes,  si  nous  suivons  r^solument  la  voie 
oil  nous  sommes  bien  engages.  Nous  avons  la  bonne  for- 
tune de  voir  ici  de  Brazza,  Tauteur  m^me  du  projet,  charge 
de  son  execution  et  I'auteur,  non  moins  que  son  projet^ 
jouit  toujours  de  la  mdme  favem*.  Partout,  duSudauNord, 
de  TEst  k  TOuest  de  la  France,  j'en  ai  recu  les  temoigna- 
ges.  Partout  j'ai  observe  qu'on  se  faisait  une  idee  plus 
juste  du  but  de  la  mission,  de  ses  resultats  et  consequences 
pour  Taveuir ;  partout  on  exprimait  les  mdmes  vcbux  en 
faveur  d'une  mission  qui  donne  de  serieuses  esptonces 
pour  le  developpement  economique  de  ce  pays  que  re* 
commandent  tons  les  eiecteurs  k  leurs  deputes. 

Dans  ces  conditions,  le  Parlementne  lesinera  pas  les 
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ressources  n^cessaires.  II  ne  permettra  pas  qu'on  lui  de- 
mande  une  sorte  de  credit  de  liquidation  dont  TefTet  serait 
fanes te  sur  nos  n^gociations  ou  notre  action.  II  satisfera 
au  contxaire  aux  aspirations  g^n^rales  du  pays;  d'une 
part,  en  defendant  nos  int^^rSts  commerciaux  existants 
dans  le  Bas-Congo,  int^rfits  menaces  par  un  projetde  con- 
dominium anglo-portugais ;  d'autre  part,  en  forlifiant  la 
mission  Brazza,  —  seul  poids  que  nous  puissions  jeter 
dans  la  balance  des  int^rdts  qui  s'agitent  en  Europe  au  su- 
jel  de  rOuest  africain. 

Je  Tois,  je  sens  que  votre  concours  est  toujours  assure 
a  roBuvre  de  Brazza.  La  reserve  gard^e  par  lui  depuis  son 
depart  ne  vous  a  pas  plus  6 tonnes  que  celle  de  Stanley, 
car  vous  savez  qu'elle  est  la  r^gle,  assez  sage  du  reste,  des 
▼oyageurs  en  g^n^ral,  et  des  explorateurs  africains  en 
particulier.  Le  jour  du  retour  viendra  trop  t6t  pour  Tint^- 
Hi  de  la  France  I  si  grands  qu'aient  pu  vous  parattre  les 
r^sultats  obtenus,  vous  verrez  ce  jour-U  qu'ils  sont  pen  de 
chose  en  comparaison  de  ceux  que  Brazza  lui-m£me  vous 
fera  connattre. 

Permettez-moi  enfin,  en  terminant,  de  vous  remercier 
de  YOtre  accueil  6A  surtout  au  souvenir  de  Brazza  et  de 
ses  fiddles  coUaborateurs ;  ils  apprendront  avcc  joie  et  re- 
connaissance le  pr^cieux  concours  que  vous  donnez  a  la 
mission  frangaise  de  TOuest  africain  Q). 


(*)  On  s«ift  qa'aa  moment  oA  noi  leetenn  prendront  eonnaliMnea  de  oet  llgnee, 
depnia  plnilean  mots  d^i  le  Ooarernement  a  ripondu  faTorabloment  %u  voaa  de 
I'ap6tre  d^Toai  et  4eUird  de  U  mijiion  de  Braxia  en  votant  les  cr^dLti  demmndie. 

{NoUdelaSidaetion,) 
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Instruction. —  II  existe  a  T^te  une  6cole  commanaleqai 
n'est  fr^quent^e  que  par  uue  douzaine  d'enfante  des  deax 
66X68  descendant  pour  la  plupart  des  m^tis  qui  habilent 
la  ville.  Pas  plus  qu'a  Quilimane,  11  ne  se  trouve  d'^cole 
professionnelle.  L'enseignementcomprend,  outre  lalangue 
porlugaise,  T^criture,  les  premiers  ^I6ments  du  calcul,  de 
rhistoire  et  de  la  g^ograpbie,  et  le  cafre  qu'ils  parlent  des 
Tenfance.  La  bibliotheque  publique,  situ^e  dans  une  mai- 
son  particuliere,  porte  le  titre  brillant  et  peu  m^rit^  de : 
Bibliotheque  de  V  Academic  des  leltres  de  Te'te.  —  Ellese  com- 
pose de  quelques  centaines  de  volumes,  plus  ou  moins 
complets,  manges  ea  partie  par  les  moucbias  et  couverts 
d'une  couche  de  poussiere.  Tous  les  genres  s'y  trouvent. 
Ces  livres  gisent  sur  quelques  rayons,  par-ci,  par-li,  6ur 
une  table  dite  de  salon,  dans  de  vieilles  caisses,  sur  les 
cbaises,  les  fauteuils,  et  m&me  k  terre.  Le  coAt  meneuel 
de  Tabonoement  est  d'une  roupie  ou  450  reis. 

Archives.  —  Les  archives  oflBcielles  et  la  correspon- 
dance  concernant  les  affaires  des  prazos  sont  d^pos^s  au 
palais  du  gouveruement.  II  y  a  quelques  ann6es,  ieur  col- 
lection ^tait  beaucoup  plus  complete  qu'elle  ne  Tesl  ac- 
tuellement.  Un  administrateur,  pris  du  beau  zkle  du 
d^barras,  supprima  ce  qu'il  appelait  les  vieilles  paperasses 
et  livra  au  feu  celles  que  les  mouchins  avaient  quelque 
peu  touch^es,  Le  plus  angien  des  dossiers  actuels  date  de 


(«)  Voir  p,  A"  trimeatre  1883;  p.  41,  ler  et  «•  trtmeitret }  p.  S88,  »•  trlmcatrt, « 
p.  611,  I*  trimoitre  1883  j  p.  48,  l«r  trimestre;  p.  305,  «•  trimeatre,  et  431, 8«  trtae*- 
tre  1884. 
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1S31 ;  les  anodes  se  suivent  sans  interruption,  mais  les  pre^ 
mieres  sont  fort  incompletes.  Nous  croyons  qu'il  serait 
utile  pour  Thistoire  de  la  Zamb^sie  de  compulser  ces  Merits 
avant  qu'ils  disparaissent  enti^rement  et  d'en  tirer  le 
principaux  fails  concemant  les  nombreuses  revokes  qui 
eureat  lieu  dans  ses  divers  districts. 

Secours  eontre  Vincendie,  —  Les  incendies  sont  assez 
frequents  dans  les  villages  et  dans  les  villes  habitues  par 
les  Europ^ens.  A  Quilimane,  Senna  et  Tdte,  ou  existent 
des  factoreries  importantes,  qui  out  en  d^pot  pour  plu- 
Bieurs  centaines  de  mille  francs  de  marchandises  de  di- 
verses  natures,  100  a  150  maisons  de  commerce  de  second 
ordre  et  plusienrs  Edifices  publics,  on  n'a  pris  aucune  me- 
Bure  contre  le  feu.  Ni  le  gouvernement,  ni  les  autorit^s 
muaicipales,  ni  m^me  les  parliculiers  n'ont  song^  k  se 
procurer  une  pompeetsesaccessoires.  Ainsi,  lelSoctobre 
1881,  nous  avons  ^t^  t^moins  de  I'incendie  d'une  facto- 
rerie  frangaise  sans  qu41  ait  ^t^  possible  de  porter  aucun 
secours;  le  materiel  edt^t^  plusieurs fois  pay6  par  le  mon- 
tant  des  pertes  ^prouv^es. 

Commerce.  —  Le  commerce  de  T6te  est  moins  important 
que  celui  de  Quilimane  et  consiste  simplement  en  ^changes 
d'^toffes  et  surtout  d' eau-de-vie  contre  des  arachides  et  un 
pen  d'i voire.  Le  trafic  de  la  poudre  d'or  y  est  presque  nul ; 
le  transport  des  marchandises  d'importation  de  Quilimane 
a  Tdte  augmente  le  prix  de  20  p.  100  environ.  De  T6te  a 
Zumbo,  il  s'^lfeve  encore  de  10  p.  100. 

Monnaies,  maniere  de  compter.  —  La  monnaie  en  usage 
a  Tdte,  chez  les  n^gociants,  est  la  piastre  et  la  roupie  qui 
vaut  une  demi-piastre,  soit  450  reis.  Les  reis  etles  cobres 
ont  cours  forc6  comme  appoint.  11  circule  dans  la  province 
de  Mozambique  des  pieces  en  or  monnay6  d'une  valeur 
de  6,600  reis,  de  forme  rectangulaire,  d'un  jaune  tresp&le 
et  de  grandeurs  varices,  avec  une  ^toile  conune  empreinte. 
On  en  a  tellement  trouv6  de  fausses,  qu'elles  sont  refus^es 
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a  Mozambique  mdme.  Les  traDsacttons  comirerciales  entra 
particuliers  se  paient  raremert  en  argent,  mais  presqae 
toujours  en  Misanga  (petite  perle  de  verre)  ponr  les  objets 
de  pen  de  valeur  et  en  colon  ou  mouchoirs  pour  les  aatres. 
La  brasse  d*environ  l^jQO  est  la  mesure  legale,  mais  elJe 
n'a  rien  de  bien  fixe,  puisqu'elle  varie  selon  la  longueur 
des  bras  du  vendeur  ou  de  Tacheteur.  Les  denr^es  se 
paieut  k  la  brasse  ainsi  que  le  travail  des  hommes ;  celui 
des  femmes  se  paie  en  verroberie.  Les  domestiques  ou 
mulecks  recoivent  par  semaine  deux  brasses  de  coton 
^troit  et  la  nourriture;  lorsqu'ils  sont  nourris  par  leur 
maitre,  ils  touchent  une  panche  de  farine  pour  32  rations, 
c*est-a-dire  pour  deux  semaines.  A  T6te,  la  panche  ou 
guisapo  vaut  1  fr.  50  c,  tandis  qu'au  Guingue  son  prixest 
de  2  fr.  50  c.  ou  une  roupie.  Le  prix  moyen  du  travail, 
sans  nourriture,  est  de  3  brasses  de  coton  ^troit  pour 
6  jours ;  ce  qui  revient  a  dire  que  la  nourriture  d'lin 
homme  est  d'une  brasse  par  semaine  ou  1  fr.  20  c. ;  il  y 
a  done  un  certain  avantage  a  payer  en  aliments.  Avec  les 
donn^es  pr^c^dentes,  il  est  facile  de  calculer  ce  que  coAte 
le  travail  d'un  homme  et  le  rapport  qui  existe  entre  le 
gain  de  Touvrier  et  sa  d^pense  joumaliere.  Prenons,  par 
exemple,  la  poule  dont  le  prix  est  invariablement  de  6 
pour  une  brasse  de  coton : 


BX 

Prix  moyen  de  la  Journ^e:  3  brasses  k  1^20  =:  Si,60 

of.eo 

5f 

0f,20 

'Is 

En  Zamb6sie,  la  d^pense  est  le  tiers  du  gain,  tandis 
qu'en  France  elle  en  est  les  trois  cinquiemes ;  Tavantage 
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est  done  du  cot^  du  premier  de  ces  pays ;  il  ea  serait  de 
mSme  si,  au  lieu  de  choisir  comme  moyen  de  comparaison 
la  poule,  ivks  commuae  ea  Zamb^sie,  on  prenail;  un  autre 
objet  d'alimentation. 

LiBB  relations  qui  existent  entre  T^te  et  Quilimane  con- 
duisent  quelquefois  dans  la  premiere  de  ces  villes  des 
Doirs  Souahili,  arrives  de  Mozambique  et  surtoul  de  Zan- 
zibar, comme  domestiques,  a  borddes  steamers.  Gesnoii's, 
dont  le  nombre  tend  a  s'accroitre  en  Zarab(5sie,  out  intro- 
duit  un  langage  tout  a  fait  particulier  qui,  au  dire  de  per- 
sonaes  autoris^es ,  ne  remonte  pas  a  plus  d'une  ving- 
taine  d'ann^es.  Nous  avonseu  Toccasion  de  comparer  leur 
mani^re  de  compter  en  recevant  leur  salaire  avec  celle  en 
usage  dans  le  Bas  et  le  Haut-Zambese  ;  nous  croyons  int6- 
ressant  de  les  donner  ci-dessous. 

II  existe  en  kisouahili  trois  especes  d'adjectifs  num^- 
rauLX :  les  cardinaux,  les  ordinaux  et  les  fractionnaires ; 
les  nombres  peuvent  &lve  exprim^s  en  arabe  pur  ou  dans 
un  melange  de  souahili  entrem^le  d'arabe ;  c'est  ce  der- 
nier genre  qui  a  616  imports  dans  la  Zamb^sie. 

Voici  comment  s'^noncent  les  dix  premiers  chiffres : 


flOUAHILI. 

BA8-2AMB&8B. 

haut-8amb£:8s. 

Hodla. 

BUI. 

BlU. 

TaHi. 

Tata. 

Tata, 

Inni. 

Kail. 

Kail. 

Tanit. 

Obano. 

Slta. 

Namoda. 

Standad. 

Sabs. 

Nabili. 

Schtnomn. 

Nani. 

Natatu. 

Sore. 

EendA. 

Kaoail. 

Femba 

KnniL 

KomL 

Kami. 

Dansle  Haut-Zamb5se,  le  chiffre  10  s*accentue  enfrap- 
pant  trois  doigts  de  la  main  droite  dans  le  creux  de  la  main 
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gauche,  puis  on  continue  a  compter  en  disant :  Kumi  pm* 
pour  11  ;  piri  pour  douze,  sans  r^p^ter  cette  fois  le  nora 
de  la  dizaine,  et  ainsi  jusqu'a  20  qui  s'accentue  de  noa- 
veau  par  le  signal  de  la  dizaine  r<§p^t6  deux  fois  ;  puisroa 
reprend  Kumi  posse,  21 ;  pir*5,  22,  etc.,  marquant  chnque 
dizaine  plus  ^lev^e,  en  frappant  une  fois  de  plus  dans  l£s 
mains. 

Dans  le  Bas-Zamb^se  et  dans  rU'souahili(^),  les  dizai- 
nes  s'expriment  de  la  maniere  suivante  : 


SOUAIIIU. 

BAa-ZAMBAn. 

Aeherinl. 

Uaconmeli. 

Zelaslni. 

Xacoumatato. 

Arbalnt. 

Macoamman 

Hamsini. 

Maoounmtann. 

Sitinl. 

MaeontMamoda. 

Sabaini. 

MaeoatanaMli. 

S^manlai. 

Maeontanatatn. 

Tissinl. 

Macorgtananail 

HU. 

Zana. 

Les  9  chiffres,  compris  entre  deux  dizaines,  s'ajoutenl  , 
a  la  plus  basse  k  Taide  de  la  conjonction  na;  ainsi  humi  \ 
na  modia  signi&e  11,  dans  les  deux  dialectes ;  acherini  na 
modia  et  macoumeli  na  modia,  21,  etc.,  selon  que  Ton  em- 
ploie  le  souahili  ou  la  langue  du  Bas-Zambese. 

En  kisouahili,  les  multiples  de  100  et  de  1,000  s'ajou- 
tent  apres  ces  nombres  sans  le  secours  de  la  conjonction 
na,  sauf  pour  le  multiple  2  qui  fait : 

200  —  Miteini. 
2,000  —  Alfeini. 

Tandis  que  300  s'exprime  par  mia-tatu  et  3,000  par 
alfu  tatu;  dans  ce  dernier  exemple,  alfu  valant  1,000. 

Payi  doB  Sonahlli ;  M*touahiU,  an  habitant ;  WtouMli,  ploaiears  habltacU; 
Ki$^uahUi,  langage. 
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Pour  le6  unites,  les  W'souahili  oat  emprunt^  sUa  elsaba 
aiix  ArabeB ;  et  a  partir  de  20,  les  dizaines,  les  centaines 
et  les  milliers  proviennent  ^galemeiil  de  la  mdme  source. 

Les  Domi)re6  ordinaux  se  forment  des  cardiaaux  au 
moyen  de  la  pjr^flxe  ria ;  excepts  le  premier,  uakuanza  et 
aoa  itamodia,  Le  dernier  e'exprime  par  uamuicho: 
v^uanxa-^     uabili;     uatatu]      minni;  etc... 
premier      second ;  troisieme ;  quatri^me ; 
uakumi ;     itakumi  na  modia ;     uaieh^ni ; 
dixifeme ;  onzieme  \  viugti^me ; 

uamia;       uaalfu;  etc. 
centieme;  millifeme. 
Les  difKrentes  fractions  en  usage  dans  TU'souahili 
sent  emprunt^es  k  Tarabe  et  des  divisions  de  la  piastre 
ou  r^ale : 

sumuni ;      roho  seringi ;       robo ;       nuss  ou  riussu ; 
1  huitieme;    Icinqui^me;    1  quart;        1  demi; 
kass  robo ;         riali  na  robo;         reale na  nussu, 
3  quarts;     1  piastre  un  quart  ;  1  piastre etdemie. 

Industrie  indigtoe.  —  Les  industries  de  la  ville  de 
Tfite  sont  peu  varices ;  essayons  de  les  passer  eu  revue : 

1*  6tat  servile.  —  Location  d^s  hommes  pour  un  travail 
quelconque  ;  muleks  ou  domestiques ;  marinier^  et  pas- 
seurs  de  bac ;  machillaires  et  porteurs. 

2*  Professions  soit-disant  libSrales,  —  Le  forgeron  taillau' 
dier  est  sans  contredit  le  plus  occupe  ;  il  fabrique  pour  les 
noirs  des  inslruments  de  travail,  de  guerre  et  de  chasse, 
tele  que  baches  pour  couper  le  bois,  fers  de  houes  dont  le9 
femmes  se  servent  pour  culliver  la  terre,  fers  de  couteaux^ 
de  fl&ches  et  d'azagaies.  U  Iravaille  en  pleia  air  et  de  pr6r 
terence  sous  un  gros  pin  ombrageux.  Pros  de  lui,  Tarinu- 
Tier  emmanche  les  couteaux  et  les  sculpte,  fixe  les  fers  de 
fl5che&  au  bout  des  roseaux  et  pose  les  barbes  de  plum^ 
qui  les  oraent;  il  decore  et  polit  les  manches  des  hacbes 
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de  guerre  et  y  trace  de  nombreux  dessine  avec  one  pointe 
de  fer  rougi  au  feu ;  il  prepare  et  courbe  les  arcs.  Enfin, 
c'est  eacore  lui  qui  Da^onae  les  fers  servant  de  touches  a 
rinstrument  de  musique  appel6  tansa. 

II  n'y  a  pas,  k  proprement  parler ,  de  luthier  dans  le  pays. 
Chaque  noir  coupe  et  creuse  lui-m^me  le  bois  qui  sert  de 
table  sonore  k  sa  sansa ;  il  en  arrange  la  feuille  m^talli- 
que  qu'il  ome  de  coquiilages  attaches  par  des  fils  de  mi- 
sanga ;  assis  devant  sa  cabane,  il  nettoie  la  calebasse  qui 
doit  contenir  Tinstrument  et  Tome  selon  son  goAt.  De  ses 
mains  sortent  son  tambour  de  basque,  fait  en  roseauz 
remplis  de  grains  de  mapira,  sa  flAte  de  Pan,  ses  sifflets 
en  corne  et  le  batuque  de  la  povoagao,  indispensable  dans 
toules  les  c^r^monies  et  qui,  au  jour  du  danger,  appelle  les 
tribus  sous  les  aimes.  Ge  tambour  salue  le  negre  a  sa  nais- 
sance  et  k  son  adolescence ;  il  r^sonne  gaiement  lejoar  du 
mariage  et,  par  une  batterie  sp^ciale,  il  apprend  aux  famil- 
ies qu'un  des  leurs  les  a  quitt^es.  Otez  le  batuque  et  le  negre 
est  un  corps  sans  &me ;  aussi  comme  11  Taime,  comme  il 
le  fait  avec  soins !  c'est  au  plus  habile  du  pays  qu'il  le  con- 
fle  pour  qu'il  y  grave  ses  plus  belles  arabesques. 

Une  profession  qui  reclame  certaines  aptitudes  est  celle 
de  d^corateur  d'armes ;  elle  est  gto^ralement  ezerc^e  par 
de  vieux  noirs.  Les  armes  sont  remises  a  I'ouvrier  avec 
un  morceau  de  laiton  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  le  seal 
qu'on  trouve  a  T^te.  11  prend  ce  laiton,  le  chauffe,  le  passe 
k  la  filiere  et  le  tire  en  un  fll  excessivement  fin  en  Tatta- 
chant  a  un  pieu  et  en  le  laminant  avec  deux  morceaui  de 
bois  dur  qu'il  tient  a  la  main  et  qu'il  glisse  le  long  du  lai- 
ton en  se  reculant.  Avec  ce  fil  ainsi  travaill^,  il  orne  les 
manches  des  haches,  des  azagaies,  des  arcs  et  dee  fourreaoi 
des  couteaux,  et  ne  se  contentant  pas  d'enentourerle  bois, 
il  le  couvre  d'un  tissu  formant  des  dessins  varies  et  ea 
relief.  C'est  une  des  professions  les  plus  lucratives. 

Les  orf^vres  viennent  des  environs  de  Senna ;  ils  tra- 
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vaiUentala  confection.  On  leur  fournit  Tor  en  matrieal; 
ils  le  purifient,  le  fondent,  le  martellent,  puis  T^tirent  en 
fils  eitrdmement  t^nus  dont  ils  font  des  chatnes  et  dee 
boucles  d'oreilles.  Ces  demi&res  se  font  aussi  en  argent. 
II  est  Evident  qu'on  trouTe  chez  nous  des  bijoux  plus  co- 
quets, mais  ils  n'ont  pas  le  cachet  d'originalit^  de  ceuz-ci, 
confectionn^s  par  des  mains  inhabiles,  sans  instruments  et 
avec  uo  or  pur  et  vierge  de  tout  usage.  Le  travail  se  regie 
ainsi :  Touyrier  rend  en  ouvrage  le  poids  de  Tor  gu'on  lui  a 
con&6  et  Ton  paie  a  part  la  main-d'oBuvrequi  est  pen  ^lev^e. 

Ce  sont  les  femmes  qui  font  la  poterie ;  elles  vont  tirer 
la  terre,  la  p^trissent,  enldvent  les  cailloux  et  rendent 
I'argile  propre  k  dtre  fa^onn^e.  Elles  en  font  alors  des  pa- 
nelles  ou  vases  a  renfermer  I'eau  et  des  pots  pouvant  aller 
au  feu  dans  lesquels  elles  pr^parent  les  aliments,  la  masse 
et  le  pomb^.  Les  hommes  ne  touchent  a  la  terre  que  pour 
confectionner  quelques  petits  objets  qu'ils  vendent  aux 
Europ^ens ;  tasses  k  caf^  assez  mal  tourn^es  et  pipes  sur 
lesquelles  ils  sculptent  des  sujets  plus  ou  moins  grotes- 
ques. Toute  cette  poterie  est  cuite  an  feu  de  paille  de  ro- 
seauXy  dont  la  fum6e  donne  a  la  terre  une  teinte  noire 
plus  ou  moins  prononc^e. 

Les  femmes  cueillent  les  calebasses  et  les  apportent  k 
la  case ;  ce  sont  les  hommes  qui  lejs  creusent  et  en  font  les 
tasses,  quelquefois  agr^mentdes  de  dessins,  dans  lesquelles 
ils  boivent.  Ils  sculptent  aussi  et  montent  les  cocos  qui 
servent  k  puiser  Teau  dans  les  panelles. 

L'homme  prepare  les  mat^riaux  pour  construire  les 
cases,  place  les  piquets ;  mais  c'est  sa  compagae  qui  fait 
la  toiture,  coupe  les  roseaux  du  mar^cage,  les  fait  s6cher 
et  les  lie  en  petites  bottes  dont  elle  couvre  Thabitation . 

Si  l'homme  tresse  des  nattes  de  joncs,  des  guisappds, 
des  fumba  ou  lits  et  fabrique  des  vases  pour  les  reservoirs 
k  grains,  c'est  la  femme  qui  g&che  Targile  qui  entourera  le 
reservoir  et  fermerales  ouvertures  entre  les  tigesdu  panier  • 
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C'est  le  noir  qui  soigne  ie  cotonnier,  coeille  le  coton, 
le  fait  s^cher^  le  carde  pour  en  s^parer  les  semences,  le 
file  et  le  tisse.  Le  tisserand  proprementdit  existe,  puisqu'il 
faut,  pour  preparer  la  toiie,  un  emplacement  special  et  an 
metier  particulier.  Ge  sont  les  dona  qui  tissent  les  ceio- 
tures  en  fiis  de  couleur  tires  des  ^toffes  apport^es  de  Tlnde 
on  de  TEurope  par  les  blancs.  A  c6t6  des  tisserands,  oa 
pent  placer  les  noirs  qui  font  des  v^tements  en  misan^ 
(verroterie),  depuis  le  lablier  de  la  femme  noire  jusqu'au 
ch'Me  qui  pare  les  6paules  de  la  dona  et  la  calotte  qui  cou- 
vre  le  chef  de  son  6poux.  Nous  avons  vu  plusieilrs  speci- 
mens de  ces  deux  demiei*s  travaux  et  avons  remarqu^  que 
les  dessins,  semblables  a  ceux  dits  alg^riens,  ^taient  tre^ 
bien  nuances. 

A  T^te,  a  Quilimane  et  a  Senna,  ce  soatles  hommes  qui 
blanchissent  le  linge.  lis  le  cherchent  chez  leurs  clients, 
le  lavent  au  fleuve  et  le  repassent  apres  Tavoir  eriduit 
d'une  sorte  d'amidon ;  les  ans  emploient  le  fer  et  d'autres 
un  morceau  de  bois  dur,  bien  poli  et  chauff^  qu'ils  font 
glisser  en  appuyant  fortement  sur  le  linge.  Le  prix  du 
blanchissage  est  de  10  reis,  soit  environ  de  5  centimes  le 
morceau,  quelle  qu'en  soit  la  grandeiu*. 

En  Zamb^sie,  chacun  sait  preparer  les  peaux  qui  devien- 
nent  des  sacs  k  provision.  Une  fois  Tanimal  ^corche,  le 
noir  enl^ve  les  particules  de  graisse  et  de  chair  resides 
apres  la  peaa,  I'expose  au  soleil  et  la  travaille  avec  de 
rhuile  et  une  pierre  a  grains  tres  fins.  Ces  peaux  senior- 
dinairement  tres  souples  et  se  conservent  fort  bien. 

II  est  a  remarquer  qu'on  ne  chasse  pas  les  petits  oiseaox 
nombreux  dans  les  bois  et  les  broussailles ;  aussi  les  che- 
nilles sont-elles  assez  rares.  Par  centre,  k  presque  tous  les 
embranchements  de  sentiers  procaes  des  villages,  on  ?oit 
des  pi6ges  destines  a  prendre  les  rats  dont  les  noirs  sont 
trfes  friands :  chiffres  quatre,  piftges  a  bascules  ou  k  po^ 
tieres  et  mille  autres  parmi  lesqucls  le  collet  en  boyaude 
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poisfion  lient  la  premiere  place.  Le  produit  de  cette  chaese 
«6t,  a  une  certaine  ^poque  de  Tann^e,  la  seule  nourriturc 
carnivore  des  indigenes.  Les  peaux,  pr^par^es  d'une  ma- 
niere  sp^ciale,  fierreot  de  poires  a  poudre. 

La  pdche  se  fait  a  la  ligne  et  surtout  au  iilet ;  les  engius 
€onl  en  fil  d'aloes  ou  de  bouazf^.  Le  poisson  est  vendu  frais 
-a  raison  de  10  ou  12  livres  pour  une  brasse  de  colon  et  le 
reslO)  yid^,  nettoy^  et  e^ch^  au  soleil,  est  mis  en  reserve 
pour  le  temps  pendant  lequel  les  rivieres  sont  a  sec.  Le 
pdcheur  joint  a  sa  profession  celle  de  fabricant  de  cordes 
pour  arcs,  cordes  fortes  et  flexibles,  pr^pardes  avec  les 
hoyaux  des  poissons. 

Instruments  de  musique.  —  La  danse  et  la  musique  tien- 
nent  une  grande  place  dans  la  vie  des  naturels  ;  tous  les 
pr^textes  leur  sont  boas  pour  s'y  livrer  avec  fr6n6sie,  et 
c'est  toujours  par  elles  qu'ils  traduisent  leur  tristesse  et 
leur  joie.  Le  sentiment  musical  paratt  assez  d^velopp^ 
chez  enx ;  les  airs  sont  souvent  monotones,  car  la  m^me 
phrase  s'y  r^pete  sans  cesse  ;  quelques-uns  cependant  of- 
frent  un  certain  charme  par  leur  cadence  strictement  ob- 
serv^e  et  Taccord  souvent  parfait  qu'ils  ex^cutent  avec  la 
voix  ou  leurs  instruments.  Ces  derniers  sontaunombrede 
neuf :  le  tangali,  dont  nous  avons  pr^c^demment  dit  quel- 
ques  mots  ;  le  violon,  qui  n'a  qu'une  corde,  au  tiers  de  la- 
quelle  est  flx^e  la  moiti^  d'uue  noix  de  coco  ou  d'une  cale- 
hasse  creus^e.  L'ouverture  s'applique  centre  la  poitrine 
du  joneur  qui,  tenant  de  la  main  droite  une  petite  baguette 
dont  il  frappe  la  corde  ordinairement  en  boyau,  produit 
des  modulations  divcrses  selon  qu'il  appnie  plus  ou  moins 
<:ontre  lui  la  table  sonore. 

Le  tambour  ou  batuque  a  difif^rentes  formes  :  il  est  par- 
fois  long  et  6troit ;  d'autres  fois,  large  et  court,  et  formd 
4'un  tronc  d'arbre  et  d'une  peau  de  chevre.  L'arbre  est 
presque  enti^rement  creus^  de  mani^re  k  ne  laisser  a  la 
partie  inf^rieure  qu'une  mince  paroi  qui  ferme  complite- 
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ment  le  fond ;  on  perce  une  petite  ouverture  carr^eau  mi- 
lieu de  cette  paroi.  La  peau,  bien  tendue  a  la  partie  6up6- 
rieure  et  fix^e  a  Taide  d'un  boyau  s^oh6  ou  d'un  iil  de 
bouaz^,  est  ajust6e  avec  de  petites  boulettes  de  cire,  noir- 
cies  a  la  fum^e  et  collides  sur  la  surface  plane.  Ce  tambour 
se  joue  soil  avec  les  doigts,  solt  avec  deux  baguettes. 

Nous  avons  vu  employer  les  deux  m^thodes  :  quand  it 
se  sert  des  dolgls,  I'artiste  s'assied  a  terre,  prend  son  ins- 
trument entre  les  jambes  en  rinclinant  sur  la  gauche  qui 
lui  sert  alors  de  chevalet  et  s'escrime  tant  gu'il  peat. 
Quand  il  emploie  les  baguettes,  il  ee  courbe  sur  le  tam- 
bour pos(^  sur  le  c6i6  et  travaille  sur  la  peau  comma  s'il 
voulait  s^parer  en  deux  une  bftche  de  bois. 

Les  flutes  de  Pan  sont  en  roseaux  ;  elles  ne  donnent  que 
la  gamme  naturelle.  Les  roseaux  sont  accol6s  les  uds  aux 
autresa  I'aide  de  cire  jaune,  puis  li^s  par  un  flldebouaze, 
d'aloes  ou  de  sensevi^re.  L'instrument  est  souvent  orn^ 
de  graines  rouges  de  mimosas  formant  des  losanges. 

Void  un  ^chantillon  des  airs  les  plus  populaires  de  la 
valine  du  Bas-Zamb^se. 

Batuque  et  sansa. 

Moderaio. 


1 
i 

^iii^;irr.;|.^j':|rc;CT 

TltLiB  de  Pan. 

Batuqne  et  fliite  de  Pan. 

Ltnto. 

Nos  mariniers  chantaient  presque  toujours,  sui-tont  eD 
suiyant  le  courant  de  Teau ;  la  mesure  s'acc6l6rait  avec  le 
mouvement  des  rames.  En  marche,  les  chants  ^taient  plus 
rares;  mais,  comme  les  pr^c^dents,  ils  exprimaient,  dans 
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la  plupart  des  cas,  la  crainte  que  leur  inspirentleB  blancs. 
lis  86  redisenl,  sans  doute,  de  g^n^ration  en  g^n^ration, 
ce  qu'ils  out  souffert  de  la  part  des  premiers  occupants; 
souffrances  qui  les  ont  pouss^s  k  la  r^volte,  al'incendie  et 
an  pillage  de  certaines  villes,  telles  que  Zumbo,  oulesj^- 
soites  r^gn^rent  en  maitres  durs  et  hautains.  Traduisons 
iciy  aussi  fidelement  que  possible,  un  des  plus  populaires 
de  leurs  chants : 

€  Mallieiur  k  mot,  voici  le  maitre ! 
«  MakebU  (*) ! 

«  II  est  ivre  de  sorgho , 

c  II  Uve  la  chicote, 

€  Le  paavre  noir  tremble ! 

€  Le  blanc  est  impitoysble, 

€  Son  coBur  est  de  pierre; 

<  II  vent  la  femme, 

<  II  vent  les  petite  enfants ; 
€  II  ]es  prend,  les  bat, 

<  Puis  en  fait  des  eselaves. 
€  Sanye-toi,  petit  noir! 

<  Grains  ces  peanx  blanches ! 
c  Malheur  k  toi,  malheurl 

c  Si  tu  as  un  maitre. 
c  Le  maStre  est  dur. 
€  Mwungot  Kifide{*)l 
c  U  fiappe  ses  eselaves. 

<  Travaille,  n^re,  travaille! 
€  Tocgours,  toujours! 

c  Hima!  Hima  (')t  > 

La  sarua  est  rinstrument  de  musique  le  plus  r^pandu 
dans  toute  la  Zamb^sie  et,  j'en  suis  persuade,  dansTAfri- 
que  intertropicale.  Lorsque  le  noir  se  met  eu  voyagei  11 
i^'oublie  jamais  son  azagaie  el  sa  sansa  que  certains  Euro- 

(')  Pe«t  praaqae  ■•  tndalra  par :  tiUnct  I 

^)  lUtue !  kijuU,  mot  qui  n«  pent  m  trMlalrc ;  o'eal  one  marque  d'AT«nion,  d« 
Pent  Stra  tradnlt  par :  tfUt,  viU  I  OifUh^49il 
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p^ens  nomment  impropremeat  marimba.  Das  qu'il  a  ud 
instant  de  liberty,  le  nhgre  fait  vibrer  les  touches  en  fer 
de  son  instnioient  et  chantonne  a  son  aise.  Presque  par- 
tont  66  retrouve  un  air  favori,  sans  doute  a  cause  de  la 
&cilit^  avec  laquelle  on  le  joue  d'ane  seule  main.  La 
sansa  la  plus  commune  est  form^e  d'une  table  de  bois  as- 
sez  6pais  de  0",16  de  long  sur  0",10  de  large  enyiron.  Ce 
bois  est  creus^  dans  son  ^paisseur  et  Touyerttire  plac^ 
devant  soi.  A  la  partie  supdrieure  qui  est  ferm^e  et  a  la- 
quelle on  a  m^nag^  un  rebord,  sent  ilx^es  deux  lames  de 
fer  qui  maintiennent  un  certain  nombre  de  touches  ^troi- 
tes,  recourb^es  a  Textr^mit^  et  de  diff^rentes  longueurs. 
En  avant  de  la  table  sonore  se  trouve  une  plaque  m^talli- 
que  vibrante,  sur  laquelle  on  a  cousu,  Sivec  de  la  filasse, 
des  coquillages  d6coup6s  et  arrondis  au  couteau. 

La  disposition  des  lames  de  la  sansa  permet  de  jouer 
Tair  favori  en  faisant  vibrer  les  trois  premieres  notes  avec 
le  pouce  gauche  ou  le  pouce  droit,  selon  que  Tune  ou 
Tautre  main  est  occup^e.  Si  c'est  la  main  gauche  qui  est 
libre,  Tair  est  en  ut  mineur  cl  il  est  rendu  par  les  trois 
petites  notes  de  gauche  plac^es  au  second  rang.  Dans  le 
cas  contraire,  la  main  droite  joue  I'air  en  fa  mineur,  k  la 
qiiinte  renversde. 

II  est  done  certain  que  la  sansa  est  dispos^e  pour  qu*on 
puisse  jouer  facilement  Tair  favori.  Ainsl,  les  deui  pre- 
mieres notes  de  gauche,  sol  et  fa,  font  double  emploi  avec 
les  deux  premieres  a  droite  de  la  seconde  gamme  de  fa 
mineur.  L'instrument  permet  de  jouer  bieri  des  airs,  el  il 
est  k  souhaiter  qu'on  note  ceux  que  jouent  les  negres.  La 
'disposition  de  la  sansa  est  la  m6me  que  celle  des  pianos, 
c'est-a-dire  que  la  note  la  plus  basse  est  k  gauche  et  que 
ies  sons  vont  en  montant  de  gauche  k  droite.  L'instnimeiit 
semble  indiquer  que  la  plupart  des  morceaux  sont  minears; 
*  la  septieme  note  manque  k  Toctave  inf^rieure  et  k  roclaw 
8up6rieure ;  elle  se  trouve  cependanl  pour  I'octave  sup^- 
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rienre  en  prenant  la  Iroisieme  des  petites  notes  plac^es 
a.  ganche ;  mais  elle  n'est  la  gu'&  titre  accidentel  et  comme 
tierce  de  la  tonality  dW  miaeur.  U  semble  r^Bulter  de  cela 
^ue  les  Gafres  ne  68  servent  pas  de  la  eepUeme. 

Comme  modulation,  il  est  Evident  qu'ils  n'ont  a  Tidde 
que  la  modulation  naturelle  de  la  tonique  a  la  quinte. 

A  Massangaiio,  nous  avons  eu  entre  les  mains  uue  sansa 
dont  les  touches  ^taient  de  fins  morceaux  de  bambous  tall- 
ies et  recourb^s.  La  table,  tr^s  l^gere,  6tait  faite  avec  la 
moelle  d'une  planle  ressemblant  a  du  sureau  et  les  c6t^s 
terminus  par  une  lige  de  bambou.  Un  mince  ill  de  laiton 
fizait  les  touches  soulev^es  par  un  dclat  de  jonc ;  la  table 
«*tait  coasolid^(3  par  deux  tlges  de  laiton  traversant  les 
bambous  etlamoelle,  comme  leferaitune  cheville  recour- 
h^e  ensuite  ises  deux  eztr^mit^s. 

La  flute  ordinaire,  en  bambou,  ferm6e  a  la  tdte  par  le 
ncend  de  la  tige,  est  perc^e  de  4  ou  6  trous,  sans  compter 
Tembouchure,  imitation  grossi^re  de  quelque  flAte  appar- 
lenant  anx  Portugais. 

Le  sifflet  est  une  petite  come  dans  Taquelle  le  natural 
souiHe  par  la  plu^  large  embouchure  ;  il  Tintroduit  plus 
ou  moins  entre  ses  l^vres  et  en  tire  les  mdmes  sons  que 
si  Ton  siffle  dans  une  clef  for^e  ou  plutdt  dans  une  s6rie 
de  clefs  de  diff^rentes  grandeurs. 

Le  tambour  de  basque,  rectangulaire,  form^  de  roseaux 
fins  colics  les  uns  aux  autres  et  remplis  de  petites  pier- 
res  ou  graines  de  sorgho,  a  les  dimensions  suivantea  : 
0»,15  X  0",08  X  0",01.  Le  joueur  tient  Tinstrument  k 
pleines  mains,  k  hauteur  de  la  ceinture,  le  secoue  et  de 
temps  a  autre  en  frappe  la  surface  plane  contre  le  coude 
gauche.  Gela  lie  ressemble  pas  mal  aux  bruits  produitspar 
les  hoch^ts  en  OBier  que  nous  donnons  aux  enfants  en 
has  ftge. 

La  mariffnba  consiste  en  huit  ou  dix  touches  en  bois, 
plac^es  chacuoe  au-dessus  de  calebasses  degrosseurdiff^- 
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rente.  On  frappe  ces  touches  das  deux  mains  avec  ane 
boule  de  caoutchouc  ftx^e  a  Textr^mit^  d'une  baguette. 
Lorsque  la  marimba  est  droits,  le  musicien  la  pose  a  terra 
at  joue  assis ;  si  elle  affecte  la  forme  d'ua  demi-cercley  11 
pent  Tattacher  k  sa  taille  ou  la  suspendre  a  son  cou  at 
jouar  ainsi  en  marchant. 

InstruniefUs  de  travaiL  —  A  part  ceux  d^ja  mentiona^s, 
ils  sont  peu  nombreux.  Les  houes  sont  g^ndralement  for- 
m^es  d'un  morceau  de  fer  aplati  et  fix^  a  Textr^mit^  d'un 
manche  en  bois  dur,  ordinairement  noueux  a  nn  boui. 
Sur  le  Muaraze,  nous  avons  vu  employer  des  houes  dans 
lesquelles  le  fer  ^tait  remplac^  par  un  morceau  de  bois 
taill6  en  forme  de  palette. 

Les  baches  pour  fendre  le  bois  ont  un  manche  asses 
court,  traverse  par  une  lame  de  fer  peu  dpaisse,  rendue 
tranchante  dans  sa  partie  la  plus  large. 

Objets  de  toUeUe.  —  lis  sont  peu  varies ;  tantdt  les  hom- 
mes  restent  nus,  tant6t  ils  entourent  leur  taille  d'un  mor- 
ceau d'^toffe  qui  tombe  a  mi-cuisses  et  qu'Us  fixent  que!- 
quefois  &  Taide  d'un  ill  de  sensevi^re  ou  d'un  boyau  de 
poisson.  Cette  toile,  presque  toujours  de  proyenance  en- 
rop^enne,  est  blanche  ou  teinte  en  noir  ayec  le  ehisio,  U- 
gumineuse  abondante  sur  la  rive  gauche  du  Zambese. 
Dans  plusieurs  prazos,  ils  se  couvrent  de  peaux  de  bdtes 
qu'ils  ont  pr^par^es  eux-mdmes. 

Les  femmes  portent  une  sorte  de  tablier  court  an  ^toife 
ou  tiss^  en  perles  et  par-dessus  une  brasse  decalicotqu'el- 
les  font  tenir  comme  les  hommes.  EUes  recouvrent  le  tout 
d'un  pagne,  souvent  en  toile  de  Bombay,  qui  prend  aa- 
dessus  des  seins  et  descend  jusqu'aux  genoux ;  une  ^barpe 
faite  par  les  tisserands  du  pays  leur  sert  de  ceinture.  Les 
enfants  sont  presque  toujours  nus,  ou  envelopp^s  dupagne 
de  leur  m^re  qui  les  porle  sur  le  dos  ou  sur  la  hanche. 

Quand  il  pleut  ou  lorsqu'ils  voyagent  sur  le  fleuve,  les 
bommes  ajoutent  a  leur  costume  une  sorte  de  peplum  fait 
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die  deux  ou  trois  brasses  de  colon  teint  en  noir.  Dans  les 
▼illes  da  littoral,  les  mulecks  ou  domestiques  utilisent  de 
vievix:  vStements  militaires. 

II  est  presque  inutile  de  dire  que  les  naturels  marchent 
pieds  nus,  mais  ce  qui  pent  dtre  not^  avec  int^rdt,  c'est 
qix'en  g^n^ral  lis  ont  les  pieds  plats,  ce  qui  ne  les  emp^che 
xiixllement  de  faire  des  marches  suivies  et  assez  longues 
80\]LB  ua  soleil  brfllant.  La  marche  moyenne  d'un  noir, 
dans  les  sentiers  traces  k  travers  le  mato,  est  d'environ 
20  kilometres  par  joiur,  avec  un  fardeau  moyen  de  20  k 
25  kilogrammes. 

En  g^n^ral,  les  naturels  ont  la  t6ie  d^couverte ;  cepen- 
dant,  a  Massangano,  nous  en  avons  vu  avec  des  burets  en 
feulUes  de  palmier  d^coop^es  et  tress^es  irbs  fin;  ils 
^taient  embellis  par  une  bordure  noire  plac^e  au  tiers  dela 
la  hauteur.  Vers  la  Maxinga,  les  guerriers  portent  sur  le 
sommet  de  la  tSte  un  gros  bouquet  de  plumes  mont^es  sur 
des  flis  d'alois  ou  de  bouaz^,  de  telle  sorte  que  celles-ci 
peuvent  s'^taler  k  volenti.  II  est  fix^  au  moyen  d'une  cor- 
delette  entourant  le  front. 

Les  naturels  du  Haut-Muaraze  sont  coquets  et  soigneux 
de  leurs  personnes ;  les  femmes  ont  la  i6le  ras^e,  tandis 
que  leurs  maris  oment  leur  chevelure  cr^pue  de  plumes 
aux  couleurs  brillantes,  peignes  de  formes  varices  ou  cara- 
paces de  col^optferes. 

Nous  avons  vu  trois  sortes  de  peignes  :  le  plus  simple, 
en  bois  dur  jaunfttre,  n'a  qu'une  dent  de  10  centimetres 
environ  ;  c'est  plutdt  une  ^pingle  dont  la  t^te  est  taill^e  au 
couteau.  Le  second,  k  deux  dents,  est  enbois  dur,  rouge&- 
ire  et  parfum^  dont  le  nom  cafre  est  moehombe ;  Tespace 
compris  entre  les  deux  dents  est  d'environ  2  centimetres ; 
la  partie  sup^rieure  est  plate  et  sculpt6e  avec  goAt.  Le  troi- 
siime,  qui  est  le  plus  r^pandu,  a  six  ou  huit  deRts  compo- 
s^es  de  brins  de  roseaux  effil^s,  r^unis  par  dubouaz^ ;  ila 
la  forme  d'un  ^ventail. 
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Les  carapaces  de  col^opteres  soat  &x6es  dans  les  che- 
veux  par  uq  fll  de  bouaz6,  d*aloes,  de  boyau  de  poissoa  ou 
simplement  par  une  liane  trfes  &ne  et  r^sistante  que  Tea 
rencontre  a  chaque  pas- 

Comme  bijoux,  les  femmes  portent  des  colliers  en  filde 
Iditon,  ou  en  bois  d^coup6,  m6l6s  de  coquillages,  de  perles 
et  de  carapaces  de  coWoptferes  ;  des  bracelets  en  fer  ou  en 
laiton  et  aux  jambes  des  anneaux  de  m&me  m^tal.  Quel- 
ques-unes  enroulent  autour  de  leurs  jambes  un  fil  de  lai- 
ton, tr^s  fin,  tourn^  en  spirales  et  qui  a  quatre  ou  cinq 
metres  de  long.  Mais  le  plus  singulier  de  ces  bijoux  eat  le 
pileU,  ou  bague  deldvre.  Des  Tenfance,  on  perce  la  levre 
sup^rieure  et  Ton  agrandit  le  trou  avec  des  ^pingles  de 
plus  en  plus  grosses  jusqu'a  ce  qu*on  puisse  y  introduire 
un  anneau  en  bambou,  en  coqulllage,  en  fer  ou  en  ivoire. 
Cette  pamre  est  hideuse  et  ne  se  rencontre  que  sur  les 
bords  du  Chir6,  a  partir  du  village  de  Missange. 

Les  hommes  portent  aux  bras  et  aux  jambes  les  mSmes 
anneaux  que  les  femmes  et,  de  plus,  des  bracelets  en  poils 
d'^l^pbant. 

Les  noirs  des  deux  sexes  se  percent  les  oreilles  pour  y 
passer  de  petits  fragments  d'os  oude  bois. 

Armes  indigenes.  —  Comme  arme  defensive,  les  naturels 
de  la  valine  du  Zambese  out  un  bouclier  en  peau  de  buffle 
de  forme  ovale,  que  le  guerrier  tient  devant  lui  a  Taide 
d'un  b&ton  dont  les  extr^mit^s  sont  pass^es  dans  deux  cour- 
roies  fix^es  au  cuir.  Ce  bouclier  n'est  pas  a  T^preuve  des 
balles  de  revolver,  mais  pent  tres  bien  parer  un  coup  de 
lance  ou  une  flfeche  ;  il  a  souvent  la  hauteur  d'un  homme 
et  lui  couvre  completement  le  corps. 

Les  armes  offensives  sont  la  hache  ou  machado,  le  cou- 
teau,  Tazagaie  ou  lance  et  les  fleches. 

Les  ar(^s  sont  primitifs,  faits  de  bois  dur,  ordinairemeiil 
rouge&tre,  amincis  aux  deux  extr^mit^s  et  ont  pour  corde 
uii  boyau  de  poisson.  lis  sont  parfois  ornement^s  d'an- 
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iieaux  de  laiton  ou  de  bagues  en  poils  de  divers  ani- 
maux. 

Lee  il6ches  affectent  plusieurs  formes  :  tant6t  le  fer  est 
no  trefie  a  pointes  aigues  ;  tantdl  ilressemble  k  une  feuille 
lanc^ol^e ;  d'autres  n'ont  qu'nne  pointe  de  fer  irhs  tine, 
o\a  uae  brochette  en  bois  tres  pointue.  La  fleche  k  fer  bar- 
l>el^  et  celle  a  panons  sent  tr^s  communes  au-dessus  de 
la  liupala.  Dans  le  Bas-Zambese,  on  fait  pluff  g^n^ralement 
usage  de  la  fleche  simple,  compos^e  d'un  roseau  a  Textr^- 
mit^  duquel  on  fixe  un  fer  assez  l^ger.  Noxis  n'avons  ren- 
contre aucun  nature!  sacbant  tirer  de  Tare  en  se  couchant 
6UJ  le  dos  et  en  le  bandaut  a  I'aide  de  ses  pieds,  comme 
cela  se  fait  sur  la  c6te  occidentale. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  sur  la 
composition  du  poison  dans  lequel  les  natm^els  de  la  Ma- 
ganjas  (rive  gauche  du  Zambese)  trempent  leurs  fl^ches. 

L'azagaie  ou  lance  de  guerre  et  de  chasse  a  quelquefois 
1*",75  de  longueur;  elle  se  compose  du  fer,  du  manche  et 
du  contrepoids  ou  plat.  Le  fer,  de  forme  ovoide,  a  sou- 
vent  de  30  a  50  centimetres ;  il  est       k  Textr^mit^  du 
manche  de  m6me  bois  que  les  arcs.  Des  spirales  de  fer  gar- 
iiissent  les  deux  bouts  de  la  hampe  termin^e  par  un  court 
morceau  de  m^me  m^tal  aplati,  dont  la  grosseur  est  cal- 
cul^e  de  fa^on  a  faire  contrepoids  et  k  imprimer  a  Tarme, 
quand  on  la  lance,  le  mouvement  rotatoire  d'une  balle  de 
carabine.  Les  azagaies  sont  aussi  orn^^s  de  His  de  laiton  et 
de  poils  d'el^phant ;  nous  en  poss^dons  dont  le  manche 
est  totalement  recouvert  d'un  tr^s  joli  tissu  en  &1  m^talli- 
que  tresse. 

En  guerre,  le  noir  tient  ordinairement  cinq  de  ces  lan- 
ces dans  la  main  gauche,  son  bouclier  et  une  autre  aza- 
gaie  tres  petite,  presque  toujours  en  fer :  c'est  Tarme  de 
mis^ricorde  ou  de  secours.  Tandis  que  les  premieres  sont 
lanc^es  par  la  main  droite,  puis  ramass^es  bmi  le  champ  de 
bataille  et  rejet^es  de  uouveau,  la  demi^re  ne  quitte  ja- 
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mais  le  noir  et  lui  sert  a  parer  lee  coups  de  ses  ennemis 
lorsqu'on  en  vieata  la  lutte  corps  a  corps. 

Les  couteaux  ou  poignaris  sont  souveat  tres  bien  travail- 
les;  le  manche,  de  bois  ou  d^ivoire^  estganiisurledessus 
de  dessins  graves ;  la  lame  est  en  fer  brat,  tranchaate  des 
deux  c6l^8,  tr^s  pointue,  repouss^e  sur  la  moiti^  de  sa  lar- 
geur  dans  le  seas  de  sa  longueur.  La  gaine  qui  Tenferme 
est  faite  de  deux  morceaux  de  bois  rdunis  et  attache  par 
des  ftls  do  laiton  ou  des  boyaux ;  elle  est  orn^e,  coaune 
le  manche,  de  dessins  assez  r^guliers.  Quelques  chefs  out 
des  couteaux  a  gatnes  doubles. 

Les  baches  varient  beaucoup ;  il  en  est  dont  le  manche 
est  court  et  le  fer  large  et  plat ;  d'autres,  qui  out  60  cen- 
timetres de  longueur,  sont  traverses  par  un  fer  de  mime 
dimension  rocourb^  a  sa  partienon  tranchante.  A  Moutan- 
kois,  nous  en  avons  vu  une,  dont  le  fer,  plusieurs  fois  re- 
courb^  sur  lui-mdme,  ^tait  surmontd  d'unbouton  en  fonne 
d'olive.  Presque  toujoursces  instruments  sont  sculpt^s  ei 
diversement  ornement^s. 
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DOCUMENTS  GfiOGRAPHIQUES 

L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 

Par  R.  BASSET. 
(Suite.)  [«]. 


GfiOGRAPHIB  o'eL  FBZARI. 

Les  deux  chapitres  Buivants  sont  eztraits  d'un  traits 
intitule  Dja'rafyah  (fiiographie)  el  attribu^  par  un  manuscrit 
a  un  certain  El-Fez4ri,  par  un  autre  a  El-Zoliri,  par  un 
iroisieme  a  El-Qom4ri.  II  est  probable  que  Tauteur,  quel 
qu'il  soit,  remania,  d'apres  see  voyages  et  ses  observations 
personnelles,  Touvrage  compost,  suivant  la  preface,  par 
70  (?)  savants  pour  le  Khalife  EI-Mamoun.  Ce  livre  circu- 
lait  peut-fitre  sous  le  nom  d'El-FezAri  (*).  La  recension  ac- 
tuelle  est  de  548  (Wg.),  date  donn^e  par  un  manuscrit  qui 
mentionne  100  ans  et  6  mois  auparavant  la  prise  de  Qa'i- 
rou&n  par  les  Arabes  hildliens.  L'auteur  nous  dit  ailleurs 
qu'il  visita  TEspagne  en  532  et  rencontra  en  534  unpele- 
rin  qui  venait  de  Tlnde.  Quant  a  son  nom,  on  pourrait 
adopter  celui  d'Abou- Abd-Allah-Moh'ammed-ben-Abou- 
Bekr-Ez-Zohri  que  porte  le  manuscrit  de  la  Bibliothfeque 
nationale  de  Paris,  le  plusancieh  de  tons.  Les  sources  ci- 
ties par  lui  sont:  lbn-El-Djezz&r/i4(2/al'6-^Mr(2/&  {les  Mer- 
veiUes  de  la  terre\  Ibn-H'ay4n,  Ibn-H'abib,  Ibn-EUOdzri, 

(I)  Voir  p.  eSl,  i*  trimettre  188S,  et  98, 1*^  trlmestre  1884. 

(*)  Si  El  Fes&rl  est  r^oUement  Taateur  de  la  premiere  recension^  II  fant  snbstltuer 
XI  Hanifonr  4  Bl  Mamoun.  Mas'oudi  {KUdb  SI  tenbth)  place  en  effet  loai  ce  prince 
la  traduction  de  I'ouvrage  g^ographiqae  de  Marin  de  Tjr ;  de  pins,  11  norame  El 
Fezari  parml  les  eoatemporalna  d'El  Mana'onr.  {Pratriet  d'or,MHt,  Barbler  de  Mej- 
aard,  t.  VIII,  p.  S90.) 
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Ibn-Choraib,  auteur  du  KUdb-EchrChafi.  Presque  lous  ces 
ouyages  sont  perdus. 

J'ai  eu  a  ma  dispositioa  quatre  manuscrits  de  la  Geo- 
graphic: celui  de  la  Bibliotheque  nationale  de  Paris,  an- 
cien  fonds  arabe      596  (D) ;  de  la  bibliotheque  d' Alger 
a**  401  (C);  de  la  bibliotheque  univerbilaire  d* Alger,  au- 
paravant  a  Tunis  (A) ;  enfin,  une  copie  que  j'ai  fait  faire  a 
Qairou&n  sur  un  manuscrit  appa^eiiaQt  au  cheikh  'Ad- 
dhoum-mufti-h'aa^fite  (B).  Ces  deux  derniers  textes  pa- 
raissentd^riverd'un  original  commua.Tous  ces  manusciits 
pr^sentent  enlre  eux  des  diyergences  considerables:  j'ai 
Buivi  de  preference  celui  de  Paris  (D)  dont  la  copie  est  la 
plus  ancienne(803  heg.),  enle  modifiant  souvent  a  I'aide 
de  C,  dans  les  endroits  assez  frequents  ou  il  est  incorrect 
ou  incomplet  ('). 

Description  de  la  sixidme  zone  da  monde  habit6,  com- 
prenant  le  Maghreb-El- Aqsa. 

Sache  que  cette  zone  s'etend  depuis  les  montagaes  de 
Barqah  et  d' Aouts^n  a  TEst  (*),  qui  marquent  Textremite 
de  la  province  d'figypte  et  le  commencement  de  celle  de 
Qairou4o.  Cette  zone  se  divise  en  trois  regions  :  la  pre- 
miere vadu  Djebel-Barqah  aux  montagnes  desBoqiouah  (*) 


(*)  Oa  trouyera  dans  notre  Mia»ion  teUntiJlque  en  TuniaUf  Alger  1884,  ia-8»| 
p.  154  et  suiy.,  dee  details  sur  ice  dlvIslonB  de  cet  Oavrago,  et  la  tradacllon  da 

chapitre  de  la  description  dn  Maghreb  (Soas-Bl-Aqsa)  dont  je  doane  loi  les  deux 
premiers.  Lo  paragraphe  relatif  4  la  Sicile  avalt  d^ji  6te  pabli6  par  M.  Amari 
(BibUctheea  arabo-»icula,  Leipzig,  lb55,  in-8e,  p.  158))  d'aprte  le  man.  de  Parii. 

(')D'aprd8  Bl-Edri8i|  le  Djebel-Nefousali  se  terminalt  au  cap  d'Aontatn  et  lei 
montagnes  de  ce  nom  ^talent  habitues  par  les  frlbos  arabes  de  Halb  et  ^talent  oea- 
Tortes  de  t^r^blnthes,  de  geu^vrlcrs,  de  plus  et  do  dattiers :  on  y  ricoltait  d'ex- 
cellent  miel  {DetcripHon  de  VAfrique  et  de  V Etpagni f6dit.J>ozy  et  de  Go«je,  p.  64 
et  188  da  texte). 

(*)  A  et  B  remplaeent  le  DJebel  -  Boqloaa  par  le  DJebel-Nefoosah.  Ite  Djebel- 
Oaauchdrlh  (Onaransenls  de  nos  cartes ,  que  Ton  a  traduit,  j'ignore  sar  quelle  an- 
torit^,  par  «  ail  du  monde  •)  s'dtend  eQtre  Teniet-cl-H'ad  et  Tibaret.  Les  Boquioaa 
sont,  d'apr&s  Ibn  Khaldoun  {SUioire  des  Berbiree,  t.  II,  p.  i2J),  une  des  trola  brMi- 
cbes  des  Bot'iouai  S'anh'adja  de  la  premidre  race :  les  Boquioaa  de  Thaza,  les  Benf- 
Oariagal  (ou  Oariaghen)  d'El-Mezemma  (Alhacemas)  et  lesOulad-Mah'alli  de  Tkffir- 
sit.  Les  Bot'loua,  apr^s  avoir  6t6  presque  inddpendants  jusqu'aax  Almohades, 
ftirent  soumis  par  'Abd-Bl-Moumen  en  537  (lllS-lllS),  pals  passdrent  sons  Udomina- 
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et  de  rOuanchcrich  et  elle  est  habitue  par  des  tribus  ber- 
beres  telles  que  les  S'enhadjah  Q)^  les  Berghouatah  (*)  et 
les  Zenatah  Daos  le  Sabel,  on  voit  les  villes  de  Tri- 
poli (^At'rabolos)jie  Si2LX.(Sefaqes)j  de  Mahadia,  de  Sousse 
(JSousah)y  de  Tunis  (Tounes),  de  Bougie  (Bedjaiah)  apr6s 
Boae  [Bounah]  (*),  d' Alger  (Djezair-Beni'Mezghanna).  On 
rencontre  aussi  les  villes  de  Gabes  [qdbes]  (*),  Neft'a  et 

tion  des  MMnldea  aa  tempi  da  I'^mlr  OUmAa  Ad*trghai  (I'ATengle)  an  eommenee- 
meat  da  tii*  siiele  de  rh^gire  (xxxi*  litele  de  notre  Are). 

L*e«  Boqiona  habikent  aujoard'hoi  dans  le  Rif  maroeain,  aur  le  bord  de  la  mer, 
prte  dea  Beal-U't'eft;  en  1883,  J'al  recnollU  A  Bellzane  nn  eourt  Tooabvlairo  da 
dialecte  Chelh'a  pari4  par  les  Isemmoareiii  nne  de  lenra  fraotlons. 

Pe«t«dtre  fauft-il  Toir  dans  lea  Boqiona,  platOt  que  dana  lea  Berghonata,  comme 
le  penae  M.  de  Slane  {Hittoire  d«s  BTbire$,  t.IV,  p.  574),  lea  Baknatn  de  PtoMmde 
toe  Baqnatea  de  llnacriptloii  de  Tteia  et  lea  Bacnitea  de  VltifUrairt.  Une  de  lenra 
teetiona  babite  encore  le  vleil  Arsen  (S.  Lea)  qnl  porle  en  arabe  le  nom  de  Bo- 
tfioQAy  et  le  dialecte  berb^re  a*y  eat  maiateun  Juaqu'i  noajonra. 

(0  I«es  S*enhadjah,  dont  le  nom,  d'aprAa  Ibn-Khaldonn  (JZialoire  d««  S«r&4r««, 
t.  II,  p.  8),  devaitae  pronoucer  coinme  Zanag  (conf.  le  uom  dea  Zenaga  doa  borda 
dn  BindgigX^,  deseendalent  de  Bemte,  flU  de  Berr,  anedtre  commnn  dea  Berbdresj 
biea  qn'iifl  pr^tendlaaent  se  ratUeher  4  H'lmyar  et  aax  plus  anoiena  Arabas,  on, 
auiTant  d'autrea,  i  Mia'raTm,  flla  de  Oham.  Leur  tribaae  partageait  en  TObranehea. 
Las  S^enhadjah  de  la  premiere  race  occnpaleat  le  paya  entre  Mallah,  Alger  et 
Mdddah  :  e'eat  d'enx  que  aortit  U  dynastie  des  ZIritea  qui  regua  en  Alg^rle  et  en 
TuAlale  de  869  h«g.  (978  J.-G.)  i  55i  h^g.  (1157  J  -C);  et* Grenade  deS91  hdg. 
(1001  J.-O.)  4  483  h4g.  (i090  J.-O.).  Les  B'enhadjah  de  la  seoonde  race,  on  gens  av 
Uthmm  (Tolle),  habitaient  le  d4sert  an  Snd  dn  Maghreb  et  an  Nord  dn  S^n^al  et  dn 
Soudan ;  its  fonddrent  la  dynasUe  des  Almoravides  qnl  r4gna  snr  TAfrlqae  dn  Nord 
et  rflspagne,  des  bords  da  Niger  4  eeuz  de  I'Bbie,  de  445  h4g.  (105J-1054)  4  551  h4g. 
(1156  J.-O.);  enfin  les  S'enbaiUah  de  la  8*  race  forment  la  majeure  partie  des  habl- 
taoU  da  Haroc  (oonf.  Ibu-Khaldoua,  HUtoire  <!««  BerhirtM,  X .  II,  p.  1-SJ,  59-106, 
1S1-1S4;  Ibn-Abl-Zera'a,  Boudk  El'1C'aH*a»^  trad.  Beanmior,  p.  162-24S). 

Les  Bergbonatab,  trlbu  mas'mondah,  deseendalent,  comme  les  S*enhadjah  de 
Bem4s,  fils  de  Barr:  ila  habltalont  dana  I'Oaeat  dn  Maroe,  le  pays  compria  entre 
Aaemmonr,  Sal4  et  Aafl.  Da  fond4rent,  an  ii<'  ai4cle  de  I'hdgire,  4  Nokonr,  nn  J^tat 
Lndependaot,  et  Tan  d'eax,  S'alih',  ae  faiaant  passer  pour  prophdte,  compose  en  ber- 
Mre  an  Qorftn  ponr  sea  Addles.  lis  fnrent  au4antis  par  les  Almoravides  an  v*  sl4ele 
de  l']&4gtre,  xi«  ai4cle  de  J.-O.(eonf.  Al-Yaqonbi,  Dueriptio  AlrMagribi,  4d.de  Ooeje, 
Leyde,  1860,  in-8o,  p.  119-122 ;  Ibn-Khaldonn,  Hittoirtdet  BirUru,  t.  II,  p.  125-133 ; 
Bl-Bekri,  DtseripHon  de  VA/rique,  p.  800-815  ;  Ibu-Adhari^  Hittoire  de  VA/ri^e  et 
de  rStfogney  t.  I,  p.  44). 

(>)  Les  Zenatah,  dont  le  nom  paratt  dtre  J4nata  (oonf.  Ibn-Khaldonn,  HUtoire 
dM  Berbiree,  L  III,  p.  190),  6taienl  issns  de  Madghis,  flis  de  Berr,  et  occupaient 
les  contr4ee  entre  Tripoli  et  la  Moloala,  c'est-4-dire  les  hauU  plateaux  alg4- 
ii«as  et  le  Nord  da  Sahara.  Lenrs  trlbns,  trds  nombreases,  Jon4rent  nn  rftle  impor- 
tant dans  rhlstoire  del'Afriqne  septentrionale  ;  lea  Beni-Ifren  etles  Beni'-Abd-Bl- 
Oned  r£gn4rent4  Tlemcen ;  qnelques  branches  des  Maghraoua  domin4rent  4  Fas  et 
4  Tripoli ;  les  Onlad-Mendil  4  Alger  et  snr  le  Ch4lif ;  les  H4rinides  poss4d4rent  le 
Karoo  Jnsqn*4  la  fin  da  xvr8lecle,date  de  rav4nement  des  Ch4rifs  (conf.  Ibn-Khal. 
doao,  HUtoire  dee  Berbiree,  t.  Ill,  p.  180-492 ;  et  t.  IV,  p.  1-488;  Ibn-Abi-Zera'a, 
Houdk-Sl  K'aH'aM ,  trad.  Beanmler,  p.  139-157,  396-57i  }  St-Tenessl ,  J7i«loirs  des 
Beni^Ztiyan^  trad.  Barg4s). 
{*)  A  ajonte  Carthage  (Qare^iJennah)  et  ne  mentionae  pas  Bdne. 
I*)  D  porte  par  errenr  Fas :  0  ajoate  Oafsa  (Qafaa). 

SOO.  DB  oioOE.  —  4*  TBIMMTBa  1884.  40 
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Toiizer  la  Verte.  Ce  pays  est  connu  sous  le  nom  dalles 
des  Dattes,  a  cause  du  nombre  des  palmiers  et  dela  quality 
de  leurs  fruits.  Les  especos  en  sont  ianonibrables  pour  le 
goftt  et  la  couleur  (*).  Les  c^r^ales  y  sont  rares  a  cause 
des  Arabes  (nomades).  A  Touest  de  la  province,  on  trouTO 
les  villes  de  Milianah,  le  pays  des  Zouaouah  Gonstantlne 
(Qos'antinah)^  Qala'ah  des  Beni-H'ammad,  Brechk  et  Bi- 
zerte  [Bensert]  (').  Gette  ville  est  des  plus  agr^bles  et  des 
plus  prosperes:  elle  est  divis^e  par  un  canal  qui  vient  de 
la  mer  et  la  s^pare  en  trois  parties.  On  y  voit  nn  lac  mer- 
veilleuz;  c'est  une  des  choses  du  monde  les  plus  ^tranges. 
11  est  compost  de  deux  ^tangs :  le  premier  se  nomrae  Ti- 
nidjah  (*),  le  second  El-Mazouqah.  El-Mazouqah  ^tait  au- 
trefois une  grande  ville ;  on  sail  seulement  qu'elle  fut  bitie 
par  un  tyran  du  temps  des  Grecs.  Un  roi  de  ces  derniers 
lui  demanda  sa  fille  en  mariage,  il  ^prouva  un refus.  Alors 
il  creusa  un  canal  partant  de  la  mer,  le  coula  en  plomb  (?), 
c'est  lui  qui  s^pare  Ta'brab  (?),  jusqu'i  ce  qu'il  Tamena 
pr&s  de  la  ville.  II  laissal'eau  se  r^pandre  et  les  habitants 
furent  submerges.  Le  premier  ^tang  est  sal6.  L'eaa  du 
second  est  douce.  A  partir  du  commencement  du  mois,  le 
premier  se  diverse  dans  I'autre  pendant  trente  jours ;  le 
mois  suivant,  c'est  le  lac  d'eau  douce  qui  s'^coule  dans  le 

(!)  B  et  O  comptetxt  dix  esp&oes.  £1-Bekri  {DetoHption  de  VAfriqu*,  p.  IW-lfT) 
raentlonne  ^galement  lea  nombreoseB  Tarlit^  de  dattes  qae  proidnlMit  Blakn, 
■arnomm^e  poar  oette  ridson  Sn-NaJddl  (BUknt  des  dattlera).  De  nos  Joon  eaeorr, 
les  pays  de  Nefta  et  Tozer  (Dferld  tanisien)  prodaisent  les  dattes  les  plus  nnw 
mAeBf  snrtoTit  Tespftee  connne  sons  le  nom  de  degUU'en'HOur  (rayon  de  lunMra). 

(>)  Telle  est  la  lefon  d'A  et  de  B.  O  donne  Zoualah  (?) ;      Zaomlah  (?). 

(3)  Ge  qai  se  rapporte  4  Biserte  manqne  dans  B,  qni  le  remplaee  par  nne  descrip- 
tion de  Carthage  que  ne  renferme  pas  D,et  que  A  et  O  rejettent  4  la  fin  dn  ohapitve. 
c  Dans  cette  region  se  ironve  Carthage,  eiti  eonslddrable,  b&tie  par  Idris  la  Orsc, 
c  qnl  gouvemait  I'lfriqyah.  BUe  6talt  immense  et  renfermait  des  stataes  de  stt^ 
c  bro  blane,  repr^sentant  des  hommes  alnsl  qne  des  images  d'anlmaax.  Aqjonrd'bai 
f  elle  est  d^sorte  et  en  rnlnea.  •  C  donne  lovuah  on  fiouraJk,  cormption  graphlqns 
Bensert  (BizerU). 

J'ai  rdUbll,  an  lien  de  Mandjah,  TInldJah  d*apr6a  EI  Bdrlsl  (Description  it 
VAfrique  et  de  VSepagne,  dd.  Dosy  et  de  0<^|e,  p.  115  da  texte).  Le  maanserltD 
raoonte  seni  eette  legonde  analogue  4  nne  antro  que  J'ai  recneillie  ebes  les  Bsoi- 
Menacer  des  environs  de  Cherchel.  Pent-4tre  faut-il  roir  dans  eette  tradltioo  «> 
souTenir  confus  de  I'histolre  de  Sophonisbe,  la  flUe  d'Asdmbal,  et  ses  deox  pr*- 
tendants  Maaslnfssa  et  Syphaz. 
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premier,  sans  queTeau  de  celui-ci  change  de  goAl(*).  Pen- 
dant I'ann^e,  les  poissons  sortent  en  masse  du  canal  vers 
la  mer,  presses  les  uns  contre  les  autres,  puis  ils  revien- 
nent  vers  la  ville  et  Ton  en  prend  des  guantit^s  inaombra- 
bles  (').  Dans  le  voisinage  de  Bizerte,  du  e6t^  de  Tabrah, 
se  trouve  lamosqu^e  d'El-Khans'i  (?)  AbouTAbbAs-Ah'- 
med,  sur  qui  soit  le  salut.  Elle  est  sur  le  bord  de  la  mer, 
dominie  par  des  tours  ^lev^es  conslruites  par  Alexandre 
(Iskender),  fils  de  Philippe :  de  Ik  k  Tunis  on  compte  dix 
parasanges  (•).  Tunis  est  une  ville  admirable,  renfermant 
line  mosqu^e  v6n6r^e  appel^e  mosqu^e  de  TOlivier  (Dja- 
mi'z  Zeiumi),  C'est  un  Edifice  considerable  renfermant 
500  colonnes  de  marbre  blanc  (^).  En  face  du  mih'r^b  est 


O  J*^l  niiTi  lol  U  le^n  de     pliu  d^yeloppie  et  ploa  intelligible  que  celle  de  I). 

(})  Lea  mdmes  renaeigxementB  sur  lei  Ucs  titaea  prds  de  BIserte  et  Tabondaaco 
des  poiasona  qo'on  y  pdebe  aont  doao^  par  Ibn  U'aoukal  {Deteriplion  de  VA/riqu* 
trad,  de  Slaue,  p.  20),  £1  Bekri  i,DtacriptUmdt  VA/rique,  p.  liO);  El  Edrisi  {Dttcrip- 
fioi«  cU  VAfHque  tt  dc  VEtnofiMt  p.  115  du  teste)  et  la  g^ographle  anonyme  du  vx'- 
■iAole  de  I'h^gire  {DttcHption  de  VAfrique,  p.  15-16).  C  ajoute  lea  d^Uila  suivanta 
qui  maaquent  dana  D :  >  Bntre  antres  particularity  earleqaea  do  oe  lao,  on  cite 

•  eelle-ei :  loraqu'arriye  le  premier  Jour  d'on  moia,  11  y  entre,  en  venant  de  la  mer, 
«  one  certalr.e  eap^ce  de  poiaaon  qa'on  y  trouve  Joaqn'4  la  fln  du  oeia,  aana  qu'il 

•  e'en  mAle  d'aneune  autre  aorte:  le  moia  suivant,  11  ylent  une  nouyelle  eapdce  qui 
fl  ne  reaaemble  paa  &  la  prie^dente,  et  ainai  de  suite  Juaqu'i  la  (in  de  I'ann^e : 
fl  obaque  moia,  Ton  en  yoit  une  yari^t^  difKreute ;  i  leur  arriy^,  lea  poiaaons  aont 
«  grwLM  et  exquia.  L'ann^e  aulTante,  la  premiere  eaptee  repara!t«  On  pretend  que  ee 

•  fait  est  dd  4  un  taliaman  placd  li  exprte  ;  d'autrea  dlaent  que  c'eat  par  i*ordre  du 

•  Dlea  trte  bant  dent  lepoayoir  a'^tend  ssr  toute  choee.Une  autre  meryeiile  de 
«  ee  lae,  o'eat  qu'on  y  pdcbe  aveo  un  appean.  Loraqu'une  eapAce  aort  &  aon  ^poque 

•  hsbituelle,  lea  pdcbeura  prennent  ce  qu'Uaappellent  lafemelle  de  oe  poiaaon,  I'aa- 

■  aajettiaeent  aveo  dea  hame^ona  et  dufil  et  la  Jettent  dana  la  mer.  Lea  m&Iea  ae  raa- 
t  semblent  antour  d'elle,  le  pAebeur  lanee  aon  filet  et  en  rarotoe  dea  qnantit^a  eon- 

■  aid^rablea.  On  tire  igalement  de  oe  paya  dea  peaux  defenek  plna  belles  que  cellea 
t  do  T^men,  dea  articlea  de  Qalronan.  tela  que  lea  toilea  de  Un,  lea  v6temeata 

■  rougea,  lea  tlaana  de  Mahadia,  lea  ^tofreade  lainede  premidre  quality,  dea  moulina 
c  i  braa  soUdement  faita.  II  exiate  ausai  dana  cette  region  un  canton  qui  prodnit 
«  rarsenic  qu'on  exporte  en  Eapagne  et  dana  le  Magbreb.  >  Le  paaaage  qui  suit, 
|na4|a'4  Is  description  de  O&rtbage,  manque  dana  C. 

(S)  Je  ne  aaurafa  dire  de  quel  monument  11  a'agit  lol :  la  formule  c  aur  qui  aoit  le 
saint  »  n«  s'appliqoant  qn'i  un  propb^te.  Une  tradition  d'Anaa-ben-Milek  et  de 
ZeTd-ben-Taabet,  eltte  par  Bl-Bekrl  {Deteription  d«  VAfrique,  p.  nomme  Qal- 
rouAn  El-Kaqdounyab  (la  Kac6donlenne),etdea  traditions  pr^tendent  qn'Alexandre 
pousss  jusqu^aux  colonnes  d*Hereule  et  an  del4  (conf.  EMldrlsl,  Deacription  de  VA- 
frique et  de  VStpagne,  p.  53-54  du  texte).  Une  l^gende  berbAre  qui  m'a  4t4  contre  4 
Cherchel  fiait  mdme  d^truire  cette  ville  par  le  roi  El-Qomin  (Iskender-Dxon-Bl- 
QomelD,  Alexandre  anx  deux  cornea). 

La  moaquie  de  I'Olivier  exiate  encore  4  Tnnla,  au  centre  de  la  ville,  prda  da 
Marehidea  iMtrfumeurs  {8ouq  ^'iirt'drin),dan«  lequel  donne  son  entree  principale. 
Saivant  BI-Bekri  {DeacHption  de  VAfrique,  p.  90),  Ibn-Kbaldoun  {Bieioire  de  VAfH- 
que, dd.  Desvergers,  p.  1)  et  En-Nouelrl  («p.  de  Slane,  Hietoire  dee  BerUree  d'Ibn 
Kbaldoun ,  1. 1,  p.  899),  elle  ftat  b4tie  par  'Obeld-Allab-ben-Bl-H'abb'ab  qui  gouvema 
llfdqyab  de  116  4  128  de  I'bdgire  (7S4-741  J.-C).  fiUe  fut  reoonstruite  par  le  prince 
aghlabite  Zisdet-Alab  ben  Bl-Aghlab  et  renferme  deux  bibliothiques  conaiddrables. 
(Goof.  Hondas  et  Bend  Basset,  MieeUm  eeient^fique  en  Tvmieie,  p.  45-77.) 
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une  colonne  de  marbre  vein^  dont  le  chapiteaa  est  reooa- 
vert  d'or.  A  VEsi  de  la  mosqa^e,  oa  voit  an  grand  reservoir 
de  marbre  blanc  avec  trois  canaux  (?)  de  marbre  vein^y 
qui  y  amenent  I'ean  de  pluie.  Ce  bassuL,  a  VEsi  de  lamos- 
qu6e  et  pav^  de  marbre  blanc,  a  quinze  coud^es :  il  domiae 
le  terrain  environnant  et  le  march^  (des  parfomeurs).  Au- 
de660U8,  il  eziste  un  canal  d'un  admirable  traYail,  repo- 
sant  snr  sept  arches:  denx  d'entre  eUes  sontcreus^es  dans 
le  marbre  et  surmont^es  d'on  lion  de  coivre  qui  lance  de 
Teau  depnis  le  lever  jusqu'an  coucher  du  soleil  (^).  G'esl 
Ik  que  les  gens  viennent  se  d^salt^rer.  Les  cinq  autres  oat 
^galement  une  ouverture  repr^sentant  un  lion  en  cuiyre, 
dont  la  gueule  lance  de  I'eau  sur  les  mains  de  ceui  qui 
s'en  approchent.  Gette  eau  est  abondante  et  Ton  peut  ea 
boire  tant  que  la  gueule  du  lion  s'^leve ;  quaud  eUe  6'a- 
baisse,  le  liquide  disparait  et  Ton  n'en  voit  plus  du  tout. 
Ge  manege  se  renouvelle  sans  interruption.  On  exports 
de  Tunis  des  objets  dans  tons  les  pays  du  monde,  surtout 
des  v^tements  de  lin  aussi  beaux  que  ceux  de  soie.  Aupres 
de  cette  ville  est  celle  d'El-Mo'allaqah,  aujourd'hoi  ea 
mines  et  de  construction  ancienne  (*).  Elle  renferme  d'ad- 
mirables  Edifices  qui  montrent  que  le  peuple  qui  Ta  bade 
ne  nous  ressemblait  pas,  mais  nous  surpassait  par  la  gran- 
deur de  son  esprit  et  T^tendue  de  sa  puissance.  On  y  voit 
des  pierres  carries  de  trente  empans,  et  s'^levant  en  Fair 
(par  piles),  ^galant  vingt  fois  la  taille  d'un  honune.  Le 
poids  de  chaque  bloc  estde  cinquante  ou  cent  qant'arsC). 

(')  11  B^ftgit  peut-dtre  id  de  fontalnea  fignr^es  par  U  gueule  d'un  Hon  d'airaio.  Toate- 
foU  ce  passage,  donni  par  an  aenl  mannscrlt,  me  parait  alt^ri. 

(S>  Bl-Bekri  {D4§eripti4m  de  VAfrique,  p.  106)  dit  que  U  Mo'allaqah  <UU  an  eki- 
tean  d'nue  grandeur  6norme,  ooBpo«6  de  vodtes  en  pleln  einire,  4  plosienrs  4tagef. 
D'apris  Bl-Bdrlsi (DttcHption  de  VA/riqiuet  de  VEepagne,  p.  IIS  do  tezte),  c*«lait  la 
seule  partie  de  Carthage  encore  hablUe  de  son  tem^.  lUle  4italt  oceup^e  par  d«i 
Arabes  de  la  Cribu  det  Benou-Zjad. 

{*)  La  phrase  sulvantei  dont  le  sens  s'applfqne  k  Oartiiage,  a  M  Fapport^sitorti 
QijrouAn  par  A  qui  la  donne  ainsi  que  C :  «  La  destruction  de  cette  ville  date  di 
temps  de  'Abd-El-M^lik-ben-Meronan,  lorsqne  Ibs  Mnsulmans  ftrent  des  inennieai 
de  Biclle{8*iqaydhf)  et  emportdrent  aes  d^pouilles  Juaque  Damas.  •  On  trouTenplu 
loin,  dans  la  traduction  du  gtegraphe  anonyme,  des  d^taibiiar  U  prise  de  Oartfeec* 
par  les  Arabos. 
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I>e  la  k  Qairou&n  on  compte  trente  paraeaages  Q).  C'est 
eeite  TiUe  qui  r^unit  rexcoUenceduclimala  tous  lesavan- 
ISLges:  elle  est  la  plas  glorieuse  et  la  premiere  de  cellesqui 
f urent  b&ties  sur  la  terre(*).  [Elle  fut  niin^e,  il  y  a  cent  ans  et 
six  moisC).]  C'est  undes  endroitsdumonde  les  plusagrt^a- 
blee  pour  la  nourriture,  les  fruits  et  les  c^r^ales.  Elle  ^gale 
Baghd&det  possfede,  comme  Bas'rab,  des  savants,  des  juris- 


0)  Cette  deMription  do  Qalron&n  est  emprant^o  aaz  mAnascrits  A,  B  et  0.  Les 
paean^ee  entro  orochets  sent  donnte  sealement  G.  D  se  oontente  de  dire  que 
Mtte  Tilia  est  trte  couldirable,  qa'alle  fat  raln^e,  pais  rebatle,  et  ajoute  qall  en 
Abr^ffe  la  deiieriptioii. 

(*)  Bleft  d'antres  ▼ille»  ohes  les  Masnlmans  revendtqveat  le  m^mc  honnear,  entre 
Astrea  Tanger,  La  Mekke,  Harran,  etc. 

(>)  Ce  raaseignement  noas  foanilt  la  date  de  la  raeension  da  manascritO:  elle  est 
d«  54B  on  549  de  l'lk^r«o.  Bn  eflbt,  la  mine  de  Qairoain  arriva ea  Tan 448  de  Th^gire, 
sou  le  i^gne  d'Aboa-Temlm-BUMo'ezs-ben-Badls,  4«  prinee  de  la  dynastie  Zirite 
on  8'anhadjaqvi  goaTerna  riAriqyah  apris  r^tabllMementdes  Fatlmites  en  ^gjrpte. 
0«  priaee  sneeMa  4  son  ptee  Badis-ben-Bl-Maos'oar  le  8  de  dsoaMh'fddJah  406  (1016 
J.-O.)  4  rigtt  de  hall  ana  et  sept  roois.  Le  khallfe  faUmite  d*i2g7pte,  son  snserain, 
Bl  U'aktB-Biamrlllah  lai  donna  arec  I'iaTestlture  le  titre  de  Ch€refEddaoulah(hon- 
near  de  I'emplre).  Nianmolns  le  prinee  Zirite  se  montra  hostile  aax  partisans  des 
Altdes ;  lesOhiites  fttrent  pers^cnt^s  et qnelqaes^ans  massaor^s  4Qa1rouin,deraTen 
4'BI-Mo'eu  qni  jeta  le  masque  en  487  snivant  Ihn-Khaldoan,en  440  d'aprte  Ibn-Abi- 
Dlnar.  Le  nom  des  Fatimites  fat  sapprim^  do  la  priire  pabliqae  et  remplac^  par 
eelui  da  Khalife  abbasside  de  Baghdad,  Rl-Q&hn-Biamrillah.  Get  4T4nement  amena 
la  mine  da  Haghreb  et  la  seconde  inraslon  arabe  de  laqnelle  desoendent  pretqne 
tontes  les  tribas  arabes^blies  anjonrd'hai  en  AlgMe,  en  Tnnisle  et  an  Maroc.  Sar 
lee  eonseils  de  son  minlstre  Bl*Yasoari,  le  khilife  fatimlte  lan^a  centre  son  vassal 
rebelle  les  tribas  hialienaes  des  DJochem,  AthbadJ,  Zoghbah,  Riah\  Rabl'ah  et 
^Adi,  eaatonnies  dans  le  Said  qu'elles  tronblaicnt  de  leurs  qnorelles  (441).  Biles 
trouTirent  desalli^s  dans  les  Berbires  Ketamah,  toojours  partisans  des  Fatimites.  Bn 
vain  Bl-Mo'eas  chereha  4  arrAter  et  4  divisor  les  envablssears  en  ^peasant  la  fUle 
4a  ebef  des  Riah  M oonte-ben-Yah'ya,  11  fat  vainea  rnalgr^  I'appai  de  son  cousin 
El-Qald-ben-H'ammAd,  seigneur  de  la  Qnla'ah  des  Beni-ITammad,  et  le  feeonri  des 
Berb4res  Zcnatah  et  S'anhadjah  (445).  Le  souTonir  de  ces  gnerres  s'At  conserve 
dans  les  traditions  popalaires  da  Gh&rb,  d'oft  Ton  a  tir4  le  roman  interminable  des 
aventurcf  d'Aboo-Za1d|  personjiificatlon  des  Arabes  envahlsseurs  contre  Khallfah 
Zenatab,  qui  repr4sente  le  Zelrlte  etsesalUAs.  Bl-Mo*ess  s'enfait4QaTron4a  quifht 
bient5t  bloqa6e  paries  Zoghbah  et  les  Riah'.  Le  prince  parvint  a  s'en  ichapper, 
gr4ee  4  son  beaa-p4re  Moan4s,  mais  il  dnt  marier  trois  de  ses  fllles  4  des  chefh 
arabes.  II  se  rendit  4  Mahadia,  puis,  laissaot  son  ills  T6miin  gouvemenr  de  cette 
placoi  4  Toais,  oik  il  moornt  en  434  (1069  J.>G.).  Abandonn4e  par  ses  habitants  qui 
•nivirent  lear  sonveraitt»  Qa1rou4n  tombjt  an  poavoir  des  Arabes  qni  la  ravagdrent 
defoadencomble(4l9h«g.).  Gonf.  Ibo-Kh.ildoan,  HUtoiredesBerhires,  t.  l,p.i9-87; 
t.  U,  p.  18  22;  Ibn-Adhari,  SUtoWe  ds  VA/rique  et  ie  VEtpagw,  t.  I,  p.  X78-808,  ot 
la  rulae  de  QaIron4n  est  raeontde  avcc  les  plus  grands  details.  ibn-Abl  dinar-El- 
<|aTrou4oi,  HUMre  de  Vlfriqyahy  texte  arabe,  4d.  de  Tanis,  1288  h^.,  p.  80-84; 
Xereier,  HiHoir*  de  Vitablise^metU  dee  Arabee  dan*  VA/rique  eeplenirionaU,  Gone- 
tantine,  1876,  in-4o,  p.  127-129,  149-156\  L'inseription  que  ee  prinee  fit  scolpter  sur 
boU  dans  la  graade  mosqa4e  de  QaTron4aa  4t4  relevtoet  pabli4e  dans  notre  Jflssioa 
eeUnt^/ique  en  TunteU,  lr«^  par.ie,  p.  18-21  et  pUnehe  VL 
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confiultefi,  des  poetes  et  des  gens  de  leUres  (*).  EUe  fat 
d^truite  par  les  Arabes  gii'oa  envoja,  au  temps  de  Y^id- 
ben-'Abd-El-M61ek-l)en-Merou4a  (?).  Lorsque  le  khalifat 
paesa  des  Omayades  auz  Abbafisides,  issus  d'Abd-£l-Mot'- 
aleb  (Faieul  du  proph^te),  et  que  les  princes  se  dispute 
rent  Tautorit^^les  Arabes  nomadesfondirentsurrifriqyah 
et  la  ruinerent  (xii*  siecle  de  notre  ere) ;  il  ne  subsista  que 
ce  qui  ^tait  sur  le  rivage  de  la  mer.  Qairou&n  resla  abau- 
donn^e  pendant  de  longues  ann^es.  L'ordre  une  fois  r^ta- 
bliy  on  en  reb4tit  une  faible  par  tie.  Lors  de  la  domina- 
tion des  Almohades,  le  khalife  Abou-Moh'ammed-'Abd- 
El-Moumen  (*)s'empara  de  I'lfriqyah  dont  une  partie  6tait 

(*)  Plastonn  onrnf  ont  M  conMer^s  4  fotim^rer  les  pertonnacM  e^l^bres  qnl 
out  Ttea  A  Q  ilrouAn  ;  ainsi,  Bna  partie  da  Kh»ridal'Xl'Qa$*r  omm  dj9ridfit'«l''mB*r 
(le  perle  da  ehiteea  on  le  remeea  du  >itele),  de  "Imid-Bddin-n-ls'febeni  (DoMjt 
CtUaloffut  Codieum  MM.  Aead.  Lugd,  Batav.,  t.  II.  n*  881,  p.  S74  eC  ralTenlee);  tot 
hUtolrea  de  QaTroa&n,  aajoard'hal  perdaea  (2VuikV^Q3lro«d«),  d*Ibn-Zlidct- 
Allah -£1-T'ebnl  et  d*Abon-Moh*aaimed-bea-'Afif  cities  par  Bl-MarrekoeU;  le 
jr«'dl<»-£l-I«da  (letdgaauxdeUfol)  d'Aboa-Zeld-Ed-Debbigh;  TOm-^ n-ifeM* 
(I'intimltA  dea  divots)  d'Abon-Iah'aq-Bl-'Aoaanl;  \^  Biadk-Sn-Nofoua  (parterre  d«s 
&me8)  de  'Abd-Allah-Bl-iaieki  (Biblioth.  naaonale  de  Paris,  fond*  arabe,  aadee 
foQds  n«  758),  enfln,  le  Me'aUm-BMmin  d'lba-Bu-Na^i  (maa.  arabe  de  la  blblio- 
Ih^ae  aniversitaire  d' Alger).  Couf.  la  table  et  Textrait  de  oe  demler  onvrnfe  daas 
uotre  Miuion  teientifique  en  TuuiHe,  9*  partie,  p.  78-143. 

(*)  "Abd-El'Moumen,  le  premier  souverain  de  ladTnaatiealmohade  italt  origlaairt 
de  la  trlbu  desKonmiah  qui  babitait  en  Alg4rle  eatre  Arcbgoal(Raehfoan)etTlem• 
cen.  II  Madia  lathioloffie  dans  oette  demlire  ville  et  fat  envoji  par  des  condisd- 
pies  poor  amener  le  rtformatear  Ibn-Toamert,  qui  itait  alors  i  Bougie,  de  reUmr 
d'ttn  voyage  en  Orient.  II  I'accompagna  ensuite  dans  le  Maghreb  et  devint  son  liea- 
tenant  le  plas  actif  lorsque  Iba-Toumert,  prenant  le  tltre  de  Mahdi,  sonleva  see 
compatrlotes  les  Mas'moudah  du  Sons  centre  la  doninatiou  almoravide.  Kn  moa- 
rant  {Mi  h4g.  1128  J.-C),  U  dMgna  poar  son  snceessenr  ' Abd-Bl-Monmen ;  celni-el 
Jonlt  d'an  pouvolr  incontesti  aprte  avoir  4p9us6  la  flUe  du  cheikh  des  Hiatatsk, 
Abon-H'afs',  le  pins  puissant  des  nonveaux  sectaires  qui  se  donnaient  le  nom  d'AI- 
mohades  {Al-Moahhidounf  les  nnitaires).  II  sonciit  le  Karoo  meridional  jniqus 
rOned-Dra'a,  mit  en  faite  sens  livrer  batallle  Taehfln,  (lis  du  sultan  almoravide 
'Ali-ben-Yousef  (538  h^.,  1188  1139  deJ.-C.)eteonsacra  sept  ans4  soumettre  les  po- 
pulations qui  habltent  les  montagnes  du  Maghreb-£i-Aqsa.  Aprte  nu  Achee  devsat 
Ceuta,  11  marchacontre  les  Almoravidesqul  tenaient  encore  dans  la  province  d'Oiua 
aetnelle:  ralliant  antoar  de  Ini  de  nombreuses  tribas  qni  fidsaient  leur  soumlssioa, 
11  riussit  i  bloqner  dans  un  fort  aupr^s  d'Oran  Tachfin,  qui  avait  saceide  depals 
pen  i  son  pire  'All.  Le  Jenne  prinee  roula  dans  un  prteipiee  en  cherehant  i  1*4- 
chapper  (87  ramadhan  539  —  mars  1145).  Oraa  et  Tlemcen  soumlses,  "Abd-Bl-3f oil- 
men revint  dans  le  Maghreb  poar  an6antir  les  resteo  des  armtes  almoravides  eon- 
mandies  par  Tah'ya-Bs-Sah'raoul  et  Iah*aq  :  Fas,  M4qnln6s,  Oeuta  et  Maroe  se 
rendirent  on  farent  prises  de  force  on  par  trahison ;  un  Impostenr,  nommi  Moh'.«B- 
med-ben-'Abdallah,  avait  sonlev6  les  habitants  deSidJilmisaetduDra'aet  rassembU 
une  armio  de  60,000  hommes;  il  fat  valncu  et  ta4  par  le  cheikh  Aboa-H'afs'*'Oaar 
(511  big. ,  1147  J.-O.)'  Un  ^heo  ipronvi  par  les  Almohades  dans  une  eampsgas 
centre  les  Berghouatah  amena  la ri volte d'une  partie  dele contrte:  ellefUr6prim4s 
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loaib^e  au  pouvoir  des  Chretiens.  II  la  leur  enleva  et  au- 
jourd'hui,  gr4ce  a  Dieu,  elle  est  repeiiplt^e.  Au  Sud  de  la 
province  de  Qairouftn  be  trouve  la  ville  de  Ouargla  (Owar- 
gldn):  au  Nord,  la  mer ;  k  TEst  lee  moutagnes  de  Barqah, 
a  rOuest  leDjebel-NefousahetleDjebel-Ouancheris.Dieu 
est  le  plu»  savant. 

Description  de  la  region  de  la  i""  zone  ('). 

Sache  que  les  limites  de  cette  region  sont  le  rivage  de 
la  mer  ;  a  TEst,  les  montagnes  de  I'Ouancheris;  a  TOuest 
le  cap  appel^  Ichbertil  (')  qui  s'enfonce  dans  la  grande 
mer  (I'Oc^an  Allantique).  Parrai  les  villes  du  Sahel,  on 
trouve  T^nes,  Oran(0wa/irdn),Melilla(*),  Khis'as'Takrour, 
qui  fut,  dit-on,  bfttie  par  les  grants ;  El-Mezeminah  (*), 


par  ^Abd-BI-Moumoa  en  penonne  (518  h6g..  1117-1118  J.-C.)-  U  envoya  des  troupes 
Ctiro  reconuaitre  sou  auturitu  en  Espagae:  X6rdi|  Seville,  Alg^siraii  fureut  empor- 
t^«8  d'aasaat  et  leurs  gamisonfi  altnoravid  ^B  mansacr^es,  peudaat  qa'an  Nord,  les 
CastUlana,  profltnnt  des  gnorres  clyiles  des  musalmauis,  prenaien:  Lisbjunj  et  hi- 
rida  et  meaa^Aient  Curdooe  et  Jaea.  Les  Almohades  pureut  seals  arrdier  les  pr^grds 
d'Mfonse  II.  Libre  de  ce  cdt^,  le  khalife  partlt  pour  llfriqyah(MJh6g.,  1152  J.-0.)» 
alors  le  tb^tre  des  luttes  entre  les  Arabes  et  les  bqrberes,  luttes  qui  permireut  auz 
Normands  de  Sieile  de  se  rendre  maitres  de  la  plapart  des  yilles  du  littoral  do  la 
Toalsie.  'Abd-£l-Moamen  soumit  le  Maghreb  central  (province  d' Alger)  et,  maitre 
de  Bougie,  de  Gonstantfne  et  de  Qala'ah,  tl  vaLiquit  prds  de  S^tif  les  Arabes  qui 
cherchaieat  k  I'arrdter.  De  rotour  dans  le  Maghreb,  il  re^ut  la  soamlssion  de  Ore* 
nade  et  repartit  bleut6t  pour  I'Ifriqyah  (55j  hdg.,  1158  {J.-C.)  oil  lo  rappelalent  les 
progrds  des  Siciliens:  11  leur  repritMahadia,  Sfax,  Gabd^,  Tripoli  et  sonmit  tout  le 
pajs  4  sou  autoriti  ^555  h^g.).  Pea  apres,  les  affaires  d'Espague  attir6reut  de  uoa- 
vean  son  atteution ;  11  fit  coustrniro  Gibraltar  et  envoya  une  arm6e  coutre  les  ohr4' 
tleas  qui  fnreut  mlj  en  d^ronte  ainsi  qn'un  ohef  de  partisans  almoravldes,  Ibn-Bfer* 

daaich,  qui  inena^alt  Grenade.  Ce  fut  le  deruier  succds  de  'Abd-El-Moumeu:  11 
luoorut  en  djonmadi  second  55i  h^g.  (mai-Juin  ll6d)  et  fut  enterre  4  Tinmelelt  sa 

Mpitale  (Conf.  Ibn-Khaldoun,  HUt.  de«  Bsrbirts,  p.  251-235  j  t.  II,  p.  178-196; 

•Abi-ol-Wahid-El-Marrekoshi,  T^€  hUtory  ofthi  Almohad^M,  6d.  Doay,  p.  139-168; 

Iba-Abi-Zera'a,  Boudh-El-QarVas,  tr.  Beaumier,  p.  260-290  ;  Ibn-£1-Athir,  ap.  de 

Slane,  Hiat.  des  Berbiru,  d'lbu-Kbaldonn,  t.  II,  p.  576-598,. 
(')  Les  limites  de  la  denxidme  region  manquent  diins  D,  mala  sont  dunn^espar  A^ 

B  et  C:  c'eat  pourquol  Je  les  r^tablii  d.ins  la  traduction. 
^)  A,  Aohirtal;  B,  Achbertal:  c'eat  de  ce  nom  que  les  Europeens  ont  tire  oelui  de 

Spartel,  qui  d^signe  le  cap  4  i'Oaest  de  Tanger,  marquant  la  separation  de  la  Medl- 

terrauee  ot  de  rOcAan  Atlautique. 
^)  C  ajoute  H'oneln ;  D  porte  par  errenr  Milianah  pour  MiliUa. 
{*)  Ces  trois  demidres  villes  manquoat  dans  A  et  B.  T.ikrour  n'existait  plus  au 

temps  d'El-F«xAri:  elle  avalt  dte  diitmite  par  rAlmoravIde  Yonsof-ben-TacUfln  en 

^"IS  ;iOdO  J.-C.)  et  n'uvait  pas  ^t^  rolev^e  depuis  {Rjudh-El-QarVaa,  p.  201).  El- 

Meieminah  est  le  no.u  arabj  de  la  vlUe  que  nos  eartus  appelient  Aliiucemas,  undea 

pf^ildes  espagnols  de  la  c6te  marocaine. 
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Badis,  Targhah,  Ceuta  (Sibtah),  Qas'r-Mas'moudah  ('), 
Tanger  (Tandjah).  Ibn-El-Djezz4r,  dans  son  livre  dee 
Merveilles  des  pays  ('),  dit  qu'apres  La  Mekke,  Tanger  est 
la  plus  ancienne  villa  du  monde.  £n  parlant  des  cites  du 
Sous  occidental,  il  ajoute  dans  son  ouvrage  que  Tiharet 
{Tahert)^  qui  est  une  grande  ville,  fut  construite  par  les 
Amal^cites  [*AmaliqaK\  (').  II  y  existe  des  tombeaux  d'ou 
Ton  a  tir^  de  notre  temps  destibias  humains  longs  comma 
un  roseau  de  six  empans,  non  compris  les  articulations 
aux  deux  extr^mit^s  de  mSme  des  tdtes  humaines  avec 
des  molaires  dont  quelques-unes  ontplus  de  irois  empans, 
une  longueur  proportionn6e  et  pesent  trois  roVls  [livres]  (•). 
On  trouve  encore  dans  ceUe  region  la  ville  de  Tlemcen 

(0  D'aprifl  El-Bekri  {D^cHption  de  VAfriqutj  p.  240),  le  Qu'r-MM'moadfth,  Utt 
tar  le  territolre  de  eette  tribu,  fat  d^tralt  par  la  dynastle  Mrlgite  des  Beoi-Mofa'Am- 
med,  en  S02  h^g.  (914-915  J. -C.)  et,  reconstrait  par  le  khalife  omayade  d'Espcgoe 
'Abd-Er-Rah'm&D-Ea-Nas'er,  II  fat  de  noavean  abattn  par  les  Berbdres  en  340  (9-^1- 
958  de  J.'C.)>  H  parait  avoir  6ti  reconstrait  ane  seeondo  fols,  ear  le  g^ographe  ano- 
nyme  da  yi^  sidcle  e(  Bl-EdrLsi  le  mentionDent. 

(>)  Aboa-dJa'far^Ab*med-ben-Ibrahim,  plasconnn  soasle  nomd'Ibn-DJonir,naqvit 
k  QaXrouAn  an  commencement  da  x«  sidcle  de  notre  Are  et  moorut  en  1009  d'aprte 
H&dJ'-Kbalfa  et  en  961  saivant  Bds-Dzehebl,  k  I'ige  de  pins  de  80  ans.  II  acquit  mo 
renom  considerable  dans  la  m^declne,  mais  son  amoar  de  Pind^pendance  le  dAtonma 
de  ae  faire  attacher  k  la  personne  d*an  prince  da  Maghreb.  Son  ouTrage  le  plas 
Idbre  est  le  Zdd-El-Mo9dfir  (ProTision  da  yoyagear),  tradait  en  laUnparCoutoatiB 
soas  le  titre  de  Viaticnm,  et  en  grec  sons  celald'JFjiAodos.  Un  autre  oavragede  Ini, 
malheareusement  perda,  est  I*h!stoIre  de  Tapparition  da  Mabdi  dans  le  Hagbreb 
(commencement  de  I'empire  fat'lmite).  Les  MerveilUt  de»  payt,  clt^s  Id,  n«  soat 
pas  mcntionndes  dans  la  longne  liste  qne  M.  Leelero  a  doun^e  des  prodaetions 
d'Iba-El-DJexaAr  {HUtoiv  de  la  midedne  arahe,  2*  Mltion,  Paris  1876,  8  vol.  In-A*, 
t.  I,  p.  418).  Le  nom  de  Taateur  manqae  dans  D;  Gdonne  settlement  letltre  deToa- 
yrage. 

(^  Les  'Amaliqa  (Amaldcltes),  comma  les  'Adites,  diiignent  poar  les  Arabes,  des 
popalations  de  grants  anjoard'hul  disparues  et  aazquelleD  ils  attribnent  la  coni> 
traction  d'^dlflces  cyclopdens.  Tiharet,  d'aprds  El-BekrI  (D««erlj»(ion  lU  VAfriqMtt 
p.  159),  fat  fondle  par  les  Berka^Jenuah.  Conf.  la  dissertation  de  M.  de  Ckeje  (/>«!• 
eriptio  Al  Maghrehi,  p.  100  et  salv.)  oA  il  Atablit  qae  la  Tiharet  noayelle,  celle  des 
Bost^midci,  est  la  Tagdemt  d'aDjoard'hal  et  qae  Teheret  Tancienne  correspoad  i 
notre  Tiharet  dont  j'ai  donnA  aillears  ane  coarte  desertption  {BvlUtin  de  la  Soditi 
de  giograpkie  de  VEet,  1884,  4*  fascicale,  Mieeion  ecientifi^e  en  AlgMe  et  au  Jfsrse, 
p.  685). 

(*)  D  donne  7  empans  de  longaenr  k  chacan  des  tiblas ;  G  en  donne  8. 

(S)  Le  poids  des  dents  niauqae  dans  C;  D  lear  attribae  6  rot'l.  J'al  saiTi  la  le^ea 
de  A  et  de  B.  Ces  demiersajoutent:  •  Tiharet  est  a^Jourd'hni  rain^e  t. Ceite  pbraie 
ne  peutOtre  qa'une  interpolation  d'an  des  copistes  post^rieurs;  la  mine  dtfaitive 
de  Tiharet  la  neuve,  par  Ibn-Qbaniah,  le  dernier  Almorayide,  arrive  en  Tan  581  dt 
lli^gire  (1185  de  J.-O.),  date  postdrieare  aaz  redactions  que  nous  ayons  aovs  to 
yeux.  Oonf.  mes  Ifotee  de  lexieographie  herhire,  Paris,  I.  N.,  1889,  in>8«,  p.  >9> 
C  tijonte  k  rtoomeratioa  la  yiUe  de  TAiah. 
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{TiUmsdn) :  elle  est  grande  et  poss^de  des  sources  nom- 
breiises  et  des  eauz  excellentes;  elle  est  la  capitale  d'un 
royaume  (■).  On  y  fabrique  toutes  sortes  de  beaux  tissus 
en  laine,  des  ^toffes  douces  comme  de  la  sole,  des  aMar (?), 
des  ihWam  de  laiue :  on  y  trouve  aussi  des  voiles  pesant 
neuf  oques  ;  c'est  encore  de  la  qu'on  tire  les  tapis  pour  les 
selles  des  cbevaux  dans  leMagbreb  et  TEspagoe  ;  ie  froid 
y  est  vif il  y  neige  en  hiver;  les  c^rt^ales,  les  grains  et 
les  fruits  y  abondent  (').  Les  habitants  out  un  excellent  re- 
nom  (') ;  lis  sont  intelligents  et  lettr^s. 

Dans  ie  voisinage  est  la  ville  d'Oudjdah  et  un  ribafi 
florissant  appel^  Taza  (^);  on  y  trouve  en  abondance  les 
p&turages,  les  c^r^ales  et  les  fruits.  Ensuite  vient  la  ville 
admirable  de  Fas  {^)  qui  poss^dede  nombreux  cbamps,  des 


(*)  Tleneen  avait  perda  son  iud^pendance  depnls  la  chnto  des  imin  Maghraonali 
qal  y  r^gnaient  h<g.)i  ®t  furent  d^rdnte  par  les  Almoravidea.  Cette  Tille, 
apris  avoir  d«tralte  par  'Abd-Kl-Moamen,  fondateur  de  la  dyaaitie  almohade. 
fbt  rebJltie  par  ee  prioee  qui  lul  donna  pour  gouvemetir  son  flis  Abou-H'afs'.  11 
aTjtUsoQs  ton  antoritd,  outre  Tlemcea,  les  tribos  des  Beni-'Abd*Bl-Onad,  desBeni- 
Tou^Jin  et  dee  Benl-Baehed,  e'est-4-dfre  la  presque  totality  du  ddpartement  actael 
d'Oran  (Ibn-Khaldonn,  HUtoirt  du  Berbiretf  t.  lU,  p.  88S-888).  G*est  ee  qui  fait  dire 
4  Botre  aateur  que  Tlemcen  est  la  eapitale  d'nn  royanme. 

De  nos  Jonrs  encore,  les/raeMos  (convertnres)  deTlemeen,  blanches,  ray tosde 
roufe  et  de  bleu  sont  renomm^s  en  Alg^rie.  Parmi  les  tls^us,  C  mentlonne  les 
eeintnres  ornies  pour  les  femmes,  les  haTks  («e/d«»r)  et  les  coavertnres  ray^es.  Bur 
rindnstrie  et  le  commerce  do  oette  Tille  an  moyenAge,  eonf.  Bargte,  Tltmeen,  Paris, 
18j9,  ln-»»,  ehap.  IX,  p.  S09-2S1. 

An  zvi*  si6ele,  un  proyerbe,  attrlbn^  k  Sidi'Ah'mGd-ben-Tousof,  dlsaltdes 
Tleme^Bois : 

Oens  an  langage  flenri, 

Bangles  comme  I'dtalon, 

ATares  de  blenfoits; 

Ge  sont  14  les  gens  de  Tlemcen. 
(*)  La  Title  des  Taia  on  Thasa  est  sitnie  an  milieu  de  la  ronte  entre  Oudjdah  et 
Fas.  8a  fondation  remonte  4  uae  date  ancienue,  ear  elle  existalt  d£J4  lors  de  la  fon- 
dation  de  I'empire  Mriside  an  Maroc,  en  172  de  Th^g.  (788-789  J.-C.)-  premier 
souveraln  de  eette  dynastie,  Idris-ben-'Abdallah,  tronva  daas  les  environs  de  cotte 
Tille  vne  mine  d'or  qui  ne  parait  pas  ayoir  ezploit^e  (El-Bekrl|  Description  de 
VAfriqH;  p.  S68;. 

(*)  Le  man.  D  ajonte  4  Vartlole  des  gens  de  Tlemcen  nne  phrase  qui  se  rapporle 
plntdt  4  ceuz  de  Fas,  comme  dans  A  et  B :  •  Les  habitants  sont  aifkbles  et  instmlts 
paree  qn*il  y  a  parmi  eux  des  gens  venns  de  QalrouAn.  »  Sur  I'dmigration  des 
Qalronanltes  qui  out  donn6  lenr  nom  4  un  des  quartiers  de  la  ville  (Adonat-JVI-Qo- 
roufn),  eonf.  Fonmcl,  Ut  Berbers,  1. 1,  p.  466-466.  Bl-Bdrisi  (kit  dgalement  I'^loge 
des  gens  de  Fas,  mais  ee  sentlmeut  n'^tait  pas  partagd  par  le  qadhi  de  Tiharet, 
Abmed-ben-£l-Fath'  dont  £1-Bekrl  a  cit4  les  Ters  snlTants: 

•  Lanee  des  ordures  au  nendes  Feszols  des  denz  qnartiers  (Andalouset  Qalrona^ 
nitea)  ;  n'en  ^pargne  pas  un  senl. 

•  Ce  sont  des  gens  repus  d'Ignomlnie  an  point  de  dire :  81  Ton  vent  vlyre  dans 
Taisaaee,  11  ne  faut  pas  Atre  g^ndreuz.  » 

L'abondanee  des  Jaift  dans  eette  ville  faisait  dire  anssi  en  maniire  de  proverbe: 
4  Fas  est  nne  ville  sans  hommes.  »  {^Description  de  VAfriquc,  p.  k62-266.) 
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vignes,  des  jardins  et  des  parterr^is  (') ;  una  de  ses  pria- 
cipales  curiosit^s  estlaperlequ'oa  Irouve  daas  descoqiiil- 
lages  a  TOuest  de  Fas.  Au  Nord,  oa  reacontre  Taoudi  Q) 
el  le  ch4teau  de  'Abd-El-K^rim;  au  Sud  lee  montagaes 
de  Zerhoum  et  sa  tribu  (?);la  ville  de  S'afairouai  (')(lont 
le  climat  et  Teau  soat  excellentB  et  lee  fruits  nombreux: 
c'ec^t  de  la  gu'ou  apporte  des  uoix  a  Fas.  A  TEst,  se  trou- 
vein  les  montagnes  de  'Ayauah  (*)  d'ou  sort  ua  tres  grand 
fleuve  appel^  Ouadi-Sebou.  A  I'Ouest  de  Fas  est  la  ville  de 
Mekin^s  (Miknas)  quiabonde  en  biens  de  toutes series;  on 

exporte  dela  des  fruits  sucr^s  (?)  (')  Miknas  est  favo- 

ris^e  sp^cialement  par  Dleu ;  ses  habitants  sont  combles 
de  biens ;  on  dirait  qu'elle  est  situee  en  Espagne.  On  voit 
aussi  dans  cette  region  la  ville  de  Sali  (Sala)^  situ^  sur 
un  grand  fleuve  appel^  Ouadi'l-Qonait  et  Ouadi-Sala,  de 
son  nom.  Dans  ecu  voisinage  est  le  port  de  FedMlali  (*}, 


(1)  A  et  B  disent  que  •  Faa,  1 1  capltole  du  Maghreb,  abonde  eu  o^r^ea  et  en  p&ta- 
rages,  mais  ne  prodait  qae  poa  de  fruits  a.  Le  texte  de  0  d^yeloppe  oe  renseifoe- 
ment  et  aj  )ate  que  iee  soorces  s  mt  nombreu8a<<.  B  et  C  mentioano  TOaed-Seboa 
qai  partage  la  ville  en  deax  moltidii.  Lea  details  sur  les  perles  tout  doon6tf  senle- 
ment  par  D. 

{*}  0,  Taoudi;  D,  Taoudon.  A  et  B  ne  parlent  pas  da  chiteaa  de  'Abd-El-Kirim. 
Ce  chAtean,  habits  par  des  Borb^res  Denha^Ja,  4tait,  d*aprSs  El-mrisl  (p. 
trois  Joam^es  Ouest  dn  payH  des  Miknasah,  4  deux  Jours  de  Sala,  sar  le  fleuve  de 
Lonkos. 

(^)  Les  renseiirnemcnts  sur  S'afalrouni  inauqaent  dans  A,  B  et  C. 

{*)  A,  GhamaU;  C,  Ghaiathi.  Le  DJub^l  'Ajauah  est  meutiunui  par  RoMb  {Butt 
durch  Marokko,  Bremen,  1882,  in-8o,p.  44)  au  8.-£.  do  Fas;  c'est  aussI  lenmn  d*aae 
province,  car  Groberg  do  Hetau9{8ptcehiodeliinperio  det  Jfaroceo,  Gdnea,  i8J3,iB-8*. 
p.  86)  dit  que  le  fleuve  Sebou  a  ses  sources  dans  nne  forSt  du  mont  Salelgo,  dans  la 
province  de  'Ayanah  {Ajana). 

(*;  Ce  passage  est  corrompu  dans  le  man.  D  qui  donno  seul  ces  d^ils  sur  llequi- 
n6B.  Bl-£dri8i  est  d'accord  avoo  notre  anteur  relativemeut  4  la  fertility  de  ee 
territolro  {DMeription  de  VAfrique  et  de  VBtpagne,  p.  76).  L^on  rAfrieaIn  (De 
A/ricadetcriptione,  1. 1,  p.  Si6)  duumdre  parml  les  fruits,  lea  poinmes,  les  grenades 
leu  prunes  de  Damasetles  prunes  blanches,  les  Jujubes,  hiS  fl^nea,  les  raisins  qn'ou 
ne  pouvait  manger  que  frals,  les  pdches,tr^8  sb^udantej,  mais  de  mediocre  quality, 
les  oranges  et  les  olives.  O'est  an  grand  nombre  de  ses  oliviers  qne  Mequinte  dolt 
■w»n  surnom  d'Es-ZeTtoun. 

(•)  D.  Fes'alah.  J'ai  r^tabll  Fedhalah,  que  donne  O,  d'aprAs  Bl-BekrI  et  Bl-Birisi. 
Le  premier  {Description  de  l*A/riqu4,  p.  SOS)  dit  que  c'dtait  nne  He  servant  de  port 
an  Temsna,  pays  des  Berghouatoh.  Le  second  (p.  73)  le  place  4  IS  mlll?s  an  Sad  ds 
Said.  Les  v^iHseaux  vonaient  d'Bspagae  s'y  approvisionner  de  cdr6alea,  de  Idgaaes 
et  de  bestiaux.  Ce  petit  port  existe  eneore  aojonrd'hui.  Ijen  derails  snr  Fedb41ah  ft 
sur  Said  manquent  dans  A  et  B.  C  ne  donne  pas  le  nom  de  la  riTid>*e  de  Sali, 
mais  11  dit  que  •  ceite  ville  est  b4tie  dans  un  endroit  appnid  Oned-Ismir  (Amir 

•  d'B  lrlsi,  Sumir  de  Marmol,  aujourd'bni  le  Bou-Begreg),  cozma  anaai  avos  le  non 
t  de  Qas'r  des  Beni-Targhah.  L4  ae  trouve  aujourd'hul  la  ville  d'EU-Mahadia,  bitls 
t  par  le  khalife,  V6mir  des  croyants,  Abou-Moh*ammed-*Abd-Bl-Monmen-b«i-^ 

•  On  rencon're  dans  cette  mer  les  ports  de  FedhAlah,  Anfa  (a^Jonrd'hul  Dar-»- 

•  Be'idha  ou  Casablanca)  ot  Azemmonr.  >  Sur  Axemmour,  Caaablanea  etSald,  codL 
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puisla  ville  d'Arzilla  etensuite  Anifa  (*),  Azemmoiir,  A8li(*). 
Noa  loin  d'Azemmour  se  jelte  le  fleuve  appel6  Omm-Er- 
Rebi'  dont  le  cours  s'^tend  entre  la  ville  de  Sal^  et  celle 
de  Maroc  (Merakoch).  Entre  ce  fleuve  et  Fas,  on  trouve  la 
Qal&'ah  d'Ibn-T&oulah :  cette  ville  est  tout  entiere  cons- 
tTiiiie  en  bois.  L'Omm-Er-Rebi*  descend  des  montagnes 
de  Ouarkl4n,  De  ce  cote  est  la  ville  de  Maroc,  construite 
par  Yousof-ben-Tachfin  (•).  Elle  fut  restauree  pir  Temir 
des  croyants,  le  klialife  'Abd-El-Momnen-ben-'Ali  qui  y 
amena  de  Teau,  y  plaiita  des  jardins,  des  parterres  et  des 
vergers.  Tout  autour  sent  des  oliviers  qui  fournissent  de 
rhuile  qu'on  envoie  a  Fas  et  dans  les  autres  villes  du  Ma- 


J.Leelereq,  Dt.Uogador  d  B'ukra,  Paris,  1881,  p.  124-169;  OottOi  le  Marws 

eontemparaim,  Paris,  1880,  iQ-12,  p.  21-8i;  Lampridre,  A  tour  to  Jfarooeo,  Load  in, 
im,  ia.8»,  p.  66-9Q. 

(*)  I> porta  iinMga  qu'il  Cant  CO rriger  en  Anifa  ou  An/a.  Cette  Till e  qa'BUEdrisi 
place  4  40  mlllee  de  Fedhala  ot  i  6S  milles  de  Mazaghaa,  italt  k  cette  ^poque  an 
port  marehand  tr^s  fr^nent^.  Ba  1468,  sons  la  dynastio  dj«  Benl-Merin,  le  roi  de 
Portngmly  Alfonse  V,  envoya  son  frdre,  le  prince  D.  Ferdinand,  pour  chatter  les  cor- 
Mirea  de  eette  TlUe.  Anfa  fut  prise  et  d^trufte:  snr  ses  mines  lee  Portagals  batirent 
Oaeeblanca  (en  arabe  Dar-KI-Beldba)  qn'ils  abandonndrent  en  1516.  (Oonf.  L^on 
rAfrieafn,  De  A/r,  dater.,  t.  I,  p.  84S-246;  Marmol,  VAfrijue,  t.  II,  p.  19SM40; 
PolUflciery  Uimoiru  hUtoriquu  et  g4ographique»  mr  VAlgirie,  Paris,  18U|  in-4^, 
p.  U5-1S6;  Godard,  DetcriplUm  et  hUtoire  du  Maroe,  t  II,  p.  402,  42J-i2l). 

Une  l^nde  rapport^c  par  EUBdrisi  {Detcription  de  I'AfrSque  et  de  VEepagno, 
p.  184  du  texte)  expliqve  de  la  manldre  saivanto  Torlgiue  du  nom  d'As'afl :  Des 
areaturiers  arabes  partlrent  de  Lisbonne  en  se  dirlgean'.  vers  I'Onestpour  explorer , 
plnsienrs  tidcles  avant  Christopbe  Colomb,  I'Ocdan  Atlantlqne.  Aprds  aTolr  erri& 
pendant  denzmois  anmiUen  de  groupes  dtles  inconaaes,iIs  arrtT^rent  k  nneudroit 
habits  par  des  Berbdres,sar  la  cdte  d'Afrlque,  et  apprenant  la  distance  ot  lis  4taiont 
de  lenr  patrie,  lis  s'4crldrent :  Oux  aeafi  (hilasl).  An  xix«  sidcle  de  notredro,  nne  me 
de  Lisbonne  portalt  encore  le  nom  de  rue  des  Almaghrourin  (les  4gar4s).  Snr  ce 
▼oyage,  conf.  Reinand,  Oiographie  d^Aboulfida,  Paris,  1848,  in-4o,  p.  264,  et  d'Ave- 
lac,  lUe  afrieaiMee  de  VOdan  AUantique  (dans  VUnivtre  pUtoreeque,  Paris,  1848, 
in-8o,  p.  16  et  snivantes),  o4  il  dtudie  les  r«ipports  des  traditions  masnlmanes  areo  la 
rigendo  de  8.  Brandan. 

(*;  Toasof-ben-Tachfln,  de  la  tribn  Bcrbire  des  Lamtonna,  famille  des  S'enhadja, 
naqait  en  Tan  400  h6g.  (lOOG  de  J.-C.)dans  le  Sahara  occidental.  8a  tribn,  convertie 
depnis  an  si4cle  4  peine  4  rislamisme,  avait  M  rappeUe  4  nne  observation  exaete 
de  eeite  religion  par  an  mlsslonnaire,  Abd-AUah-ben-Yasln ,  qni  s*4lait  fixidaus  nne 
tie  dee  bord^  da  S^n^gal.  Ello  prlt  pour  chef  ce  marabout  et  soamit  bientdt  ane 
partie  da  Boadan  occidental  ec  du  Sahara  jnsqae  dans  la  proTioce  de  Sons.  Uu  des 
soeeessears  d'Ibn-Yasin,  Abon-Bekr,  confla  4  son  coasin  Toasof-ben-Tachfln  le  soin 
decombattre  lei  princes  du  Maghreb,  Undis  qae  lai-mdmer^primeraitles  dissensions 
de  qaelques  tribns  du  Sad  (45L  h6^.,1039  J.«C.).  A  son  retour,  il  troara  qne  Tousof, 
qui  aTait  ^poas^  sa  femme  divorcee,  s'^tait  renda  presqae  iud<^pendant.  Pour  ne 
pas  exoiter  nne  gaerre  oiTile  entre  les  S'enhadjah,  11  lui  abaudonna  le  poayof  r  et  re- 
toamadans  leSoodan  falre  la  gnerre  aaxidol4tres;  il  y  fut  ta6  d'un  coop  de  fl6che. 
Rest4  seal  maitre»  Yousof  fonda  la  Tille  de  Maroc  (464  h^g.,  1062  J.-G.),  vainqait  les 
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ghreb;  elleproduit  aussi  ducuivre  etdu  6ucre(*).  Lamon- 
tagne  de  Deren  (rAtlas)  8*61eve  dans  son  voisinage  :  on  y 
voit  line  ville  hkiie  par  rim4m  El-Mahdi(").  Cette  chatne 


Maghraoaah  et  les  BenMfyen,  tribas  ZenMb  qui  domlnaient  dens  le  lb«lmb, 
8*empar«  de  Faa  (455  h6g.,  1063  J.-C),  qni,  perdue  par  an  de  set  lieatenanta,  fat  re- 
prise et  BftocAgte  (i6S  h^g.,  1069  J.-C).  Tjb  pajs  fut  lonmls  alnal  qae  le  roysam*  de 
Tlemcem  et  toat  le  Kaghrebcentml  Ja>qa*Alger  (474  J.-C.).Aaasli6tapi^ 
8'6tre  rendu  maftre  de  Ceuta  (476  hig.,  108S  J.-C),  Yontof  songea  k  r«pondre  iB- 
Mo'ha turned,  rol  de  Seville,  qui  imploraitsonieeoanBAaaom  desprlneaemainlnuuis 
d'Etpagne,  centre  AlfonseVI  de  GastiUe  et  le  Oid  Campeador,  D.  Rodrigne  de  Btw. 
Le  premier  Tanaltde  poaaaorane  polnte  Jasqu'A  Tarifiet  a'itaiC  ompar^  de  TolMe: 
Us  brigaudagea  da  seeond  deaolalent  I'Bapagne.  YoaHof-ben-Taehfia  fat  ▼ainqaeor 
dofl  Chretiens  4  Zallaca  (479  b<Sg.,  lOSti  J.-C.)  malgre  la  perfidie  da  rol  de  Castflle, 
pais  retoarn*  an  ICagbreb,  Ulssant  dans  la  pdninsule  an  parti  palaaant,  eompoi4  car- 
tout  dea  qadhit  et  des  faqiha  (Jariaconaaltes)  dont  le  pouvoir  iUAt  tr««  grand  snrlec 
baaaes  elaaaea.  La  gaerre  reoommen^a  avec  Alfonae  en  481  (1088) :  le  prinee  almora- 
▼ide  pasaa  de  noavean  en  Bspagne.  Mais  cette  eampagne  n'eatpas  deriaoltata,  grace 
A  la  Jalousie  de  la  plapart  des  rois  masulmans,  dont  run  d'eaz,  celal  d'Almdrla,  fat 
ddtrdnd  par  Yoasof.  II  revint  k  Sfaroe,  lalssant  le  champ  libre  aux  ehreUena  et  f^B 
encore  rappeM  en  483  (1090-1091).  Cette  fols,  il  d^barqaa  AAlgteiras  avee  I'iatenUoB 
de  s*emparerde  la  pdnfnsnle  poar  eon  propre  oompte.  II  occapa  Qrenade  aprte  no 
sidge  de  dcax  mois,  pais  Malaga  et  exila  lears  soayerains  4  Maroc ;  appaj<  car  les 
f-iqihs,  il  chargea  aon  g^n^ral  Sir  Aboa-Bekr  de  soamettre  les  aatres  £ta(a  moaal- 
mans  enpagnols.  Malgr^  I'appai  d'Alfonse  et  des  Chretiens  aaxqueU  ar&ient  reconn 
les  princes  menac^Ss,  Tarifa,  Cordoao  et  S6Tllle,  r^gnalt  El-Mo'bammed,  farent 
bient6t  enlevdea  (484  h4g.,  1091  J.-C).  Alm^ria  eat  le  mdmesort;  Morefe,  Diaia- 
ICatiya  se  soamirent  de  grd  ou  de  force  ainai  qae  Badajos,  dont  le  rei,  Bl-Motaooak- 
kil,  d'abord  Tallid  de  Yousof,  avalt  achet^  I'appai  d'Alfonse  moyennant  la  eesaion 
de  Llsboone  et  de  Santarem.  £n  496  h6g.  (1102),  aprds  la  mort  da  Old  Campeador, 
Valenco  fut  reprise  4  sa  reave  Chimdne;  onfln,  en  500  (1106),  lorsqaoYonaofinoafat 
4  r4ge  de  100  ana,  son  empiao  s'iteudait  de  Lisbonne  4  Alger  et  de  Fraga,  pr«s  de 
Ldrlda,  au  S^nigal  et  aux  montagnes  d'Or  da  Sondan.  Ce  prinee  est  gen^raleaseat 
regard^ comme  lo  foudateurdo  la  dynastle  almoravide (aZ  norabeeoun,  lea  religfeiot) 
qu'on  appelle  aassi  al  molathemin  (les  voiMs),  4  caaie  da  Utham  (voile)  que  portalent 
lesS'enha4Jab,comme  lea  Toaaregs  d'aojourd'bul.  (Conf.  Ibu-Abl-Zera'a,  Beaifc-R- 
^rl  oa,  p.  183-294}  Ibn-Khaldoun,  HUtoirt  dat  Berbiret,  t.  II,  p.  79-82  j  Al  Marrat 
koshi,  Tke  history  of  Vie  Almohadet,  p.  71-12^;  Dozy,  Scriptorum  arahum  tod  it 
il6ftadiii*,L«»yde,l84a,S  vol.  lu-4o,  t.  II ;  Butoire  det  Musulmaru  d'Btpagne,  Leyde, 
1861,  4  vol.  ln-8«,  t.  IV,  p.  198-246;.  D  dit  4  t  tri  par  Tachfla-bon-Yousof.  O  •jow  4 
Mnroc :  t  Grando  ville  bien  b4tle.  • 

{})  Aa  lien  de  ces  deax  produits,  C  mentioime  •  des  fhilts  en  abondance,  tels  qtie 
dattes  et  raisins  >. 

(*)  II  s'agit  sans  doate  de  la  forterease  de  Tinmelelt  (ea  berbire,  la  Blumeh*)^ 
des  70  ch&tcaux  de  la  moutagne  da  Doren  (Dyria  de  Pllne  I'Aneien ;  ^<ir«r«B,  en 
berb^re,  les  montagnes).  Quatre  hommes  safflsaient  pour  en  d^fendre  l*entrte,  4 
laqaelle  conduisalt  an  sentler  a  plccomme  ane  echelle  oft  ane  bite  detommeoe 
passait  qu'avec  peine.  C'est  14  qae  le  Has'moadl  Ibn-Toamert  ^tablit  aon  qaartier 
g^n^ral ;  c'est  14  qu'on  porta  aon  cadavre  qnand  il  moarut  4  DJebel-el-Kaoaakib 
{U  Mont  dei  itoUu), 

Le  Mahdi  Mohammed-Amghar  (en  berb^re,  le  Greand)  Ibn-Toamert,  itait  origl- 
uaire  de  la  tribn  de  Hergbah,  famille  des  Mas'moudab.  Sa  pMti  lul  ralat  le  aaraom 
d*A9afou  (eu  borb^re,  ctlui  qui  ielaire)  et  dans  on  voyage  en  Orient,  11  ae  eondlia 
les  bonnes  grices  da  c^ldbre  phllusophe  El-ahazz4li.  II  adopta  les  duetrlaes  des 
Aebarltea,  qui  expllquaient  certalnes  souratea  dn  Qoran  par  dea  all^gorlea  et  reriat 
dans  le  Magbreb  enaelgner  ces  opinions  et  pr6cber  centre  le  reUchement  desomnn. 
n  connnt  4  Boagle  'Abd  Bl-Moamen  (V.  plus  haat)  dont  11  sa  fit  ua  diseiple  d^oA 
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de  montagues  traverse  cette  region  de  TOuest  a  TEst,  de- 
puis  la  grande  mer,  a  partir  du  pays  de  Sous  et  des  con- 
tr^es  du  couchant  jusqu'au  lerritoire  des  ZenatahauNord. 
Elle  tourne  easuite  vers  TEst,  s^paraat  la  coutrt^e  des 
Ouargla  de  rifriqyahet  se  termine  pr6s  de  Qairoudn. 

Ija  region  du  Maghreb  (*)  est  tres  ^tendue,  mais  les  vil- 
las y  scat  peu  nombreuses.  Elle  est  habitue  par  des  tribus 
berb^res,  telles  que  les  Ghomarah  Q)^  les  S'aahadjah,  les 
Lemaiah  (')  et  les  Loouatah  (^).  Les  Mas'moudah  forment 


«t  ehAMis  de  e«tte  rille,  iU  partlreot  poar  Tlemoen ;  son  intoUranoa  aa  snjet  des 
plaisin  et  da  laxe,  !•  At  ezpnlter  BUceeuiTement  de  Tlemeen,  de  Mequln^  et  de 
Maroc,  ott  aaeoiiseildedoctean,coayoqa6parle  prince  almoravide'Ali-bon-Totuiof- 
bea^TAChflu,  condamna  tea  opinions  acharltos.  II  le  r^fagiadans  sa  tr4ba,  los  Herghah 
en  515  de  VMg.  (1121-1122  J.-C.)>  bitit  an  convent  etprdcha  lea  deaxllvreBqn'ilaTait 
eompoeda  en  berbdre:  le  Morchidah  (Qaide)  et  le  TaotM>id  (I'Unlt^  de  Di«a).  La  tra- 
duction arabe  de  oes  deaz  tralt^s  ezlste  en  mannicrlt  k  la  Blbllotbdqne  nationale 
de  Paris  :  la  yenion  berbdre  paratt  perdue.  Qaelqae  temps  apriSf  il  rauembla  ses 
partiaans,  battltle  goaremeur  almoraylde  dn  Sous,  s'itablit  ATinmelelt,  sanmit 
tontea  les  tribns  Has'mondali,  fit  massacrer  oeuz  dont  il  n'itait  pas  sdr,  repoassa 
ies  Almoravldes  Jnsqne  Maroc,  mals  valncn  par  Temir  'All-ben- Yoaaef,  il  battit  en 
retraite  et  monrnt  4  mols  plus  tard  (52S  b^g.,  1188  J.-0.)t  Ulssant  le  ponyoir  4  son 
dlaeiple  'Abd-Sl-Monmen.  (Conf.  Ibn-Khaldoan,  HUtoire  det  Berbiret,  t.  II,  p.  161- 
175;  Ibn-Abl-Zera'a,  £ot«d^-ffI-^rl«a«,  p.  S4S-260;  Al-BfarrekoshI,  The  history  of 
th*  Almohades,  p.  128-139  ;  Ibn-Al-Athir,  ap.  de  Slane,  HUtoin  dt  Borbires  d*Ihn- 
KhMoun,  p.  67S-576).  —  Les  details  qai  sulvent  jasqa'4  la  fin  du  paragrnphe  man- 
qnent  dans  C. 

(*)  Le  commencemeDt  de  ce  ehapitre  est  altird  dans  D,  d'une  fa9on  qui  le  rend 
preeqne  iacomprihensible :  Je  Tal  rdtabll  4  Talde  de  A,  B  et  C. 

(*)  Les  Ohomarah,  issna  de  Bomes-ben-Berr,  par  Ohomar,  flis  de  Mas'inoud,  an- 
edtre  des  Mas'moudah,  occnpalent  le  Rlf  marooaln  sur  nne  4tendue  de  5  Journtes 
de  marche  en  longueur  et  en  largeur ;  lis  poss^dalent  les  yilles  de  Taager,  Nakour, 
Badis,  Tiklsas,  Tdtouan,  Cento,  Qas'r-Mas*moudah ;  leurs  tribus  itaient  tris  nom- 
breuses. Dans  quelques  historlens,  le  comte  Jullen  qui  appela  les  Arabes  en  Bspa- 
giMf  porte  le  nom  de  prinee  des  Qhomarab.  A  cette  famiUe  appartienneut  les  Benl- 
Blsam  qui  r4gn«rent  4  Centa  Ja8qu'enSl9  de  I'h^.  (931  J.-O.);  les  Beni-S'alih',  rois 
de  Nokonr,  de  91  de  I'hdg.  (709-710  J.-O.)  4  406  de  I'h^g.  (1016-1016).  Une  branohe 
dea  Idrisldes  s'^tabUt  aassi  dans  le  Rif  de  212  de  l'h6g.  (827-829)  4  S65  de  l'h6g.  (976- 
976).Un  faux  propb4te,  Ha-Mim,  jitoblit  quel  que  temps  nne  nouyelle  religion.  (Gonf. 
Ibn-Kbaldonn,  Hittoirt  du  Berbirf,  t.  II,  p.  133-158,  et  mes  Notes  de  lexieographie 
htrbire,  no  I,  Paris,  I.  N.,  1883,  lu-8o,  Dlaleote  dn  Bif).  B  donne  seal  la  vraie  le^ni 
O,  Qhobarah;  D,  ^Amovlah;  A,  ^Amarah. 

(>)  A  etB,  Sematah,  Nouatah ;  0  et  D,  Semah.  J'at  corrlg^  ce  nom  en  Lemaiah 
d'aprds  Ibn-Khaldoun.  Cette  trlbu  desoendait,  oomme  les  Benl-Faten,  de  Madghis 
Xn-Abter,  frere  de  Bemds,  flls  de  Berr.  Elle  embrassa  les  doctrines  ibadhites  ot  fat 
I'appoi  constant  de  la  dynastie  des  Benl-Rostem,  dtoblle  4  Tiharet  de  144  de  rh4g. 
(761-762)  4  298  de  VhAg,  (910-911).  Aprds  U  destruction  de  cette  yllle,  ano  partie 
d'entre  eux  4mlgra  4  DJerbah.  J'ai  reoueUll  en  1882  et  publi4  an  yocabulaire 
da  dialeete  berbdre  qn'lls  parlent  encore  aiUourd'hui  (Note*  de  lexieographie  her- 
hire,  no  I,  chap  II,  Dialeete  de  DJerbah,  p.  24-54)  sur  les  Lemaiah  (Conf.  Ibn-Khal- 
doun, Hietoire  dee  Berbiree,  t.  I,  p.  241-245). 
Les  Loouatah  (plurlel  en  berbire  IlouwaUn)  iont  la  branche  berb4re  la  plus  ccl4- 
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un  peuple  nombreux :  leur  territoire  a  vingt  jours  do  mar- 
che  (')•  On  trouve  dans  le  Maghreb  des  troupeanx  consi- 
derables de  moutons  et  de  bceufs  (•).  On  y  chasse  le  zerb 
(porc-6pic),  animal  de  la  grosseur  d'un  chien,  convert  de 
laine;  ila  cette  particularity  de  rendre  humide  I'endroiloii 
il  met  bas  pes  petils ;  en  effet,  11  porte  k  la  queue  un  os  pa- 
reil  k  un  tube  de  roseau  qu'il  plonge  dans  Teau  et  ne  se 
retire  que  lorsque  ce  tuyau  est  rempli  d'eau,  alors  il  la  r^- 
pand  k  Tendroit  ou  il  gUe.  Une  autre  de  ses  particularity* 
estd'avoir  sur  les  flancs  des  dards  aigus  comme  des  fu- 
seaux  de  femme.  Lorsqu'il  est,  k  la  chasse,  serrd  de  pres 
par  les  chiens  et  les  l^vriers  et  qu'il  se  voit  sur  le  point 
d'etre  priS)  il  lance  ses  dards  avec  une  force  plusgrande 
que  celle  d'un  arc ;  quand  il  alteint  un  chien  ou  un  homme, 
il  le  blesse  ('),  Les  montagnes  de  cette  contr^e  renferment 


brc  et  la  plas  r6pandae:  lis  deseendaient  de  lladghla-Bl-Abter  par  Loaoa  lejtiuie, 
flls  de  Loiut  I'ftin^y  leur  anodtre  ^ponyme.  Ila  furent  oonnos  dee  Ancient  soiulenoai 
de  L'jvathn  on  Lcbadai  et  donu^reni  lear  nom  &  la  Lyble;  ce  aont  probablemeat 
aasti  lea  Lonbim  de  la  Bible;  Us  peapMrent  lea  oaaU  igyptieanes  oA  we  parte 
encote  aajourdliai  an  dlalecte  berbire  (Oonf.  Gailllaud,  Voyage  A  Mdroi,  Parts, 
18S6, 4  vol.  {n-8o,  1. 1 ;  H.  Ton  Mlnatoli,  VeneiehnUt  9on  WMem  der  5«mupr«dh«, 
Berlin,  18S7,  in-4p ;  Konig,  Voeabulairee  appartenant  d  dioereee  comtritg  de  VAfri- 
9IM,  Paris,  In-4*,  s.  d.).  lU  dtaient  ^blis  auiai  dane  la  Tripolitalne :  ceoz  de 
TAonras  prirent  une  part  active  4  I'lnrarrection  d'Aboa*T6sid,  lliomine  &  l*Ane, 
eontre  lei  Fatlmite*  de  9S6  4  336  de  I'h^.  (Conf.  Ibn-KhaldooB,  HUMre  de$  Btr- 
biree,  1. 1,  p.  S3J-S88;  Vivien  de  Saint-Martla,  U  Kord  de  VA/rique  dame  r^iqn&i, 
Paris,  I.  I.,  1868,  in-4«,  p.  8S,  84,  86, 100;.  —  An  lien  de  eee  denz  demitees  tribv, 
D  nomme  les  DJevrftnah,  les  Beni-Koltsoum,  les  Uesqalfth,  let  Berraaiin  (I),  les 
Serinb  (7)  et  les  Lemt'ah. 

(t)  Les  Mas'moudah,  la  pins  pnissante  des  families  berbdres  duMaroe,  pr6tendaieat 
deicendre  de  Bernis,  fils  de  Berr,  par  un  ano6tfe  ^ponyme  Mas'mondah ;  de  noB- 
breuses  dynasties  furent  fond6es  par  lenrs  tribns  dont  les  principales  ^taieat  hi 
Berghouatab,  les  Ohomarah  (V.  pins  bant),  les  Hergbah,  d'oA  aortit  le  Mabdi  Ite« 
Toumert;  les  Hintatah,  lee  Dokkalah  et  les  Hahah,  doatdeuzprovineeemaroealBes 
portent  encore  le  nom,  les  Assaden,  les  Guenflsab.  De  la  dynaetie  almobade  qui  ri- 
gna  dans  le  ICaghreb  de  684  de  I'b^g.  (1188  J.-C.)  4  667  de  l*hdg.  (1968),  se  it- 
tacba  nne  branche  qui  poss4da  longtemps  la  Tnnisie :  lee  H*alh'ides,  de  686  de  llnkg. 
(1898-]889  J.-O.)  4  988  de  Th^g.  (1574),  date  de  I'^tabiissement  ddfluitif  des  Tareki 
4  Tunis,  et  dont  quelques  rameaux  domlndrent  4  Oonstanttae  et  4  Bougie.  Cosf. 
Ibn-Khaldonn,  BUteire  dee  BerMree,  U II,  p.  124-161).  A  donne  seal  lee  d4taiU  sor 
I'dtendue  dn  r  *y*  des  Mas'moudab;  O  se  contentede  dire  que  let  tribus  dont  U  vieat 
de  parlor  habitent  le  DJebel>MakIatab,  le  DJebel*Zerboun  et  la  montagae  dss  Oh«- 
marah. 

Cos  renselgnements  font  dtfaut  dans  A  et  B  qui  abrigent  eoasid4rableBeBt  te 
paragraphe.  0  ajonte  les  b8tes  de  somme,  et  oomme  prodnits ;  le  bl4,  t'orfe,  le  eelos 
en  grande  quantity ;  pen  de  fruits,  snrtout  des  llgnes  et  des  olives* 

C  dit  que  lorsiue  le  dard  atteint  un  obien,  il  le  toe. 
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beaucoup  d'animaux,  tels  que  des  lions,  des  panthferes, 
des  gazelles  et  des  autruches  Q) ;  on  y  trouve  des  oeufs 
d'aalmches.  Dans  un  de  ces  deserts,  il  y  a  un  endroit 
^tonnaDt  appel^.Masaoun  ou  il  pousse  des  cheveux  uoirs 
pareils  k  ceux  des  hommes :  on  les  appelle  «  cheveux  de 
Masaoun  »  ;  les  gens  les  recueillent,  les  filent  et  en  font 
de  beaux  v^tements. 

Dans  la  partie  la  plus  recul^e  de  cette  region  se  trouve 
laville  d'Aghmat  (*),  de  fondation  ancienne.  EUe  est  la  ca- 
pitale  des  Mas'moudah ;  toutes  les  eaux  d'Aghmat  se  ras- 
semblent  dans  son  voisinage  (*).  C'est  de  cette  ville  qu'on 
tire  le  cuir  appeld  ghadamsi  et  qu'on  Texporte  dans  tons 
les  pays  (*). 

C  %)oat6  qu'on  ne  yoyalt  pas  de  pareils  anlmauz  en  Bspa^e  et  qa*on  troavait 
inrtont  let  autrnohes  et  lean  osafa  dans  la  plaina  d'Anioar  (pent-dtre  oelle  de  Nezatt 
mentlonnde  par  El-Bekri  snr  la  route  d'Agbmat  4  Fas),  dans  eelle  d^Bs-Sedrab,  sf- 
tnde  entre  Maroo  et  Sal6 ;  il  y  ea  ayait  aussi  entre  Fas  et  Tlemoen  dans  la  plaine 
d'Anfkd  (Angad  ^\  dans  eelle  de  Masoun  par  o&  Ton  p^n^tre  dans  le  Sens  en  Tenant 
de  Tlemeen. 

l*)  A,  R  et  G  donnent  la  bonne  le^n  ;  D  porte  Afhmar,  U  ezistait  denz  villes 
d'Agbmat,  I'une  nominee  Agbmat-Ilan,  Tantre  Agbmat-Oarika  ;les  Strangers  ne 
ponvaient  p^n^trer  dans  la  premiere;  les  enTlrons  ^taient  plant^s  de  dattiers  et 
d'arbres  frnitiers;  le  sol  7  «tait  fertile,  mais  I'air  trtemalsain  (El-Bekri,  DeserlpMon 
i*  VAfriqiu,  p.  389).  Une  branebe  des  imirs  Magbraooab  gonveroa  Agbmat  Jasqa'i 
Tapparitlon  des  Almoravides.  Cenx-ei  s'emparArent  de  cette  Tillo  en  449(1057-1058}: 
le  dernier  prlnee  de  la  dynastie,  Laqout  on  Lagbout-Ben-Yoasof,  s'enfuit  k  Tedia, 
o&  U  fat  rejoint  et  tn6  par  les  eunemis  en  45 L  (1050).  8a  veuve  Zelneb  devint  la 
femme  da  cbef  des  Almoravldes  Abon-Bekr-  ben-Omar,  qui ,  en  partant  ponr  le  S'ab'ar* 
(463  b^g.y  1061  J.-0.)t  repndia  et  la  lit  4ponser  k  son  eousin  Tonsof-ben-Taobfln. 
Ce  fat  elle  qni  dzeiu  son  nouveau  mari  4  garder  pour  lul  senl  I'antorit^  qu'il  par- 
tsgeait  aveo  Abou-Bekr  (voir  note). 

0  La  riviere  d'Agbmat  se  nommait  Tagblroat.  C  ajoute  le  detail  suivant  qui 
manque  ailleurs  :  «  Une  des  partlcnlarit^s  de  eet  4tang  est  que  sa  profondesr,  son 
Atendue  et  ees  bords  sont  ^gauz  :  il  esteifrayant  k  voir  k  cause  de  ses  dimensions. » 

(^}  A,  B  et  0  disent  en  outre  qu'on  tronvalt  k  Agbmat  beauooup  de  vlgnes,  de 
c^4ales  et  de  palmiers. 

{A  suivre.) 
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LA  VAPEUR  D'EAU 

DANS  L'ATMOSPHtEE 

Par  M.  H.  VIGNOT,  Ueutenant  de  ▼aisseau. 

[State  C).] 


Alizes.  —  Solent  d'abord  deux  points  voisins  A  et  fi  pris 
sur  la  surface  des  mere  dans  les  parages  des  alizes,  par 
exemple. 

Supposons  que  la  latitude  de  A  soit  plus  grande  que  la 
latitude  de  B,  11  en  r^sultera  que  B  sera  plus  ^chauffiS  par 
les  rayons  solaires  que  A  et,  par  suite,  plus  chaud  et  plus 
humide. 

Ces  differences  de  temperature  et  d'etat  hygrometrique 
varieront  avec  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  ThorizoQ 
et  elles  seront  d'autant  plus  grandes  que  la  quantity  de  ca- 
lorique  envoys  par  le  soleil  sera  plus  forte. 

Des  differences  de  temperatures  et  d'etats  hygrometri- 
ques  resultent  des  differences  de  densites  et,  consequem- 
ment,  un  courant  de  surface  de  A  vers  B  et  un  contre-cou- 
rant  superieur  d'autant  plus  intenses  que  les  differences 
de  densite  sont  grandes. 

Si  le  soleil  n'est  pas  assez  puissant,  les  differences  de 
densite  des  couches  voisines  sont  peu  appreciables  et  le 
com'ant  de  surface  n'existe  pas  :  cela  nous  explique  pour- 
quoi  les  alizes  ne  se  font  sentir  qu*k  partir  d'une  certaine 

(«)  Voir  p.  834,  »•  trimestre,  et  467,  8«  trimeitre  1884. 
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latitude  et  pourquoi  aussi  ils  s'^levent  en  latitude  a  mesure 
que  le  soleil  monte  en  d^clinaison. 

Soient  encore  deux  points  voisins  A  et  B ;  prenons-les 
sur  la  surface  des  terres,  dans  Vh^misphfere  nord.  Suppo- 
Bonsquelalalitiidede  Asoitplusgrandequela  latitude  de 

Nous  savons  que  les  terres  soumises  aux  m^mes  sources 
de  chaleur  s'echauffent  fort  in^galement;  les  radiations 
qa'elles  envoient  dependent  de  Thumidit^  de  Tair,  de  la 
vegetation  qui  les  couvre,  de  la  nature  meme  du  terrain. 

Des  terres  exactement  dans  les  m^mes  conditions  phy- 
siques sont  done  difflciles  k  rencontrer. 

Admettons  cependant  que  les  terres  de  A  et  de  B  se 
trouvent  dans  ce  cas  et  ne  faisons  exception  que  pour  la 
latitude. 

6  s'^chauffera  alors  plus  que  A^  les  densit^s  des  cou- 
ches de  surface  en  b  seront  plus  faibles  que  les  densitt^s 
des  couches  en  a,  mais  cette  difference  sera  moins  grande 
que  dans  le  cas  precedent,  puisque  nous  admettons  que  B 
ne  possede  pas  plus  de  vapeur  d'eau  que  A. 

Les  courants  de  a  vers  6  et  de  B  vers  A  seront  done 
moins  forts  et  souvent  n'existeront  pas. 

Si  nous  consid^rons  main  tenant  deux  points  A  et  B  voi- 
sins, Tun  sur  terre,  Tautre  sur  mer,  nous  verrons  que,  en 
general,  Thumidit^  est  plus  grande  sur  mer,  et  que  les 
temperatures  sont  plus  fortes  sur  terre. 

Nous  sommes  alors  ramen^s  an  deuxi^me  cas  de  la 
th6orie  donn^e  plus  haul;  Tendroit  le  plus  iiumide  est 
aussi  le  moins  chaud. 

Brises  de  mef\  —  Si  Tendroit  le  plus  humide  est  sufB- 
sarament  froid,  la  brise  de  surface  ira  de  Tendroit  le  plus 
froid  vers  Tendroit  le  plus  chaud  et  il  y  aura  un  courant 
contraire  supdrieur. 

C'est  le  cas  des  brises  de  mer  qui  se  font  sentir  quand 
le  soleil  a  d^ja  fortement  echauffe  les  terres. 

Lor^que  cet  astre  baisse  a  I'horizon,  la  difference  de 
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temperatizre  entre  la  terre  et  la  mer  devient  plus  faible,  el 
la  brise  de  mer  diaiinue  d'intensit^. 

Elle  tombe  completement  au  coucher  du  soleil  et  on  la 
voil  changer  de  sens,  lorsque  la  terre  a  suffisamment  radie 
de  chaleur. 

Ce  cas  ne  se  presente  pas  toujours,  la  brise  de  mer  ap- 
porle  en  effet  sur  le  continent  une  certaine  guantite  de 
vapour  d'eau  qui  sert  de  manteau  a  la  terre  contre  le  re- 
froidissement  nocturne. 

Moussons,  —  11  arrive  tres  bien  que  la  quantity  de  cha- 
leur perdue  par  la  terre  ne  soit  plus  assez  grande  pour 
qu'il  y  ait  changement  de  brise  et  Ton  pent  voir  le  vent  de 
mer  se  continuer  toute  la  nuit. 

Les  moussons  n'ont  pas  d'autre  explication  ;  cr^^espar 
la  iJULssance  solaire,  elles  s'^tablissent  aussitot  que  les 
conditions  indiqu^es  plus  haut  se  trouvent  r^alis^es. 

Comme  loutes  les  brises  dont  nous  venous  de  parler, 
ell(?s  possedent  un  contre-courant  plus  61ev^  et  nous  som- 
nies  fort  tenths  de  croire  que  Vintensite  de  ce  cojitre-courant 
est  toujours  tres  superieure  a  celle  du  courant  de  surface. 

Pour  le  comprendre,  il  suffit  d'admettre  que  le  couranl 
de  surface  a  une  epaisseur  beaucoup  plus  grande  que  celle 
du  courant  superieur.  Les  volumes  d'air  marchant  en  sens 
contraires  devant  etre  6gaux,  le  courant  d'en  dessussera 
de  beaucoup  le  plus  fort. 

Nous  pensons  qu'en  g^n^ral  il  en  est  ainsi :  les  Lrises 
de  surface  englobent  la  zone  d'humidit^  maximum  et  par 
suite  la  couche  inferieure  des  nuages ;  a  partir  de  cetle 
zone,  Tetat  hygromulrique  diminue  tres  vite  et  Tequilibre 
des  densities  doit  se  faire  tres  rapidement  (*), 

Grains  et  rafales.  —  Nous  avons  ainsi  rexplication  des 
courants  g(5n6raux  de  Tatmosphere ;  ceux-ci  doiveiil  en 

(')  MM.  Barral  et  Blxlo  oat  tronvd  k  noe  asses  gr.mde  hftnteur  na  naaye  dant  U 
Uropo.-ature  i>ait  do  mala  i  une  faible  distauce  de  la  limfte  aapirienre  da  niuf« 
o  ih  rm  Jin^tre  detccodait  en  desioaa  de  —  30^. 


Digitized  by  Google 


r6le  de  la  vapeur  d*eau  dans  l'atmosph^re.  643 

partie  leur  origine  k  la  presence  de  la  vapeur  d'eau  dans 
I'air,  il  nous  faut  montrer  maintenant  comment  la  vapeur 
d'eau  agit  dans  un  courant  cree^  et  quelle  difference  il  y  a 
entre  les  couraiits  sees  et  les  courants  humides. 

Un  courant  sec  n'a  pas  de  lit  bien  itabli,  sa  vitesse  decroit 
en  allant  de  son  milieu  vers  les  bords  et  ceux-ci  ne  sont  di/inis 
qtte  par  la  Umile  des  couches  non  entrainees. 
'  Tout  couraut  entraine  avec  lui  par  frottement  une  paitie 
des  couches  voisines,  il  en  r^sulte  que  si  le  courant 
augmente  de  force,  il  s'^tend.  Dans  le  cas  contraire  il  se 
retr^cit. 

Supposons  un  courant  sec  au-dessus  de  nos  tStes,  il  se 
fait  sentir  a  100  pieds  de  hauteur ;  nous  nc  voyons  pas 
quelle  cause  pourrait  le  faire  descendre  et  si  son  intensity 
diminue  pour  une  raison  ^trangfere  quelconque,  on  sera 
oblige  de  nionter  plus  haut  pour  le  retrouver. 

Si,  au  contraire,  sa  force  augmente,  c'est  Tinverse  qui  se 
passe,  il  s'etend,  se  rapproche  par  suite  du  sol,  Tatteint 
mdme  et  perd  alors  centre  la  surface  terrestre  une  grande 
partie  de  sa  puissance. 

Ce  fait  est  trfes  heureux  pour  nous,  car  on  a  constate 
souvent  dans  les  hautes  regions  de  Tatmosphere  un  vent 
d'une  impetuosite  telle  qu'il  detruirait  maisons  et  barrife- 
res  s'il  arrivait  jusqu'ala  terre  dans  la  pl6nitudtj  de  sa  force. 

En  somme,  un  courant  sec  ne  se  propage  ou  du  moins 
ne  s'etend  guere  que  quand  sa  force  augmente  et  encoi^e 
cette  extension  par  suite  de  frottement  est-elle  relativement 
faible  ;  il  n'en  est  pas  de  mfime  d'un  courant  humide. 

Celui'Ci  po7'te  en  lui-mSme  un  element  d* extension  qui  est  la 
vapeur  d^eau. 

Ou  cette  vapeur  gagne  plus  de  chaleur  qu'elle  n'en  perd, 
ou  bien  elle  en  perd  plus  qu'elle  n'en  gagne. 

Dans  le  premier  cas  on  voit  la  vapeur  s'elever,  p^ne- 
trer  des  couches  immobiles  et  leur  communiquer  une  par- 
tie  de  la  Vitesse  du  coui*ant. 
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Celui-ci  n'augmente  pas  de  force,  mais  son  centre  d'ac- 
lion  s'^leve. 

Quand  la  vapeur  perd  plus  de  chaleur  gu'elle  n'en  gagne, 
le  courant  descend  et  se  fait  sentirla  ou  il  ne  fAt  point all^ 
s'il  e(Li  ^t^  sec. 


^  ^ 


A 

B 

0 

D 

B 

T^chons  de  rendre  le  pWnomfene  plus  clair. 

Supposons  que  A,  C,  D,  nous  repr^sentent  un  Qeu?e 
a^rien  horizontal  divis^  en  tranches  ^gales  A,      G,  D. 

Toutes  ces  tranches  ont  la  mdme  vitesse  et,  au  bout  du 
temps  T,  B  doit  venir  prendre  la  place  de  A,  C  celle  de 
B,  D  celle  de  C,  etc. 

Mais  si,  par  suite  de  radiations,  la  vapeur  d'eau  coate- 
nue  dans  C  se  refroidit,  elle  se  condense  et  descend. 

En  descendant  elle  emporte  avec  elle  la  vitesse  acquise, 
et  comme  elle  est  remplac^e  dans  la  tranche  C  par  de  I'air 
relativement  immobile,  il  en  r^sulte  que  la  tranche  C  perd 
de  sa  Vitesse,  mais  aussi  qu'il  y  a  courant  la  ou  tout  a 
Theure  existait  le  calme. 

Le  courant  s'est  6tendu,  il  n'a  pas  gagn^  en  force. 

La  tranche  G  qui  a  perdu  de  la  vitesse  se  trouve  com- 
prim^e  par  Tarri^re,  mais  il  y  a  depression  6gale  sur 
Tavant,  puisque  la  tranche  B  n'a  pas  perdu  de  vitesse. 

La  vapeur  d'eau  descendue  en  G  est  ^galemenl  cause  de 
pression  et  de  depression  qui  doivent  s'equilibrer('). 

Le  mouvement  mdcanique  produit  par  la  condensatioa 
de  la  vapeur  d'eau  d'un  courant  ne  semble  done  pas  pou- 
voir  inQuer  sur  le  barom^tre,  et  si  celui-ci  6prouve  dee 
oscillations  quand  il  y  a  refroidissement  de  la  vapeiu 

(*)  Cette  pression  cr^io  svr  Tayant  d'an  noage  qui  descend  est  cause  dn  moars- 
ment  de  I'alr  yoisin,  c*ost  la  rls^e  ticho  qnl  pricdde  sourest  1*  Teaae  de  la  plmle 
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d'eau,  ces  oscillations  tiennent  tout  simplement  k  la  dimi- 
nutioa  de  tension  de  cette  vapeur. 

De  nombreux  exemples  peuvent  dtre  cit^s  a  Tappui  de 
notre  th^orie  sur  les  courants. 

Quand  ces  courants  rencontrent  des  montagnes,  ils  s'^- 
levent,  ainsi  que  Ta  montr^  M.  Tissandier  ^la  suite  de  ses 
voyages  en  ballon,  etalors  si  le  courant  est  sec,  ilsemain* 
tieiit  assez  bien  k  la  hauteur  acquise,  de  telle  sorte  que 
le  calme  existe  au  pied  et  au  dela  de  I'obstacle. 

Nous  avons  tons  vu  des  brises  de  ce  genre  qui  sem- 
blaient  arr^t^es  par  de  hautes  montagnes  ;  cela  nous  indi- 
quait  tout  simplement  que  la  brise  ^tait  s^che,  sans  quoice 
6ont  des  rafales  que  nous  aurions  rencontr^es  aux  mSmes 
en  droits. 

Dans  un  courant  humide,  en  effet,  la  vapeur,  rien  qu'a 
cause  de  la  yitesse  qu'elle  poss&de,  n'est  plus  garantie  par 
les  couches  voisines. 

Eile  rayonne,  en  g^n^ral,  beaucoup  plus  de  chaleur 
qu'elle  n'en  re^oit,  on  la  voit  descendre  et  la  brise  devient 
plus  forte;  les  marins  disent  alors  que  la  brise  est  lourde, 
elle  parattfai re  plus  de  force  sur  les  voiles  et  creuse  la 
mer  plus  facilement  Q),  Quand  une  telle  brise  monte  le 
long  d'un  obstacle,  une  haute  montagne  par  exemple,  le 
mouvement  de  condensation  de  la  vapeur  d'eau  se  trouve 
pr^cipit^  ainsi  que  le  montre  Tyndall  et  cela  pour  di£F^- 
rentes  raisons  : 

V  A  cause  du  froid  de  la  montagne,  froid  qu'elle  doit  a 
son  ^l^vation ; 


(I)  G«  dernier  fltU  eat  facilement  explicable ;  nn  conraat  aee  est  en  g^n^ral  liorl- 
aontal,lo  travail  qn*il  exarce  par  frottement  snr  la  aarface  de  I'eaa  est  relatlyemen 
faible ;  nn  eonrant  hnmide  est  an  contraire  descendant,  11  aglt  done  snr  T^ltoent 
llqnide  stcc  une  certaine  presslon  ;  II  en  rdsnlte  an  travail  de  frottement  beanconp 
plUB  considerable  et  des  lames  pins  creases  et  aossl  plus  vite  form^es.  La  m^me 
ralson  fait  comprendre  que  les  vents  sees  ne  crAent  pas  facilement  des  courants  ma- 
rins ;  les  vents  bnmides  sent  an  contraire  presqae  toc^onrs  cause  de  courants.  — 
4)nand  la  vapenr  dn  eonrant  bnmide  se  condense,  le  pbtoomine  est  encore  pins 
frappant,  car  ce  sent  alors  des  molecules  liqnides  qui  vlennent  oommnniqner  leur 
moaveuent  i  la  enrface  de  la  mer. 
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2°  Parre  que,  arrivde  ausommet  del'obstacle,  lai^apeur 
timive  un  6cran  d'air  satur6  qui  a  beaucoup  diminu6  d'^- 
paisseur,  que  par  suite  son  rayoonement  doit  Stre  plus 
grand  et  que  la  chaleurdela  vapeur  seperdradans  Tespace 
sans  compensation ; 

3°  Parce  que  la  monl^e  d'un  courant  humide  determine 
la  dilatation,  puisqu'il  arrive  dans  des  regions  de  pression 
moin  lre  et  que  toute  dilatation  de  vapeur  produituneperte 
de  ( alorique ; 

4^  Enfin,  le  refroidissement  se  produit  encore  par  le  fait 
meme  que  Irs  couches  en  s'(51evant  accomplissent  un  tra- 
vail ]  mais  il  est  k  remarquer  que  ce  fait  se  passe  aussi 
bien  pour  un  courant  sec  que  pour  un  courant  humide ; 
c'est  une  simple  question  etd'e^ldvation. 

II  r^suite  de  toutes  ces  raisons  que  quand  un  couraiit 
liumide  rencontre  une  haute  montagne,  la  vapeur  d'eause 
condense  en  plus  ou  moins  grande  quantity  et  la  pluie 
couvre  la  partie  sup^rieui'e  du  plateau. 

Parfoismeme  le  courant  perd  sa  vapeur  presque  en  tota- 
lity, c'est  quand  il  trouve,  sur  les  sonimets  qu'il  franchit, 
des  terres  froides,  de  la  neige  ou  de  la  glace. 

Chaque  fois  qu'un  courant  humide  est  forc^  de  s'^lever, 
il  perd  une  parlie  de  sa  vapeur  d'eau ;  celle  qui  reste  s'est 
refroidie,  elle  tend  en  consequence  k  descendre,  roule  sur 
le  versant  oppose  de  la  montagne  et  se  fait  sentir  sous 
forme  de  rafales  parfois  violentcs. 

Les  exemples  de  cos  sortes  de  vents  sont  nombreux. 

A  Gibraltar,  par  vent  d'Est,  il  est  impossible  d'aller 
jeter  Tancresous  le  mont  lui-m6me  qui  est  cependanl  Ires 
6levy ;  loin  de  s'y  trouver  a  Tabri,  on  y  recoit  des  rafales 
assez  fortes  pour  casser  les  chalnes,  aussi  pr^f ere- t-onaller 
mouiller  plus  loin  devant  une  langue  de  terre  excessive- 
ment  basse,  mais  ou  la  brise  est  r^guliere. 

Cela  tient  k  ce  que  les  vents  d'Est  de  la  MtJdilerrauee 
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sont  toujoui*s  tres  humitles  et  il  se  passe  \h  le  ph^nomene 
que  nous  avons  d^crit  plus  haul. 

L.e  m^me  fait  se  prt5sente  snr  la  cote  d'Alg6rie  k  Mers- 
el-K4bir,  pres  d*Oran. 

On  est  mouill^  au  pied  d'une  haute  montagne  de  laguelle 
lombent  par  ventde  S.-O.  humide,  des  rafales  trfes  irr^gu- 
lieres  qui  font  mal  augurer  du  temps  que  Ton  doit  trouver 
au  large,  et  pourtant  si  Ton  apparcille,  on  ne  rencontre 
souvent  au  large  qu'une  brise  variable  et  mfime  souvent 
l^g^re. 

A  Santa-Cruz  de  T^n^rifTe,  le  ph^nomfene  est  encore 
plus  complet.  Le  vent  de  nitr,  charge  d'humidil6,  vient 
pendant  tout  le  jour  battre  la  c6te  orientale  de  Ttle  qui  est 
tres  61ev^e  ;  la  vapeur  est  obligee  de  grimper  le  long  des 
flancB  de  hautes  montagnes  ;  aussi  regoit-on  pendant  la 
journde,  snr  Tautre  versant,  des  bourrasques  souvent  dan- 
gereuses.  Vers  le  soir,  la  vapeur  rayonnant  encore  plus 
de  chaleur,  elle  ne  pent  plus  franchir  les  crdtes  61ev<5es 
dee  montagnes  del'int^rieur ;  elle  s'amasse  alors  en  niiag.;s 
plus  ou  mois  groe,  puis  on  la  voit  revenir  sur  ses  pas, 
descendre  avec  force  les  ravins  creus^s  par  de  nombreux 
lorrenls  et  elle  arrive  en  rade  de  Santa-Cruz  sous  forme 
de  rafales  quelquefois  tris  frafclies. 

Nous  donnerons  encore  comme  exemple  de  ce  genre  de 
venis,  le  r^cit  d'une  observation  que  nons  avons  faite  dans 
rOt'^an  Tndien,  en  1879,  lors  d'un  retourde  Cochinchine. 

C'^tait  r^poque  de  la  mousson  du  S.-O.,  nous  avions 
obliges  de  passer  par  la  Sonde  et  comptions  tronver 
sur  la  c6te  orientale  d'Afrique  une  brise  tres  fraicho  et 
surlout  tres  charg^e  d'humidil^. 

La  brume,  la  pluie  et  des  courants  violents  rendent  or- 
dinairement  cet  atterrissage  fort  difficile ;  nous  eAmes 
Theureuse  fortune  d'avoir  affaire  k  une  brise  du  S.-O.  bien 
stabile,  il  est  vrai,  mais  pen  humide,  le  ciel  ^tait  presque 
pur  de  nuages,nou8  pftmesfacilementreconnatlre  la  terre. 
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En  lieant  les  iastructions  pour  savoir  quel  temps  noui  \ 
trouverions  de  Tautre  cot^  du  cap  Guardafui,  nous  fumes 
fort  6tona6s  de  ne  rien  irouver  de  precis ;  nous  pouvions,  i 
suivant  ces  instructions,  aussi  bieu  renconlrer  duS.-O. 
frais  que  du  calme. 

R6fl6chissant  a  la  question,  nous  nous  sommes  demands 
s'il  ne  devait  point  exister  quelques  relalions  entre  le 
vent  S.-O.  de  la  cdte  orieotale  et  celui  que  Ton  pent  tix»uver 
dans  le  golfe. 

11  nous  semblait  que  ce  devait  dtre  la  rnSme  brise  qui 
passait  au-dessus  du  continent  et  alors  nous  f  Ames  lame- 
nts au  souvenir  des  brises  de  Gibraltar  et  de  Mers-el- 
K^bir. 

Nous  en  conclAmes  que  quand  la  mousson  est  tres 
humide,  on  doit  avoir  de  grandes  chances  de  la  retrouver 
dans  le  golfe  d'Aden,  que  si,  au  contraire,  elle  est  claire 
et  seche,  on  doit  trouver  du  calme. 

Le  lendemain,  notre  raisonnement  se  trouvait  juslifi^, 
nous  ^tious  mSme  pouss^s  vers  Aden  par  une  l^g^re  brise 
d'Est  qui  nous  aidait  a  gagner  le  mouUlage. 

Les  famous  diff^rentesdontsecomportentdeuxcoui-ants. 
Tun  sec,  I'autre  humide,  se  trouveot  done  parfaitement 
^tablies ;  nous  ne  voudrions  pourtant  point  abandons er 
cette  question  sans  dire  un  mot  sur  les  grains. 

Ainsi  que  nous  Tavons  montrii  pr^c4demment,  un  sim- 
ple nuage  entratn^  dans  un  courant  pent  produire  une 
augmentation  de  brise. 

U  suffit,  en  efTet,  pour  comprendre  la  chose,  de  remar- 
quer  que  plus  le  nuage  est  entratn^  vite,  plus  il  doit 
rayonner  de  chaleur,  perdant  a  un  moment  donn^  plus  de 
chaleur  qu'il  n'en  re^oit,  11  doit  descendre  et  apporter 
dans  les  regions  p^n^tr^es  une  partie  de  la  vitcsse  qa'iJ 
avait  dans  les  hauts. 

Ce  ph^nomine  est  tres  curieux  a  ^tudier  dans  lesaliz^s,  | 
dans  ces  parages  il  n'est  pas,  en  gdn^ral,  d'une  grande  ; 
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▼ioleace,  maie  son  observation  est  facile,  on  compreud 
bien  mieux  le  m^t^ore,  on  voit  descendre  le  nuage,  on 
sent  la  brise  qui  force ;  Texplication  donn^e  plus  haut 
devient  ^vidente. 

Orages.  —  Les  orages  qui  ^clatent  dans  nos  pays  pen- 
dant r^t^  peuvent  s'expliquer  d'une  fa^on  analogue. 

Si  nous  supposons,  en  effet,  qu'une  accumulation  de 
vapeur  d'eau  s'est  form^e  a  un  endroit  donn6,  soit  a  cause 
d'un  obstacle  du  sol,  soit  par  suite  d'une  grande  Evapora- 
tion, au-dessus  d'une  forSt,  par  exemple,  soit  pour  une 
autre  raison  quelconque  Q)y  il  su£Rt  de  Tabaissement  d'un 
courant  supErieur,  s'il  en  existe,  pour  cr^er  un  orage. 

En  effet,  les  orages  de  nos  contr^es  sont  cv6€b  tr^e  sou- 
vent  aux  monies  endroits  et  ils  parcourent  presque  tou- 
jours  un  chemin  bien  d^teiminE  qui  est  celui  du  courant 
general  supErieur. 

Tornades.  —  Les  tornades  de  la  cote  occidentale  d'Afri- 
que,  que  beaucoup  de  m^t^orologistes  comparent  volon- 
tiers  aux  cyclones,  nous  semblent  aussi  dues  a  des  causes 
semblables. 

Arrives  au  S^n^gal  en  pleiu  hivernage,  nous  avons  eu 
de  grandes  facilit^s  pour  observer  les  orages  de  ce  pays ; 
nous  en  avons  observe  beaucoup  et  de  toutes  sortes ;  les 
uns  de  longue  dur^e,  les  autres  au  contraire  tres  courts  ; 
quelques-uns  venaient  avec  de  la  pluie,  d'autres  sans 
pluie ;  le  degrE  de  violence  du  vent  Etait  enfln  tres  difKrenl. 

Nous  avons  recherche  tout  ce  qu'ont  dit  les  savants  sur 
ces  m^t^ores,  nous  avons  demand^  aux  pilotes  du  pays  ce 
qu'ils  savaient  do  ces  grains,  nous  les  avons  interrog^s  sur 
la  fagon  dont  ils  s'annoncent,  sur  la  force  qu'ils  possMent 
et  ce  n'est  qu'apres  avoir  r^fl^chi  a  toutes  les  remarques 
qni  nous  ont  6i&  faites  et  a  la  suite  de  longues  observations 


O  Une  grande  oMge  d'Arftporution  te  tronre  dans  la  Tie  det  fklantes ;  M.  J&mia 
qvt  a  fait  det  Atndee  but  ce  ph^nomdne,  atrouTd  qu'an  simple  toleil  (flear  Janne) 
iparpUlalt  prte  de  1  kllogr.  d'ean  en  Tespaee  de  18  liearea. 
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personnelles  Boita  Saint-Louip,  soil  dans  les  rivieres  du 
Slid  que  nous  avons  cru  pouvoir  presenter  la  th^orie  qui 
va  suivre. 

Les  tornades  se  monlrent  sur  la  cdte  occidenlaled'Afri- 
que  a  Tt^poque  et  aux  parages  de  la  zone  des  calmes;  elles 
monteut  en  latitude  qnand  cette  zone  s'^^l^ve  et  raccom- 
pagneut  aussi  lorsqu'eUe  se  rapproche  de  T^quateur. 

Les  contr^es  les  plus  voisines  de  la  ligne  possedent  en 
consequence  deux  p^riodes  de  tornades  parfaitement  dis- 
lincles,  mais  a  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la  latitude 
maximum  a  laquelle  monte  la  zone  des  calmes,  on  ne 
constate  plus  qu'une  senle  s^rie  de  ces  orages. 

Dans  la  Mella-Gor^e,  les  orages  6clatent  en  avril  et  en 
septembre,  le  mois  d'avril  marque  la  fin  des  vents  d'Kst 
(vents  du  desert  trfes  sees)  en  meme  temps  que  le  commen- 
cement de  rhivernage  (saison  des  vents  d'Ouest,  pluvieux 
et  parfois  violents). 

Septembre,  an  contraire,  repr^sentelafln  deThivernage 
et  le  commencement  de  la  saison  seche. 

En  resume,  les  tornades  indiquenl  la  venue  et  le  depart 
de  la  saison  humide. 

Du  cap  Roxo  aux  ties  de  Los,  les  ph6nomenesatmosph6- 
riques  sont  a  pen  pres  les  mfimes ;  on  y  voit  une  mousson 
seche,  une  mousson  pluvieuse  et  deux  ^poques  pour  les 
tornades,  mais  I'intervalle  qui  s^pare  ces  deux  ^poques  a 
d6ja  diminue. 

Dans  la  Cazamance,  c'est  a  peine  si  on  distingue  deux 
p^rioles  d'orages,  elk  Saint-Louis  (Senegal)  elles  se  con- 
fondent  en  une  seule  pt^riode  qui  dure  de  juillet  a  l!n  sep- 
tembre. 

Nous  n'avons  plus  alors  de  mousson  avec  pluie  persis- 
lante,  la  saison  des  tornades  devient  en  mime  temps  celle 
des  venis  d'Ouest. 

Pendant  tout  le  reste  de  I'ann^e,  ce  sont  les  vents  d'Est 
qui  dominent,  et  si  nous  trouvons  a  Saint-Louis  mdme des 
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I>riFe6  alternatives  dues  au  voisinage  de  la  iner  et  aiissi 
des  aliz^s,  il  n'en  est  pas  moinsyrai  que  quand  on  s'^loigne 
de  la  cdte,  le  vent  d'Est  apparait  plus  rt^gulier,  plus  fortet 
plus  constant. 

Nous  pouvons  done  soutenir  que  les  tornades  seprodui- 
sent  aux  changements  de  moussons  dans  ces  pays. 

Profitant  des  theories  exposees  plus  haul,  nous  aliens 
tout  d'abord  ^tudier  la  naissance  de  ces  moussons,  nous 
passcrons  ensuite  a  Texplicntion  des  tornades. 

La  mousson  d'Ouest  se  produit  sur  la  cole  d'Afrique 
lorsque  Taction  du  soleil  sur  la  terre  et  sur  la  mer  est 
maximum ;  elle  est  alors  assez  grande  pour  conrbattre  lo 
courant  g^nt^ral  des  aliz^s. 

Si  les  vents  d'Ouest  n'apparaissenlpas  dans  les  moisde 
d6cembre,  janvier,  f^vrier,  mars,  avril,  cela  tient  a  ce  que 
le  calorlque  apport^  par  le  soleil  dans  ces  parages  n'est 
pas  assez  fort  et  que  I'aliz^  est  tout  proche  ;  les  causes  qui 
le  niaintiennent  sont  puissantes,  elles  viennent  combattre 
les  effets  de  la  brise  de  mer  et  il  en  r^sulte  pendant  la 
saison  secho  des  brises  de  N.-O.,  Nord  et  N.-E. 

La  vapeur  d'eau  n'est  pasamenee  sur  le  continent  ou  Tair 
demeure  pen  humide,  celui-ci  est  par  suite  tr^s  long  a  s'^- 
chauffer  sous  Taction  des  rayons  solaires  et  sous  celle  des 
radiations  lerrestres,  en  r^alit^  il  ne  devient  mdme  pas  trfes 
chaud,  mais  il  doit  conserver  sa  temperature  jusqu'a  de 
ires  grandes  hauteurs  et  la  density  des  couches  ^lev^esau- 
dessus  du  dt^sert  est  pins  faible  que  cello  des  couches 
situ^es  a  la  meme  hauteur  au-dessus  de  la  mer. 

II  en  doit  resulter  un  courant  supt^rieur  allant  dela  mer 
vers  la  terre  et  un  courant  inft^rieur  se  dirigeant  de  la  terre 
vers  la  mer,  c'est  le  courant  d'Est  qui  est  constat^  par  les 
observations. 

Quand  le  soleil  s'^leve  en  latitude,  son  action  sur  les 
cAtes  est  plus  grande,  les  causes  generatrices  de  la  brise 
d'Ouest  sont  plus  fortes,  elles  Temportent  bientot  sur  les 
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aliz6s  qui  d'ailleurs  ont  (liminu6  d'inteusite ;  le  vent  d'Est 
tombe,  puis  il  est  remplac^  par  celui  d'Ouest  qui  apporte 
sur  le  continent  une  dnorme  quantity  de  vapeur  d'eau. 

Le  changement  de  mousson  s'est  done  effectu6  d'une 
fafon  toute  naturelle. 

Les  brises  ont  diminu6  petit  a  petit  d'intensit^,  pais  elle8 
se  sent  renvers^es. 

A  Saint-Louis^  pendant  rhivernage,  la  brise  d'Oues 
soufEle  a  la  surface  presque  conslamment,  mais  sans  vio- 
lence ;  si  le  soleil  montait  plus  haut  en  d^dinaison,  on 
verrait  la  brise  d'Ouest  forcer  et  devenir  tout  comme  dans 
les  riviferes  du  Sud  une  vraie  mousson  pluvieuse. 

On  remarquerail  alors  que  les  tornades  se  prodnisent 
surtout  vers  les  ^poques  auxqnelles  cette  mousson  com- 
mence ou  finit. 

Quelle  peut  Atre  la  raison  de  ce  pli6nomfene  ? 

Au-dessus  du  vent  d'Ouest  existe  toujoursun  vent  d' Est 
que  nous  avons  expliqu^  devoir  6tre  d'intensit^  tres  grande ; 
quand  la  brise  d'Ouest  est  faible,  on  comprend  tres  bien 
que  le  courant  sup^rieur  puisse  entamer  plus  facilemenl 
le  courant  inf^rieur,  si  la  brise  d'Ouest  est,  au  contraire, 
forte,  le  courant  sup6rieur  I'entame  plus  difficilement,  il 
s'^tablit  entre  ces  deux  courants  une  zone  neutre  etlalutte 
change  d 'aspect. 

Ces  faits  se  trouvent  contrdl^s  par  les  observations. 
Bien  souvent,  surtout  k  Benty,  nous  avons  apergu  au- 
dessus  du  vent  de  S.-O.  qui  soufilait  k  la  surface,  un  con* 
rant  assez  fort  venant  de  I'Orient. 

Dans  de  nombreuses  occasions,  nous  avons  vu  des  nuages 
^lev^s  chasser  de  I'Est  avec  violence  et  donner  de  lapluie, 
alors  qu'il  r^gnait  k  la  surface  une  brise  inf^rieure  tree 
forte  et  de  direction  contraire. 

Cette  pluie  diminuait  Tin  tensity  du  courant  de  surface 
et  le  ph^nomfene  rappelait  celui  des  tornades. 

C't^taient,  en  effet,  des  tornades manqu^es  qui  dclalaient 
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au-dessus  du  vent  que  nous  ressentions,  elles  avaient  les 
monies  apparences^  mais  ^talent  sans  force,  leur  origine 
tenaity  comme  pour  les  tornades,  a  la  lutte  produite  entre 
les  deux  courants  superposes. 

Lie  vent  du  S.-O.  apporte  en  effet  avec  lui  une  grande 
quantity  de  vapeur,  celle-ci  en  atteignant  le  continent  afri- 
cain,  se  trouve  6chauff(§e  pendant  le  jour,  non  seulement  par 
les  rayons  directs  du  soleil,  mais  encore  par  les  radiations 
terreslres  qui  sont  tres  fortes  au-dessas  d'un  desert  de 
eable. 

£lle  a  des  hauts  et  des  bas  et  parait  se  mouvoir  ]e  long 
de  vagues  assez  6lev6es  et  de  creux  plus  ou  moins  espac^s. 

Au-dessus  de  cette  mer  atmosph^rique  roulant  vers 
TEst,  se  trouve  un  courantsec  contraire  d'une  intensity  for- 
c^ment  in^gale;  parfois,  il  est  plus  fort  et  s'^tend,  d'autres 
fois,  devenu  plus  faible,  11  se  resserre ;  toujoure  est-il  que 
dans  ces  mouvements  allernatifs,  11  doit  lui  arriver  sou- 
vent  de  gfiner  et  d'entamer  mdme*  le  cours  du  fleuve  inf6- 
rieur. 

La  vapeur  d*eau  apport^e  par  le  vent  d'Ouest  est  alors 
arr6tee,elle  perd  moins  de  chaleur,  puisqu'elle  ne  marche 
plus,  le  temps  devient  plus  ^touffant,  le  barom^tre  baisse, 
on  souffre  hofriblement,  la  vapeur  d'eau  monte  dans  Tat- 
mosphere,  forme  obstacle  et  Ton  voit  la  masse  nuageuse 
grossir. 

S'il  etait  possible  de  monter  dans  Tatmosph^re  et  d'aller 
examiner  ce  q\u  se  passe  autour  de  cette  montagne  hu- 
mide^nous  constaterions  que  le  vent  d'Est  a  d'abordfaibli, 
puis  qu'il  revient  avec  plus  de  force  attaquer  le  re  tranche- 
ment  plac6  en  travers  de  sa  route,  il  fait  tourner  les  nuages, 
les  Eclairs  jai His sentj  le  tonnerre  gronde,  la  tornade  est 
commenc^e. 

Elle  se  pr^sente  sous  la  forme  d'un  grain  ai'qu^  par  cela 
seul  qu'elle  a  une  vaste  ^tendue  et  que  Ton  se  trouve  sur 
mi  terrain  parfaitement  plat. 
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La  hauteur  de  Tare  augmenle  petit  a  petit,  lee  nuages 
descendent,  on  les  voit  tres  bien  se  rapproclier  du  sol ;  ils 
amenentd'abord  quelques  ris^es  qui  blanchigsent  la  surface 
de  Teau ;  puis,  bientdt  apr^s,  ce  soiit  des  toiTeiUs  de  pluie 
accotnpagn^s  de  vent  violent, 

Ce  ph^nomene  est  tout  naturel,  il  tient  a  ce  que  les 
nuages,  violemment  enlraln(5s  par  le  vent  sup^rieur,  onl 
beaucoup  rayonn6  de  chaleur  et  qu'ils  sont  descendus  en 
communiqiiant  aux  couches  p6n6trees  une  parlie  de  leur 
Vitesse. 

La  pluie  une  fois  tomb6e,  lecercledevapeurestrompu, 
disperse,  le  vent  d'Est  sec  a  vaincu  et  d^truit  Tobstacle 
qui  s'opposait  a  sa  marche  *,  Tair  sec  ayant  remplac^  I'air 
humide,  le  barom^tre  a  remont^,  la  tornade  est  termin^e. 

Pendant  toute  la  duree  du  phenomene,  le  vent  se  main- 
tient  en  g^n^ral  de  la  meme  direction  ;  dans  cinquante 
lornades  que  nous  avons  pu  observer,  la  brise  est  toujours 
Testae  k  TEst;  il  lui  arrive  pourtant  quelquefois  de  sauter, 
Boit  vers  le  Nord,  soit  vers  le  Sud,  et  la  chose  n'est  pas 
extraordinaire,  puisqu'il  y  a  lutle  entre  ces  deux  cou- 
rants. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  impossible  de  comparer  les  lor- 
nades aux  cyclones ;  beaucoup  de  m6t^orologistes  ont 
voulu  assimiler  ces  deux  phenomenes  et  ils  se  sont  gran- 
dement  tromp^s. 

Dans  une  tornade,  en  effet,  le  ventn'a  pas  de  mouvement 
giratoire,  le  barometre  monte. 

Dans  un  cyclone,  au  contraire,le  vent  a  un  mouvement 
giratoire  bien  determine,  le  barometre  baisse. 

On  a  bien  constats  que  les  tornades,  tout  conime  les 
cyclones,  se  produisent  aux  6poques  de  chaugement  de 
moussons,  mais  cette  coincidence  ne  suffit  pas  pour  justi- 
fier  une  th6orie. 

L'origine  des  ouragans  ne  doit  pas  tenu'  k  la  simple 
lutte  de  deux  courants  conLraires,  et  nous  croyons  qu'il 


Digitized  by  Google 


r6le  dk  la  vapeuh  d'eau  dans  l'atmosphere.  655 

faut  aller  chercher  ailleurs  les  raisons  de  ces  grands  ph6- 
nomenes. 

Nous  terminerons  ici  la  premiere  partie  de  notre  ti*avail ; 
il  y  aurait  encore  beaucoup  de  choses  a  dire  sur  ce  sujet, 
bien  des  faits  k  rappeler,  bien  des  ^claircissements  a  don- 
ner,  mais  notre  but  n'a  pas  6t6  d'entreprendre  une  etude 
complete  des  ph^nomenes  engendr^s  par  la  vapeur  d'eau  ; 
nous  avons  simplement  voulu  appeler  Tattention  des  me- 
t^orologistes  sur  Timportance  6norrae  du  role  de  cette 
vapeur. 

Heureux  si  nous  avons  reussi,  nous  laisserons  a  d'au- 
tres  plus  competents  le  soin  de  mieux  coordonner  les  ph^- 
nomenee  et  de  fournir  des  details  plus  coraplets. 

{A  9uivr6.) 
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£T  U  D  E 

■OR 

L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  GflOGRAPHlE 

Par  GERARDIN,  instltatear. 

[Suite  (V.] 


Jusqu'ici,  dans  les  deux  premiers  volumes  que  uous 
avons  analyses,  nous  avons  ea  contact  avec  Tenseigne- 
ment  ^l(^mentaire  :  les  mots  mis  en  vedette,  au  commen- 
cement de  la  le^on,  la  division  de  cette  courte  le^on  en 
paragraphes,  la  brievet^  des  phrases  toutenfantines,le  ca» 
ract^re  d'imprimerie  'moyen,  tout  nous  indique  que  ces 
lectures  g^ographiques  sont  destinies  aux  classes  les  plus 
^l^mentaires  des  ^coles.  Pour  le  3^  volume,  toutes  cespr^ 
cautions  disparaissent :  le  caract^re  est  plus  fin,  la  lecou 
plus  grande,  les  phrases  ont  de  Tampleur,  les  paragraphes 
sont  illimit^s.  G'est  un  livre  d'^tude  encore,  et  d'ailleon 
le  sujet  est  vaste:  ficosse,  Irlande  et  Colonies  anglaises. 

L'£cosse. 

Les  onze  premieres  lemons  embrassent  Tflcosse,  centime 
montagneuse,  born^e  au  nord  et  a  Fouest  par  T Atlantique, 
dont  les  grandes  vagues,  dans  les  orages,  brisent  avec  une 
terrible  force  sur  ses  cdtes  bord^es  de  rochers ;  la  mer  du 
Nord  la  borne  k  TEst.  L'aspectde  la  cote  est  tellement  cou- 
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vert  de  golfes,  de  caps  et  d' embouchures  de  cours  d'eau, 
que,  a  uQ  seul  endroit,rint^rieur  de  la  p^tiinsule  est  61oi- 
gn6  de  plus  de  quaraute  milles  de  la  mer.  Les  ties  sont 
excessivement  nombreuses  surlescdtes,  depuis  les  grandes 
masses  de  terrain,  portant  les  pins  beaux  pics  de  monta- 
gnes,  les  rochers  les  plus  escarp(§6,  et  les  paysages  les  plus 
^auvages,  jusqu'aux  petits  rocs  de  TOc^an,  habitus  seule- 
ment  paries  oiseaux  de  mer.  Au  aord,  ce  sont  les  Orkneys 
et  les  Shetlands ;  et  sur  le  nord-ouest,  la  cbatoe  des  Outer 
Hebrides  ou  ties  de  TOuest,  rochers  protecteurs  de  la  cote 
contre  les  vagues  enormes  de  TAtlantique ;  puis,  vers  le 
8ud,  et  pres  de  la  cote,  la  longue  cliatne  bris6e  des  Hebrides 
Inher. 

L'£cosse,  doDt  la  surface  n'est  gu^re  que  la  moiti^  de 
celle  de  TAngleterre  et  du  Wales,  est  divis^e  en  trente- 
trois  comt6s,  comprenant  1,010  paroisses,  le  douzieme  seu- 
lement de  TAngleterre,  La  contr6e  e6tdivis(5e  en  haut  pays 
et  en  bas  pays,  s^par^s  par  la  large  et  fertile  valine  de 
Slrathmore.  Une  autre  valine,  celle  de  Glenmore,  se 
trouve  dans  les  Highlands  (haut  pays) ;  une  s^rie  de  lacs 
en  occupe  la  partie  la  plus  basse,  et  Ton  a  creus6  un  canal, 
dit  canal  de  Cal^donie,  par  lequel  les  vaisseaux  vont  du 
Loch  Linnhe,  a  Touest,  au  Moray  Firth,  a  Test.  Les  plus 
^lev^s  des  pics  dans  le  haut  pays  sont:  Ben  Attow,  Ben 
Venue,  Ben  Nevis,  Ben  Macdui  et  Gairngorn,  qui  s'^levent 
a  plus  de  4,000  pieds  anglais.  La  reputation  de  la  vue  du 
Ben  Lomond  est  6gale  a  celle  du  mont  Blanc. 

Les  Lowlands  (terres  basses)  sont,  comme  le  haut  pays, 
couverts  de  montagnes  et  de  collines  ;  mais  leur  forme  est 
plus  arrondie,  leurs  sommets  moins  abrupts,  leurs  flancs 
moins  rapides ;  elles  sont  moins  ^lev^es  aussi.  Au  lieu  de 
rocs  sauvages  et  st^riles,  nous  avons  des  plateaux  larges 
et  fertiles ;  les  pentes  sont  bois^es ;  les  lOrrents  sont  deve- 
nus  des  riviferes  paisibles.  Le  canal  de  la  Clyde  au  Firth 
of  Forth  unit  la  mer  du  Nord  a  TOc^an,  jar  les  deux  gol- 

•OO.  DB  OAOOR.  —  4«  TKIMBfTKll  18S4.  4i 


Digitized  by  Google 


658  G60GRAPHIB  p6oagogiqub. 

fee  profonds  de  la  Clyde  et  du  Forth ;  ce  canal  empruafce 
le  lit  d'une  large  et  fertile  valine. 

Les  lac8  sont  aombreux  en  ficosse ;  dans  les  Highlands 
Beptentrionales  et  dane  les  Outer  Hebrides,  on  pent  en 
compter  cent  en  se  pla^ant  sue  le  gommet  d'une  monlagne. 
11  en  est  qui  n'ont  pae  leurs  pareiLs  dans  le  monde  pour 
leur  beauty  pittoresque.  Pour  la  plupart,  ils  Bont  situ^s 
dans  lee  valines  ^troites  et  born^s  par  les  montagnes.  Ils 
sont  longs  et  resserr^s,  et  sou  vent  ils  0:1 1  Tapparence  de  ri- 
vieres. Beaucoup  des  lacs  d'flcosse  ont  une  grande  pro- 
fondeur  et  leurs  eaux  sont  claires  et  transparentes.  Leurs 
.bords  sont  converts  d'arbres  surplombant,  quelques-uos 
ont  des  ties  bois^es,  et  le  paysage,  joint  a  la  vue  des  mon- 
tagnes  environnantes,  est  c^l^bre  pour  sa  beauts. 

Le  Loch  (lac)  Lomond  est  la  perle  des  lacs  d'tlcosse.  II 
a  une  forme  tr^s  irr^guliere,  se  r<^tr4cis6aflt  dans  le  nord 
jusqu'4  ce  qu'il  se  perd  parmi  les  montagnes  boueuses, 
s'^lai^issant  vers  le  sud,  ot  il  est  embelli  par  beaucoup 
d'iles  bien  bois^es  dont  la  forme  et  le  dessin  semblent 
d6fier  Timagination.  Le  Ben  (mont)  Lomond,  avec  son 
sommet  gris,  orne  le  cot^  Est  du  lac,  pendant  qu'au  sud 
existe  un  plateau  fertile.  Ce  lac  est  le  plus  grand  des  lies 
Britanniques.  II  a34mille6  de  long,et  au  sud  5  milles  de 
large;  sa  surface  est  d'environ  20,000  acres.  Prte  du  lac 
Lomond  est  le  joli  Loch  Katrine,  rendu  c^lebre  par  Walter 
Scott  dans  son  beau  poeme,  la  Dame  du  Lac. 

Les  rivieres  d'^lcosse  ont  leurs  sources  a  une  grande 
6ldvatiou  elles  coulent  dans  des  valines  et  des  ravins  ires 
dtroits;  et,  quoique  leur  course  soit  en  gto^ral  courte, 
elles  sont  bien  aliment^es  par  les  sources  et  la  fonte  des 
neiges ;  elles  fournissent  un  grand  volume  d'eau  k  la  mer, 
mais  elles  ne  sont  pas  navigables,  excepts  k  leur  embou- 
chure. On  y  peche  le  saumon  en  abondance. 

La  Tweed  est  la  riviere  frontiere,  sur  vingt  milles  de  son 
cours ;  elle  coule  sur  une  longueur  de  presde  centmiUes. 
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La  valine  de  la  Tweed  estdevenue  c^I^bre  par  le  s^jour  de 
W.  Scott,  qui  comptait  parmi  \es  plus  doux  et  les  plus 
aim^s  bruits  de  la  nature,  le  son  des  eaux  de  cette  riviere 
glissant  sur  les  cailloux  de  son  lit.  Les  valines  du  bassin 
de  la  Tweed  soot  couvertes  de  tours  et  de  forteresses  en 
mines,  t^moins  des  combats  sans  merci  que  se  livr^rent 
pendant  des  si&cles  les  ^cossais  et  les  Anglais. 

La  Clyde  a  vu  aussi  les  scenes  de  la  guerre  de  Tind^- 
pendance  de  I'flcosse,  surtout  avec  Wallace.  C'est  un 
cours  d'eau  rapide,  coup6  par  plusieure  belles  cascades: 
les  chutes  de  Corra  Linn  et  de  Stonebyres  sont  cel^bres. 
Dans  la  partie  infdrieure  de  son  cours,  elle  est  couverte 
de  vaisseaux. 

Le  Forth,  rivifere  qui  vient  du  Ben  Lomond,  est  remar- 
quable  par  son  vaste  estuaire. 

La  Dee,  qui  descend  des  montagnes  les  plus  ^lev^es  de 
rficosse,  dont  les  sommets  principaux:  le  Ben  Macdui, 
Caimtoul  el  Cairngorn,  ont  plus  de  4,000  pieds  anglais 
d'altitude.  Les  cours  d'eau  tributaires  de  la  Dee  coulent  a 
travers  de  profonds  et  ombreux  rayins  rarement  visit^s 
par  Thomme.  Balmoral  Castle,  le  ch&teau  royal  oix  reside 
Sa  Majesty  pendant  son  sdjour  en  ficosse,  est  dans  la 
▼all^e  de  la  Dee. 

Les  cdtes  de  T^cosse,  surtout  celles  de  Touest  et  du  nord- 
ouest,  sont  fort  ^lev6es,  les  montagnes  s'avan^ant  jusqu'i 
la  mer  et  formant  des  barri^res  rocheuses,  froides  et  bat- 
tues par  Torage,  mais  ayantune  beauts  ftpre  et  s^v^re.  Les 
c6teB  occidentales  sont  partout  couvertes  d'tles  longues  et 
dtroites.  Beaucoup  de  ces  ties  renferment  des  lacs  entre 
les  montagnes ;  mais  ^tant  ouverts  vers  la  mer,  ces  lacs 
Bont  d'eau  sal^e. 

Le  cap  Wrath,  k  Textr^mit^  nord-ouest,  est  un  triste 
promontoire  rocheux  dominant  lamer  deGOOpieds  anglais. 
La  c6te,  tout  autour,  est  remplie  d'^cueils  et  d'tlots  d^so- 
1^8;  un  phare  y  a  616  placd.  Dunnet  Head,  le  point  le  plus 
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septentrional  de  r£co8se,  eet  un  promontoire  de  300  pieds 
de  haut;  mais  la  mer  est  si  furieuse,  dans  las  orages,  que 
r^cume  en  rebondit  jusqu'au  haut.  Les  rochers  qui  bordenl 
la  mer  du  Nord  ne  sont  pas  d'une  grande "hauteur;  mais 
beaucoup  sont  tres  int^ressants.  lis  sont  d^chir^s  et  tordus 
en  formes  fantastiques,  et  en  quelques  endroits  creus^s  de 
cavernes.  Le  plus  singulier  de  ces  rocs  est  appel^  le  Rocher 
et  rapine  dorsale.  Le  Ness  de  Fife  est  un  promontoire 
rocheux  dont  les  bords  surplombent  dangereusemenfc  la 
mer. 

Des  deux  cdt^s  du  Firth  of  Forth,  ou  le  golfe  s'^largit^ 
il  y  a  des  cavernes  creus^es  dans  le  roc,  et  les  sommets, 
d'un  aspect  sauvage  et  triste,  sont  couronn^s  de  tours 
ruin^es. 

Les  iles  de  TEcosse  sont  trfes  nombreuses ;  citons  d'abord 
les  67  Orkneys,  dont  27  sont  inhabit^es.  Elles  sont  inl^- 
ressantes  pour  leurs  monuments  antiques  dans  la  forme  de 
vieux  forts  ou  de  temples.  Les  100  Shetlands,  dont  de  30 
a  40  sont  sans  habitants.  Ces  lies  d^pendaient  du  Dane- 
mark;  mais  en  1648,  quand  Jacques  III,  roi  d'J^cosse, 
6pou8a  une  princesse  de  Danemark,  elles  furent  donn^es 
en  gage  pour  la  dot^  et  n'ont  jamais  ^t^  rachet^es.  Bntre 
la  plus  grande,  Mainland,  et  Ttle  de  Bressay,  il  y  a  un 
magni&que  havre,  ou  les  vaisseaux  de  pdche  vont  s'abriter. 
Le  climat  de  ces  ties  est trfes  variable,  et  les  6t6s  sont  courts. 
Dans  les  Hebrides,  que  le  d^troit  du  Minch  s^pare  de  la 
terre.ferme,  Ttle  deSkye  estremarquable  parson  fameux 
lac  Goruisk  (prononcez  Gorvosk),  triste,  long  et  ^troit, 
bord^  de  hautes  montagnes,  sans  v^g^tation  sur  les  bords, 
^ntour^s  de  rochers.  L'tle  de  StafiEa,  avec  ses  colonnes  ba- 
saltiques  qui  ferment  les  falaises  de  la  cdte,  et  ses  six 
grandes  cavernes,  dont  Tune,  la  grotte  de  Fingal,  est 
compt^e  parmi  les  plus  grandes  curiosit^s  de  Tunivers. 

Parmi  les  productions  de  I'^cosse,  citons  les  produits 
agricoles,  la  pdche  du  saumon  et  du  hareng.  Les  mindraux 
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6ont  nombreux:  le  charbou  de  terre,  la  mine  de  fer,  le 
plomb  argentifire  et  le  granite  se  trouvent  dans  les  mon- 

Lies  principales  villes  sont:  £dimbourg,  capitale  de 
I'ficoBse,  b&tie  au  eud  du  Firth  of  Forth;  la  ville  haute  est 
couronn^e  par  I'antique  chateau  d'fedimbourg.  Elle  doit 
eon  renom  a  son  university  et  a  ses  ^coles;  population : 
250,000. 

Leith;  surle  Forth,  est  un  faubourg  de  la  capitale,  et 
Boa  port  de  mer;  c'est  le  port  le  plus  vivant  de  la  c6te 
orientale  de  T^lcosse. 

Glasgow,  sur  la  Clyde,  la  plus  grande  ville  d'ficosse, 
b&tie  sur  une  belle rivifere  et  tout  prfes  d'une houillfere,  ville 
induBtrielle,  possMe  des  manufactures  de  toutes  sortes. 
Belle  cath^drale  et  university. 

Dundee,  la  troisifeme  ville  et  le  troisieme  port  ds  Tficosse; 
manufactures  de  lin,  de  jute  et  de  chanvre.  Prfes  de 
Dundee  est  le  pont  de  chemin  de  fer  sur  la  Tay,  dont  une 
partie  futemport^e  pendant  un  orage  en  1879,  au  moment 
ou  un  train  le  traversait;  tons  les  voyageurs  p^rirent. 

Aberdeen,  k  Tembouchure  de  la  Dee,  dont  les  maisons 
sont  toutes  bftties  de  granite,  grfes  tir6  des  carrieres  du  voi- 
Binage.  Manufactures  de  papier,  de  coton ,  de  laines. 
Construction  de  vaisseaux. 

Greenock,  port  de  mer  important,  sur  la  cole  ouest. 
RafBneries  de  sucre  et  construction  de  steamers. 

Pailley,  ville  de  grande  antiquity,  a  soixante  milles  a 
Touest  de  Glasgow.  Manufactures  de  coton  et  de  laine.  Les 
sept  villes  ci-dessus  renferment  pres  du  tiers  de  la  popu- 
lation totale  de  r£lcosse. 

Les  villes  suivantes  ont  de  vingt  a  trente  mille  habitants: 
les  ports  de  Perth  (pres  de  Tabbaye  de  Scone,  ou  les  rois 
d'ficosse  ytaient  couronnes),  Arbroath  et  Monhose;  Dun- 
fermline (beaux  restes  du  cb4teau  des  rois  d'ficosse),  Stir- 
ling, Inverness,  Dumfries. 
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Les  gravures  qui  int^ressent  TJ^coBse  repr^sentent :  le 
mont  Ben  Venue;  le  Ben  Lomond;  le  LochMarce;  les  | 
bords  du  lac  Katrine ;  les  chutes  de  Corra  Linn ;  le  ch4teaa  i 
de  Balmoral,  surla  Dee;  le  Rock  et  Spindle;  le  Locli 
Goruisk,  dans  Tile  de  Skye;  Yue  du  ch4teau  d'£dimboarg; 
yue  de  Dunfermline  ;  le  rocher  de  Dumbarton. 

Llrlande. 

Llrlande  est  une  tie  situ6e  dans  Toc^an  Atlantique,  a 
Touest  de  la  Grande-Bretagne,  dont  elle  est  s^par^e  par 
un  bras  de  mer  qui  prend  successivement  les  noms  de 
canal  de  St-Georges,  mer  d'Irlande  et  canal  du  Nord.  L'tle 
a  une  forme  ovale  fort  irr^guli^re;  son  ^tendue  est  de 
32,500  miles  carr^s ;  elle  est  divis^e  en  quatre  provinces 
et  en  trente-deux  comtds.  Sa  population  actuelle  est  de  cinq 
millions  d'habltants. 

Llrlande  ne  pent  Stre  appel^eun  pays  prospers,  comme 
TAngleterre  et  T^Icosse.  Gela  est  AA^  non  au  caract^re  par- 
ticulier  de  sa  population,  mais  bien  plus  au  manque  des 
tr^sors  min^raux  de  fer  et  de  charbon,  qui  out  dlev^  la 
Grande-Bretagne  k  la  situation  envi^e  d'etre  la  premiere 
nation  industrielle  du  moude. 

La  partie  cenlrale  de  llrlande  est  une  grande  plaine, 
que  des  montagnes  et  des  coUines  terminent  proche  de  la 
mer.  Les  hauteurs  principales  ont  de  2,000  a  3,000  pieds 
de  hauteur.  U  y  a  de  belles  valines,  les  unes  brillantes  et 
ensoleill^es,  comme  la  valine  d'Avoca;  les  autres  sauvages 
solitaires  et  d6sol6es,  comme  celle  de  Glendelough.  Les 
M'Glilicuddy'  Reeds,  non  loin  de  la  bale  de  Bantry,  sont 
les  plus  hautes  montagnes  dlrlande ;  un  des  pics  a  3,410 
pieds  d'altitude.  Les  montagnes  sont  d'un  aspect  triste  et 
B^v^re,  et  beaucoup  de  pics  ont  la  forme  conique  avec  les 
cot^s  brisks  pr^sentaut  des  pointes  nombreuses. 

Les  lacs  de  Killarney ,  dans  le  comt6  de  Kerry,  occupeat 
toute  une  le^on,  avec  trois  gravures.  Ces  lacs  onl  une 
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^iendue  de  5,000  acres  poar  le  lac  Inf^rieur^  680  pour  le 
lac  du  Milieu  et  430,  pour  le  lac  Sup^rieur.  Ge  eont  les 
phiB  beaux  lacs  des  lies  Britanniques.  Le  lac  ioKrieur 
renferme  37  ties,  dont  les  plus  c^lebres  sont  celles  de 
Rose,  fameuse  par  son  chateau,  et  dlnnisfallen,  on  exis- 
tait  une  abbaye  fondle  il  y  a  plus  de  douze  si^cles;  les 
annales  d'lunisfallen  comptent  parmi  les  plus  ancienaes 
clxroaiques  dlrlande. 

La  cote  nord-est  est  triste  et  rocbeuse.  Les  falaises  s'^- 
levent  a  prfes  de  600  pieds  anglais  de  bauleur.  Elles  sont 
fornixes  de  basalte,  arrange  en  colonnes  dont  le  contour 
irr^gulier  a  de  trois  k  six  cdt^s;  des  milliers  de  colonnes 
baealtiques  sont  ainsi  plac^es  &  c6t6  Tune  de  Tautre,  sans 
intervalle,  et  forment  des  piliers  compacts  de  rochers,  de 
toutcs  sortes  de  formes.  Le  Giant's  Causeway  a  Tappa- 
rence  d'un  m61e  ou  d'un  quai  fait  avec  des  pav6s  grants, 
projetant  la  base  d'un  cap  a  quelques  centaines  de  pieds 
dans  Teau.  Ce  cap  est  forrn^  de  colonnes  de  basalte  per- 
pendiculaires,  la  mer  en  ayant  d^truit  les  parties  les  pins 
basses.  Au  nord-ouest,  la  cdte  est  form^e  de  falaises  de 
pierres  blanches.  Les  Rochers  blancs  ont  subi  Tinfluence 
des  vagues  et  ofTrent  des  formes  fantastiques.  En  plusieurs 
endroits,  elles  sontremplies  de  cavernes  sauvages  etpitto- 
resques.  Ce  fut  Ik  que  Robert  Bruce  chercha  un  refuge 
quand  il  fut  forc6  de  quitter  sa  patrie.  La  cote  orientale  a 
le  m&me  caractere :  rochers  surplombant  la  mer,  qui  les 
mine  de  plus  en  plus  avecun  bruit  de  tonnerre,  tandisque 
son  (3cume  rejaillit  jusque  sur  les  rochers.  La  plupart  des 
golfes  ou  bales  sont  peu  profonds  ou  ont  des  bancs  de 
sable  qui  emp^chent  le  passage  des  vaisseaux. 

L'Irlande  est  une  terre  de  culture  ^  les  trois  quarts  de 
sa  surface  sont  des  pr^s  ou  des  terres  cultiv^es.  Sa  tempe- 
rature 6gale  et  la  grande  humidity  du  sol  produite  par  les 
vents  pluvieux  du  sud-ouest,  Tont  fait  appeler  autrefois  la 
«  Green  »  ou  verte,  ou  Vile  fimeraude. 
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L'orge,  la  pomme  de  terre,  sontcultivees  ;  leb^tailyest 
fort  nombreux.  La  pdche,  quoique  fort  abondanle  est,  peu 
prodiiclive  ;  ilexisle  des  min^raux  ea  petite  quantity,  dans 
cette  lie. 

Les  priiicipales  villes  soat  toutes  des  ports  de  mer: 
Dublin,  la  capitale  de  Tileet  residence  du  lorJL-lieuteiianl; 
Belfast;  Cork;  Limerick;  Londonderry  et  Waterford,  qui 
out  plus  de  20,000  habitants;  Droyheda,  Galway  et  Kil- 
kenny en  ont  plus  de  12,000. 

Gravures  concernant  Tlrlande  :  Valine  d'Avoca ; 
M'Gillicuddy*8  Reeks;  Ruines  de  Trim  Castle,  sur  la 
Boyne;  le  Nid  d'Aigle;  le  Lac  du  Milieu;  le  Chateau  de 
Ross  (3  gravures  sur  les  lacs  de  Killariiey);  le  Havre  de 
Glengaiie,  pres  de  la  baiede  Bantry ;  la  ville  de  Cork;  le 
Havre  de  Cork  ;  vue  d'un  port. 
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VI. 

M^T^ORES  £LBCTRI0UE8. 

Foudre,  Mair,  tonnerre,/eux  SairU-Elme,  aurores  borMes. 

Poudre,  Sclair,  tonnerre.  —  Le  plus  int^ressant  et  en  mdine  temps 
1e  plus  terrible  des  m^t^ores  6lectriques,  c'est  la  foudre  et,  comme 
cons^qnence,  VMair  et  le  tonnerre.  L*6tincelle  qui  se  produit  entre 
dcQx  nuages  charges  d*6lcctriclt6  de  Dom  contraire,  ou  entre  no 
nnage  et  le  sol  se  trouvant  dans  ces  mtoes  conditions,  c*est  le  ton- 
nerre. Gette  6tincelle  r^pand  une  vive  lumi^re  en  traversant  I'atmos- 
pb^re,  c^est  I'iclair.  Elle  d^cbire  Tair  et  la  detonation  qui  y  succ^de, 
r^sultat  de  r^branleroent  de  l*air,  c'est  le  tonnerre.  Ge  pb^nom^ne  a 
lieu  toutes  les  fois  que  la  r^sistancedc  Tair  est  valncuepar  I'eiTortfait 
par  les  denx  eiectrfcit^s  diffi6rentes  pour  se  r^unir. 

Par  suite  des  attractions  6lectriques,  la  foudre  tombe  plus  sourent 
sur  les  objets  Jes  plus  rapprocb^s  des  nuages,  comme  les  pointcs  des 
roehers,  le  sommet  des  monuments,  des  clocliers,  des  arbres,  etc. 
Combien  de  maibeurenx  ont  pay6  de  Icur  Tie  imprudence  de  se 
placer  sous  des  arbres,  surtout  en  rase  campagne,  de  son  nor  les  clo- 
ches au  moment  des  orages,  ce  qui  se  pratiquait  g6n6ralement  au- 
trefois, et  ce  qui  a  encore  lieu  aujourd^iui  sur  queiques  points  du 
pays  avant  Torage! 

Le  spectacle  de  i^orage,  surtout  de  la  foudre  qui  tombe,  a  quelque 
chose  de  grandiose,  de  terrible,  bien  fait  pour  ^mouroir.  Gependant  ii 
n*y  a  pas  lien,  en  prenant  des  precautions,  de  se  iaisser  aller  &  des 

0  Voir  page  498,  3<-  trimostre  ISSI. 
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craintes  exag^r^es.  Arago  pretend  que  dans  une  fi'IIe,  U  n*y  a  pas 
plos  de  chance  d'etre  foudroye  que  tu6  par  ia  chute  d'une  persienne. 
d*une  chemin^e,  voire  m^me  d'un  couTreur.  Dans  la  maison,  il  fant 
s'^loigner  des  corps  m^tailiques  et  du  rolsinage  des  chemin^s.  On  pre- 
tend que  les  r^sineuz,  les  h6tres  pr^servent  de  la  foudre :  il  n'en  est 
rien.  On  peut  constater  dans  les  Yosges  quantity  de  sapins  foudroyte, 
ainsi  que  chei  nous  des  hdtres. 

Les  efets  micaniques  de  la  foudre  sont  parfois  bisarres  el  tenibles: 
elle  brise  la  pierre,  les  plus  fortes  pieces  de  bois,  fend,  tord  les  ar- 
bres  et  ^branle  les  monuments  les  plus  solides.  Arago  cite  un  mnr  de 
briques,  du  poids  de  26,000  kilogr.,  arrach6  de  ses  fondements,  sod- 
lev6  et  transports  i  deux  metres  de  distance. 

Le  23  Janvier  (641,  dans  un  orage  qui  Sclata  a  Metx,  le  tonnerre 
tomba  surle  clocherdn  village  de  Yry,  fondit  les  cloches  c  avec  bruits 
et  tintamares  estranges  >  (*). 

Le  14  ddcembre  1754,  a  sept  heures  du  matin,  la  foudre  tomba  sor 
le  clocher  de  TSglise  de  Saint-Aubin,  entre  Ligny  et  Void,  dans  la 
Mouse:  les  murs  de  T^glise  en  furent  SbranlSs  et  entr'ouverts,  la  eoo- 
verture  enlev6e,  les  angles  de  la  tour  abatlus,  la  charpente  supportaot 
la  grosse  cloche  bris^.  Gelle-ci  tomba  sur  la  seconde  ct  la  cassa;  des 
mat^riaux  enlev^s  furent  projet^s  an  loin ;  quelques-uns,  da  poids  de 
quatre-vingts  livres,  fureut  jet^s  sur  la  nef  ou  all6rentenfonceriesloi- 
tures  voisines('). 

L'annte  suivante,  la  foudre  tomba  a  Verdun  sur  Tune  des  6glises  et 
les  trois  cloches  qui  pesaient  ensemble  24,000  kllogr.,  fbndirent  dans 
I'incendie  comme  dans  un  creuset  \^), 

Les  9Sets  chimiques  sont  souvent  les  plus  slngulters :  on  a  vu  la 
foudre  convertir  unechatne  defer  en  barre,  souderdes  pi^s  demon* 
nale  dans  la  poche  sans  toucher  i  la  doublure,  fondre  les  ooolaats 
d^une  chalne  d'or  pour  ailer  les  souder  en  pedes  snr  la  bouele  des 
souliers.  Lorsque  la  foudre  tombe  sur  an  sol  siliceux  et  8*y  enftwce, 
elle  fond  le  sabie  sur  son  passage,  forme  un  tube  appel^  fuipirite, 
parfois  ramifl6  a  sa  partie  tafferieure.  Elle  fait  souvent  gftter,  dans  le 
voisinage  des  lieux  qu'eile  frappe,  le  vin,  la  bidre,  les  liqueurs,  les 
viandes,  les  conserves  alimentaires,  etc.  {*). 

Les  ejfeU  physiologiques  sont  encore  plus  curienx  et  plus  redouta- 
bles.  On  salt  que  la  foudre  cause  fr6quemmeat  la  mort  ou  paralyse  les 
6tres  organises  qu'elle  frappe.  On  a  vu  des  personnes  atteintes,  ^piKes 


(*)  V07.  p.  Goyot,  Journal,  eto. 
(>)  Voy.  P.  Oayot,  Journal,  eto. 

Voy.  aCalte-Bran,  U»  Jcunet  Voyagturt  en  Franco. 

Voy.  LanrenclD,  la  PluU  oi  lo  hoau  tempo. 
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eompldCemeat;  d^aoCres  ayant  leors  Y^teffleDts  tout  d^chiqnet^s,  les 
chaossares.dicoavertes,  la  doublure  brCil^e  et  Tiloffe  intacte.  Sur  le 
corps  de  qoelqaes  Tictimea,  on  a  par  suite  de  tatouage,  rimage  tr^s 
distincte  dea  objeta  places  dans  le  Yoisinage  an  moment  de  Tezplo- 
•ioo  ('). 

Le  dimancbe  11  mai  1851,  rers  aept  beures  do  aoir,  nn  orage  d'one 
Tiolence  inoale  delate  anr  Germiny  pendant  la  pridre  faite  k  T^glise. 
Une  quarantaine  de  porsonnea,  d  la  On  de  ToiDce,  Tont  ae  presser  der* 
ri^re  la  porte  sous  le  clocher  pour  sortir.  La  foudre  Mate  d'une  fagon 
fdrmidable.  Combe  anr  le  docher,  briae  lea  Titrauz  de  T^glise  et  les 
feu^rea  d'ane  doasaine  de  maiaona  rolsines.  KUe  irient  tomber  au  milieu 
de  la  foule,  ne  cause  toutefols  i  douse  on  quinze  personnes  qu*elle 
atCeint,  que  des  accidents  pen  graves ;  mais  Pabb^  Gonteauz  qui  se 
trouTatt  au  milien  de  aes  paroiasiens  est  foudroyd,  concha  aur  le  pav6 
et  compldtement  d^ahabiil^,  a  tel  point  que  Tun  des  t^moins  de  ce 
terrible  spectacle,  une  fois  la  poussi^re  et  la  fumte  dissip^es,  Yoyant 
a  ses  picds  ce  corps  inanim6  quMi  ne  reconnalt  point,  croit  que  la 
foadre  a  ]et6  devant  lui  une  des  statues  de  plerre  de  T^glise.  On  em- 
porte  le  T6n6rabie  eccl^siastique  dans  une  couTerture,  et  quelque 
temps  aprds,  il  reprend  ses  sens.  II  lui  rests  toutefols  un  peu  de  para- 
lyate  jusqu'i  la  fln  de  ses  Jours. 

Le  4  join  1882,  i  Chanteheuz,  un  homme  r6(bgi6  sous  un  peu- 
pller  fnt  aussi  foudroy^.  Ses  v^tements  ^talent  ^parpill^es  i  10  me- 
tres de  la. 

Vers  1830,  nn  bftcberon  de  Gr^pey  trsTaillait  k  la  fordt,  qnand,  un 
orage  ^clatant,  II  ra  s'abrlter  sous  un  h^tre  et  range  son  flls,  eniknt 
de  diz  ans,  devant  lui  sons  sa  blouse.  La  foudre  frappe  Tarbre  et  le 
p^e,  die  6pargne  Tenfant. 

Sek>n  M.  GoulTler-GraTier,  T^clalr  peat  se  manlfester  sous  un  grand 
Dombre  de  formes.  ParmI  celles  qui  descendent  sur  ie  sol,  11  en  est 
qnf  ont  la  forme  dejliekes,  de  bindes ;  d*autres  qui  se  bifurqnent,  qui 
▼iennent  frapper  le  aol  en  losanges,  ou  en  d^crivant  des  zigzags  dont 
la  direction  g^n^rale  est  horizontale.  Ges  dernidres  peuvent,  du  mdme 
coup  de  foudre,  flrapper  plusieurs  points  sur  le  sol  (roir  fig.  Vi).  G*est 
probablement  a  un  ph^nomdne  analogue  qo'on  doit  rapporler  le  fait 
anlTant : 

LeSl  d^cembre  1778,  eat  lien  A  Mets,  un  orage  eztraordioaire  et 
dana  des  circonstances  singulidres.  11  se  produisit  une  explosion  terri- 
ble et,  du  mdme  coup,  le  tonnerre  lomba  en  plusieurs  endroits  de  la 
▼tile,  notamment  sur  la  toiture  de  la  cath6drale  (*). 

(')  Voy.  Laar«aciii,  la  Plnie  <<  le  beau  tenpt. 
(*)  Voy.  P.  Oayot,  Journal,  olo. 
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Les  Eclairs  terminus  en  boule  donnent  sans  doute  naisdance  a  la 
foudre  qui  ae  pr^aenle  sous  l*aspect  d*nn  globe,  Dans  ce  caa,  elle 
tombe,  roulc  sur  le  sol,  traverse  parfois  les  appartements  et  finiC  son- 
Tent  par  une  explosion  formidabJe.  EUe  pent  effleurer  lea  pieds  et  la 
fignre,  sans  faire  grand  mal.  One  personne  d'AIIain  ^tait  nn  Jour  a  con- 
vert sous  un  arbre  dans  la  fordt,  sur  le  bord  d*on  chemin,  qoand  la 
foudre  tomba  sur  un  cbdne  voisin  et  Tint  rouler  Ters  elle  sous  forme 
de  globe.  Gelle-ci  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  de  c6X^  pour  laiaser 
passer  cet  incommode  visiteur. 

On  a  signal^  r^cemment  la  foudre  sous  Kaspect  globulaire  a  Abon- 
court,  Ie3  juin  1881,  ct  i  Bouxi^res-sous-Froidmontleejunietsuivaot. 

Void  la  relation  un  pen  abr^g^e  d'un  coup  de  foudre  singnlier,  lonC 
extraordinaire  m^me,  qui  se  produisit  sous  forme  de  lance  de  feu  ni  de 
btnUe  le  1 1  Juillet  1739, a  Lun^ville, au  domicile  d*on  sieurOantier,  ing^- 
iiieur,  professeur  dc  matb^maiiques  des  cadets  et  des  pages  du  roi  et 
de  la  reiuede  i'ologne*  G'est  le  sieur  Gautler  qui^  dans  nne  lettre,  en 
ait  le  r6clt  a  Dom  Galmet : 

Le  fonnerre  (omba  sur  la  maison  en  question  et  p^n^tra  dans  ane 
cbambre  oil  se  trouvaient  ensemble  la  femme  et  la  flile  dndit  Gaatier 
t  en  pettant  aussi  fort  qu  un  coup  de  canon  ».  11  fendit  des  pterres, 
les  projeta  dans  la  chambre ;  en  m6me  temps,  ii  enlera  un  coffre  el  le 
jeta  sur  le  dos  de  la  Jeune  fille,puis  il  enflamma  le  bras  de  T^pouse 
dudit  Gautier....  La  fille,  toule  6pouTant6c,  se  sautadans  un  coin  dela 

chambre  «  et  ayant  apergu  que  la  lance  de  feu  Tavait  suiTie,  elle 

prit  le  rideaa  du  lit  pour  se  cachcr,  ce  qui  occasionna  un  petit  veot 
qui  fit  rebrousser  cbemin  a  la  lance,  se  promena  Irois  tours  au-dessos 
de  la  idle  de  la  mdre  qui  diait  assise  et  comme  immobile  alors.  La 
Jeune  fllle  eut  la  fermet^  d'examiner  la  figure  de  ce  tonnerre:  elle  re- 
marqua  que  la  queue  de  cette  lance  6tait  en  feu  ^tincciant,  de  la  lon- 
gueur de  deux  pieds  et  demi,  le  bout  ayant  trois  pointes  de  feu  sop^ 
rieur  de  ceux  des  cdt^s.  Augros  bout  6tait  Jointe  une  boule  de  coaleor 
noire  et  en  panic  grisAtre  ayant  enTiron  un  pied  de  diam^tre,  laqueile 
suiTait  ccttc  lance  de  fiu  qui,  apr^ss'^trepromonteenrairassezlente- 
ment,  relourna  an  m6me  mur  qn'elle  aTait  fracass6  et  s'engagca  dans 
des  habits  qui  6taient  pendus  au  porlc-manteauou  elle  roossitet  brdia 
en  partic  un  Juste*au-corps  neuf,  une  Teste  d'^carlaie,  ayant  en  partte 
fondu  le  galon  d*argent  qui  6tait  dessus,  sans  avoir  brftl^  la  soic ;  de 
plus  elle  brtlla  et  roussit  deux  robes  de  cbambre  dudit  Gaotlcret  sa 
femme,  y  ayant  fait  trois  trous  aussi  grands  que  la  boule  a  paru  ^re 
grosse,  aprds  quo!  elle  s'est  attach6e  a  Touloir  percer  le  mur.  iN'ayant 
pu  le  p^n^trer,  elle  n'a  fait  qn*un  petit  Irou  gros  comme  le  doigt  ct  A 
un  demi-pied  au-dessous  de  ce  deuxidme,  elle  a  trouve  un  joint  de 
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morticr,  entre  deax  pierres,  large  de  trois  doigts  et  6p«is  d*uD,  ou  elle 
a  perc6  le  mur  ^pais  d'un  pied  et  demi.  Alors  cetle  boule  pleiDo  dc 
aoafre  et  d'autres  mati^res,  a  dd  perdre  sa  forme  poar  sa  longueur  et 
sui^re  la  lance  qai  ^talt  son  guide  inseparable.  Ge  qui  Ta  obligee,  par 
force,  de  crever  en  pettant  comme  un  coup  de  canon,  en  mdme  temps 
la  cbambre  fut  remplie  de  fum6e  et  d^odeur  de  soufre.  En  ce  moment, 
les  deux  Tictimes  crurent  mourir....  Enfln,  pour  rerenir,  le  tonnerrc 
ayant  pa8s6  dans  la  cbemin6e  Totsine  sans  faire  de  mal,  est  monte  par 
la  cbeminie,  ensuite  est  tomb6  dans  la  rividre  on  il  s'est  con- 
sam6  (M«  • 

li  n'y  a  paa  que  la  d^cbarge  directe  qui  foudroie;  on  pent  6tre  at- 
teint,  frapp6  mortellement  par  le  choc  en  retour  qui  se  prodnit  i  nne 
certaine  distance  de  Tobjet  directement  frapp6.  Gette  secousse  est  le 
r^soltat  de  Taction  par  influence  qu^ezerce  le  nuage  orageux  sur  les 
corps  places  dans  sa  sphere  d'action.  Ge  pb^nom^ne  a  lieu  asses  sou- 
Tent,  senlement  il  foit  moins  de  victimes  que  la  d^cbarge  dlrecto. 

VM  dernier,  un  cantonnier  sur  la  route  de  Toul  k  V6zelise,  terri- 
toire  de  Thuilley,  fut  ainsi  frapp^  dans  uue  gorge,  entre  deux  cOles 
^leT^es,  couronn^es  de  fordts,  au  tournant  de  la  route,  au  moment  oix 
il  traraUlait  de  la  plocbe  sur  Taccotement.  II  se  trouva  renvers^  sur  le 
soly  y  rests  pr^s  de  trois  quarts  d^beure  et  en  fut  quitte  pour  une 
surdity  qui  dura  un  mois  et  une  paralysie  qui,  pour  6tre  aujourdliui 
sioins  forte,  n*en  persiste  pas  moins. 

Feux  Saint'Elme,  —  Les  /eux  Saint-Elme  sent  des  m^t^ores  6Iec- 
triques  qui  se  manifestent  en  temps  d^orage  sous  forme  d*aigrettes  In- 
miaeuses,  se  produisent  aux  extr^mit^s  des  pointes,  comme  le  baut 
des  m&ts  des  naTires,  des  arbres,  la  pointe  des  clocbers,  des  lances, 
des  bayonnettes.  Ge  n^est  que  la  nuit  qu*il  est  possible  de  remarquer 
ces  curieux  ph^nom^nes  ^lectriques. 

Oo  en  a  obsenr^  de  tout  temps.  M.  Louis  Figuier,  dans  son  onrrage 
les  Merveilles  de  la  Science^  en  cite  de  nombreux  exemples  que  je  me 
dispense  de  rapporter.  Sur  mer,  c^est  le  presage  de  la  fin  de  Torage, 
ou  de  la  tempdte. 

11  se  produit  cbes  nous^  aussi  bienqu'ailleurs;  enroici  nnexemple : 
En  1868,  un  cultivateur  d'Allain  rerenait  un  soir  d*octobre  de  Toul, 
sTec  une  voiture  cbarg6e  de  sacs.  L^orage  et  la  grdle  le  surprennent 
i  la  bauteur  de  Bagneux.  AussitOt  la  bourrasque  pass^e,  11  s'aperQolt 
arec  surprise  d'abord,  puis  bient6t  stcc  une  sorte  de  terreur  (il  pas- 
sait  pr^cis^ment  en  un  lieu  r6put6  avoir  M  bant6  autrefois  par  les 
esprits :  d  la  Croix-de-Prave)^  que  Textrtoit6  des  oreilles  de  sea  che- 
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Taax,  des  colliers,  de  tout  ce  qui  forme  poiate  ou  saillie,  brille  d*!!* 
grettes  lumioeuses.  U  descend  de  sa  Toiture:  les  bras,  U  come  des 
sacs  brilleDt ;  le  manche  du  foaet  ressemble  a  du  flambeau  allom^.... 
li  se  b4te  d'arriver  cbex  lui,  lisit  rentrer  T^qoipage  par  sod  domesUqve 
et  bien  que  le  m^t^ore  ait  ce8s6  depnia  Tentr^e  an  Tillage,  II  coarl  se 
coocber  pour  se  d^rrasser  de  ces  flammes  que  son  imaginafioD  Isi 
fait  cDCore  eotreToir.  Ge  ph^nomtoe  se  produisit  aussi,  i  la  soite  do 
mdme  orage,  sur  plusienrs  points  de  la  route  de  NeufebAteau  a  Hanej . 
a  partir  de  Tbullley,  notamment  du  c6t^  de  llalsi^res  et  de  Pont-Saiof- 
Vincent. 

Aurorei  boriales.—  Gesont  des  ph^nomdnes  Sieetriquet  et  nagnSfi^ 
qu€$.  lis  Bont  ^leetriquss,  puisqn*ils  agissent  sur  les  flls  t^ligrapliiqiies 
a  lafa^n  des  piles;  t6moitt,en  Am^iique,  ces  deux  employ^  qui  pn- 
rent,  sans  Taction  de  leurs  piles,  utiliser  le  courant  prodnit  par  on  de 
ces  m6t6ores,  et  correspondre  eotre  eux  un  certain  temps.  Us  sont  de 
Tordre  magniHque,  puisquMIs  ont  une  action  puissanle  sor  raignifle 
aimant^e,  non  seuiement  quand  ils  sont  en  too,  mais  encore  lors- 
quails  sont  infisibles  par  une  cause  qneloonqoe.  lis  sont  encore,  paral- 
trait-il,  de  Tordre  astro/tomique,  ob^issant,  dans  leur  ordre  successif, 
aux  cycles  da  soleil. 

Les  anrores  bor^ales  sont  extrdmement  fr^uentes  dans  les  r^^QD9 
polalres,  puisque  la  commission  frangaise  en^oy^  au  p6te  nord,  en 
1839-1840,  en  obseria,  dans  sa  station  par  70*  de  latitude,  Jusqu'a  159 
dans  I'espace  de  206  Jours,  soit  trois  cbaque  quatre  Jours. 

Bn  moyenne,  en  Lorraine,  nous  n'en  observons  pas  une  par  ann^. 
On  a  remarqu6  des  p6riodes  d*ann6es  oil  ce  phtoom^ne  a  fait  d^flaiit, 
comme  en  cerlaines  anndes  on  a  pu  en  obserrer  deux,  trois,  quatre  et 
m^me  plus.  M.  P.  Qnyot,  qui  a  fait  un  relev^  mannscrit  aussi  eomplet 
que  possible  decescurieux  m^ttores,  pour  la  p6riode  de  1762  a  1872, 
en  compte  75.  U  en  signale  quatre  en  1786,  en  1869  eten  1872,  eC  six 
en  1778 ;  ii  en  a  mdme  reler^  Jttsqu'4  23  dans  la  seule  ann6e  1779. 
Yoici  la  description  faite,  par  nos  annallstes,  de  deux  anrores  bor^ales 
aper^ues  au  xv^  sidcle:  Vers  le  l*'octobre  et  le  novembre  fo* 
rent  «  reus  aulcuns  merreilleux  signes  comme  grands  brandons  de 
feu  de  la  longueur  de  quatre  toises  et  de  grosseur  comme  d'ung 
pied,  et  dura  en  Tair  la  molti6  de  demey  quart  d'beure  et  fat  Ten  par 
deux  fois.....  • 

Les  plus  belles  furores  bor^ales  obserTdes  en  notre  pays  sont,  dans 
ces  derniers  temps,  celles  du  22  octobre  1839  qui  dura  une  beore  et 
demie  et  fut  d^crite  par  M.  de  Haldat ;  puis  celle  da  dimanche  4  ft- 
Trier  1872  qui  fat  aper^ue  dans  toute  TEurope  et  m^me  Jusqu^en  Afri- 
que.  Ge  fut  peut-dtre  la  plus  brillante  obserr^e  depuis  an  si^- 
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ele ;  e]]e  dura  U  plus  grande  partie  de  la  soiree.  On  reinarqua  la  colo- 
eidence  de  ce  ph^nom^ne  avec  le  trcmblement  de  terre  qui  affecCa  & 
cette  6poque  TAm^rique  et  r&spagne.  Ge  o'est  pas,  da  reste,  le  seulcas 
Ton  ait  remarqu^pareiile  colacidcnce. 

VII. 

MfrriORES  LUMINBUX 

Arc-en-eiel ;  eouronnes ;  hahs ;  eercles  parhtliques,  anlhitiques  ; 
mirage ;  apothiote ;  colmnes. 

Arc^-del,  —  Le  plus  fr^uent  des  m^t^ores  lumineux  est  /'arc- 
en-eiel,  appel6  dans  oos  campagoes  de  diff^rents  noms :  k  Allain  et 
aux  enyirODSp  couronne  de  Sain^Girard;  dans  les  Vosges,  counmne 
de  Saint'luna.  II  apparait  daos  les  nu^es  qui  se  r^solYeot  en  pluie  et 
toujoars  da  cdt6  oppos6  au  soleil.  Quelquefois  on  n*en  remarque  qu'un 
seul,  c'est  qu'il  est  faible  \  le  plus  souvent  on  en  voit  deux,  plus  rare- 
meut  trois.  Ge  m6l6orc  est  dii  a  la  refraction  des  rayons  du  soleil  dans 
les  gouttes  d'eau  qui  tombent.  Le  mdme  ph6nomdae  peat  se  produire 
par  i'effet  de  la  lane ;  mais  les  arcs^n-ciel  lunaires  sont  pen  frequents, 
les  dcui  derniers  observes  soot  ceax  da  29  d^cembre  1868,  en  une 
nuit  de  pleine  lune,  et  celui  du  18  octobre  1883,  tr^s  brillant,  aper^u 
d'Allain  et  de  Golombey  dans  la  direction  de  TOuesl  a  8  beures  do  soir. 
If.  P.  Guyot,  dans  son  Journal  mH6orologique^  ensignale  deuxautres  : 
Fun  observe  A  Tool,  en  1769,  et  I'aatre  k  Metz,  le  13  mai  1786,  form6 
d'un  seal  arc,  d'ane  coloration  assez  pAle,  mais  d*une  teinte  blanch^- 
Ire  bien  dessin^e  et  egale  dans  tonte  sa  largear. 

Couronnes.  —  Les  eouronnes  sont  des  eercles  iris6s,  sou  rent  as- 
sez p&les,  parfois  trds  color^s,  qu'on  aper^it  aotour  et  tout  pr^s  du 
soleil  et  de  la  lune.  Dans  ce  cas,  le  violet  est  en  dedans  et  le  rouge  en 
dehors.  Ge  pli6nomdne  se  prodoit  lorsque  les  deux  astres  sont  voiles 
par  des  vapours,  de  lagers  brouillards,  des  nuages  (ransparents. 

Le  3  mars  1884,  vers  huit  heures  du  soIr,  plusleurs  couronnes  se 
iont  ainsi  montr6es  autour  de  la  lune  et  ont  M  observ^es  d'Alialn. 
Klles  etaient  trds  brillautes :  la  premiere,  la  plus  rapproch6e  de  la  lane, 
se  trouvait  a  une  distance  decet  astre  evalu6ei  2  degr^s;  la  derni^re, 
la  plus  eioign6e  de  Tastre,  se  montrait  sous  an  aogle  de  10  &  12 
degr^s.  Les  diverses  couronnes,  au  nombre  de  quatre,  etaient  conoen- 
triques  et  tr6s  rapprocbees  les  ones  des  autres :  elles  offralent  un  spec* 
tacle  curieux,  un  meteore  lumineux  tr^s  brillaot. 

Pendant  la  nuit,  si  Ton  s^^vcille  et  qu*on  allume  une  boogie,  on 
apergoit  MqaemmeDt  autour  de  la  llamme  one  couronne  iris66|  co- 
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lor6e,  due,  a  ce  quil  paralt,  a  la  presence  dans  I'oBil  de  petita  globa- 
les  de  sang  ou  a  des  stries  de  la  eonjonctiYe  (Bonillet). 

HcUos.  —  II  est  d*aotres  cercles  irises,  souYent  aussi  brillaots 
qu^un  bel  arc-en-ciei,  mais  dans  Jesqoels  Tordre  des  coulenrs  est  In- 
rerse.  lis  se  produisent  dans  un  ciel  nuageux  ou  n^buleox  et  sont  as- 
ses frequents.  De  ces  cercles,  Jes  uns  sont  concentriques  au  aoieil  et 
Tus  sous  un  angle  de  23  ou  de  46  degr6s ;  d'autres  sont  tangents 
aux  pr6c6dents.  Laflgure  VII  presence  Timage  d'nn  halo  assez  eomplet  ; 
mais  il  est  extrSmement  rare  de  TaperceToir  arec  ce  d^Teloppement. 
II  ne  nous  apparalt  le  plus  sourent  que  sous  forme  de  cercles  isolto 
ou  mSmede  portions  de  ces  cercles  ou  des  arcs  tangents  (Toir  fig.  VIII). 

La  lune  pent  donner  lieu  k  des  ph^nomSnes  analogues,  ainsi  qu*on 
Ta  constats  quelquefols  et  que  je  Tai  remarqu^  le  2  mai  1882.  Ces 
tteres  lumineux  sont  dus  a  la  decomposition  des  rayons  solaires  et 
lunaires  k  travers  de  petlts  prismes  de  glace  en  forme  d'aiguilles,  dans 
certains  nuages  des  regions  snp^rieures. 

Cercles  parMliques,  parMlies,  anthelie,  parasmne,  —  On  donne 
le  nom  de  cercle  parhilique  a  une  bande  blanche  A  B  passant  par  le 
soleil,  d*une  largeur  6gale  au  disque  de  cet  astre,  allant,  k  la  fa^on 
d'un  diam^tre,  couper  le  halo  et  se  prolonger  au  deU.  Si  le  hah  est 
simple,  a  la  rencontre  de  celui-ci  et  da  cercle  parh^llque  se  produi- 
sent deux  Images  du  soleil  appel6es  parMlie  S  S,  quelquefols  piles, 
mais  parfois  aussi  tr6s  brillantes.  Si  Tlmage  du  soleil  apparatt  sur  le 
cercle  parh61ique  k  un  point  diam^tralement  appose  au  soleil,  on  Id 
donne  le  nom  d'anlhSlie  (faux  soleil).  La  lune  peut  fournir  le  m^me 
ph6nom^ne,  mais  tr^s  rarement;  on  donne  a  Timage  de  la  lone  le  nom 
de  parasil^^  Ges  curieux  ph6nom6nes  sont  dus  aux  mdmes  causes 
que  les  halos. 

Les  annales  messines  nous  signalent  quelques  partlcularit6s  de 
ce  genre.  Ainsi,  en  1477,  an  commencement  de  Juillet,  ou  Tit  a 
Mets  detLx  soleils,  ce  qui,  dit  le  cbroniqueur,  remplit  plusieurs  person- 
nes  d'admiration.  Hais  sans  remonter  si  haut,  mentionnons  les  ph^no- 
m^nes  analogues  obsery^s  de  notre  temps :  ALorquin,  le  8  f^Yrier  1853, 
M.  le  D'  Marchal  apergut  ainsi  trois  images  du  soleil,  spectacle  rare  qui 
dura  jusqu'au  coucher  du  soleil  et  qui  se  prodni'sit  encore  le  lende- 
maln,  au  lever  de  cet  astre.  Le  11  f^vrier  1873,  i  4  heures  et  demie  da 
soir,  mdme  ph6nomdne;  ainsi  que  le  18  Juin  1873,  &  7  b.  45  du  soir  oi)i 
rimage  du  soleil  fut  si  resplendissante  qu*il  6tait  Impossible  de  dis- 
tiuguer  le  mi  soleil  du  faux.  Enfin,  le  30  avril  1871,  Ters  4  heures  et 
demie  du  soir,  Tun  de  mes  ^l^res  remarqna  aussi  un  pseudo-soleil, 
assez  brillant  pour  fatiguer  la  rue  au  bout  de  quelques  instants  d'ob- 
servatioa 
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Mirage.  —  Le  mirage  est  frdqucut  daas  les  pays  chauds,  surtout 
dans  les  pTaines  sablonneuses  de  FEgyptc;  chei  nous,  il  est assez  rare ; 
je  n*en  puis  cf(er  qu*un  cxempTe  fourni  par  M.  le  D'  lilarchal,  de  Lor- 
qiim»  a  la  date  du  tl  octobre  1857,  et  remarqu^  entre  Foulcrey  et 
Saint-Georges  (arrondissement  de  Sarrebourg),  dans  un  rallon  an  fond 
doquel  se  troure  uue  prairie  iong6e  par  un  ruisseau  bord6  de  sanies. 
Le  broaiHard  occupait  le  fond  du  vallon  et  les  sanies  ^mergeaient  au- 
dess'js  dn'brouillard  qui  paraissait  6tre  une  Taste  pidce  d*eau,  dans 
laquelle  fes  t6(cs  de  ces  arbrcs  se  r^fl^cliissalent  et  apparaissaient  ren- 
Tjrs^es  comme  i  la  surface  d*an  6tang.  L^IIIusion  6tait  telle  el  Timage 
dcs  saules  renrers^s  d'uue  telle  purel6,  que  le  docteur  se  dirigea  vers 
les  saules  pour  s^assurer  que  le  ph6nom6ue  6tait  r^ellement  produit 
par  le  brouitlard,  et  quele  pied  des  saules  ne  baignait  pas  dans  Teau. 

Le  mirage  est  dQ  a  la  rarefaction  in^gale  des  couches  de  Tair  et  par 
suite  a  la  refraction  in^gale  dcs  rayons  de  Iumi6re. 

ApoOiSose.  —  tl  est  encore  un  autre  in6t6ore  lumineux  qui  se  pro- 
duit assez  rarcment,  il  est  yrai,  aux  yeux  d'un  obserTateur  place  sur 
une  Eminence  et  qui,  fe  dos  lourne  au  soleil  et  ayant  devaut  soi  un 
nnagc  ou  du  brouillard,  volt  son  ombre  proXetee  sur  le  brouillard,  la 
tete  environnee  d*une  couronnc  irisee.  M.  de  Humbold,  accompaga^ 
de  deux  amis,  se  (rouTant  un  Jour  sur  le  GliimboraQo,  en  Amerique^ 
fnt  temoin  de  ce  spectacle  qui  emerTcillait  fort  ses  compagnons  de 
Yoyage,  aperccTant  dans  les  nuages  trois  spectres  enormes,  entourea 
de  bandes  colorees.  Le  saTant  allemaud,  pour  ajouter  a  i'interei  du 
spectacle,  salue  du  cLapean;  le  sosie  repute  le  geste  da  physicien. 
Mais  ii  n*est  pas  necessaire  d'allcr  Jusqu'en  Amerique  pour  Jouir  cle  ce 
phenom^ne  singulier;  les  a^ronautes  en  sent  frequc^iment  temems, 
comme  M.  Tissandier,  le  8  Juin  1872,  dans  son  ascension  a  Paris,  qui 
vit  son  ballon,  dans  ses  moindres  details,  parfaitement  desfii&e  en 
noir  et  entoore  d^une  couronne  elliptique.  Les  silhouettes  des  aere- 
naotes  rcssortaicnt  parfaitement  et  repetaient  tons  lesgestes.  Lememe 
phenomene  a  lieu  frequemment  en  Hanovre,  sur  le  mont  Bracken,  ou 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Spectre  de  Bracken :  il  a  autrefois  beau- 
coup  emu  les  populations  environ nantes.  On  pent  etre  temoin  d'un 
spectacle  analogue  aux  precedents  sur  les  points  culminants  dea  Vos- 
gcs,  au  Donon,  au  Boheneck,  etc. 

Colonnes.  —  M.  Goulvier-Gravier  signale  d'avfres  phenom^es  lomi- 
nenx  que  Ton  peut  apercevoir  autour  da  solefl  et  de  la  lune,  prln- 
cipalement  au  moment  du  leTer  et  du  coucber  de  ces  deux  astres ; 
il  les  deslgoe  soas  le  nom  de  colonnes  {woir  flg.  IX).  Un  Jenne  homme 
d^AUain,  J.  L.,  aussi  carieuz  observateur  des  phenomenes  celes- 
tes que  chercheur  iuHitigablc  de  silex  et  des  curiosites  uaturelles 
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deztrtna  de  Sainte-Beine,  pr6s  de  Pierre- la -TreicheC^),  iD*a  affira^ 
avoir  d^Ji  remarqu6  deaz  fois  ce  ph^oom^ne.  La  deml^re  foiJ,  c*6taif 
an  printemps  de  1883,  aotoar  de  la  lane,  Ters  9  henres  dn  sotr:  l'^* 
poqne  a*a  pa  m*6tre  autrement  pr^cis^e.  Od  pent  aperceroir  ce  intee 
ph^Qom^ne  dans  un  halo,  lea  colonnes  se  trouYent  alors  plos  alios- 
g^ea. 

Ky  anrait-il  pas  quelqae  rapport,  ezag6ratlon  popuialre  i  part,  en- 
tre  ce  ph^uomdne  des  colonnes  et  le  fait  suirant  rapports  par  Tan  de 
DOS  chroniqueurs :  Eo  1525,  le  Jour  du  combat  prds  de  Ghenonnlle 
(pendant  la  guerre  des  Rastauds),  « lea  Lntberiens  aYolent  affatez  lenrs 

batons  i  feu  a  raison  de  quo(  s^ensult  uue  cbose  merTcilleuse  et 

digne  de  m^moire,  car  plus  de  cinq  cents  lansqneneti  flreut  rap- 
port par  attestation  solenneiie  auz  princes  et  chiefs  de  rarmez,  qn'ils 
avoieot  ven  Notre-Scigneur  en  Tarbre  de  la  croiz  tout  an  plus  pr^  do 

soleil,  bien  par  Tespace  d*UDe  graode  demey  beore  ;  plus  tard  I'aa- 

(eur  fut  adTerti  que  plusieurs  gens  en  diners  lieu  avoient  veu  enTlroa 
les  dix  beures  derant  midy  et  aprds,  ledit  cruciflz  rouge  comme  tout 
ensanglanl^  et  deuz  lances  de  cost6  ctd'autre  aupr^  du  solell  (*).• 

Terminons  ce  cbapitre  en  citant  encore  les  fails  sulTants  :  «  Le  14 
Juillet  930  fut  Yeu  en  certalne  r^ion  de  France,  depuis  le  commence- 
meot  du  Jonr  Jusque  au  soir,  des  combats  fort  cruels  empremfz  an 
ciel,  et  le  mois  en  saivant,  les  Hougrols  Sarrazins  passdrenl  par  Alle- 
magne  et  Austrasie  en  France  (')  > 

Vers  le  octobre  et  norembre  1462,  k  Metz...  «  aulcuns  ra- 
contoieiit  ayoir  veu  en  Pair,  de  nuyt  comme  bataille  de  gens  et  avoir 
oy  grand  noise  et  grand  briiyt  »  {*). 

Enfloje  signale,  d^apr^s  les  Dominicains  de  Golmar,  les  fails  sal- 
van  Is,  sans  commentaire,  ne  sachant  i  quel  pb^nom^ne  d'optiqne 
m6t6orologique  lis  se  rapporteot:  En  1253,  le  soleil  paralssalt  feodo, 
et  en  1254,  on  fuisait  la  mSme  remarque  sur  la  lune(*}.  Kn  1884,  le 
25  avril,  pendant  un  quart  d*beure,  arant  le  coucher  da  soleil,  par 
un  ciel  brumeux,  mais  sans  nuage,  le  disque  de  cet  astre  pr^senta 
uue  grosse  tacbe  noire,  du  diamStre  apparent  d*ane  pl^ce  de  10  cen* 
times'. 


(*)  Voj.  Bull,  de  la  Soa.  da  gsyse, :  Bjaurgio^  J«  .Yjic^  att  :»9nt  Saimt-Viekd 
«nn6e  1883. 

Vof.  P.  Gayot,  Journal  nitiorologijM,  etc. 
{*)  Voy.  L*  Prompttudrg  de  G«r»wy. 
(*)  Voy.  P.  Gayot,  Journal^  etc. 

Voy.  Annalu  <U  la  Soe.  d'in'U,  d*$  Votgu:  DsUMm  miti trylogifte*,  par 
M  Bardy.  Auuie  1865. 
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M^TftORES  A8TRONOMIQUE8. 

iioiles  Jilanies ;  bolides ;  airolUhes  ;  pluie  de  pierres. 

^loiiesJUajUes,  —  Les  ^toiles  fllantes  soat  des  poinU  brillants,  d'uQ 
^clat  k  peu  prds  6gal  a  celui  des  autres  ^toiles.  Ellcs  apparaissent  dans 
le  eiel  pendant  lea  nuits  ou  le  ciel  est  pur,  d^criTant  une  trajectoiie 
plus  ou  moins  6tendue,  plus  ou  moias  courbe,  aprSs  quoi  elles  dispa* 
raisflent.  11  n'est  paa  de  nait  6toil6e  oil  Ton  n^en  remarque  an  molns 
quelques-uaes.  Mais  c'est  surtout  vera  le  2  Janrier,  ie  20  avril,  le  10 
aoftt,  le  13  norembre  et  le  12  d6cembre  qu^elles  apparaiaaent  en  plus 
grande  quantity.  A  cea  dlverses  ^poqnes,  c*est  quelqueroia  un  essaim, 
one  mie  plule  d*6toiles  fllantes,  t^moin  cette  nuU  de  novembre,  vers 
deux  henres  da  matin,  oil  les  Jennea  gens  d*on  Tillage  roisin  d^Ailain, 
aortantdo  bal  de  la  f^te  de  Saint-Martin  (11  noTembre),  apergurent 
une  telle  quantit6  d^^toiles  fllantes  qu'ils  prirent  peur,  et  que  chacun 
s'enruit  cbez  soi,  les  plus  effray6s  tendant  le  dos. 

II  est  de  ces  easaims  formant,  parall-il,  des  anneauz  ferm^s  que  la 
terra  met  plusieurs  Jours  A  traverser.  On  attribue  ces  ^toiles  a  des 
myriades  de  corpuscuies  qui  circalent  ainsi  dans  Tespace,  et  quand  !a 
terre  vient  a  passer  dans  i'orbite  de  ces  ast6roXdes,  ceuz-ci  s'cnflam- 
ment  au  contact  de  Tatmospb^re,  et  produlsent  ces  pluies  d'^toiles 
fllantes  que  Je  Yicns  de  citer. 

Bolides.  —  Les  bolides  sont  des  ast^roTdes  qui  traYersent  Tatmos- 
pbdre  a  la  fagon  des  6toiles  fllantes ;  mais  ils  s'approcbent  davantage 
de  notre  plandte  par  suite  de  leur  densite  et  snrtout  de  Tattraction 
lerreslre  qui  s*ezerce  sur  euz.  Le  noyau  en  est  parfois  trds  apparent 
et  il  peut  presenter  a  nos  yeuz  un  disque  6gal  i  celui  du  soleil  ou  a 
celui  de  la  pleine  lunc ;  T^clat  en  est  variable :  tanl6t  il  est  compara- 
ble &  celui  de  la  lune,  tantOt  11  est  Insoutcnable  comme  celui  du  bolide 
du  17  octobre  1846. 

Dans  son  trajet,  il  laisse  dcrri^re  lui  une  trainee  iumineuse,  iris^c 
et  quand  ie  m6t6ore  arrive  au  terme  apparent  ou  r^el  dc  sa  courso, 
souvent  il  se  divise,  delate  m6me  avec  une  detonation  6galo  a  cclle 
du  tonnerre:  tcl,  dans  la  valine  de  Gleurie  (Yosges),  celui  de  i^biver 
de  1844  cite  par  M.  X.  Thiriat :  ce  met6ore  fut  accompagn^  d'un  bruit 
formidable  qnijeia  la  terreur  parmi  les  populations  du  voisinagc.  On 
croit  que  ces  bolides  out  la  mdme  origine  que  les  etoiles  fllantes. 

On  en  signale  qui,  dans  leur  course,  ont  decrit  des  lignes  si- 
nneuses,  mdme  des  crocbeta.  Ils  sont  frequents,  car  nos  anuales  en 
Client  de  nombrenx  ezemples  chaque  ann6e.  II  serait  faslldieuz  d'en 
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/aire  la  nomeDclature ;  Je  me  bornerai  k  indiqaer  ceaz  qui,  pendas 
lea  f^tes  de  la  Pentecdte  dernidre,  se  prodnialreat  pendant  trois  noita 
preaque  cons^cutiYes : 

Le  premier  eut  lieu  le  13  mai,  a  8  heurea  gulnjae  minntes  dn  soir: 
Je  Tapergaa  d'AIlain  se  dirigeant  du  S.  1/4  S.-O.  au  N.  1/4  K.-E.  ipr^ 
one  coarse  de  qoatre  i  cinq  secondes.  il  se  dtTisa  sans  bmft  et  lan^ 
de  tons  c6t68  des  fragments  luminenx.  Son  disqae  avail  le  dlam^lre  et 
YMsti  de  la  pleine  Inne. 

Le  lendemain,  a  9  heures  da  soir,  nn  autre  bolide  ae  monlrait  dans 
le  eiel,  du  cdt6oppos6;  il  marctiait  en  sens  in  verse  do  pr6c6dent. 

Eafin,  le  17  mal  sntvant,  de  9  heares  da  soir  h  9  heures  et  demie, 
trols  autres  bolides  farent  vns  des  hantenrs  sito^  entre  Viteme  et 
Thullley,  dans  la  direction  du  sud;  le  premier  arait  i  pea  prds  le  dis- 
que  et  r6clat  de  cclul  du  13  mat. 

Gcs  ph^nom^nes  ont  616  de  tout  (emps  et  soot  encore  aujovr- 
d'hul,  de  la  part  de  certalnes  personnes,  Tobjet  d'nne  crainte  snpersti- 
tieuse ;  on  les  d^sfgnalt  aotrefois  sons  le  nom  de  dragont  volants. 
Voici,  au  sujet  de  cette  crainte,  nne  anecdote  qne  je  ttens  de  celnf 
qui  en  fut  le  h^ros: 

G*6talt  en  d6cembre  de  Fann^  1840, 6poqae  ot  le  bruit  de  la  fin  do 
monde  a?ait  cooro,  comme  11  court  encore  aiijonrdlini  poor  1886.  Do 
batteur  en  grange  se  16ve  nne  unit,  k  deux  beures  du  matin,  pour  al- 
ter a  son  travail.  Pendant  quMl  s^habille,  on  bolide  tr^s  brillant  paaoe 
a  ses  yeux  devant  la  fen^tre  et  6clate.  La  terrible  prediction  revient  I 
Tesprit  de  Touvrier ;  la  pear  le  prend,  vite  II  remonte  an  lit,  se  caehe 
sous  les  draps,  attendant  le  cataclysme  qui  devait  mettre  fin  k  ootre 
planSte;  mais,  comme  en  I'an  mil,eii  Van  guaranU  (1740),  il  se  fit 
quelque  pen  attendre,  car  il  est  encore  i  venir. 

A^rolithes,  pluies  de  pierres.  —  Les  a6rolithes  ou  pierres  UnMm 
du  del,  ne  sont  autre  chose  que  des  bolides  attlr6s  par  notre  plao^e 
et  qui  tombent  sur  le  sol.  Ge  sont  en  eons6qaenoe  des  ast^roldes  qni 
se  meuveul  autour  du  soleil,  ob^issant  aux  iois  de  la  graviialion.  Ges 
pierres  ont  pour  basele  fer  nni  i  d'autres  m6taux  ou  m^talloMes,  fbr- 
mant  des  combinalsons  dlif&rentes  de  celles  qn'on  troove  g^otole- 
ment  dans  notre  sol. 

L*un  des  plus  volumlneux,  des  plus  lourds  de  ees  airolitbos  est  ce- 
lui  qui  tomba  en  1492  prds  d'Bnslshelm  (Alsace)  et  qui  ptee  pw^B  da 
800  livres.  Le  plus  c6Idbre  est  celul  qne  Ton  coosenre  a  8siBt-F6len- 
bourg  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Fer  de  Pallas,  II  en  est  tonb6 
un  dans  les  Yosges,  le  5  d6cembre  1842.  Mais  Tan  des  plos  iBl6- 
ressants  des  m^t^ores  de  ce  genre  est  sans  contredit  celol  qui  se  pro- 
duisit  en  >'ormand:e,  Ic  23  avril  1802,  pr^s  de  I'Aigle  (Ome;  et  qni  ftat 
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Tsbjei  d'BM  CDqoftte  de  U  part  de  VAcaddmie  des  Seiencet,  U  tomba 
€•  Joiir-]^  one  telle  quantity  de  pferres  sur  un  espace  de  deux  lieuea 
^  demie,  qae  iea  geoa  traralliant  aux  champs  ae  cruronl  arrives  a  leur 
dernier  Jour:  oq  trouTa  de  cea  pierres,  taut  groBses  que  petites,  plus 
de  deux  mille,  la  plus  grosae  pesant  huit  kllQi^rammea  et  demi ;  ellea 
^leient  ohaiidea  eecore  ]oraqu*on  lea  ramaasa.  Le  ph^nom^ae  ae  pro- 
daiait  par  qd  Jour  i  pea  prte  aerein  et  fut  pr6c6d6  d^ane  explosion 
fomiideble  qui  dura  cioq  ea  six  minutes.  La  detonation  ressembiait  a 
celle  de  plnsieors  coups  de  canon  tirto  a  peu  de  distance  et  eile  fut 
SQiTie  d'eae  espdee  de  ddchaige,  semblable  a  one  fusillade  et  termin^e 
per  on  ^QTantable  ronlcment  qn*on  e(kt  pris  pour  celni  de  tous  lea 
tunbonrs  d*ane  arm^.  Ge  broil  effiroyabie  fat  entendu  sur  un  diam^re 
de  trente  lienes,  oe  qui  prooYe  la  grande  baateur  oii  il  se  produisit. 
Au  d^but,  11  partit  d*un  petit  nnage  qu^aTalt  pr6c6d6  Tapparition  d'on 
globe  eoiamm6,  d*aa  ^clat  tr^s  brillant,  qui  ae  mouf ait  afec  rapidity 
dene  lee  bautes  regions  de  Tatmosphdre. 

D^A  en  Italie,  pr^  de  TAdda,  an  pbenomtoe  presque  analogue  se 
predolatt ;  il  tomba  ainsi  pr^s  de  1,200  pierres  dont  l*une  peaait  100 

.\  • 

On  troufe  au  iardin  dn  Planies  i  Paris  quantity  d*a6rolitbes,  afec, 
rindieation  des  lieux  ot  lis  ont  6t6  recneillis. 

11  eat  des  cas  oik  cos  glebes  de  feu,  en  tombant,  ont  oooasionn^  des. 
^celdenta,  ta6  des  persoenea,  incendi^  dea  auisons :  deux  marina  su^ 
dels  forent  ainsi  tn6a  sur  on  navire  en  1674 ;  trois  fncendies  furent  al- 
ienea  par  la  mdme  cause  dans  la  Gdte-d'Or,  en  1761 ;  dana  la  Hancbe, 
-tn  1841,  et  dana  Sadne-el^ire,  en  1846. 

DC. 

TRBHBLBMENTS  DE  TERItB. 

Lea  tremblemenis  de  terre  ne  sent  paa  d*ordre  mM^orologique ; 
bmIb  on  ieor  reeoanalt  dea  rapports,  one  certaine  connexit^  avec  dea 
ph^nom^nes  de  cette  nature,  tela  que  lea  anrores  bor6alea,  lea  oorfr- 
gani,  les  cyclones.  Ceat  done  i  litre  d*annexe  que  Je  reux  en  dire  lei 
•qnelqeea  mots,  et  foornir  une  llste  aommaire  de  la  piupart  de  ceuz 
qol  ont  affbctd  noire  prorince  depuis  cinq  en  six  si^clea. 

L*aau6e  186S  aera  cdl^re  dana  ies  annales  du  monde  par  lea  6pon-' 
Tantablea  tremblemenis  de  terre  d'ischia  en  Italie,  de  Javaen  Octenie 
et  par  d*eotrea  molns  importants  qui  ae  aont  prodoUs  sur  dif  era  autres 
points  du  globe. 

Des  ssTants  pr^tcndent  que  notre  plan^te  n'est  pas  trente  beures 
4an8  ^prourerdes  oscillations,  tr^s  l^^resassurteent,  oar  ellea  paasent 
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pour  nouB  toat  a  fait  inaper^aes.  Ge  n*e8t  pas,  on  le  comprend,  de  ces 
jDouvements  insigotflants  que  nous  Toulons  parier,  mais  de  ces 
trepidations  do  sol  qui  ser^p^tent  i  de  courts  interralles  et  soot  soo- 
Teut  pr^c^d^cs  ou  accompagn^es  de  bruits  soutemins,  de  rooleffleafs 
comparables  a  celui  do  lonnerrc. 

Les  (remblements  de  ierre  paraissent  dus  anx  m^mcs  causes  qne  Jes 
^rnpHons  volcaniqncs,  c*est-a-dire  au  fen  central.  On  admct  que  h 
masc»e  incaiidescente  qui  occupe  rint^ricur  de  notre  plan^te,  teet  des 
vapours,  des  gaz.  dont  la  force  61astique  est  capable  de  produtre  Jes 
tili6nojn6ues  que  je  Tiens  de  signaler  ct  cn  outre  des  soul^Temcots  de 
terre  ou  des  affaisscments  du  sol.  lis  sent  frequents  et  terriblcs  siir- 
(out  dans  les  regions  oiH  se  trourent  des  Tolcans  en  actiTit^,  comme 
sur  Ic  littoral  de  la  M6direrran«e.  en  Aro^rique,  le  long  dc  la  Gordil- 
li^re  des  Andes  ct  dans  les  Indes-Orientales. 

Sou  vent  lis  iraffecteut  qu*Qne  province ,  une  6tendue  de  terrain  fort 
restreinte;  dans  d*antres  circonstaucei:,  ils  se  font  senlir  a  de  grandcs 
distances,  conime  en  1755  dans  Ic  tremblcmcnt  de  terre  de  LIsbonne 
qui  s'6tendit  k  la  Martinique,  a  la  Laponie  et  Joaqo'en  Afrique.  On 
sait  qn'il  fit  d^^pouvantables  mines  danslacapitale  du  Portugal  qnlld^ 
truisit  prcsqne  eniidremeot  ;  environ  trente  mille  personncs  pa- 
rent. 

Kotre  region  paralt  moins  c  xpos^e  que  d  autres  a  ces  grandes  catas- 
trophes. Do  reste.  nous  nous  trouvons  loin  des  Tolcans  en  activity; 
quant  aux  volcans  ^teints,  les  plus  rapproch^s  de  nous  sont  ceox  da 
P/aieau  Central  en  Auvcrgne,  de  la  chatne  de  VRifM,  dans  la  pro- 
Tince  rh^nane  et  celui  de  la  cdte  d'Essey  (canton  de  Bayon). 

Toutefois,  nous  avous,  dans  le  pass6  comme  dans  le  present,  res- 
senti  en  Lorraine  des  sccoosses  d*une  cerlaine  Importance,  ie  me  bor- 
nerai  a  signaler  ici  quelques-uncs  des  plus  marquantes,  remontant  aux 
slides  dernicrs. 

En  1379,  un  trcmblement  de  terre  ren versa,  en  Alsace,  beauconp 
de  chateaux  et  d^dglises.  En  1?89,  cinq  nouTeiles  secousses  se  pro- 
duisirent  encore  dan^  la  m^me  province  ('). 

En  1314,  on  ressenlit  aussi  des  sccousscs  cn  Lorraine;  eilesdlaicnt 
•ccompagn6es  de  phiies  torre ntielles,  de  tempdtes  qui  deracinaient  les 
arbres  ct  renversaieni  les  maisons.  L*nnn6e  suivante.  tin  autre  trein- 
blement  de  Ierre  faisait  p6rir,  dil-on,  le  tiers  (?)  des  habitants  tie  It 
Lorraine  (*). 

Le  18  octobre  1356,  un  tremblement  de  terre  s*6tendit  de  Strti- 


(0  Vuj.  AnntO-  d«  la  8oc.  d'Jmui.  de*  Votgt;  auD^e  1665. 
O  Voy.  P.  Oiiyot,  Jo«ni.  mitior. 
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bour^  a  Bale  ct  endommagea  la  cath^drele  de  cette  derni^rc  ville,  ain8i 
que  cclle  de  Berue.  II  fut  trds  Tiolent  4  Ned :  (out  remuait  daus  la  cit6 
et  Ton  cnit  ao  instant  que  les  maisons  allaient  dire  renTers^es.  Lea 
mcoblcs,  les  Qstensilea  s'eulrecho'judrent;  Jes  citoyens  eurent  peur, 
car  iU  D*aTaient  Jamais  tu,  discnt  les  chroniqaeurs,  «  pareil  temps  et 
croUa  la  terre  pluz^ieurs  fois  •  (M.  Le  14  mai  de  Tannic  suivante,  uou- 
velle  secousse  ressentle  en  Lorraine,  ainsi  qu'en  Allemagne,  en  Suisse 
ct  eD  Espague 

En  1372,  le  mardi  aprds  la  fdte  du  Saint-Sacrcment,  autre  tremble- 
mcnt  de  terre  a  Mets :  «  ce  ful  chouse  bien  cspouTentable  et  oreut  les 
geus  grant  paoar  »  ('). 

En  1438,  t  fut  ung  merreilleux  crolUement  de  terre  en  Mets,  le 
Jour  de  Saint-Luc  et  en  plnsieurs  paiis,  priocipalement  a  Balle 
tellcment  que  plusieurs  Torieresscs  et  ddiflces  tomboient  por  terre, 
que  fuit  une  chouse  moolt  espouventauble  >  (*), 

Le  30  novembre  li44,  un  tremblement  de  terre  se  flt  sentlr  a 
Mets ;  il  dura  an  molns  une  minute  \*). 

Le  4  d^cembre  1454,  le  sol  oscllla  pendant  trois  Jours,  surtout  du 
e6t6  de  Tltalie  00  il  pdrit  plus  de  100,000  personnes,  dans  difl<6ren(es 
Titles  de  la  Pouille  et  de  la  Galabre  ('). 

Le  30  Juin  1477,  il  y  eut  i  Melz  un  fort  tremblement  de  terre. 
Les  clochers  de  plusieurs  6glises  furenl  dbranl^s,  d'autres  crouldrent, 
uotamoient  ceux  de  Saint-Arnould  el  de  Saint- Vincent.  Les  cloches 
tiolcmment  sccou^cs,  sonndrent  d*el1es-m6mes 

En  1524,  de  violcnts  tremblem:nts  de  terre  eurent  lieu  dans  les 
Yosges ;  leurs  isecoosses,  dbranlant  le  sol  a  des  distances  61oign6es, 
Itrent  crouler  grand  nombre  de  maisons  dont  les  habitants  furent  en- 
setelis  sous  les  mines  (*) 

Le  9  f^Trier  1571,  une  secousse  se  fait  sentlr  eu  Lorraine,  en  Alsace 
ct  en  Suisse  (*). 

En  1601,  le  7  et  le  ft  septcmbre,  le  Liore  des  Enguireurs  de  la  cit6 
de  Tout  signale  un  tremblement  de  terre  comme  s'^tant  fait  prlncipale- 
ment  sentlr  en  Allemagne  et  en  autres  pays,  « qu^est  une  occasion, 
diseut  les  Magistrals  de  Toul,  qa*il  noas  fault  rendre  grAce  a  la  mis6- 
ricorde  de  Dicu 

O  Voy-     Oayot,  Journal  mdtdorologiqu: 
O  Voy.  P.  (inyot,  Joum.  mdU^r. 

(')  Voy.  H.  Michelani,  Chron.  lU  Jacomin  Husson,  de  Meta. 
{*)  Voy.  H.  MieheUut,  Chron.  dt  Jaeomin  Hutson,  do  HoU. 
(*)  Voy.  P.  Oayot,  Joum.  mtUor. 
(*)  Voy.  le  Promftuairt  de  Gtrntiny. 
Ci  Voy.  P.  Quyot,  Joum.  mitior. 
{*)  Voy.  P  Gnyot,  Joum.  uUtior. 

Voy.  H.  Mlchelaat,  Chron.  dt  Jaeonin  HuMon,  de  Metm. 
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Le  6  avril  1604,  «  auquel  Jour  nasquit  Charles  IV,  due  de  Lorraioe, 
stir  la  mlnuite,  il  y  ent  un  tremblement  de  terre  en  la  cbambre  oti  tl 
nasquit »  (*). 

En  16iO,  le  4  avril,  il  se  flt,  dit  Gassien  Bigot,  •  un  tremblement  de 
terre  qui  estonua  bien  dea  personnea  pour  estre  comme  g^n^ral 
cela  arriva  a  3  heures  et  qaart  ou  enriron  apr^s  minuit,  comme  ]e  Tay 
observe ;  moy  eatant  &  noire  6glise,  nos  chaises  du  choBor,  oii  J*es(ois, 
en  fnrent  secon6e6  assez  l^gSrement  n^anmoios  >  (*). 

Le  12  mal  16S2,  entre  2  heures  et  3  heures  da  matin,  tremble- 
ment de  terre  en  Alsace,  Lorraine,  Champagne,  Jusqu'aux  environs  de 
Paris,  dans  la  Provence,  la  Savoie,  la  Suisse  et  la  Thuringe.  Ce  trem- 
blement a  6t6  le  plus  fort  qn*on  ait  Jamais  ressenti  dans  les  Vosges ; 
son  centre  a  6t6  Plombidres  et  Bemiremont.  La  Gbronique  manuscrite 
de  Didelot  contient  les  renseignements  suivants :  «  Les  secousses  com- 
menc^rent  a  2*'30  du  matin;  le  ciel  6tait  alors  sans  nuages,  et 
cootinudrent  pendant  plusienrs  semaines.  On  entendit  un  bruit  sem* 
blable  k  celui  du  (onnerre  le  plus  fort ;  cinq  maisons  s'^croul^rent  en- 
ti^rement  et  beaucoup  d^autres  furent  endommag^es ;  tea  volites  lat6- 
rales  de  T^glise  des  Dames  lombSrent  sur  le  pav6;  tous  les  habitants 
de  Remiremont  6taient  dans  la  consternation.  Les  Ikimes  se  r^fbgi^rent 
i  la  campagne  et  log^rent  sous  des  tentes.  Get  ^tat  d'aogoisse  dura 
trois  semaines.  La  terre  s'ouvrit  pr^s  de  Remiremont,  en  un  lieu  nomm^ 
encore  auJourd*bui  la  Cdie  Maldoyenne;  des  ilammes  d*une  odeur 
dtogr^able  sortirent  des  crevasses  et  les  secousses  cess^rent  (^).  • 

Dom  Calmet,  p.  If9  du  Traits  hUtorique  des  Eaux  de  Plofnbieres 
qu'il  a  6dit6,  a  mentionn6  les  details  suivants:  «  A  Remiremont,  deux 
fllles  fnrent  ensevelies  sous  les  ruines  des  maisons ;  le  d6gal  fut  con- 
siderable &  Plombidres  oA  il  y  eut  plusieurs  personnes  ^ras^es,  ainsi 
qu*au  Val-d'AJol ;  mais  on  n*y  vit  point  de  flammes  sortir  de  terre.  Let 
eaux  de  Plombidres  ne  panirent  pas  affect^es  par  cette  secousse  (*],  • 

L*6glise  du  chapitre  de  Remiremont  fut  grandement  endommag^e 
par  la  secousse ;  les  portes,  les  fendtres  et  les  colon nes  furent  ^bran- 
16es ;  les  clochetons  et  statues  qui  d^coralent  le  portail  et  les  pillers 
fnrent  brisks,  moins  le  bas-relief  de  Gl^mence  d*0yselet.  Le  d^g&t  fot 
estimd  80,000  Ilvres  ("). 

Ges  secousses  de  tremblement  de  terre  furent  remarqn^es  k  Lud^ 
ville  (•). 


(*)  Vojr.  1«  Promptuaire  Oemtny. 

(*)  Voy.  P.  Oajot,  Jotirn.  mUUor, 

(*>  Voy.  Guinet,  HUloire  d«  Vabbaye  ct«  BtnUrewunt, 

I*)  Voy.  Guerrier,  AnnaUt  d€  LunivUU, 

C)  ▼oy-  G^alQAt,  Histotre  d9  Vabbmye  cU  BtmirmMiUf  p.  STP. 

(*)  Voy.  Garrriar,  Annalet  <1«  LunivilU. 
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Ell  1690,  aa  premier  tremblemeot  de  terre  se  fait  seaUr  sartout  daos 
h  valine  da  Rhin,  et  Jusqu^en  Autriche  et  en  iUyrie;  no  seeoud  se 
INrodait  en  Lorraine,  le  21  t^frier  1691,  dans  ia  valine  da  Rliin,  en 
lipnnandie  et  eu  TransyiTanie.  Vann6e  8uivaate,le  13  septembre,  puis 
le  20  et  Le  21  du  m^me  mois  et  encore  les  9  et  11  janvler  1693,  on 
ressent  de  nouvelles  sccoasses  en  notre  pays 

Le  3  ao6t  i728,  i  4  heures  et  demie  du  soir,  Iremblement  de  terre 
reasenti  i  Mels,  k  Lnn^Tille  et  snrtout  dans  la  rall^e  du  Rhin,  notam- 
meat  A  Strasbourg  oi^  11  y  a  plusieurs  clochers  et  quantity  de  cbe- 
min^ea  reuvers^es.  Une  nouTelie  secousse  se  fait  encore  sentir  le 
lendemain,  dans  cette  derni^re  fille,  mala  moins  forte  que  la  veille  (*). 

Ea  17a2,  pendant  l^aulomne,  on  sigaale  des  aurores  bor6ales»  des 
tremblemeats  de  terre,  suiris  de  plules  et  d'^pais  brouillards 

Sa  1734,  na  aonTeau  tremblement  de  terre  renferse  le  prieurd  de 
Hemiremont.  L*aan6e  suivante,  le  10  Juin,  par  un  ciel  pur,  a  9  heures 
da  matin,  ane  autre  sccousse,  accompagu^e  d'un  grand  bruit,  jelte 
I'^uTante  parmi  les  habitants  de  cette  petite  ville  qui  courent  pr^ci- 
pitamment  sur  les  places  publiques ;  mais  lis  en  sont  quittes  pour  la 
peiir  (*). 

Le  1*'  noTcmbre  1755,  a  lieu  le  tremblement  de  terre  dit  de  Lisbonne 
qoi  se  fait  aussi  sentir  ea  Alsace.  Le  9  d^cembre  suivant,  on  resseutit 
aossi  une  secoasso  A  Mets  et  quelques  heures  apr^  se  produisalt  uu 
terrible  ouragaa.  Le  27  de  ce  m6me  mois,  aouTelle  seoousse  A  Thion- 
▼iUe  (»). 

Le  18  furrier  1756,  na  tremblemeat  de  terre  se  Ot  fortement  sen* 
tir  A  fiovlfty ,  A  BouxooTille  et  aiileurs  dans  Tancien  dApartement  de  la 
Moselle.  Des  arbres  trAs  hauls  s'eafoncArent,  en  soKe  qo'on  ne  Toyait 
plas  qae  leur  cime.  Les  eaux  des  puits  s'AleyArent  ('). 

Le  18  Janvier  1757,  A  5  heures  ct  demie  du  matin,  tremblement  de 
terre  qui  Jette  de  nouTeau  la  consternation  dans  les  Vosges,  snrtout 
A  Remiremont.  Les  secousses  furent  (rAs  fortes  A  Belfort,  A  Saint-  DiA, 
A  Ghamp-le-Duc,  surtout  A  BruyAres,  oA  la  terre  s'entr^ouyrit  au  has 
da  cbAteaa 

Dans  la  ault  du  29  au  80  novembre  1784,  A  10*'15,  oa  a  ressentl  A 
Huningue  les  secousses  d*un  tremblement  de  terre  assez  violent;  11  a 
dnrA  environ  six  secondes.  11  a  AtA  annoncA  par  une  explosion  sem- 


(')  Voy.  P.  Gayot,  Joum  uUUor. 
Q)  Voy.  P.  Ouyot,  Jonm.  miUor, 
(*)  Voy.  P.  Gayot,  Jonm.  uUUcr, 
(*)  Voy.  P.  Gayot,  Jonm.  nUUcr, 
(')  Voy.  P.  Gayot ,  Joum.  mitior. 
(*j  Voy.  P.  Gayot,  Joum.  miUor, 
O  Voy.  P.  Gayot,  /mini.  mHior, 
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blable  k  cellc  d'un  coi:p  de  csDon.  Pendant  sa  dur^e,  on  a  entendo  ud 
brait  souterrain  semblable  &  celiii  d  one  fournaisc  ardente  agitte  par 
un  yent  imp6tueuz.  Ge  tremblement  de  tcrre  a  6t6  ressenti  dans  touCe 
TAlsace,  mais  n*a  eu  aucone  suite  fi&cheuse,  quoiqne  a  Strasboor;;  fa 
secousse  ait  M  assea  forte  pour  d^placer  lea  meoblea  de  quelqnea 
maisous. 

A  Remiremont,  Tcrs  lea  diz  hcures  do  soir,  on  entendit  toot  a  coop 
un  bruit  souterrain  semblable  ao  roolement  d*une  Toitnre  rapide,  et  oo 
ressenlit  en  mdme  temps  une  socousse  qui  dura  quelques  aecondes; 
Ics  portea  et  les  Tiirea  forent  dans  une  agitation  manifeate.  Le  ciei 
6tait  pur  et  lea  Tcnts  ne  soufflaicnt  pas 

—  A  NeufcbAteau,  le  5  d6cembre  de  la  mdme  ann^e,  une  scconsae 
de  tromblemeut  de  tcrre  rcnversa  une  maiaoo  an  faubourg  Saiote* 
Marguerite;  une  autre  a  Rouceuz  fut  fort  6branl6e.  Gette  aecoosse  qui 
ae  produisit  a  11*'15  du  soir,  se  flt  aussi  aentir  &  Mela;  elle  ent  lieo 
pendant  un  rent  terrible  qui  aoufflait  depuis  trente-aiz  heurea  ('}. 

Pour  terminer  ce  tableau  des  tremblements  de  terre,  citons  encore 
ceuz  qui  oot  eu  lieu  depuis  une  soizantaine  d'ann^ca. 

Gelui  du  31  octobre  1824  qui  en  notre  pays  d^plaga  des  menbles  et 
d^crocha  des  tableaux  ; 

Du  29  Juillet  1846  qui  secoua  des  peraonnea  dana  leur  lit; 

Du  12  Juillet  1851  qui  ae  flt  sentir  surlout  dana  les  Vosgea; 

Du  25  juillet  1855  —  — 

Du  16  octobre  1858  —  — 

Dii  6  avril  1859  —  —  ('); 

Du  19  Juillet  1863  qui  fut  ressentl  dans  la  rall^e  de  la  Veaouse  {*) ; 

Du  10  f^Trier  1871  qu*on  remarqua  a  Lorquiu. 


(')  Voy.  p.  Qujotf  Joum.  mHior. 

V«)  Voy.  P.  Gayot,  Journ.  mitior. 

(»y  Voy.  X.  Thiriot,  la  ValUt  dt  Cleurie, 

{*)  Voy.  Obnrv.  metior.  faiUt  &  Nancy  (Ann.  de  U  Menrthe). 

(a  tvivrt.) 
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LES  PORTS  MERIDIONAUX 

DU  LITTORAL  DE  LA  SIBERIE 

Par  M.  Ch.  ANTOINE 

LIICTINANT  OB  YAIMBAD 


£xtrai(  d'lin  m^moire  de  M.  Klikof,  ofDciersup^rieurde  la  marine  russe, 
sur  lea  ports  mMdimaux  du  UUcral  de  la  Sibine.  —  { Annates  hy- 
droffraphiquesj  toI.  XXXY,  pagca  106  e(  saivaDtes.  1872.) 

Lea  porta  m^ridionaux  dn  littoral  de  la  Slb^rle  fiirent  c^d^s  a  la 
Rossie  par  on  Crait6  avcc  la  Chine,  concla  i  P6-king  parle  g^n^ral  adjn- 
dant  ignatief,  le  3  novembre  1860;  I'occiipation  russe  s^^ail  d^ju  faite 
en  luillct  de  cetle  m^me  ann^e  par  la  fondatlon  de  postea  mililaires 
dans  lea  bales  de  rExpddition  et  de  VladiTostock. 

Ja^qn'a  r&nnexion  de  eea  ports  a  la  Russie,  ils  araient  fait  partiede 
la  Mandehourie ;  mais  non  seulement  Us  li^aient  pas  occupes  paries 
troupjs  chinoises,  mala  m^me  ils  n*avaieut  pas  de  population  flxe,  bi- 
Temant  on  reTenant  p^riodiquement  chaqoe  M ;  cependant  d*anciens 
docuinenta  chiuoia  Merits  disent  que  les  riragcs  du  golfe  de  Picrre-lc- 
Grand  ont  nourri  Jadfs  line  population  dense,  qui  s*occupail  avec  auccds 
d^agricultore,  d*61^Te  de  b6tai1  et  d^autrcs  Industries ;  ce  qu'ont  con- 
0rm6  des  ruinea,  trouv^es  en  plusleurs  endrorts.  de  remparts  et  de 
fosses  de  forteresses ;  mais  les  gucrres  qui  8*allnm^rent  plus  tard  en- 
tre  ia  Chine  et  la  Cor^e  d^peupldrent  enlidremcnt  le  pays,  et  Ic  trans- 
form^rent  presque  cn  desert.  Aujourd'hui,  dcpuis  1864,  c*est-d-dire 
dcpuis  la  fondalion  de  notre  premiere  colonle  agricole  dans  la  Tall^e 
de  la  rifi^re  Sou-tchan  (bale  America),  ce  pays  commence  i  revenir  a 
la  vie. 

La  rlTl^re  Tumen-oulaeatia  limite  entre  la  Gor^e  ct  la  Tartaric  russe. 
Celte  contr^e  eat  peupl^e :  1*  de  Rusaca,  7?  de  Chinois,  deTaiasou 
Orotxas,  et  4^  de  Cor6ens. 
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P  La  poputalkm  rttsse  se  campose  de  1,300  i  1,500  hommes  de 
(roape  oa  de  marine,  et  d'un  millier  de  colons. 

2«  La  population  chinoise  est  on  assemblage  de  vagabond!  de  I'int^ 
rleur  de  la  Chine  dont  une  partle  Emigre  librement ;  beaocoop  soot 
attires  dans  le  pays  par  les  gains  que  font  r^aliser  la  chasse  de  Ja 
zibeline  et  la  recherche  du  champignon  (elle  a  M  d^fendne,  parce 
qu^elle  6tait  la  cause  dHncendies  de  for^ts  enti^res),  du  Tarech  comes- 
tible et  du  tr^ang ;  d^aoirea  sout  adonu^  4  iagriculturo.  Ges  Gbiiioi* 
smt  sans  families ;  lis  se  donneat  le  nom  de  Maouu.  Les  travailleort 
mandchoux,  qui  viennent  pdcher  le  varech  en  6t6,  trouvent  asile  ches 
euz.  lis  sont  fnd^pendants  et  admin islr6s  par  les  rieillards  ct  des  ad- 
Joints  61U8  par  la  soci6(6  enti^re.  lis  sont  malpropres  et  paresseuz,  et 
constitoent  des  voisins  incofflmodes  et  parfbis  dangereux  pour  les  co- 
lons russcs. 

Les  Tazas  ou'Orotzas  appartiennent  a  la  race  tongoose ;  lis  sont 
group^s  pr^s  de  la  mer  entre  Nakhodka  et  !e  port  Olga ;  ils  chassent  et 
p^chent;  qoclques-unJi  se  liTrent  a  Tagriculture,  mais  en  g^n^ral  ils 
m^nenr  une  Tie  ragabonde. 

4^  Les  Gor6ens  toifgrent  seerfttement,  et  sans  !d6e  de  retour  dans 
leor  pays,  dans  Jeqnel  Ftoigration  est  d^fendue  et  pmnfede  mort; 
leor  nombre  s'accrolt  dans  la  Tartarie  russe,  otii  oa  lent  coooMe  des 
terres  loin  de  la  tronUdre  cor^enae.  lis  sont  paisibles,  d'nn  caraettee 
facile,  tc^s  sobres^  traTailleurs,  mais  Toleurs  ;  qnelques-Biia  se  sont 
fait  baptisec,  beaocoap  parleni  passablement  le  russe.  Ge  sont  des 
agriculteurs  laborieux:  leur  principale  colonie,  le  Tillage  de  Riana, 
pr^seate  des  champs  spacieux  et  d^fHch^  avee  soin :  alle  peoi  (He 
regacd^e  comme  le  garme  de  la  prosp^rU^  de  cette  poasearioa  loin- 
taliie. 

La  cong^latloa  des  ports  de  la  Tarlaiie  nisse  eomneiieeea.  dtecai-' 
bre»  et  la  d6b&cle  a  lieu  i  la  fin  de  mars.  Lea  Teats  de  S.*&  doouneai 
en  el  dee  brumes  iatenses  r^gneat  fr^queianeat  peadaot  cette 
saisou ;  on  hiver,  le  Tent  est  g^atodemeat  da  H.-O.  ;il  est  see  et  £ro&d 
et  souffle  parfois  ea  coup  de  Teat  Tioient. 

Le  Ultoral  da  golfe  de  Pierre-le-Grand  reaplit  beaacoufi  de  ceadi- 
tloas  de  prosp^rit^,  et,  dans  ua  certaia  temps,  (ootes  les  rieheases  de 
la  Mandchoorie  et  de  la  Gor^e  septeatrionale  peuTent  tt^  biea  ae  din- 
ger sur  les  ports  de  ce  llUoial ;  mais,  pour  eela,  il  est  a^Bessaire  aopan- 
Tant  d'obtenlr  pour  les  Rosses  la  libre  entc^e  daas  la  piOTiaee  de 
Gor6e,  volsine  de  ce  pays,  et  de  Taincre  ropini&tret6  enracin^e  pas  ka 
sl^es  et  rigaeraiice  eadureie  des  fonctioaaaioea  chiaeis  dea  loealilte 
Toisiues ,  ii  faut  les  forcer  &  ex6cuter  lootea  les  coaTentiAas-CQncltteai 
r^kln  le  2  novembre  1 860 ;  sans  cela,  notre  commerce  locaV(rn8ae)  avec  la 
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Maodchourie  se  trouvera  toujoura  sous  U  d^pendauce  du  bon  plaisir 
dcs  chefs  des  Tilles  cbiooises  Toisines. 

G*est  aiDsi  que  nous  avons  tu,  en  1866,  les  navires  marcliands  Tes- 
ter UD  mois  et  demi  a  deux  mois  sur  rade,  daus  le  golfe  de  Posiett, 
attendant  des  chargements ;  les  n^gociauls  chinois  promettaient;  mais 
le  chef  de  Kou-tchoun,  dans  Tattente  de  presents,  ne  leur  donnait  pas 
la  permission  de  francbir  cct(e  TlUe,  par  laquelle  il  fallait  passer,  parce 
qu*cllc  est  travers^e  p  ir  la  route  qui  va  les  Tilles  maudcboues  voisiues, 
Ningoute,  Girin,  Moukden  c(  aulres,  a  Posiett. 

 La  premiere  consequence  pour  ce  pays  doit  6tre  la  translation 

infaillible  de  notre  port  maritime  principal  sur  I'Oc^an  Paciflque ,  qui 
est  aujourd'hui  Njcolaifef,  a  ]*un  des  ports  m^ridionaux  du  golfe  de 
Plerre-le-Orand ;  quand  cela  sera  fait,  le  commerce  ^(ranger  arec  1*A- 
moor  abandonnera,  selon  toutc  probability,  l^embouchure  de  cette  ri- 
Ti6re,  et  se  dirigera  sur  le  bassin  de  PAmour  par  la  rivie^rc  Siou- 
foun,  le  lac  de  Khankar  et  la  riviSre  Oussouri. 


L'6tablissement  de  Nicolalef  a  6t6  tfansf6r6  a  Vladxvostock,  qui  est  un 
port  admirable  au  point  de  Tue  sp^cialemcnt  maritime ;  il  a  PinconT^- 
nient  d*dtre  pris  par  les  glaces  de  d^cembre  k  mars,  11  n'est  cepen- 
dant  pas  absolument  inaccessible,  et  ses  communications  avec  rext6* 
rieur  restent  possibles ;  les  navires  peuvent  d^barquer  personnel  et 
materiel  dans  des  baies  tr^s  Toisines  qui  restent  ouvertes. 

Le  Toisinage  de  points  de  debarquement  pralicables  en  toutes  sal- 
sons  rend  la  defense  dc  Yladivostock  siuon  difficile,  du  moins  compli- 
qu6e;  il  impose  la  creation  de  nombreux  ouvrages  et  Pentretien  de 
gamisons  considerables.  Le  gouvernement  russe,  avant  de  faire  les 
fjrais  d*une  d^pense  codteuse,  s'est  propose  d'utiliser  une  des  autres 
baies  de  la  partie  m^ridionale  de  son  littoral  sib^rien  ;  plusieurs  sont 
assez  profondes  et  assez  bien  abrit^es  pour  fournir  de  bons  ports  et 
de  bonnes  rades. 

II  a  Jete  les  yeux  sur  la  baie  Olga,  situ^e  a  un  pen  plus  decent  milles 
dans  le  Nord  de  Yladivostock,  qui  contieut  un  port  excellent,  et  oiy  a 
M  place  un  des  etablissemeuts  de  la  colonie  uaissantQ ;  une  commis- 
sion est  ali^e  etudier  les  cboses  sur  place  cu  1879. 

Gepcndant,  il  est  peu  probable  que  les  Russes  abandonnent  Yladivos- 
tock, qui  est  absolument  sup6rieur  a  Olga  k  tous  les  points  de  vue, 
et  qui  a  une  double  importance,  parce  que  c'est  une  position  maritime 
hors  ligne  et  le  grand  port  le  plus  k  port^e  de  la  ligne  commerciale 
eU6e  par  le  capitaine  Kiikof ;  on  se  deciders  sans  doute  k  faire  lesd6- 
penses  devant  lesquelles  on  a  recuie. 
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EUROPE. 

H.  de  lesseps.  —  A  la  stance  da  7  noTeinbre  de  la  Soci6t6  de  gkth 
graphic  de  Paris,  M.  de  Leaseps  a  annonc^  qu'il  part  pour  I'Egypte  a?^ 
les  ing^nieurs  de  la  Soci6t6  du  canal  de  Suei.  11  Tlsifera  le  canal  dans 
toute  sa  longueur  eC  rechcrchera  les  ameliorations  a  rMiser.  D  n*est 
pas  question  d'ouvrir  on  second  canal,  noais  d'^largir  le  canal  existanr, 
de  fagon  que  les  narires  puissenl  se  croiscr  sans  danger.  On  6todie 
^galement  on  mode  d*6clatrage  ^lectrique,  qui  permettra  de  naTigver 
la  nuit. 

Une  fois  revenu  d*^ypte,  M.  dc  Lcsseps  partita  pour  Panama,  aftn 
d'inaugurer  les  10  premiers  kilom^lres  du  canal  61argi. 

Les  (ravauz  continuent  en  Am^rique  avec  toute  TactiTtt^  desirable. 
On  a  commence  les  tranchees  les  plus  profoodes  ayec  une  puissance 
jusqu'ici  inconnue ;  c'est  ainsi  qu'A  i  aide  d'une  charge  ^norme  de  dy- 
namite, dispos^e  en  long  dans  un  boyau  prepare  avec  soiu,  on  a  riossi 
a  deplacer  d'uu  seul  coup  30,000  mdtres  cubes  de  terrain. 

M.  Solaillat.  —  M.  Paul  Soleillet  est  revenu  en  France  portenrd'aoe 
lettre  du  roi  de  Ghoa  pour  le  President  dc  la  R6publiqne  Oran^se. 
Dans  cette  lettre,  M^nelick  temoigne  le  d6sir  de  renouer  dans  Tareoir 
les  relations  amicales  que  les  populations  abyssiniennes  ont  si  long- 
temps  entretcnues  avec  nous. 

—  M.  F61ix  Fournier,  membre  de  la  Societ6  de  g^ographle,  Tient  dc 
mourir,  l^guant  a  cette  Society  une  somme  de  50,000  tr.  destin^e  a 
fonder  un  priz  annuel,  qui  sera  decern^,  par  la  commission  centrale, 
au  meilleur  onvrage  de  g6ographie  (carte  oo  liTre)  para  dans  rannee. 

Sudde.  —  On  lit  dans  le  Revaler  Beobachter  que  le  professeur  ba- 
ron de  Nordenskjdid,  Tenant  de  Stockholm,  est  arrive  4  Abo  jeadi  de  la 
semaine  derniere,  a  bord  du  Tapeur  Finland,  qui  s'etait  paT0is6  poiir 
eutrer  dans  le  port.  M.  de  Nordenskjdld  devait  se  rcudre  le  Jendemain 
a  Willnos,  oili  il  a  des  parents,  et  partir  ensuite,  par  Helsingrors,  poor 
la  Russie,  ■  afin,  dit  la  feuillc  re?alaise,  d'eveiller  Tinteret  en  faveorde 
son  projet  de  voyage  au  p6Ie  Sad  ». 
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AS  IE. 

La  mission  PijevaUki.  —  Le  colonel  Prjevalski,  poursuivant  avec 
SQCG^s  le  cours  de  son  Toyag^e,  a  reler^  les  sources  du  fleure  Jaune  et 
pouss6  Jasqifau  fleuve  Bleu.  li  signale  la  d^couTcrle  de  plasieurs  grands 
lacs  dans  la  region  montagneuse,  a  4,500  metres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  «  Usant,  dil-il  dans  sa  d^p^che,  du  droit  de  primaut^  en  fait 
d'exploration  »,  U  a  donn6  4  l*un  de  ces  grands  lacs  le  nom  de  •  Russie  • , 
a  Tautre  celui  de  «  Lac  de  TExp^dition ». 

Le  ciimat  de  ces  regions  d^sol^es  est,  selon  PrJeTalski,  absolument 
lerrib!e,  m6me  pour  un  RuFse  habitu6  aux  frimas  du  Nord.  Au  (*' juin, 
le  tbermom^tre  accusafl  encore  23  degr^s  Reaumur  au-dessous  de  z6ro. 
Le  moU  de  Jnillet  fot  signal^  par  plusleurs  cbasse-neige  analogues  aux 
fameux  meteU  des  bords  de  la  Gaspieune.  Le  colonel,  qui  est  un  g^o- 
graphe  double  d*un  naturaliste,  ajoutc  quelques  details  snr  la  flore  du 
pays,  flore  qui  paralt  pauvre,  mais  dou6e  d'une  grande  originality. 

Dans  la  region  sauvage  et  montagncuse  oii  le  flcuTe  Jaune  prend  sa 
source,  Prjevalskl  et  scs  compagnons  out  d&  se  tenir  en  d^f^nse  contre 
les  bandes  d'aveuturiers  qui  parcourent  cette  Galabre  aslatiqne.  A  deux 
reprises,  iis  out  repouss6,  sans^prouTer  d'ailleurs  aucune  perte,  I'atla- 
qiie  des  caTaliers  langoutes. 

De  Paris  k  P6-king  en  douse  jours.  Le  projet  de  la  grande  ligne 
IDtemationaie  de  rexlrdme  Orient  par  Moscou,  Nijai- Novgorod,  Kasau, 
Ekaterincnbourg,  a  6l6  adop(6  a  Tunanimit^  par  la  reunion  g^n^rale 
des  marcliands  et  des  repr^senlants  dc  commerce  qui  a  cu  lieu  pendant 
la  c^l^bre  foire  de  Mijni. 

La  ligne  iuternalionaie  dc  I'extrdmc  Orient  pcrmcltra  d'alfor  en  douzc 
Jours  de  Paris  &  P6-king,  par  la  voie  ferr^e  du  territoire  russe. 


APRIQUE. 

Obok.  —  La  caravane  partie  d*Obok  le  5  mars  dernier,  sous  la  direc- 
tion de  M.  L6on  Ghefneux  est  bcureusement  arriv^e  au  Gboa  le  22  mai. 
A  cette  carava:.e  s'61aitnt  Joints  : 

lo  Le  capituiue  Longbois,  envoy6  aupr^s  de  S.  M.  M^nelick  II.  roi 
de  Ghoa,  avec  une  Ictlre  et  des  presents  par  le  President  de  la  R^pu- 
blique  fran^ai^e;  le  capitaine  Longbois  c^t  de  plus  charge  par  ie  mi- 
Distre  de  riastructiou  pnblique  de  determiner  le  cours  du  fleuve 
TAouache ; 
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V  Le  capttaiue  PinoC  avec  ud  con^oi  de  marcbandisea  diverses. 

No8  compatriotes  out  6(6  regus  a  h  fronti^re  do  Gboa,  par  Son  Ex- 
cellence THazage  Ould-Tadek  et  Paul  Soleillet. 

Le  26  mai,  a  fiph6sou,  Teuvoy^  fraugais  a  6t6  reqn  par  S.  M.  116iie- 
lick  11,  rol  de  Cboa. 

Le  muffle  jour,  Paul  Soleillel  6tait  requ  en  audience  de  C0Dg6  par 
S.  M.  M6uelick  II,  qui  s*est  mon(r6  tr6s  affectueux  enters  le  loy^gem 
fraoQais,  lul  a  d6cern6  un  boucNer  et  des  lances  d'bonneur  et  Ta  d6- 
cor6  de  sea  ordres. 

L*arriY6e  de  Tenvoy^  frangais  retarde  le  depart  de  Tambasaade  qae 
le  roi  de  Cboa  se  propose  d*enToyer  au  President  de  la  R^pobliqae 
frangaise. 

—  L*un  de  nos  compatriotes,  M.  MoIIeur,  qui  a  servl  avec  dislinctioo 
dans  rtnfanterle  de  marine,  vient  d'etre  d6sign6  par  le  dirccteur  die 
1  Association  internaiionale  du  Congo  pour  faire  partie  de  Texp^dition 
du  lieutenant  Becker  au  centre  de  TAfrique.  On  sail  que  cet  officier  a 
la  mission  de  relier  les  stations  du  lac  Tanganyika  k  celles  du  Congo. 

M.  Becker  aura  sous  ses  ordres  trois  oflBciers  europ6cns  et  une  troupe 
de  Zanzibarites  arm6s  de  cbassepots,  sans  compter  la  caraTane  ordi- 
naire de  porteurs  qui  accompagnent  toute  expedition  dans  TAfrique 
australe. 

H.  Giraud.  —  On  a  reQu,  par  M.  Lcdoulx,  consul  de  France  a  Zanzi- 
bar, des  nourelles  de  M.  Tenscigne  de  vaisseau  Giraud  qui  a  entrepris, 
avec  ses  proprcs  ressources,  de  traverser  I'Afrique  de  I'Kst  a  I'Ouest. 
Notre  compatriote  est  en  train  dt  faire  connaissance  avec  les  difficul(65 
d'un  tel  voyage  :  11  a  6t6  abandonn6  par  tous  ses  porteurs  et  ses  bom- 
mes  d'escorte,  qui  ont  d6sert6  avec  armes  et  bagages,  et  s*est  trouv6 
aiusi  forc6  de  se  replier  sur  Kar6ma. 

M.  le  capitaine  Gambier,  agent  de  TAssociation  inlernaliouale  i 
Zanzibar,  a  6crit  A  M.  Giraud  pour  lui  donner  les  conseils  aatoris^sde 
sa  grande  experience  des  voyages  en  lO'iQue;  il  a  en  outre  fait  mettre 
a  sa  disposition  tous  les  moyens  dont  disposcnt  les  stations  hospita- 
II6res  de  M'pala  et  de  Rar6ma.  De  son  c6it  M.  Ledoulx,  notre  consul, 
a  dem%nd6  au  sultan  de  Zanzibar  la  restitution  des  armes  voices  et 
Tarrestation  des  coupables ;  il  a  obtenu  satisfaction  sur  tons  les  poiots. 

Une  canonniAre  fran^aiae  snr  le  Niger.  —  Nous  apprenons  que  la 
petite  canonni6re  lancAe  sur  le  Niger  au  commencement  de  Tann^e 
6tait  derni6rement  A  Kouligoro,  A  70  kilometres  environ  en  aval  de 
Bamakou.  Elle  a  relev6  celte  partie  du  cours  du  ileuve  et  a  pu  franchir 
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sans  difflcaUd  lea  rai>i<les  qui  se  trouvcnt  a  peu  de  distauco  de  Bama- 
kou.  ii  paraltrait  que  la  canoiiiii^re  ue  trouYcra  aucun  obstacle  Jusqu'a 
Tombouctoo.  (L'Exjftioration,) 

Les  annexion!  da  rAllemagne  &  la  c6ie  oscidentala  d'Afriqna.  — 
Depuia  le  dernier  Bulletin,  lea  joiirnaux  nous  ont  appria  que  rAlle- 
magne s*6tait  encore  auut  x6  pluaieiirs  poin  a  de  la  c6te  occidentale 
d^Afrique.  Yoici  oil  en  6iaieal  les  cboscs  a  la  flu  d'ociobrc  18b4  : 

■  Les  lerritoirca  que  fAllemagne  a  r^cemment  occiip^a  Fur  la  cdte 
oeddentale  de  TAfriquc  formcut  trois  groupes  ou  pariiea  diatinctop. 

«  La  edte  dea  Esclaves,  qui  comprcnd  le  premier  groupe,  a  ttend  sur 
one  longuenr  d'une  ceutaine  de  lieues  a  Toueat  du  ^aillaat  conatitu^ 
par  remboucbure  du  Niger.  La  direction  g6n6rale  cat  celle  de  TOuest 
a  I'Eat.  G'eat  snr  celte  cOle  dca  Esclavea  que  se  trouTent  lea  colonica 
anglaisea  de  Widah  et  de  Lagos,  ainai  que  PortonoTo,  r^cemment  occupy 
par  lea  Frao^^ia.  Lea  6tabli;iacmen(s  de  TAUemagne  sent  done  ici  dea 
points  Isolds  entremdl^s  arcc  d'autrea  coloniea  europ^eunes. 

■  Le  golfe  de  Biafta,  ou  ae  forme  ie  second  groupe  dea  coloniea  allc- 
mandes,  eat  aitu6  de  Tautre  cO^  de  Temboucburc  du  Niger.  La  bale  de 
Gameroun  forme  en  queique  aorte  la  poiute  de  ce  golfo ;  sa  possession 
et  celle  du  territoire  environnaut  ct  des  petites  Ilea  roiaiuea  aaaure- 
raient  auxAIlemanda  la  preeminence  danacette  r^giou,  u*6lait  lagrande 
Ue  portogaiae  de  Femando-Po,  qui  ae  irouye  an  centre  m6me  du  golfe 
de  Biafra. 

«  Quant  k  la  troisleme  portion  de  territoire  dont  TAIlemagne  Tieut  de 
prendre  poaseaaion,  elle  ue  ae  compoae  pas  d'6(abliaacmeut8  isoiea, 
maia  bien  d'one  bande  continue  de  cOtea  dout  la  longueur,  meaur^e  a 
▼ol  d^oisean  entre  lea  poinla  extremes,  est  ao  moina  egale  a  1,300  ki- 
lomdtrea.  Sur  cette  taate  eiendue  de  pays  qui  renfcrme  Angra-Pequena, 
le  goi/e  de  Wahlfitch  (WahlOacb-bay)  ^chappe  aeul  a  I'autorite  de  TAl- 
lemagne.  > 

Le  proiectorai  allemand  an  Zaniibar.  —  II  ae  conflrme  que  la  mia- 
aion  de  M.  Gerbard  Roblfs,  nomme  derni^rement  par  ie  gouTernement 
allemand  conaul  g6n6ral  au  Zauaibar,  consiste  principalement  a  mener 
i  bonne  tin  dea  n^gociationa  engag6ea  pr^cedemment  avec  le  auitan 
de  ce  pays,  daua  le  bat  d*6tablir  le  protectorat  de  TAllcmagnc  sur  ton- 
tea  lea  poaacaalona  de  ce  prince  muaulmau. 

Le  aoltan  Bargascb-ben-Sald  envisage  depuia  quelqne  tempa  avec 
m^flance  rinvaaion  de  TAfrique  par  lea  Anglaia,  et,  craignant  d'avoir 
d*un  Jour  4  Tautre  i  aubir  le  aort  de  Timan  de  Maaeate,  auquel  TAn- 
gleterre  a  impoa^  aon  protectorat,  11  avait,  d^a  1874,  entame  dea  pour- 
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pirf^tefs^  Beritn,  en  vne  dloblenir  fo  proteclton      rAllemagne.  Set 
propoeiUoM  ne  furem  pas  aceueillies  4  cette  6poq«e  comme  il  Ic 
rait,  paree  qae  ta  marine allemande  ne  se  trouTait  paa  dans  une  aitoa- 
Uon  qui  permit  d*adopter  une  politique  arentureuse  sur  un  terrain  que 
fAngfctarte  prttaodait  ^Ire  000  domaiae  exeluaif. 

Aiijourd'bui  la  position  n'est  plus  la  mdme,  et  le  sultan  ayant  renoo- 
^^16  aes  offres,  II.  de  BiBmarck  s*est  empreas^  de  les  accepter  par  Tea- 
tremise  de  M.  Oswald,  de  ttambourg,  qui  poss^e  des  comptoirs  as 
Banzitar. 

Otrrrerttede  Zaniibar,  qui  a  une  auperflcie  de  1,591  kilom^rei 
Carres  et  une  population  de  200,000  habitants,  en  majority  n^gres,  le 
territolre  du'SoUan  comprend  enriron  une  ^tendue  de  400  iieues  de 
c6(«s,  dn  lO'^  lat.^.  au  ^^"  lat.  On  y  troure  pluaieurs  centres  de  po- 
station  a»e>  importants:  Zansfbar  afec  80,000  habitants;  Jlombas, 
tie  1 3 ;000^ '15,000  habitants;  Qnilloa,  de  10,000  a  12,000  habiUals. 

(LExploratioji.) 

Gongo.  ^  La  cinqnrtec  expedition  de  i'Association  Inlernatiooale 
ilfricalne'a  quttt^  Bruxeltes  \e  17  oetobre. 

V  L^exp6dition  est  eommand^e  par  M.  J^rOrae  Becker,  lieutenant  ao 
5*'r^ment  d^artillerie. 

•  'Uii'ancien'sotrs^fiieier  de  Tann^e  fran^lse  accompagne  les  offi- 
etei^. 

«  L'organisation  de  la  cinqui^me  expedition,  une  des  plus  compli- 
qn^es  de  tont^s  celles  qui  auront  eu  lieu  sous  les  auspices  de  PAcso- 
<$latt6n  intemattonale  afrreaine/a  «exlge  des  dispositions  toates  fp^cia- 
ie5.  ll*B  Bgit,  en- affel,  de  reuouYeler  ie  tour  de  force  accompli  en  1879 
par-Stanley,  c*c«t-^&«^{fe  de  traverser  compldtement  rAfrique  de  TKst 
k  r0(re8t,^n  laissant  un  po^te'ai«Bc6  a  7fyangou6,  but  du  regrelti  ci- 
pltaine  Popelfn,  mort  aatfs  iTOir  pu  acb€fTer  sa  t4cbe. 

i  11  s'agit  de  relier  les  stations  du  haul  Congo  a  celles  de  rintericur, 
afln  qu'on  aille  &  Kar^ma  par  la  cdtc  occldentale  d'Afrique  aussi  aiB6- 
iPtnt,  rolre  i^lurs  a1s6aent  quVjjourd^oi,  per  la  Toie  de  Zaoxibar.  » 

{Itldipendanee  beige,) 

'Bkplafratton  imiflQ^aiae 'dans  rjifriqaa  mnstrale.  —  Le  royageor 
portogais  iBerpa  Hnto  partira  tf^s  ptoeliaiDement  de  Mosambiqne  arec 
une  expedition  pour  explorer    paya  eatre  Mozambique  et  Nyassa. 

t/itlneraire  qu*U  ae  propose  iie  sulvre  ^est  garde  secret ;  cepeudaot 
^  eroit  quil  se'rendra'au^  Congo  par  la'tole  du  Tanganyka.  L'expedi- 
Hon  est  preparee  sor  une  grande  dchetlc.  M.  Serpa  Pluto  sera  accom- 
pi^e de  lOO'Zonkms  et^  SSrO  iporteato. 
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AMERIQUE. 

Mpart  de  H.  Thouar.  —  L'inCr^pide  ezplontear  qui  mit,  mi  86  ie 
nppeiJe,  M  i  la  recherche  da  doctear  GreTaaz,  ta  bientOt  repartir 
poor  UB  grand  Toyage  d'eiploration  dans  I'Am^riqae  da  Sud.  Gettefois, 
U  se  propose  d*ezplorer  le  della  du  Pllcomafo,  et  d^oof rir  une  grande 
route  commerciale  entre  la  Bolifie  et  le  Paraguay. 

Le  Gongrte  da  miridieii  et  de  rhewe  unique  k  Waahington.  — 

Le  eomplot  a  r^nssl,  le  m6ridieD  de  Greenwich  i*a  emport6 :  seul  le  d6- 
16gu6de  Saiat-Domittgue  a  roi^  conCre;  lea  repr6senlaata  de  la  France 
et  do  Brteil  ae  aOnt  abstenos. 

11  n*lmporle ;  continuons  i  nous  eer? ir  du  m^ridieo  qu'ont  illustr6  les 
Caaslnl,  lea  M^chaio,  lea  Delambre,  lee  Biot,  lea  Arago,  les  Perrier;  la 
France  tient  une  telle  place  dans  la  science  qu'il  faudra  bten  compter 
uTec  elle. 

Qoaot  au /our  tcieniifique  unii>ersel,  void  la  resolution  adoptee  par 
la  conference  internationale,  dans  aa  seance  du  20  octobre : 

«  La  joumee  unlTcrselle  sera  la  Journee  moyenne  solaire ;  elle  com- 
mencera  poor  le  monde  entter  ao  moment  du  miouiC  moyen  du  meri- 
dlen  initial,  colneidant  avec  le  commencement  de  la  Journee  cirile ;  ta 
Joumee  sera  compiee  de  a^ro  i  24  beures.  > 

Sur  la  proposition  de  M.  Janssen,  deiegue  de  la  France,  la  conference 
a  pria  une  autre  resolotion,  demandant  que  lea  etudes  techniques  pour 
etendre  le  systeme  metrlque  aux  divisions  du  cercle  et  du  temps  soient 
reprises,  afln  de  permettre  d^appliqoer  ce  systeme  partout  ou  il  offiri- 
ralt  des  avantages  reels.  G.  M. 

La  bale  d'Hudson.  —  La  question  de  saroir  si  la  baie  d^Hudson  est 
navigable  ou  non  pendant  une  partie  de  Tannee  passionne  beaucoup 
en  ce  moment  Topinion  publique  aa  Canada,  comme  le  rapporte,  dans 
nn  interessant  article,  Ytcoriomisie,  et  le  parlement  d'Ottawa  a  instltue 
one  commission  pour  etudier  i  fond  cette  question. 

On  salt  que  la  baie  d*Hodson,  sltu6e  entre  le  51^  et  le  63*  degre  de 
latitude,  mesure  1,800  mllles  d*etendoe  sur  une  largeur  d'environ  600 ; 
elle  revolt  les  eanx  d*un  territolre  d*one  superflcie  d'environ  7  millions 
trols  quarts  de  kilometres  carres.  Kile  conununiqiie  avec  TAtlentique 
par  le  detroit  d*Hudson,  bras  de  mer  qui  a  500  mllles  de  longueur  sur 
une  largeur  moyenne  de  100.  La  sortie  principale  du  detroit  n*a  que 
45  millea  de  large,  entre  rile  Resolution  et  les  lies  Bulton,  sur  la  cdte 
septentrionale  du  Labrador. 

Sans  les  glaces  polairea  qui  descendent  des  grandea  mers  arctlques 
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par  le  d^trolt  de  Fox,  dannt  les  mois  d'arril,  de  mai,  de  Joio,  de  Joll- 
ier, la  naTigalioa  dn  d^troit  d^HudsoD  aerait  tr^s  sftre,  i  cause  de  la 
profondeur  aniforme  de  la  mer  et  de  rabaenee  totale  de  r^cifs  oa  d*l- 
Iota  daogereox.  A  leur  sortie  da  d6troit  de  Fox,  ces  massea  de  glaces 
reaooalreot  lea  banqaiaea  charrito  par  le  d^lt  de  DaTia  et  aiasi  soot 
retard^  dans  leur  marche  rers  TOcian.  G'eat  li  le  principal  obsisde 
par  lequel  ae  iroaTe  aiogaU^rement  abr^g^e  la  dorte  de  la  nangatioa 
dans  la  bale. 

Ge  qui  a  donn6  one  importance  tonte  nouTelle  i  la  question  de  Is 
navigation  de  la  bale  d*Hadson,  c*est  Tidde  de  tronTer  nn  passage  tuile 
pour  arriTer  aux  immenaea  r^coltea  de  bl^  des  prairies  de  TOaest  Par 
r^tablissement  d'une  llgne  de  steamers  entre  LlTerpool  et  les  ports  de 
la  bale  d'Hudaon,  on  r^aliserait  one  ^conomie  d*an  tiers  dans  les 
transports  entre  TEnrope  et  le  Kord-Onest. 


—  M.  Bran  de  Saint-Pol  Lias  et  les  membres  de  la  mission  qui  Tac- 
compagnent :  MM.  le  Ticomte  de  Gbabannes  Carton  de  la  Falisse,  saciea 
lieutenant  de  Taisseau,  de  Llamby,  ing^nleur  clTil,  Ticomte  d'OsDOj* 
Ed.  de  la  Croix,  se  sont  embarqtt6s  sur  le  Winh-Long  dans  le  coaraat 
d*octobre. 

Las  Anglaia  a  la  NonTalla-Gainte.  —  Dans  la  stance  dc  la  Ghambre 
des  Communes  du  24  octobre,  M.  Asbley,  sous-secretaire  parlemeolalre 
au  ministdre  des  colonies,  a  d^dar^  que  le  protectorat  de  la  NouTelie- 
Guin6e  aera  proclam^  du  141*  degr6  de  longitude  orientate  Josqu's 
East-Cape,  dans  les  d6troits  de  Goschen  et  sur  les  lies  sToisinantes. 

Le  naTire  de  guerre  Nelson  est  arrlT^  dans  la  bale  de TOrangerie eta 
proclam^  le  protectorat  anglais  sur  la  cdte  sud-eat  de  la  NouTelle-Guinte. 

Deux  lias  dispamaa.  —  14  Juiliet  Les  Journaux  de  Bataria  annoo- 
cent  la  disparition  des  lies  Steers  et  Calmeyer,  form6es  par  T^ruptioo 
de  Krakatau.  Un  naTire  bollandais  est  en  obsenration  dansle  d6iroitde 
la  Sonde.  Les  Tolcans  ont  redouble  d*actiTit6,  et  une  grande  anxi6i6 
rdgne  dans  TarcbipeL 

Tadijoiirah.  —  DeTan^t  les  Anglais,  un  d^tacbement  fran^  a  pris 
possession  de  la  bale  de  Tad|ourab. 
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UNE  CONFERENCE  DE  M.  SOLEILLET 

M.  Soleillet,  dont  le  nom  eit  bien  eonnii  panni  les  exploriteurs  du 
coBttnent  ifricafn,  a  fait  ao  mois  de  DOfembrc,  a  la  salie  des  inginieurt 
<ioils,  une  conference  des  plus  iDt^reasantcs  ear  Obock  et  Y&ihiopie 
onMdionale  ('). 

M.  ramiral  Thomasset,  qui  pr^aidait  la  stance,  a  prteent^  4  Tassem- 
hl^e  Tinfatigable  explorateur.  La  premiere  partie  de  la  conference  a 
conaacr^e  a  Obock  et  i  son  aTenir. 

II  a  6t6  beaocoup  question  du  port  d'Obock  dans  ces  derniers  temps; 
Je  d^feloppement  de  nos  possessions  coloniaies  de  rindo»Cbine  etsur- 
4oot  la  guerre  do  Tonkin  out  appeI6  Tattention  do  GouTcrnement  sur 
«c  port  si  longtemps  abandonii6.  Ge  fut  le  3  mars  1862  que  par  un 
<rait6  la  France  acquit  des  chefs  indigenes  du  pays  le  port  d'Obock  et 
nn  terrltoire  de  25  lieues  carries,  dontleslimitesfurent  pr^cistes  par 
Ja  conTenlion.  Ge  terrltoire  fut  pay6  i  ses  K*gillmes  propri^taires  10,000 
ibalaris,  environ  50,000  fr. 

Le  gouTernement  fran^is  avait  Tintention  d'6tablir  a  Obock  on  mte 
d^pi^t  de  cbarbon  pour  Tapprovisionnement  de  tous  les  nsTires  se  ren- 
4ant  aox  Indes  et  en  Gocbincbine. 

Avant  Tacqnisition  da  port  d*Obock,  les  navires  ^talent  obliges  de 
«e  foomlr  de  cbarbon  soit  a  Aden,  soit  a  la  Pointe  de  Galles,  posses- 
sions anglaises.  AuJourd*hui  lis  pcuvent  le  faire  dans  un  port  fraoQais. 

H.  Soleillet  pense  que  le  port  d'Obock  est  appel^  a  deTenirle  centre 
de  lout  le  commerce  du  Choa  et  du  Kafa,  VAouache,  qui  est  un  fleuTe 
tenant  aboutirau  lac  Aonssa,  est  navigable  dans  anecertaine6tendae; 
II  traTcrse  toot  le  terrltoire  silu^  autour  dn  port.  M.  Lombols,  ing^nienr 
fran^is,  cbarg6  par  le  gouvernemeut  fran^ais  de  reconnaltre  le  conrs 
de  ee  fleuTe,  pourra  aToir  termin6  son  travail  vers  le  milieu  de  I'ann^e 
1883.  Actuellement  le  trallc  se  fail  a  dos  de  chameau,  et  les  frais  sont 
Irte  considerables,  puisqulls  reviennent  a  environ  2  fr.  le  kilogr.  On 
oe  pent  done  que  transporter  des  marchavdises  ayant  une  certalne  va- 
Jeur,  sur  un  petit  volume. 

Les  Fran^ais  qui  voudraient  s'expatrier  et  alter  chercber  fortune  dans 
cette  colonic,  pourront  se  livrer  au  commerce  des  poissons  sales.  Bien 
que  la  terre  y  soit  fertile,  la  culture  ne  leur  donnerait  aucun  resullat 
satisfalsant. 

L*orateur  a  cnsnite  aborde  la  seconde  partie  du  programme  de  la 
conference. 
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Le  territoire  d'Oboek  est  contigu  an  Choa  et  aa  Kaflk  qni  fonnent 
aojourd^hul  FAbyssiiiie,  TancieDne  tthiopie.  M.  Soleillet,  qui  apareonru 
i  ditKrentes  reprises  ces  deax  proTinces,  s'exprime  de  la  fii^n  la  plus 
flatteuse  ponr  le  roi  de  Ghoa  actael,  Menelick,  qui  a  une  pr^dilectioo 
marquee  pour  la  France  arec  laquelle  11  ne  cesse  do  d^sirer  eotreteoir 
les  relatloDS  les  pins  cordiales.  II  est  de  plus  on  prince  ami  de  la  d- 
Tiiisaiion  et  du  progrte,  a  tel  point  quHl  a  charge  M.  Soleillet  de  Ini 
acheter  an  materiel  d*ioipnmerie,  presse,  caracl^res,  etc.,  afln  de  loi 
pennettre  de  reproduire  tons  les  ooTrages  anciens  eonserr^s  daos  les 
bibliolh^ques  des  couTents  et  des  monastdres  qui  couTrent  ce  pays. 

On  salt,  ajoute  Toratenr,  que  loutes  les  populations  6(hiopiennes 
sont  catholiques,  qu'elles  ont  conserr^  la  religion  caiholique  dans  sa 
forme  primitiTe,  que  leur  loi  ciTlIe  est  celle  du  Code  Justinien,  et,  chose 
rassurante  poor  les  Fran^ais  qui  roudraient  s'^tablir  dans  cette  con- 
tr6e,  le  droit  de  proprl6t6  eiisfe  dans  les  m6mes  conditions  qa'en 
France,  on  peut  liypoth6qner  un  immeuble,  et  Ton  pent  ^(re  eiposi  a 
la  Tisite  des  huitsien, 

M.  Soleillet  termine  sa  conference  en  rappelant  que  les  peuples  latins 
ont  seuls  les  qnaiit6s  n^cessaires  pour  coloniser,  car  lis  assimilent  lei 
populations  au  milieu  desquelles  lis  ront  TiTre  au  Ifeu  de  lesd^traire, 
et  de  les  terroriser  comme  les  peuples  du  Nord. 

Les  applaudissements  unanimes  de  toute  Tassembl^e  accueillent  ces 
demi^res  paroles  de  i*orateur. 


CORRESPONDANCE 

Lorient,  le  28  noTembre  1884. 
A  M,  Barlner,  d^l4$ue  de  la  SociiU  de  Nancy  au  7*  cengrii, 

Mon  Cher  eoll^ue,  . 

Tons  n'atez  pas  oubH^  que  le  samedl  9  aoftt  dernier  le  congr^  t 
discute  et  adopts  votre  excellent  projet  de  r^lemenl,  destine  i  assu- 
rer la  marche  des  trsTaux  des  futors  congr^s  en  leur  donnant  one  im- 
pulsion plus  rdpide,  tout  en  sotimettant  leurs  resolutions,  ou  tqcdz,  i 
un  examen  plus  approfdndi.  ATez-TOUs  le  texte  du  rdglement  adop(6t 
Je  Tons  serais  bien  oblige  de  me  PenToyer,  ainsi  que  ce  qne  toos  ao- 
nez  ecrii  sur  ce  congrds^ 

II  paralt  qu*Oran  ne  pourra  pas  tenir  sa  promesse  d'etre,  en  1885, 
le  siege  du  congres  geograpWqae.  Je  le  legrette,  parce  que  Je  eroU 
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qull  7  aarait  eu  de  bonnes  cboses  k  dire  daot  ceUa  grande  colonie 
d'Afriquc,  snr  le  syst^me  fran^ais  de  colonisation,  si  toutefois  ii  y  a 
uo  sysldme  de  colonisation  adopts. 

flon,  i1  n*y  en  a  pas,  Je  ne  retiens  dn  long  disconrs  da  ministre  pre- 
sident du  conseil  qne  ces  mots :  •  Les  ^T^ncments  ont  condnii  la  polf- 
«  tiqne  bien  plus  que  la  politique  n'a  conduit  les  6v6nements.  » 

....  Mais  ces  ^T^nemeuts  sont  la  r^sultante  de  faits  anl^rienrs  qne 
1«  science  bistorique  et  g^ograpbiqne  peut  constater  et  analyser,  afln 
d*en  tirer  des  enseignements.  Genx-ci  p^ndtrent  pen  ft  pen  dana  T-es- 
prit  des  acteors  de  la  sc^ne  du  monde,  fonclionnaires  de  tout  ondrat 
mllitaires,  marlns,  eommer^nfs,  etc..  et  cette  masse  ainsi  p^Mr^e 
exerce  une  inflaenee  qni  se  r^T^le,  tout  a  coup,  par  de»  entrepriacar. 
engag^es  par  TinitiatiTe  indiTiduelle.  Les  gouTernements  snivent  en 
hMtant,  anx  applaudissemeots  des  nns,  a  la  critique  des  aotrcs,  mala 
les  ^T^nements  marcbent  et  crient  des  sisnatlons  de  natures  diTeraes. 
Anssi,  -~  i  molns  d*admetlre  nne  d6faillance  g^n^rale,  antaat  inwai*^ 
semblable  qne  triste  ft  pr^foir,  —  ]e  suis  sans  inqul^tadea  snr  le  rft- 
snltat  de  noire  entreprise  asialiqae.  Malgr6  les  fautes  san*  nomhre- 
eommises,  malgr6  eelles  qui  le  seront  encore,  nous  resteroos  mattrti; 
en  Tonkin,  ou  nous  perdrons  tout  Jusqa*a  la  Gocbincbine.  Je  ne  craia 
pas  ft  cetie  altematlTe. 

Dans  DOtre  temps  de  Inmiftres,  ou  plutdt  ft  nne  ^poque  o^  gTftn4 
nombre  de  personnes  sont  appel^es  ft  Juger  des  affaires  publiqiie*^ 
ii*eat-il  pas  da  dOTOlr  de  cbacun  de  cbercber  ft  faire  connaltre  oe  qa'il 
eroit  6tre  Juste,  frai,  et  utile  a  son  pays.  Rien  de  pluscomplexe  qne  lei 
politique  coloniale,  aussi  bien  que  les  expressions  suivantes:  ^conoMier 
politique,  6eonomfe  soclale.  Nous  ne  pouTons,  cependant,  rester  claqae-> 
mnr6s  cbesnons,  tanJis  que  les  autres  peuplea  se  r^pandent  au  debors* 
et  ebarebent  ft  exereer  nne  pr^pondftrance,  profitable  ft  lenr  Int^dt, 
dans  les  vastes  cootr^es  barbares.  G*est  tout  eela  qne  J'aurais  lo^n^ 
poavoir  dire  an  congrda  tenu  ft  Oran,  an  ccsur  de  la  grande  colonic* 
fran^se  (*). 

Teuilles,  mon  cher  coll6gne,  de  Bordeaux,  de  Dauai,  de  Toulouse, 
receroir  rexpresslon  de  mon  cordial  et  oonfraternel  dftTonement. 

E.  DE  LA  RiCHBRIB, 
Oftpltolne  dtt  ▼»lnMn0iir«traiU,prteia«at 

4  Lorient. 


(*)  Oa  pesM  bitn  qne  le  dMtliutUire  de  eette  lettre  TapproaTe  dee  deaz  meiiu. 
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Dans  let  tnonCagnes  R  jeheuses,^f  le  baron  B.  de  Maiidat^bakgbt.— 
Cftine  et  Exlreme-Orient,  par  le  baron  6.  de  Gomtdisoh.  —  U 
Mexique  aujotird'hui,  par  A.  Ddpin  db  SAi.Tr-ANDaft.  (Paria,  E.  Pica 
Kourril  el  C*«,  1884.) 

De  sa  coltectioi)  de  publications  g^ographiquea  U  maiaon  Pkm,  Noo^ 
rit  et  C>*  nous  a  fait  bomniage  des  trois  oarra^  qne  nooa  aignakms 
ici  nn  pen  tardivcment  peut-^tre  an  gr6  dea  Mitenia  et  an  ndtre ;  mail 
cela  tient  uuiquement  a  la  nature  de  la  periodicity  de  notre  Balletin. 

II  n'eat  pas  besoin  de  dire  que  cea  lifrea,  auivant  le  pays  door  ils 
tratteul,  suiTsiit  aurtout  la  tendance  et  Ka  tournure  d^eaprit  de  lean 
auteurs,  soul  d'un  Int6r6t  Ma  dllKrent  encore  qu*il8  offrent  un  ^i 
atlrail  aux  lecteura. 

Dans  les  mwUagnes  Boeheuset,  M.  de  Mandat-Orancey  a  fait  noe 
ritable  6lude  de  d^couTerie  4  la  anite  d*nn  Toyage  de  circonstance ; 
car  la  region  oik  il  noas  transporte  est  tombte  au  pouvoir  dea  Am^ricaint 
depuis  5  on  6  ans  k  peine.  G'eat  aossi  nne  etude  de  moeurs  d  autant 
plus  piqnante  qu*on  sent  cbez  Tauteur  ce  eomme  ilfauidn  gentllhomiiie 
et  du  Fran^ais  conatamment  beurte,  froisae  dea  allures  renrersantes  et 
du  sans-gine  des  Americaina. 

Gependant.  comme  Fa  excellemment  fait  M.  Lourdelet  danasacoofi- 
rence  A  notre  Societ6,  il  rend  Justice  aux  beaux  cdl^s  du  caract^re 
americaln  :  •  Ge  sont  des  gens  grossiers,  dit-fl,  parce  qu*on  ne  leur  a 

•  Jamaia  appris  A  etre  autrement,  mais  sous  beaucoup  de  rapports,  ils 

•  sont  snperieurs  comme  tenue»  aux  gens  de  la  m^me  elaaae  en  France. 
«  Leur  attitude  Tia-i-Tis  des  femmes  est  admirable.  Pas  une  parole 
t  obscene  ne  leur  ecbappe.  De  plus,  cbez  eux,  I*egalit6  eat  cboae  ai  blen 

•  acqulse,  qu*on  n*y  rencontre  pas  celte  bostilite  sourde  que  rbomme 

•  en  blouse  t6moigne  souTent  obex  nous  au  monsieur  en  redingole.  • 
Le  Daltota,  objectif  de  notre  royageur,  est  un  paya  riche  en  mioef, 

01^  lea  cites,  hameaux  bier,  seront  grandes  filles  domain ;  il  n'a  pas 
manque  de  gens  qui,  en  presenlant  un  plan  k  M.  de  Handat-Grancey, 
lui  out  offert  {'acquisition  de  proprieies  sises  telle  me,  tel  nnmero, 
alora  que  i'emplacemcnl  de  la  cite  nVst  encore  qu*une  Taste  prairie. 

L*acquisition  et  rexploitatiou  des  mines  donnent  lieu  a  dea  fails  vni- 
ment  topiques.  Resumons  en  quclques  mots  celui  que  cite  partlculi^ 
rement  Tauteur. 

Un  certain  colonel  (qui  n^eat  paa  plus  colonel  que  tous  et  moi) 
couTre  une  mine  d*aigent  d*une  grande  ricbesse  et  remplit  toutes  lea 
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formalitte  l^ga!eB  pour  86  Tapproprler,  pniB  Texploite  dms  les  meil- 
leures  eonditiont  da  monde.  Des  capitalistes  new-yorktis,  i  peu  pr^8 
renseign^s  sur  la  lone  d*exploUatioD,  ODt  acquis  tons  les  terrains  en- 
▼ironnant  la  concession  et  fait  creuser  une  galerie  circuiaire  qui  l*en- 
Teloppe  enti^rement :  tout  cela  cn  Tue  d'une  operation  de  chantage. 
Mais  le  colonel  (?)  n'a  pas  c^d6  et,  soirant  un  point  de  droit  asses  obs- 
eor  qui  assure  la  proprMt^  absolue  et  enti^re  d*une  veine  incline,  il 
a  arm^  5  chenapans  qui  accompagnent  ses  mineurs.  t  Gesbraresgens 

•  que  Ton  uourrit  comme  des  coqs  de  combat,  sont  depuis  3  mois  dans 
«  la  mine,  Jour  et  nnit,  arm^  de  Winchesters  et  de  reTOlvers.  An  ftir 

•  et  d  mcsure  que  la  galerie  avance,  ils6labiissent  des  traferses,  6pan- 
m  lements  et  autres  travaux  de  fortiflcation  passag^re,  famiiiers  auz 
«  sapeurs-mincnrs  du  g6nie,  mais  d*ordinaire  inconnus  i  Jenrs  con- 
«  fr^res  civils.  li  est  entendu  que,  dds  que  les  galeries  se  croiseront, 

•  les  ouvricrs  d^masqueront  la  reserve  et  les  fighling^nen  oufriront 
«  le  feo  imm^diatcment.  r 

L*auteur  ne  se  conlente  pas  do  celte  ^tude  de  caract^res  on  de  situa- 
tions ;  il  entre,  en  plus  d'un  endroit,  dans  les  questions  purement  tech- 
niques sur  Ic  rendement  des  richesses  mini^res  de  cette  r6giOD.  G*est 
d^aillenrs  nn  contour  plein  d'bumour  et  a  qui  nous  ne  ferions  qu*un 
sent  reproche,  ^  atec  tout  le  respect  dA  a  la  liberty  des  opinions,  — 
c*est,  dans  des  allusions  fort  piquantes  d*aiileurs,  de  prendre  &  partie 
le  regime  politique  de  nos  Toisins  d'outre-Atlantique  qn'il  declare  6tre, 
de  tons  les  peuples,  •  le  plus  toI^  et  le  plus  mal  administr^  Ici  nous 
fi*8fons  pas  plus  a  d^fendre  qu*a  attaqiier  ce  regime ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  le  livre  auralt  eu  i  perdre  i  iaisser  de  c0t6  ces  appre- 
ciations. Nous  ajoulerons  que,  pour  le  recommander  auz  lecteurs,  il 
est  iiiustr6  par  de  fort  Jolis  dessins  de  Crafty  dont  on  connalt  la  finesse 
de  crayon. 

Chine  et  Extrime-Orient  est  un  line  d*un  tout  autre  genre.  L*auteur 
est  ancien  attach^  militaire  en  Chine  el  son  objeclif  n'est  pas  du  tout 
celui  de  Tauteur  precedent :  c*est  une  6tude  meibodique,  bien  qu'elle  ne 
laisse  pas  tehapper  le  trait  de  rocBurs ;  si  celui-ci  y  est  plus  rare,  ii  n'en 
est  que  plus  d6taill6 ;  les  descriptions,  sans  perdre  de  lenr  originality, 
i^ont  tr^s  approfondics  et  le  chapitre  intitule :  Sijour  dans  un  temple, 
en  est  un  exemple  des  plus  ini^ressanls. 

Le  chapitre  suifant,  H6tels  et  mogem  de  communication,  commence 
ainsi :  <  M.  Ueignan  dit,  en  terminant  le  vMi  de  son  exploration 
«  de  la  Slb^rie,  quUi  n'a  6crit  son  liTre  que  pour  d^toumer  le  lecteur 
«  de  fsire  le  mdme  Toyage.  Pour  moi  J'sTOuerai,  au  contraire,  que 
«  J'aime  la  Chine ;  Je  conseilierai  de  la  Tisiter  et  Je  tcuz  donner  ici 
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•  quelqoes  renseigoemcnU  car  les  diTera  moyens  de  commnnicatioD 

•  «o  usage  dtns  oes  pays  loinlalns  e(  l<^8  Cacilitte  que  peot  y  trooTer 

•  le  Toyagenr  pour  se  loger  

•  Gomme  le  OouTernemeiit  ne  se  charge  pas  de  la  poste,  les 

•  particnliers,  pour  porter  leur  correspoDdance,  odI  reeonrs  a  des  ex- 
■  prds.  De  plus,  les  marchands,  oomme  cela  se  pntiqnait  au  moyen 
t  ^e,  ne  s'en  flent  gudre  a  d*autres  qa*i  eux-mtoes  du  soin  d'acGom- 

•  pagner  leurs  cargaisons.  Four  h^berger  tous  ces  gens  bors  de  chei 

•  cux,  il  existe  de  nombreoses  h6leUeries.  Ed  outre,  les  habitants  de 
«  chaque  province  ont,  dans  les  princlpales  villes  de  TEmpire  ou  les 
«  appellent  habituellement  leur^t  affaires,  ou  dans  lesqnelles  lis  r6sl- 
%  dene  cn  grand  nombre,  des  iieux  de  reunion  particull^re  qui  tlennent 

•  le  milieu  entre  le  club  et  le  temple :  les  nouTeaox  venos  y  troof ent* 

•  outre  le  logement,  des  compatriotea  et  un  centre  de  nouTelles  et  de 

•  renseignements.  >  Ges  ^tablisscments  d'un  caract^re  tout  priT^  soat 
profond6men(  utiles,  et  de  m6me  que  lout  commer^ut  y  est  admis  et  y 
trouTe  des  r^pondants,  les  pauTres  diabies,  de  mtoo  origine,  peufent 
aussi  en  attendre  quelques  secours. 

L'auteur,  certain  que  les  b6tel8,  en  Chine  commc  partout  aiUenn, 
peovent  serTir  de  criterium  pour  Juger  du  degr6  de  ciTilisation,  place 
sans  h^siter  la  Ghiue  au-dessus  de  Tfispagne  et  d'une  partte  du  snd  de 
ritalie,  tandis  qae  les  fitais-Duis,  avant  la  France,  I'Angleterre  et  TAIle- 
magne,  sent  an  sommet  de  cctte  ^chelle  de  classement. 

AJoutons  pour  terminer,  car  nous  ne  pouTons  tout  elter,  que  Ton* 
▼rage  est  compl6t6  par  une  6tude  sommaire  du  Japon,  nn  chapltre  sar 
Batavia  et  un  appendice  contenant  des  extraits  de  la  traduction  des 
classiqoes  mililaires  chinois,  par  le  P.  Amiot.  Yoici  d'aillenrs  Pintitolfe 
des  chapitres:  1<>  d'Europe  en  Chine;  P6kin;  8«  s^jour  dans  un  tern* 
pie ;  4**  les  hdtels  en  Chine  et  les  moyens  de  circulation  ;  5«  un  diner 
chinois  ;  6^  une  chasse  au  bord  du  flcuTC  Bleu ;  7»  le  luxe  en  Chioe; 
8*  les  6maux  cloisonnes ;  9^  les  mandarins;  tO*  Tarm^  chinolse; 
11'  un  s6Jour  en  Mongolie;  12"*  les  cheTaux  mongols;  IS*  le  Japoa; 
14<»  les  grottes  de  Quouida  ;  15*  BalSTla. 

Le  Mexiqne  aujourefhui:  Autre  pays,  autre  auteur»  autre  but  surtoot 
de  TouTrage.  En  effet,  il  suRlralt  presque  de  dire  quell.  Dupin  deSaiot- 
Andr6  Yisita  le  Mexique  comme  charge  d'une  double  mission,-^  t'uae, 
du  miuistre  de  rinstruction  publiqne,  ■  pour  ^tudier  tontes  les  qoes* 
tions  relatiTCS  a  rinstruction  publiqne«i>,  Fautre,  du  mioiatdre  de  Tiir' 
t^rieur;  t  pour  rechercheret  examiner  les  conditions  dans  tenqntf  les  aoot 
org«ni86s  et  fonctionnent  les  ^tabllssements  charHables  dn  Mexique  *, 
—  pout  se  foir^  une  fd^  de  Tobjet  do  ronvrage  sfnon  de  sa  talesr. 
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Tout  en  lai  iaissast  la  fonne  d*uii  Journal  de  route,  Tauteur  a  com* 
pl6t6  son  Hrre  pardes  renseignements,  dea  obserTations  de  toulea  aortea 
poMa  dans  les  voyagcura  ou  dana  lea  auteura  Jea  plus  autorla^a  qu*il 
cite  d^ailleura. 

Ou  comprend  ansai  que  ]a  queatlon  iaatrnction  publique  y  occupe 
une  place  a^rieuae  et,  dana  cette  partie,  la  r^forme  de  notre  enselgne- 
ment  pourrait  trourer  ploa  d'une  denude  utile  et  pratique :  noua  ne 
pouTOna,  dana  cette  courte  note,  aborder,  m^me  sommairenient,Jea 
eonaid^ationa  et  lea  documenta  de  toute  nature  aur  leaquela  a'appuie 
M.  Dupin  de  Saint-Andr6,  pas  plus  que  T^tude  a  laquelle  il  ae  livre  si 
oonaeiencfeuaement  aur  le  aujet  dc  sa  acconde  misaion :  lea  b6pitaux, 
boapiees  et  ^toblisaemenla  de  bienfalaanee  au  Mezique.  Maia  son  travail 
DC  ae  limile  paa  li ;  car  11  a  beaucoop  vu  et  obaenr^  le  pays  aous  toua 
lea  rapporta  et  11  racoute  tout  ce  qu*il  a  obaer? 6  et  f  o.  Si  done  ceuK 
qui  out  cbarge  de  notre  inatruction^  auasi  bten  que  lea  ^conomistea,  out 
bemtcoup  &  puiaer  dana  le  petit  IWre  dont  noua  parlona,  11  n'est  paa  de 
lecteur  qui  ne  troure  k  la  foia  utility  et  agr^ment  a  en  faire  son 

profit.  J.  V.  fiABUlER. 

A  propos  du  peupiemmit  de  la  Polyn^ie,  par  H.  Jouan.  (Gberbourg, 
1S84,  eztrait  du  BuUeHn  d€  la  Soc%4l4  des  tcieneu  naturelles  de 
Cherbourg.) 

Quel  traTailleur  que  M.  Joflan  et  quelle  fortune  pour  les  socI6t^  sa- 
Tantea  quand  ellea  poss^dent  des  collaboratenrs  aussi  entralnanta  !  On 
aait  la  part  qu*il  prend  i  notre  Bulletin  et  le  caractdre  technique,  ap- 
profondl  de  ses  etudes.  II  faudralt  preaque  dea  llTres  aussi  Tolumineux 
pour  rendre  coqapte  de  ses  nombreuses  publications  et  une  competence 
que  noua  d^clinons,  Aussi  nous  contenterlons-nous  de  citer  la  conclu- 
aion  de  celui-ci  aUl  pouvalt  conclure  d'une  manidre  d^clsiTe.  Mais  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c*est  que  ce  liTre  est  la  synthase  de  toutes  lea 
theories  scientifiques  sur  la  queatlon,  leur  appreciation  critique  et 
consciencieuse,  pour  restreinle  qu'elle  aoit  en  75  pages  euTiron. 

J.  V.  fiARBI£R. 

La  Terre  habitable  vers  Viquateur  par  Polybe,  notice  sur  eel  ouvrage 
el  sur  les  ilMrairet  des  anciens  dans  VAJrique  occidentale,  par 
£.  F.  Beblioux,  professeurde  geograpbie  a  Lyon.,(Paris»  Ghaliamel 
alne,  1884.) 

Ge  liTre  dont  Taoteur  a  fait  hommage  i  notre  blbliothdque  est'd'un 
6rudlt  et  a'adresse  aux  6rudits  :  son  litre  dit  tout  son  o^jet  et  rintMt 
qu*il  offre  au  point  dc  Tue  de  la  geogcapbie  ancienDe*  GeuZfla  done 
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qni  (rtTaillent  &  en  constitoer  les  irchires  d6  saonieDt  se  paeser  de 
eonsulter  ce  Tdrittble  document. 

Mais,  en  ee  qui  nous  touche  le  p]as»  qu*il  nous  soft  pennis  de  signaler 
la  conclusion  de  Tauteur  insplr^e  par  la  suppression  de  r<enm  de 
Polybe  par  ies  Garthaginois  latinises  de  Gad^. 

«  Ouand  on  a  r6organis6  notre  arm^e,  on  a  commence  par  fondre 

•  des  canons  et  fabriquer  des  fusils ;  pour  armer  nos  g^ograpbes  et 
«  nos  maltres  de  Tenseignement,  on  les  a  lnTi(6s(*)  a  s'adresser  i 
«  r^tranger,  et  cette  mesure  qui  detait  6tre  transitoire  est  restte  la 
«  rdgle  permanentc  

•  . . . .  Pour  moi,  ]e  le  declare,  Je  suis  profoad^ment  bomill^  qnaad 
t  Je  Tois  les  ^Idres  de  nos  Facuit6s,  ceux  mtoes  quise  pr^parent  poor 

•  les  conconrs  ies  plus  rclef 6s  de  renseignement,  arriyer  a  une  le^on 

•  a? ec  des  cartes  et  des  ilTres  que  nous  foumit  T^tranger.  Je  Tenz 
■  bien  faire  des  emprunts  pareits,  mais  a  condition  que  ees  empmots 
«  ne  se  changent  pas  en  tribut  obIig6  et  permanent.  Malheureascmenl, 
« Je  ne  suis  pas  s6r  que  cette  protestation  ne  sera  pas  prise  pour  une 

<  r^Tolte,  Jc  dois  mdme  ajouter  que  Je  crains  le  contraire  

•  11  faudrait  dire,  ajoutc  plus  loin  i'auteur,  pourquoi  notre  giogra- 
«  phie  manque  d'armes  et  ce  n*est  pas  la  seule  de  nos  sciences  qui 

<  soit  d^sarra^e ;  pourquoi  nous  n*avoru  pas  eCatlas  ayant  une  valeur 
«  scientijique  reconnue  (').  L*explication  pour  dtre  complete  serait 
«  longue ;  Je  me  borneral  a  une  ou  deux  observations. 

•  Tant6t  Ton  fait  a  r^traoger  des  emprunts  stou^  et  Ton 

•  donue  a  nos  traTailleurs  de  tous  les  degr^  des  atlas  portant  leur 
«  nom  d*origine ;  taatdl  on  enl^ve  cette  marque  pour  d^ui;$er  l*em- 
«  prunt. 

•  La  cause  de  cet  oubliou  plut6t  de  cette  d6fail!ance,  cc  n'est 

«  pas  que  ies  ressources  nous  manqueut  pour  une  (BUYre  pareillef'), 
«  c'est  que  les  ressources  sont  paralys^es        La  situation  est  telle 

•  que  Ies  savants  et  ies  ^diteurs  qui  tenleraient  une  osuvre  dece  genre 

«  bors  de  Paris  se  beurteraient  a  des  difficult^  ou  a  des  r^sis- 

«  fauces  presque  inourmontables  La  capitale  elle-mdme  a  6t6  roi- 

«  n^e  scientiflquement  par  son  monopole  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  i  ce  r^b^ment  appel,  i  cette 
am^re  mais  Juste  apostrophe  a  I'adresse  de  ceux  qui  out  capt6  a  ieur 
b^n^flce  les  forces  vives  de  la  science  g^ograpbique  et  qui  en  out  fait 
i*uniqne  affaire  d*un  marcbandage  et  d*une  speculation. 
______  J-  Barbibr. 

(*)  L'antear  aunttt  pn  dir# :  eoiiera«ii/«. 

{*)  Noiu  nonlignons  nons-mdmea  cette  qnestion. 

<-^)  Ua  atUis  de  valeur  •cientiflqae  r.eonano. 
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RAPPORT 

Sur  Us  5*  et  7*  sessions  du  congres  national  de  giographie 
a  Douai  (1883)  el  d  Toulouse  (1884) 

P«r  M.  J.  V.  BARBIER 


L'an  dernier,  dans  one  eommunicalion  sonunaire,  J*ai  embrasa^ 
tontes  lea  princlpalea  phases  du  congres  de  Douai,  maia  en  les  eflleu- 
rant  i  peine  ou  plutdt  en  n'en  faiaant  ressortir  que  le  cdt6  ^plsodiqae. 
Dans  noire  Bulletin,  Je  n'ai  pu  aborder  que  Timposante  expoaition  or- 
ganist par  rUnion  g^ographique  du  Nord  en  mtoe  tempa  que  la 
belle  et  ai  int^ressante  exposition  de  Bar-le-Dnc. 

Ciontrairement  done  ft  ce  que  J'aiais  fait  pour  les  congr^  de  Lyon 
et  de  Bordeaux,  pour  celni  de  Douai  Je  aula  real^  imoiti^  cbemin. 
Vraiment,  c'^tait  beaueoup  trop  d*un  congrds  national  et  d*nne  exposi- 
tion r^gionale  pour  les  limitcs  dana  lesqueilea  notre  modeste  mais 
utile  publication  pent  ae  mooToir;  c'6tait  beaueoup  trop,  dis-Je,  6tant 
donn6  que  notre  plus  grande  aollicilude  6tait  acqolse  i  FaTance  4 
FmTre  de  nos  collogues,  de  nos  amis  de  la  Mouse,  et,  dans  nos  rap~ 
pprts,  le  congrte  de  Douai  se  troufait  n^ceaaairement  quelque  peu 
sacrifi6. 

Gependant,  qnoi  qn*en  aient  certains  esprits,  plus  on  moins  de 
parti  pris,  plus  on  moins  difficiles  4  contenter,  et  11  n*en  manque  Jamais  de 
eenx-14)  —  ce  congris,  paa  plus  qne  les  autres,  n*a  d^rog6  4  son 
caraet^re  d'utilit6  profonde ;  n*eftt-il  fait  que  conttnoer  la  tradition 
d*aaaesfralchedate,  dont  aes  defanciersaTaientmarqa^les^poqnes,  et 
contribu^  4  solidariser  darantage  les  rapports  de  bonne  confraternity 
et  d'action  commune  des  soei6t6s  fran^aises  de  g6ograpble,  que  ceta 
aenl  Inl  constitoerait  on  actlf  pr^cieux. 

Mala  la  session  de  Douai  a  fait  plus ;  elle  a  pr6par4  le  terrain  qui  doit 
senrir  4  faire  Aructifler  d^rmaia  lea  traraox  do  congrds  et  la  solution 
qui  doTsit  ^tre  ToBUTre  de  la  session  sniTsnte. 

C'est  dire  tout  de  suite  qoel  lien  6troit  rattacbe  le  congres  de 
Donai  an  congrds  de  Toulouse,  encore  qu'ici  Texpression  soit  inexacte, 
car,  on  ie  salt,  c'est  le  oongrda  permanent  des  sociitte  frangaises  de 
gtegraphie  qui,  4  Haney,  en  1880,  tenail  sa  troisi^me  session  et  4 
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ToDlouse,  celte  aoD^e,  sa  septieme,  qui  ne  fait  que  se  perp^tuer  ainai, 
poarsuWaat  bod  oouTre  de  diffusion,  de  propagande,  de  progrta  gho- 
graphique. 

Aossi,  trouTera-t-on,  Je  I'esp^re,  tr^  k  propos  qa*en  parlant  da  eon- 
gr^a  de  Toulouse,  je  le  complete  en  qnelque  aorte  en  le  rapprochaot, 
par  certains  c6t6s,  du  congrds  de  Douai,  de  la  m6me  mani^re  que  J*ai 
parl6  de  Texposition  de  Douai  en  mdme  temps  que  de  celle  de  Bar-le- 
Due  dans  notre  Bulletiu. 

La  tradition  a  Toulu  que  trois  actes  distincts  marquent  ehacuDe  de 
nos  sessions  annueiles :  le  congr^a  daha  ses  trafaux  et  sea  d6UI)^ratiODS 
ap^cialea,  puis  une  exposition  g^ograpliique,  principalement  scolaire, 
et,  troisi^mement  enfln,  des  excursions  aussi  utiles  qu'agr^ables,  sortea 
d'exploratiODS  en  paya  tr^  cirilis^  oii  chacun  de  nous,  d61^u68,  ne 
laisse  pas  cependant  que  d'apprendre  k  connallre  la  France  et  sea  r^ 
gioua  limitrophes  poor  en  faire  profiler  les  soci^t6a  qui  noas  coaflent 
leur  mandat. 

Les  traraux  du  congrda  dependent  anrtoot  de  deux  fiacteura  impor- 
lants :  l<»  ia  preparation,  non  seulement  du  questionnaire,  mais  eneore 
des  mat^rlaux  qui  derront  alimenter  les  discussions  et  preparer  les  so- 
lutions a  sanctionner ;  2*  le  nombre  des  d6l^6s  Tenus  dea  diffi^ts 
points  de  la  France  charg^a  d*apporter  leur  contingent  de  traraux,  de 
aoutenir  lea  opinions  qui  leur  aont  proprea  ou  les  resolutions  des  so- 
ci^t^s  quMIs  repr6sentent. 

11  7  a  m^me  plus,  —  et  cecf  est  alors  d'une  inexorable  logique,  — 
c*est  que  la  nature  et  la  port^e  de  ces  traraux  dependent  &  la  Ms 
et  de  ceux  qui  lea  dirigent  et  de  cenx  qui  y  participent. 

Ainsi  k  Douai,  la  pr^aidence  d'honneur  avait  M  donn^e  &  M.  de 
Lesseps ;  mala  cette  pr6aidence,  toute  bonorifique,  avail  cess6  a  la  pre- 
miere stance,  apr^a  le  rapport  preaidentiel  aur  les  progrds  de  la  gio- 
graphie,  M.  de  Lesseps  etant  absorb^  par  les  cr^ationa  que  tous  sarex. 
La  direction  effective  retombait  done  tout  d^un  conp  snr  la  Society  de 
g6ograpbie  du  Nord.  Malhenrensement,  dans  rillusion  qu'il  fallaitlaisser 
au  congr^a  tonte  latitude  de  ae  dirlger  lui-mtoe,  il  n*y  eat  paa  >de  di- 
rection, J*entends  de  preparation.  Ge  n*eat  paa  qu'il  j  eftt  mauTaia 
vouioir,  bien  au  contraire,  et  la  part  qa*ont  prise  tont  particolieremeDt 
k  rorganisation  des  excursions  le  sympathlqoe  et  derone  reeteur  de 
TAcademie  de  Douai,  M.  Nolen,  ainai  que  M.  de  Ouerne  qui  fut  ThAte  de 
la  plupart  des  membres  du  congrfts,  Torganisateur  de  Texpoaition  et, 
en  quelque  aorte,  le  maltre  des  ceremonies,  pronre  que,  de  ce  cM^ 
on  a'est  largement  mnltiplie. 

Mala  ce  n'eat  paa  tout,  par  auite  de  la  compoaition  da  eongrea,  —  la 
direction  de  TUnion  geographique  du  Nord  etant  conflee  i  des  membres 
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de  i'Dniversit^,  le  plas  grind  nombre  des  d^l^gu^s  de  Ja  r^ion  en  fat- 
aalent  aioei  partie,  —  les  quesUoua  de  I'eQseignemeut  devaient  y  occu- 
per  Tunedea  plas  grandea  places,  Je  Teuz  dire  qoe  ce  sont  ceiics  qai 
ftTftieut  (outes  chances  d'y  6tre  le  plus  approfoodies. 

Enflo,  un  homme  toinent,  M.  Levasseur,  dirigea,  avec  un  grand  (act, 
les  d^baU  reiatifs  a  T^tode  de  Faction  commane  des  soci^l^s  de  g^o- 
graphie. 

Je  revieadrai  toot  &  Theore,  dana  lea  rapprochements  que  Je  me  r^- 
aenre  de  faire  arec  le  ooDgrte  de  Toulouse,  snr  les  bommes  et  sur  les 
IraTaiix  de  celul  de  Doual. 

Malheareuaementy  le  cholera  (/)  qui,  aujourd'hui,  oblige  &  dilKrer  le 
coagr^  prochain  d'Oran,  a  emp^h6,  —  peut-^tre  y  a-t-il  eu  quelqnes 
atttrcs  caasea  secondaires,  —  de  retroaver  bon  nombre  de  nos  collo- 
gues de  Douai  a  Toulouse. 

Dana  cette  deroiere  Tiile,  la  prOsidence  d'honneur  arait  M  donn^e 
a  M.  le  colonel  Perrier,  membre  de  Flnstitat^  sous-directeur  de  la  carto- 
graphie  dn  D^pdt  de  la  guerre,  auquel  on  dolt  des  traraux  remar- 
quables  de  haute  g6od68ie  et,  eotre  autres,  le  proloogement  de  la 
miridienne  de  France  jusqu'au  Maroc,  de  concert  afec  M.  Marino, 
a&tronome  charge  de  la  m^me  miiislon  par  le  gouTernement  espaguol. 

Un  tel  homme  defait  imprimer  sa  marque,  de?alt,  en  quelque  sorte, 
Meiitdre  sur  le  congr^s  de  Toulouse  €t  d6ja,  dds  son  discours  d'ou- 
rerture,  on  saisit  tout  le  caractOre  de  son  iufluence, 

Sn  etret,  M.  le  colonel  Perrier,  non  content  de  faire,  suifant  Tusage 
adopts,  un  r^sum^  de  lous  les  progr^s  r^ccmment  r^alis^s  dans  la 
g^ographie  par  les  dOcouverles  ou  les  travaux  spOciaux,  a  embrassO 
touto  i'histoire  de  la  gtod^sie  el  de  la  carlographie.  Pout  dtre  eftt-il  pu 
se  contenter  de  celle  dea  granda  travaux  topographiques  de  oes  der- 
niers  temps,  car  i'Bitttrire  de  ta  giograpkie  de  Vifien  de  Sain^Martin 
nous  a  6dl0^  d^i  sur  les  phases  nombreuses  du  progrOs  g^ographique 
depula  Torigine  de  la  aclence  jusqu'a  nos  Jours. 

Ceitfr  seole  r6aerre  foite,  le  discours  ou  plntdt  le  rapport  da  colonel 
Perrier,  d^idaignant  les  effets  oratoires,  a      plein  d'enseignements. 

Par  une  transition  heureuse  Torateur  nous  amenant  sur  son  y^r ii*- 
ble  terrain  a'exprime  ainal : 


(*)  Ce  ftat  eertalnement  U  eaoM  MoondAlre ;  U  date  ebobte  7  tax  Men  aawl  pour 
^«ielqM  elioee.  Hoe  oollAf  aee  de  Doa*i  a'ont  pa,  poar  eette  caaee,  jr  prendre  part 
et  lis  ont  protests  eontre  oe  cboiz.  Cepeadant,  Je  sals  que  la  SooUtA  deToaloa»e 
a  tttbi,  ene*mame,  eette  date  plat6t  qa'eUe  ne  I'a  imposAe,  les  bactmeaU  dent  elle 
dtspoeait  pear  k^eapositloa  el  le  eottgrte  deTaat  dtre  rendiu  &  ^ui  de  4ceit  daas  la 
qalnaaine  qui  snivalt  I'uaverture  de  eelui-oL  D'aatre  part,  certains  de  nos  amis,  et 
des  pins  d^vonte  00 name  des  plas  assldos  4  nos  sessions,  ont  M  retenns  par  des 
eavaesimp^rieoeee  el  4  lenr  tcis  fraad  regret. 
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•  St  J'ai  qaelqoe  peu  insifltd  sur  nos  travaax  en  Tonisie  et  en  A]g6- 

•  rie,  c*e8t  qii'll  faut  compter  daos  la  m^ritante  phalange  des  evplora- 
«  tenrt  ces  officiers  topographes  qui  perfecUouncAt  de  plus  en  In 
«  repr^aeDtaUoD  des  formes  d*une  contr^e.  Lea  una  rent  reconnaiire 
t  en  territoire  hostile,  comme  i*ont  fait  lea  oiBden  dana  le  and  Ora- 

<  naia,  le  terrain  eneore  i  peine  connu  anr  leqoel  a'aceompliraat 
«  lea  operations  de  Ta? enir ;  d'aatrea,  en  atant  et  aox  flancs  de* 
t  colonnes,  Tont  fooiilant  ie  paja  ponr  Mairer  le  eommandement,  si- 
t  gaaler  les  passages  dilDciles  et  les  caract^rea  do  aol ;  d'autres  enfla 
«  couvrent  de  triangles  des  territoires  Immenaes,  d^m^lent  le  chsos 

•  des  masaifs  montagneux,  afec  lenra  eontreforta  et  leurs  railto,  et 

<  d^tcrminent  rempiacement  dea  centrea  de  population.  Lea  nns 
t  comme  les  aotres  ne  s*6pargnent  point,  Je  pais  vona  i*asanrer.  La  via 

<  nomade  du  g^od^sien  et  du  topographe  est  accompagn^e,  m^me  eo 

•  Alg^^rie,  de  fatiguea  exeeasires,  de  mia^rcs  et  de  risques  qa'an 
t  ignore  et  qu*on  mteonnalt  g^n^ralement. 

•  A  aucune  6poqoe  Tlionune  n*a  d^ploy^  autant  de  Tignenr  et  ie 

<  ToloDt6  qae  de  nos  Joora  dana  la  conqu^e  da  globe,  et  toqs  TOjes 
«  que  les  explorateurs  fran^aia  apportent  une  laige  part  d'elforts  daas 
■  ceite  lulte  lmpos6e  4  nos  dTilisationa  par  le  noble  d&dr  de  savoir, 
i  mais  aussi  par  lea  n^ceaaitte  imp6rieoses  de  Texistence.  Les  Topges 
«  offrent  on  paissant  IntMt  qui  toache  sooTent  au  drame.  Rous  j 
«  Toyoos  r^nergie,  la  dMsion  et  le  sang-froid  d*un  homme  son- 
«  fent  aeul,  en  lutte  centre  lea  puisaances  ^craaantes  de  la  natore, 
«  centre  la  aanTagerie,  rinintelUgence,  le  fanatiame  dea  nations  qa*il 

<  al>orde. 

t  Quand  cet  homme  a  p^niblement  ouTert  une  premiere  voie  dans 
€  rinconnn,  qaand  d'autres  explorateurs  aprte  iui  out  crois^  et  re- 
«  crois^  leurs  lignes  de  marche,  mnltipli^  leurs  obsenrations.  Mi  a»- 
t  naltre  la  atructure  g^n^rale  de  la  contr^e  parcourue,  noua  sommes 

•  bien  61oign6s  encore  d*aToir  une  carte  d6taili6e  et  d^flnitlTe.  Con- 
t  aultez,  en  effet,  les  g^ographea  charge  d'^tabltr  la  premliftre  cute 
td*anpays  noufeau,  r^duits  4  s^appuyer  sur  des  itln^rairea  et  des 

•  renseignemenls  de  proTenances  diferses;  ils  vous  dlront  tout  co 
t  quails  y  rencontrent  encore  de  doutes  et  dlncertitodes,  les  embarrtf 

•  souTent  insolubles  oi!k  Tient  se  heurter  la  critique  dana  llnterpr^li- 

•  lion  des  textes  ou  des  levies. 

«  11  y  a  bien  loin,  messieurs,  de  ces  ^bauches  aux  carles  modenes 
r  de  nos  grands  empires,  qui  serTent  k  la  foia  a  nos  armies,  i  nos  in- 

•  g^nieurs,  a  tons  les  besoins  du  commerce,  de  radministration  et  dei 


(1;  Comme  on  Mnt  biea  U  U  Uag«ae  pftr  exeeUenee  du  toIdAt ! 
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«  flnances ;  one  bonne  carte  est,  i  notre  ^poqae,  nn  beaoin  de  pre- 
«  mier  ordre,  et  Ton  pent  dire  sans  exag^ration  que  la  perfection  de 
<  la  cartograpbie  d*nn  pays  donne  la  mesure  de  son  degr6  de  ciTillsa- 
«  tion.  » 

Ici,  ie  colonel  Perrier  fait  Tbistorique  du  progrds  de  la  g^ograpble 
depniSy  non  les  cartes,  mais  lea  itin^raires  des  armies  romaines  en 
cainpagne,  —  tel  que  celni  qu'a  retroav^  ie  savant  Pentinger  et  qne 
Ton  conserre  k  la  bibliotbdqne  de  Yienne,  —  Jusqn'a  la  creation  de  la 
carte  de  T^tat-major  fran^is,  Jnsqn'i  cette  operation  grandiose  a 
kqnclle  a  pris  part  Torateur  lui-mtoe,  du  proioDgement  de  la  m6ri- 
dienne  de  France  Jasqn*en  Alg^rie. 

Puis  ii  amine,  en  ces  termes,  sa  conclusion : 

«  A  la  suite  d*un  aper^n  de  foyages,  peut-fitre  avez-Tous  troavi 
«  quelqoe  peu  froides  ces  considerations  sur  les  trayanz  les  pins 
«  eieT^s  qui  pnissent  prtoccnper  les  gdograpbes.  EUe  a  ses  Amotions, 
«  cependaut,  la  g^odisie,  eiie  a  ses  fatigues,  eUe  a  ses  perils  qu'on 
«  ignore  giniralement.  G^^ien  moi-mdme,  J'^viterais  de  vous  en 
«  parler,  si  Je  n*6tais  mt  par  le  disir  de  rendre  bommage  a  des  cama- 

•  rades,  i  des  coUaborateurs  dont  J*ai  souvent  admiri,  —  sans  en  6tre 
«  snrpris,  —  le  s^le  d6sint6ress6  pour  des  trsTanx  auxquels  ne  s*alta- 
«  cbe  guire  la  fiaTeur  publiqne. 

c  Faut-il  rappeler  des  exemples  classiqnes  ?  Delambre  menace,  anx 
«  enf irons  de  Paris,  en  1792,  par  une  population  surexcitie  qui  Toyait 
«  dans  ses  operations  des  maieflccs  centre  la  R6pnblique  naissante ;  et 
«  le  collabarateur  de  Delambre,  M6cbain,  igaiement  menace  par  des 
«  patriotes  ponr  lesquels  les  instruments  de  geodesic  etaient  des  ins- 
«  troments  de  contre-refolntion,  puis*  liTre  ft  mille  aTentures  ficheu- 
«  ses,  an  cours  de  ces  campagnes,  et  mourant  de  cbagrin  en  Espagne, 
«  loin  de  tous  les  slens,  pour  sToir  laisse  passer  quelques  errenrs  dans 
«  les  obsenratioDS  de  latitude. 

«  Les  reToIutions,  il  est  trai,  ne  sevissent  plus  en  permanence ;  nos 
c  populations,  mieux  eclairees,  n*ont  plus  la  mdme  apprebension  des 
«  geodesiens,  et  ii  faut  aTOuer  aussi  que  Mecbain  etait  particulierement 
«  impressionnabie ;  mais  le  metier,  comme  on  dit  famiUerement,  reste 
«  aTec  des  necessites  fort  severes.  II  faut  parcourlr  ie  pays  dans  ses 
«  parties  les  moins  accessibles,  grsTir  les  plus  difflciles  sommets,  eta- 
■  blir  ses  signaux,  obsenrer  patiemment,  dans  des  conditions  presqne 
«  toujours  peoibles,  souTent  daogereuses.  On  cite  souTent  Texemple 

•  du  colonel  Broussaud,  qui ,  faisant  des  obserTations  an  sommet  du 
<  mont  4'Or,  pour  la  mesure  du  paralieie  moyen,  vit  i*on  de  ses  bom- 
«  mes  de  serrice  foodroye  a  ses  cdtes ;  les  faits  de  ce  genre  abondent 
«  et  J*en  pourrais  citer  qui  me  sent  personnels. 

•OO.  DU  oAoflB.  —  4*  TUMMTSB  1884.  46 


Digitized  by  Google 


706 


ACTE6  DB  LA  SOGI^TA. 


•  Biot,  esprit  fin  et  litt^raire,  a  Joliment  racont^  ses  aozi^t^s  et  celles 
«  d'Arago»  Undis  qn'ils  attendaient  dans  le  Desierto  de  Las  Palmas, 
«  surle  littoral  espagnol,  Tapparition  des  signaax  lumineux  qui  deraienl 
«  lenr  permettre  de  Jeter  ieurs  triangles  (*)  entre  la  terre  ferme  et  les 
«  lies  Baizes.  Pour  in*6tre  troav6  dans  une  situation  analogne  je 

•  puis  Tons  assurer  que  Blot  n'a  rien  exag6r6.  U  (alt  d^ailleurs  ressortir 

•  laper86T6rance  in^branlable,  la  Tigneur  d'Arago,  tout  Jeune  dors,  i 
«  lutter  contre  les  fotignes,  les  difficult^s  sans  cesse  renaiasanles  a 
«  traTers  les  operations. 

•  Lotn  de  moi  Tid^e  de  comparer  la  duret^  de  ces  iraraux  sdenti- 
«  flques  aux  rigueurs  de  la  guerre ;  mais,  qu*on  le  sacbe  bien,  les  qua- 
c  lit^s  militaires  trouTent  de  larges  applications  dans  la  Tie  de  roSeier 
fl  g^odMen :  cette  vie  exige  de  la  ToIont6,  elle  comporte  de  riniUatire 
t  et  de  Ja  responsabilit^. 

«  De  mdme  que  les  autres  sciences,  la  g^ddsie  marebe  a  son  but 
«  en  Inttant  de  snblilit^  ayec  les  causes  d'erreurs  qui  TenTironnentde 
«  toutes  parts.  > 

II  faudrait  tout  citer  dans  cet  admirable  synthase  de  I'histoire  con- 
temporaine  de  la  g^ographie  et  de  la  g6od6sie.  Et  maintenant  que  les 
society  de  gtograpbie  fassent  leur  profit,  touieS;  tant  qu'elles  sont,  de 
la  le^n  si  m6rit6e  que  voici : 

«  11  faut  que  nos  soci6t6s  de  geographic  ne  boment  pas  lenr  ambi- 

•  tion  k  la  satisfaction  platouique  d'exi^ter ;  il  faut  qu*eiles  TiTent, 

•  qu'elles  se  rendent  utiles  en  provoquant  des  recberches  s^rieuses  et 
«  originales,  en  d^veloppant  des  Yocations. 

«  Un  de  leurs  dcTOirs  est  aussl  de  contribuer  i  faire  Ttbrer  cfaes 

•  nous  Topinion  publique,  non  settlement  en  faveur  des  parties  de  Ja 
«  science  que  leurs  applications  immediates  recommandent  sufflsam- 
«  ment  i  son  interfit,  mais  encore  en  fa? eur  de  la  Mciertce  qui  len- 
«  tement,  peniblement,  dans  des  directions  inexpiiqu6es  poor  la 
fl  fonle  traraille  &  grandir  le  g6nie  bumain,  i  preparer  le  lointain 
«  avenir. 

(*)  On  salt  qne  oette  •^pretalon :  jeter  .des  trlanglM,  oonflitto  4  rioair  4  dMX 
potnU  extrAmttt  d'ane  ligne  de  base,  nn  troiti6me  poinl  8itn4  soaveat  duu  on  eih 
droit  inftoeeMible  oa  doat  on  ne  pent  meeurer  direetemont  lee  dietettoae,—  ooame 
d'nn  rivAge  i  un  autre^  —  antrement  que  par  one  obeervaUon  aatronomiqne  ti- 
mnltande  qai  fonmit  les  Aliments  dn  ealonl  de  haute  Crlgonomdtrie. 

(<)  PrAelsdment  dans  reparation  du  prolongement  de  la  mAridleona  de  Frtnes, 
depnisla  cdte  d*BipagneJasqa'4  celle  d'Afrlqne. 

(*}  Serait-ceici  nneraison,  anx  yens  de  I'iminent  g^odAsten,  poor  que  lessod^iAs 
de  f  4ographle,  entrant  pleinement,  oomme  Je  le  voudrais  moi-mtoe,  dans  ce  saae- 
tuaire  de  la  scienoo  pare,  ne  se  orussent  pas  obligees  k  la  rulgariser,  4  la  fiaire  piaA- 
trer  antant  qv'il  lenr  est  possible  dans  I'esprit  de  la  fonle?  D'aatre  parU  ■lAM.poiir 
viioTtt  ne  leur  fant-il  pas  se  consacrer  et  faire  la  part  large  4  cette  Tnlgarisatioi, 
pent-aire  an  pen  banale,  mmls  qni,  faite  aveo  diseemement,  aTeo  nne  grande  ts- 
rUtd  d'attraltSi  prepare  de  loin,  de  tr4s  loin,  Je  le  vonx  bieui  mais  merreilleaN- 
iMnt  las  asprits  4  s'ouyrlr  4  la  seienoe  pure? 
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«  La  science  est  un  g^o^rateur  de  force  qui  Teut  dcre  entretenu  dans 
«  une  perp^tuelle  activity.  On  s'y  attache  dans  les  pays  voisins ;  notre 
«  devoir  est  de  nous  y  attacher  pour  i'honnenr,  comme  pour  la  lie  des 
■  pays  aoquel  nous  nous  dcTons  corps  et  Ame  (').  » 

Ainsi,  l*on  comprend  tout  de  suite  quelle  difference  caract^ristique 
et  sup^rieurement  instructive  a  distingu6  le  discours  du  colonel 
Perrier  de  ses  similaires  et  de  ses  deTanciers.  J'ajouterai  que  si,  comme 
pr^ident  d'honneur  et  pour  respecter  la  tradition  qui  confle  la  pr6- 
Aideuce  effectiTe  a  tour  de  r61e  aux  d616gu6s  oflBciels  des  sod^t^s  de 
g^raphie,  tl  s'est  eifoc6  en  quelque  sorte,  —  la  plapart  des  presi- 
dents d'honneur,  eux  disparaissent,  —  ce  n'a  M  que  pour  mieux 
prendre  sa  part,  dans  certaines  stances,  aux  discussions  et  aux  traraux 
du  congr^s. 

Conune  nos  lecteurs  n*attendent  pas  de  moi,  — Je  Tesp^re  du  moins, 
pour  leur  satisfaction  comme  pour  la  mienne»  —  que  Je  leur  fasse  un 
proees-Terbal  en  r^gle  de  chaqne  stance,  car  pour  chacun  des  congr^s 
de  Douai  et  de  Toulouse  cent  pages  et  deux  heures  de  lecture  ne  suf- 
flraient  pas,  j'estime  qu'ils  seutiront  mieux  les  r^suitats  de  Tun  et  de 
Tautre  en  faisant  ressortir  par  des  rapprochements,  anssi  bien  etablis  que 
possible,  les  travaux  les  plus  saillants,  les  deliberations  les  plus  elfl- 
caces  et  surtout  le  caractere  et  le  rOle  de  chacune  des  personnalites 
qui  y  ont  pris  la  plus  grande  part. 

Et  puisque  Je  Tiens  de  parler  de  la  plus  haute  personnalite  geogra- 
phique  du  congres  de  Toulouse,  laissez-moi  yous  dire  tout  de  suite  a 
quelles  questions  sa  presence  s'est  le  plus  rattachee. 

J'aYats  fait  porter,  au  nom  de  la  Societe  de  TEst,  a  Tordre  du  jour 
du  congres,  la  question  non  epuisee  d'un  meridlen  initial  unique, 
question  que  tout  dernierement  un  congres  international  reuni  k  Wa- 
shington, a  dd  decider. 

J'ayais  fait  emettre  un  vosn  Tan  dernier,  &  Douai,  pour  que  les  so- 
cietes  (rangaises  de  geographic  fussent  consultees  par  le  Gouvernement 
et  pussent  emettre  un  avis  sur  la  solution  k  interrenir  et  sur  le  mandat 
a  donner  aux  deiegues  frangais  A  Washington. 
On  ne  les  consnlta  pas. 

Gependant,  Tun  des  membres  les  plus  competents  de  notre  bureau, 
M.  Gh.  Millot,  Tice-president  de  la  Societe,  ayant  toute  qualite  pour 
emettre  un  avis  raisonne  sur  cette  question,  je  me  fls  un  devoir  de  le 
consulter  avant  de  partir  pour  Toulouse  et  J'avoueral  tout  de  suite  que 
si,  en  ma  qualite  de  cartographe,  je  croyais  JusquMci  un  meridien  uni- 
que indispensable,  en  ma  qualite  non  seulement  de  Francais  et  dc  pa- 

(*)  Noas  ne  croyona  pas  que  Uugage  pliu  dieT^,  pKu  Bobre  et  plai  yivifUnt  alt 
jjunals      adreM^  i  une  rdaniun  de  ce  genre. 
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Iriote,  maU  encore  comme  g^raphe,  Je  n*eii  deTtis  pas  admettre 
d'autre  que  celui  de  Paris. 

Or,  le  mardi  5  ao(it,  la  qaeslion  fat  expo86e,  —  lea  ootea  Jointes  ii 
present  compte  rendu  tous  6difieront  compldtement  sar  ce  point,  — 
et  Je  fas  heureux  de  proYoqaer  ainsi  uoe  sorte  de  coafidencc  pabUqoe 
de  la  part  do  colonel  Perrier.  Gar  11  aralt  fait  partie  de  la  comminioiL 
d^l^gu6e  par  le  OouTemement  au  cougr^a  g^odteiqne  de  Rome;  il  itait 
done  a  mdme  de  nous  renseigner  Bur  lea  r^aolatlona  prises  et  snrloot 
snr  Tattitude  de  Tun  des  membreales  plus  6mlnentsdela  eommissiOD, 
M.  Faye,  qui,  parti  pour  d^fendre  le  m^ridien  de  Paria,  ae  rmgea,  aa 
congr^a  de  Rome,  de  Tayis  de  la  u^orit^  pour  dteider  de  Tadoption 
du  m^ridien  anglais  de  Greenwich  et  qui,  a  peine  roTenu  a  Parts,  rede- 
Tint  partisan  du  m^ridien  national  francs. 

Tout  d*abord  les  membres  de  la  d^ligation  n^araient  paa  M  ioTitte 
4  a*entendre  au  pr^alable  pour  adopter  une  ligne  de  condaite  onique. 
G*6tait  d'autant  plus  n^cessaire  qu*il  6tait  vrM  que  le  m^ridlen  de 
Greenwich  serait  oppose  a  celui  de  Paris. 

Pourqooi  faut-il  qu'en  une  queation  de  ce  genre  nous  ayons  retroiiv6 
une  dcs  mille  mani^res  Inrent^es  par  rAllemagne  pour  nous  rel^ 
guer  toiijours  an  second  plan  r  Dea  documents  nautiques  europ^ns 
qui  out  eu  quelque  credit  dans  toule  les  marines  de  TEorope,  11  nereale 
queliiConfiaisstMcede*  temps  publi6cpar  la  marine  frangalse  et  le  Nau- 
Heal  almanac  public  par  la  marine  anglaise,  cette  derni^re  publicatioa 
pins  r^pandue,  mais  certainement  moins  ezacte  que  la  nOtre.  Aussi  sans 
aTOir  Tair  d'y  toucher,  ne  Toulaut  pas  d^pendre,  —  etje  tous  demande 
un  pen  oii  le  chauTinisme  allemand  ne  ya-t-il  pas  se  nicher  ?  —  da 
m^ridlen  fran^ais,  les  d^I^gu^s  mancsuvrdrent  assez  habilement  poor 
conTcrtir  a  la  cause  du  m^ridien  anglais  Tun  des  membres  les  pica 
autoris^s  de  la  d616galion  fran^ise.  J*al  dlt  que  cette  couTersion  nefut 
pas  de  longue  dur^e ;  mais  cela  sufflt  peut-^tre  pour  d^ider  du  rtenl- 
tat  du  prochaln  congrds  de  Washington  (*). 

11  faudrait  toute  une  conference  pour  traitor  de  cette  question  qui  a 
peut-6tre  d^Ja  tenn  beaucoup  de  place  dans  les  deliberations  de  tous 
les  congres  plus  on  moins  geographiques ;  mais  il  en  est  une  que  tout 
le  monde  comprendra  et  qui  nous  touche  de  pr^a,  c^est  que  du  Jour 
oik  la  France  renon^ant  a  tout  son  pass6  scientiflque,  —  le  plus  anden 
.et  le  plua  considerable  du  monde,  adopterait  un  meridien  etranger, 
tontes  les  publications  cartographiquea  de  rAllemagne  qui  ae  prch 
dulaent  a  un  prix  bien  inferieur  aux  publications  frangaises  de  oe 
genre,  nous  inonderaient  a  Tenvi,  et  c^est  deja  trop  que  le  plua  im- 


(1)  On  oeaiult  av^onrd'hul  le  rtenlut  qui  cuaflrme  oeti«  priviaioa. 
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portant  des  ^ditenrs  fran^afg  ait  d6J&  en  recours  a  des  cliches  aile- 
maods,  pear  noua  donaer  Tun  dea  premiers  atlas  francs  de  quelqiie 
Talenr. 

Mais  si  la  question  da  m^ridien  doit  dire  ainsi  tranch^e  par  nous, 
qaof  qu*il  arriTe,  celle  de  Theure  Internationale  qui  lui  est  connexe 
reste  entidre.  Tout  le  monde  en  sent  ia  n^cessit^  pour  que  Ton  se 
rende  bien  compte  d'une  solution  pratique.  11  7  a  lieu  de  croire  que  le 
coDgr^s  de  New-Toric,  lai,  r^loeideraf*).  Notre  congr^  n'sraitpas  qua- 
llt6  pour  la  r^soodre. 

Une  autre  question  int^ressait  datantage  encore  le  colonel  Perrier ; 
elle  afait  tit  sonleT^e  par  le  commandant  Blanchot,  un  infatigable 
eeloi-]&  et  dont  J'anrai  A  reparier  plus  d'une  (ois,  —  e*est  le  fondateur 
et  le  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci6t6  de  Toulouse,  —  question  pure- 
ment  cartographique  et  qui  touche  de  trts  prt&  k  la  carte  d'^tat-major 
dont  notre  commandant  s^est  fait  le  champion  d6Ton6 :  c*est  celle  de 
r^clairage  &  adopter  pour  le  relief  du  terrain  dans  les  cartes  g^ogra- 
pbiques. 

On  m'excusera  de  m*arr6ter  sur  an  sujet  qui  est  peut-6tre  indiff6- 
rent  a  beaucoup  de  ceuz  qui  nous  lisent  et  auiquels  une  digression 
sur  ia  Chine  ou  le  Tong-King  agr6erait  peut-^tre  mieux;  mats,  que 
Toolez-Tous,  chers  iecleurs,  assez  d'autres  en  parlent,  —  qui  n*en 
MTent  pent-^tre  pas  grand*chose,  pas  tant  que  tous  assur^ment  si 
▼ous  sTes  lu  d6J&  tout  ce  que  notre  Bulletin  en  a  dit  depuis  quatre 
ans  et  plus,  —  et  puis  Teau  va  toujours  k  Ja  rifidre  et  un  cartogra- 
phe,  si  secondaire  qu*il  soit,  tendra  toujours  a  tous  parler  de  cartes. 

LprtM  tout,  cependant,  il  y  a  quelque  chose  qui  int^resse  tout  le 
monde  ici.  II  n'j  a  pas  un  Francis  qui  ne  soit  appel6  k  se  senrir  de  la 
carte  d'6tat-maJor  ou  de  toute  autre.  Vous  safes  que  cette  carte  est 
6clair6e  en  lumidre  z^cithale,  c*est-a-dire  que  les  montagnes,  les  moin- 
dre  asp^rit^s  du  terrain  7  sont  repr^sentto  comme  si  elles  recevaient 
la  lumidre  d*aplomb.  Notre  ami  le  commandant  Blanchot  soutint  ce  sys- 
ttme  arec  un  feu,  un  enthonsiasme  qui  le  Jeta  au  deU  du  but  —  qui 
Tcut  (rop  proufer  ne  proure  rien,  —  et  compromit  beaucoup  la  cause 
qull  d^fendait. 

D*auire  part,  pour  confondre  les  adyersaires  de  la  lomi^re  z^nithale, 
M.  le  colonel  Perrier  arait  apportd  A  desseiu,  k  Texposition,  deux  cartes 
de  la  Gor<;e,  toutes  deux  ^manant  de  T^tat-major,  Tune  ^clair^e  en 
lomidre  s^nitbale  et  Tautre  en  lumi^re  oblique,  celle-ci  molns  r^cente 
assur^ment  que  i  autre.  On  salt  que  la  lumi^re  oblique  laisse  un  des 
▼ersanls  moutagneux  bien  plus  6clalr6  et  rend  ainsi  la  carte  plus  clar- 


(*)  0«  Mlt  q«'il  9a  a  ttdt  le  corotUIre  da  inirldlea  do  Qr«eiiwloIi. 
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teuse  et  plas  Jisible  ;  les  d^fensears  de  la  lumidrez^nithalepi^teiideiit 
qiiMl  est  impossible  de  lui  laisser  aiosi  le  m^me  caractdre  de  prtoision 
dans  le  rendu  da  relief. 

Enfln,  nn  autre  offlcier  dlatingu^,  If.  le  colonel  SehOBlcher,  de  Tar- 
m6e  territoriale,  d61^i6  de  la  Soci6t6  de  g^rapbie  de  Paris,  nous 
mit  en  presence  de  specimens  de  diffi&rentes  cartes  topographlqnes 
fran^ises  et  ^trangdres,  sans  onblier  celui  de  la  carte  snisse  da  g^n^rml 
Dufonr. 

Malgr^  done  la  demonstration  nn  pen  risqn^e  dn  commandant  Blan- 
cbot,  la  cause  paraissaft  6tre  d^autant  pins  gagn^e  en  fayenr  de  la 
Inmldre  z^nitbale,  que  M.  Antboine,  ing^nieur  de  la  carte  de  France  aa 
minlst^re  de  Tint^rieur,  —  laquelle  est  6cla{r6e  en  inmi^re  oblique, 
Yous  le  savez,  —  ne  se  m^la  en  rien  aux  d^bats. 

Mais  intervint  un  topograpbe  des  Pyr^n^es,  M.  Wallon,  dont  les 
cartes  manuscrites  en  bacbures  faites  a  la  plume  furent  des  pins 
remarqu^es  k  Texposition,  qai,  tout  en  reconnaissant  la  Talenr  scien- 
tiflque  de  la  carte  d'^tat-major,  la  traita  ni  plus  ni  moins  que  de  mc  d 
charbon  an  moins  dans  les  regions  montagneuses.  Le  mot  6tait  dor, 
mais  il  avait  6t6  dit  arec  tant  de  bonhomie  que  les  plus  touches  ea 
ont  ri. 

Un  autre  topograpbe  des  Pyrenees,  M.  Scbrader,  qui  dirige  arec 
tant  d'babilet^  et  de  competence,  les  traraux  cartographiqoes  de  la 
maison  Hacbette,  —  et  en  parliculier  I'atlas,  si  lent  k  parailre  d*ai]- 
leurs,  de  ViTien  de  Saint-Martin,  —  Tint  dire  k  son  tour  que,  dans  le 
dessin  des  montagnes,  surtout  dans  les  Pyrenees,  oil  ce  sont  tontes 
des  crates  a  aretes  Tiyes,  la  lomiere  oblique  est  de  beauconp  pref&ra^ 
ble,  Tautre  donnant  a  la  carte  une  obscurity  qui  en  rend  la  lectare 
difilcile  slnon  impossible. 

De  mon  c6te,  sans  entrer  dans  tant  de  considerations  diyerses,  }e 
declarai  que  Je  m'engageais  a  represeuter  la  coupe  d'un  relief  de  mon- 
tagne  d'apr^s  la  carte  Suisse,  aussi  exactement  et  pins  fkcilement 
qu'ayec  la  carte  de  retat-major. 

lei  M.  le  colonel  Perrier  exposa  que  si,  en  egard  d  repoque  ofii  eDc 
a  ete  decidee  et  oil  son  plan  a  et6  arr^te,  la  carte  d'etat-major  n'a  pa 
rdunir  loutes  les  perfections,  —  quoiqu'elle  soit  sans  oonteste  le 
cbef-d'oeuvre  du  genre  encore  aujourd'bui,  —  le  D^pdt  de  la  guerre 
n'aTait|Cess6  de  realiser  des  progr6s ;  il  montra,  k  ]*appui,  les  bou- 
Telles  cartes  de  retat-ma]or  et  en  parliculier  les  feuilles  r^centes  de 
la  carte  de  FAlgerie.  Je  |parlerai  peut-etre  un  Jour  d*une  fa^n  ploi 
tecbnique  et  detailiee  de  ces  noureaux  specimens.  Mais  dans  le  mo- 
ment oOt  il  en  fut  question,  c*etait  un  derivatif  a  la  discussion  et  sur- 
tout k  la  conclusion  qui  mena^ait  les  partisans  de  la  lumiere  senltbale, 
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car  il  8*agis8ait  maintenant  de  la  carte  par  courlijea  de  niTeao  et  1^- 
rement  ombr^e  au  erayon.  Le  colonel  Perrier  le  comprit  et,  a  son  inTita- 
tioD,  on  n'6init  pas  de  Toea  svr  la  question!*). 

Mieax  inspire  fut  un  antre  lour  le  commandant  Blanchot  qnand  il 
demands  de  renouTeler,  en  Taccentuant  Tigooreasemcnt,  un  tobu  ponr 
prOToqner  la  recherche  des  moyeru  d  prendre  pour  arriter  la  disor- 
ganisation des  montagnes  et  proUger  les  plaines  contre  les  inonda^ 
tions.  G>8t  one  qnestlon  palpitante  d'lnt^rdt  ponr  la  region  pyr^- 
n^enne  et  pour  tout  le  bassin  sup^rieur  de  la  Garonne,  car  la 
d^nndstion  des  Pyr^n^es,  —  nous  nous  en  sommes  conyaineu  quel- 
gnes  Jours  apr^s,  dans  une  excursion  doot  Je  parlcrai,  —  Tsmalheu- 
rensement  en  croissant,  qooique  radministratlon  forestidre  idt  beauconp 
fait  d6Ja  pour  r^agir  contre  le  et  Ton  salt  quelles  devastations 
causent  parfois,  par  leurs  inundations  soudaines  et  foudroyautes,  la 
Garonne,  TAri^e  et  leurs  affluents,  les  eauz  de  la  montagne  ayant 
perdu  leur  condenseur  et  leur  r^gulateur  naturel :  les  fordts.  D6]&,  il  y 
a  deux  ana^  a  Bordeaux,  on  ^mit  un  tobu  pressant  et  le  coogrds  s'associa 
tout  entier  a  la  motion  du  commandant  Blanchot. 

On  comprend  que  les  questions  r^gionales  ou  locales  deyaient  tenir 
]*une  des  meilleures  places  et  si  a  Douai,  I'an  dernier,  les  canaux  du 
I9ord  firent  Tobjet  d'un  tobu,  on  ne  dcTait  pas  s*6tonner  de  TOir  repa- 
raltre,  comme  a  Bordeaux,  la  question  du  canal  maritime  de  la  Ga- 
ronne. 11  est  yrai  que  o'est  la  plus  qu*une  question  r^gionale,  car  elle 
offre  un  int6r6t  national. 

Gette  fois  elle  fut  pr^sent^e  par  la  Society  de  Toulouse  sous  la  forme 
suiTsnte :  T  Ort-H  lieu  de  construire  un  canal  d  grande  section  enire 
VOcian  et  la  Miditerranie  par  les  valUes  de  la  Garonne  etde  VAude  ? 
La  discussion  fut  tr^s  soutenue  ;  un  liomme  d'une  competence 
remarquable,  M.  Darquier,  TaTait  d^Ja  etudi^e  dans  le  Bulletin  de  la 
Society  de  Toulouse  et  sa  solution,  ramenant  le  projet  a  des  proportions 
plus  modestcs,  plus  pratiques  peut-^tre  et  quelque  pen  amend^es,  fut 
adoptee  par  le  congres. 

Dans  cet  ordre  d*idees.  Tun  de  nos  plus  illustres  hydrographes 
fran^is  contemporains,  M.  Bouquet  de  La  Grye,  president  de  la  com- 
mission centrale  de  la  Societe  de  geographie  de  Paris,  nous  arait  fait, 
dds  le  premier  Jour,  une  conference  sur  la  creation  d*un  port  de  mer 
a  Narbonne  et  il  demontra  que  la  construction  d'une  jetee  dans  le  golfe 
de  Lion  en  face  de  Narbonne  defendrait  le  port  projete  contre  tout  en- 
sablement  possible  quoique,  dans  ces  parages,  le  golfe  soit  d*une  tres 


(*)  Nona  retroaTeroai  le  colonel  Perrier  d^na  U  dltoiualon  top  vieoU  naiicnaU 
d0  gdofraphU. 
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flible  profoodeur  et  qu'll  pr^nte  des  ph^nomtoes  de  ce  genre  en  pins 
d*aii  endroit. 

Noas  sommes  ici  en  pleine  gr^raphie  physique  et  il  est  trte  a  pro- 
poB  de  citer  k  ce  sujet  noe  communication  (rds  aarante  de  IL  de  Mala- 
fosse,  snr  la  D^popuialion  des  plateaux  caleaires  de  VAvejfron  au 
proJU  des  terrains  granitiques  de  VAuvergne  et  les  mesures  d  prendre 
pour  rendre  la  vie  aux  plateaux  cakaires ;  —  une  autre  communication 
faite  par  le  d«16gu^  de  la  Soci6t6  de  Paris  au  nom  de  H.  Jules  Girard» 
sur  les  Reliefs  du  sol  et  leurs  rapports  a? ec  les  cassures  des  roches 
stratifl^es ;  —  une  autre  encore,  faite  par  le  commandant  Blanchot,  an 
nom  du  g6n6ral  Lewal,  sur  la  Determination  des  limiles  des  isihmes 
Siahlis  d'apris  la  constitution  gMogique,  I'orographie  et  la  structure 
du  sol,  question  que  le  congr^s  n*a  cru  pouYOir  r^soudre,  surtout  arec 
rextension  qu*y  donnait  Tauteur,  —  quand,  par  exemple,  il  reportait  les 
limites  de  Tisthme  de  Suez  a  la  mer  Horte  et  a  la  Tall^e  du  Jourdain* 
sans  doute  pour  barrer  tout  projet  de  canal  concurrent  de  celni  de  Sues 
et  passant  par  la  Palestine ;  —  enOn,  la  determination  du  point  terminus 
A  VBst  de  la  chaine  des  Pgrenies  trait^e  encore  par  le  commandant 
Blanchot. 

Et  puisque  son  nom  reyient  encore  sous  ma  plume,  disons  que  cet 
offlcier  sup^rieur,  sans  ayoir  M  dispense  d*une  heure  de  serTice,  a 
satisfait  a  tous  les  details  d'organisation  de  Texposition  et  da  congrto, 
second^  d*alileurs  par  troishommes  d^YOo^s,  MM.  Decomble,  Gartailhac 
et  Oineste,  qui,  diYersement,  ont  pris  ieur  large  part  a  cette  oeuYre  si 
considerable  que  Chacon  a  dil  se  mnltiplier  a  TeuYi. 

Non  content  de  cela,  le  commandant  Blanchot  a  pay^  de  sa  personne 
dans  presqne  tons  les  d^bats  et  surtout  dans  des  comma nieations 
nombreuses  sur  les  questions  pr6citees  et  8*ii  n*a  pas  obteua  gain  de 
cause  sur  tootes,  on  ne  peat  se  refuser  a  reconnaltre  en  lui  cet  ^oer- 
gie  de  couYictlon,  cet  effort  constant  de  trsYail  et  surtout  cet  esprit 
d'initiatiYe  dont  Je  n'ai  pas  encore  trouY6  une  incarnation  plus  com- 
plete et  plus  fermement  accusee. 

De  retude  de  rorograpbie  et  de  la  geologic  des  Pyrenees,  en  en  dedui- 
sant  les  consequences  politiques  et  hisloriques,  le  commandant  Blanchot 
a  etabii  que  le  point  terminus  des  Pyrenees  etait,  non  k  Textremite 
orientale  de  la  petite  chaine  des  Alberes,  c'est-a-dire  au  cap  Cerbere, 
mais  bien  au  cap  Greus,  auquel  Yiennent  aboutir  les  prolongements 
sud-orientaux  de  ces  memos  montagnes. 

Ancune  contestation  ne  s'est  faite  sur  la  conclusion  si  ssYamment 
amenee  du  commandant  Blanchot,  et  11  eat  cette  fois  encore  complete- 
ment  gain  de  cause  pres  du  congres. 
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L'ASSOGIATION  POUR  L'AVANGEIENT  DES  SCIENCES 

^  SIjOIS 
Par  le  D'  FOURNIER 


Tous  lea  ans,  a  la  stance  d'ouferlure,  le  prdsidenl  du  Gongr^a 
expose  ]ea  progrds  de  la  science  a  laqoelle  H  appartieot 

M.  Bouquet  de  la  Grye  derait  tout  naturellemeni  parler  hydrogra- 
phie, 

Le  c61dbre  ing6nieur-hydrographe  a  su  rendre  attrayaDt  un  sojet  que 
le  grand  public  counaissait  Men  peu,  aassi  lea  applaudissementa  ne 
lai  out  pas  mauqu^  : 

Apr^s  UD  r68um6  rapide  de  rhiatoire  de  VHydrograpMe,  Torateur  a 
eipoa^  le  but  de  cette  science,  en  a  d^relopp^  les  progr^s : 

On  Bait  que  le  niveau  des  mers  Yarie  suiTant  le  choc  des  vagues,  la 
plus  ou  moins  grande  violence  des  Tents,  la  plus  ou  molns  gmnde 
hauteur  des  mar^etf ;  mais  ce  que  Ton  savait  pen  ou  point,  c'est  que 
ce  niveau  varie  avec  la  temperature  de  Teau  et  surtout  suivant  $a plus 
ou  moins  grande  salure :  Teau  p^se  plus  ou  moins  selon  sa  tempera* 
ture,  selon  sa  salure  et  11  s'ensult  forc^ment  des  difT^rences  de  niveau 
dans  les  mers ;  ainsi  la  H6diterran6e  est  plus  sal^e,  plus  lourde  par 
consequent  que  TAtlantique,  de  la  son  niveau  iuferleur  a  celui  de 
i'Ocean. 

Les  mers  du  p61e  Nord  sont  couvertes  d*euornes  quantites  de  glaces; 
que  par  une  revolution  subite,  ces  glaces  vienneut  k  fondre  et  trans- 
orment  en  eau  non  saiee,  sur  une  profondeur  de  700  a  800  metres, 
les  mers  qui  baignent  nos  cOtes,  11  y  aurait  une  elevation  du  niveau 
des  eauz  qui  atteindrait  Paris  

Tout  le  monde  salt  que  M.  Bouquet  de  la  Grye  s'est  fait  TapOtre  de 
Paris  port  de  mer ;  aussi  cette  maniere  —  indiquee  par  Torateur  — 
de  faire  arriver  la  mer  a  Paris,  a-t-elle  ete  fort  applaudie. 

La  seance  d*ouverture  tcrminee,  chacnu  s'est  rendu  daoa  sa  sec* 
tion; 
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Le  bureau  de  la  section  de  g^ographie  6tait  ainai  compost : 

President :  le  colonel  Perrier; 

Vice-pr^sidenrt :  le  g^o^ral  BarmetUier  ; 

Secretaire :  M.  BooTallet. 

Lea  s^nces  out  6t6  fort  rerapliea : 

Le  general  Parmentier  continue  sea  int^resaantes  etudes  snr  lea  prin- 
cipanx  termes  qui  entrent  le  plus  rr^quemment  dans  la  ccmipoaitioo 
des  noms  de  lieu ; 

A  Alger,  il  ayait  apport^  un  Tocabulairc  Arabe-Fran^ais  ;kLa  Bo- 
chelle,  un  Tocabuiaire  Magyar-Pranfou ;  k  Rouen,  on  Tocabulaire 
Turk'Fran^iM ;  cette  fois  a  Blois,  c'est  un  TOcabulaire  Scandinave- 
Pranfois, 

Ges  trafauz  ont  rendu  et  rendront,  au  for  et  a  mesnre  de  lear  pu- 
blication, les  plus  grands  serrices  aiiz  g6ographes. 

H.  Bonvalletj  secretaire,  lit,  pour  M.  Thouar  enip6che,  un  memoire 
sur  les  AffiuenU  peruvieiu  et  bdiviens  de  VAmaione, 

Tout  naturellement,  M.  Thouar  parlait  de  rutiliaation  de  ces  coura 
d'eau  par  le  commerce  ;  cette  partie  du  m^moire  a  sooleve  qoelqnea 
objectiona : 

M.  Simonin  fait  remarquer  combien  ces  questions  de  commerce  io- 
Toqu6es  i  tout  instant  par  lee  Toyageora  soot  le  plus  sooyent  pea 
fondles ;  ce  sont  des  theories  de  cabinet ;  dans  cette  region,  lea  dis- 
tances sont  enormes,  le  commerce  nul  ou  k  peu  prds,  se  cbiflk^t  par 
quelques  milliers  de  francs ;  ce  sont  la  des  utoplea  dont  il  foot  ae 
defler. 

Le  general  Parmentier  fait  obserrer  qull  serait  preferable  de  Toir 
des  commer^nts  fran^ais  8*etabllr  en  Aftrique  plutdt  que  dana  le  baasin 
de  TAmasone. 

M.  Simonin  a  fait  une  communication  des  plus  interessantea  anr 
la  Chine,  le  pays,  la  population,  le  gouvemement,  tarm^e,  la  marine, 
les  ports,  le  tM,  la  soie,  etc.  Gette  conference  toute  d*aetualite  a  ob- 
tenu  uoTif  succes. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  a  communique  a  la  aection  une  Carte  d'J^ri- 
que  au  */i»»«oeo*;  one  Carte  de  Tunisie  au  */to»oo/;  cea  deux 
cartes  etaient  accompagnees  d*une  notice. 

M.  de  Rochas  a  expose  ses  idees  sur  la  neceasite  de  creer  on  Gloe- 
saire  topograpMque. 

M .  Gauthiot  ]uge  la  choae  difficile. 

L*aii  dernier  k  Rouen,  M.  Tisserant  ayait  lo  une  etude  aur  Oran, 
Tlemcem. 

Gette  annee,  il  a  decrit  Sidi-bel^Abbis,  son  origine,  son  ayenir ;  ces 
etudes  par  un  homme  qui  habite  le  pays  (Oran)  obtienoent  le  meilieor 
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socc^s ;  sonbaitODs  que  tous  les  ans  M.  TiueratU  nons  en  apporte  de 
nouvelles. 

M.  G.  Kenaud  a  parl^  des  Anglais  et  des /to«es  dans  le  Turkestan  ; 
M.  G.  Bapst,  snr  VAmMgue  rune. 

H.  Hevirff  Mayer  ayait  en? 076  qoelques  ^preuvea  de  son  AUom  Colo» 
nial. 

A  ce  siijet,  M.  de  Rocfuu  a  demand6  que  I'on  ajcmte  quelques  conr- 
bes  poor  indiquer  les  profondeura  de  la  mer. 

En  dehors  des  stances  de  section,  il  y  a  (oulours,  pendant  la  session 
da  Gongr^s,  des  stances  g^n^rales  ot  11  est  traits  de  questions  &  Tor- 
dre  da  Jour. 

G*est  ainsi  que  M.  BoiUey  a  enlretenn  TAssociation  des  trayaux  de 
Pasteur  et  en  particulier  de  la  rage. 

G*e8t  nne  de  ces  stances  qui  a  6t6  employee  a  traitor  de  la  qaestion 
de  la  mer  int^rieure,  du  projet  du  colonel  Roudaire, 

M.  Cosson,  dc  l*Acad6mie  des  sciences,  puis  M  Rouire,  puis  H.  Dou- 
met'Adansou  ont  snceessiYement  pris  la  parole  pour  combattre  ce 
projet  (s^anee  g^n^rale  dn  10  septembre,  salie  du  th6&tre). 

Gomme  les  conferences  faites  en  stance  g^n^rale  ne  sont  pas  sui- 
Ties  de  diaeussions,  MM.  Cosson^  Rouire,  Doumet-Adanson  ^taient 
all^s  —  tr^s  correctement  —  soumettre  leurs  id6es  a  la  discnssion 
dans  les  sections  de  Geographte,  Giologie  et  Anthropoloffie ;  ils  ne 
rencontrdrent  ancun  contradicteur. 

Je  dois  ajouter  que  le  bureau  de  TAssociation  arait  averti  M.  de  Les* 
seps,  le  promoteor,  le  souUen  dn  Projet  Roudaire,  que  la  qaestion  de 
lamer  int^rieure  serait  sonley^  par  M.  Cosson;  M.  de  Lesseps  n*est 
pas  yeno.  Renoncerait-il  a  la  lutte  ? 

On  connait  le  projet  Roudaire :  11  a  M  ^tudi^  dans  notre  Bulletin 
Je  n*ai  pas  a  y  reyenir,  pas  plus  que  sur  les  ardentes  discussions  sou- 
levies  A  ce  sujet  A  i*Acad6mie  des  sciences  par  M.  Cosson,  a  TAcad^mie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  par  M.  Rouire. 

ie  me  contenterai  de  rappeler  que  jusqu'ici  on  admettait  g^n^rale- 
ment  que  Tancienne  mer  Triton  occupait  Templacement  des  Ghotts 
actuels ;  MM.  Roudaire  et  de  Lesseps  yeulent  r^tabiir  cette  mer  et 
rendre  ainsi  a  la  region  cette  fertility  si  yant^e  des  anciens. 

Jusqu*A  ces  demiers  temps  on  ayait  discut^  sur  la  possibility  de  r6- 
tablir  cette  mer,  sur  ses  r6sultats  au  point  de  yue  du  cllmat,  de  la 
eultare,  etc.,  etc. 

M.  Rouire  est  yenu  apporter  un  616ment  nouyeau  qui  renyerse 
compietement  tout  le  projet  Roudaire-Lesseps  : 

II  a  d^montr^  que  Jamais  la  mer  Triton  n'avait  occupy  les  Chotts ; 
qn'elle  se  trouyait  A  la  bauteur  de  Sousa,  qu'elie  s*enibn9ait  dans  la 
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Tunisie  ceotraie,  qiraujourdliufi  encore  on  en  voi(  furt  bieo  leslimites, 
les  falaUes ;  qae  ses  dimensions  correspondent  fort  bien  i  celles  iudi- 
qu^es  par  les  auteurs  anciens  :  40  A  45  kilometres  de  profondeur,  180  de 
toar ;  tandis  que  la  soi-disant  mer  des  Ghotts  pr^sente  un  pourtour  de 

1,200  kilometres  

Puis  est  renu  M.  Doumel-Adansou  : 

U  a  d^crit  la  region  sod  de  la  Tanisie,  ses  oasis  et  lenr  regime  des 
eanx ;  il  a  montre  que  les  eaoz  qui  Irriguaient  les  oasis  ^talent  pea 
profondes  et  que  pour  tarir  toutes  ces  sources  il  suffirait  de  creuser  on 
canal  au  niveau  de  la  mer,  les  eaox  defant  tout  oatnrellements^ecoa- 
ler  par  un  canal  qoi  se  trouTerait  n6cessairemeot  an-dessous  do  niyeaa 
des  oasis.  La  seule  chose  a  faire  serait,  ao  contraire,  de  chercher  a 
Clever  le  niveau  de  ces  eaux,  ainsi  que  le  faisaient  les  Remains  quand 
lis  possMalent  le  pays. 

M.  Cosson  a  pris  la  parole  le  dernier :  il  a  resume  tout  ce  qn*il  sTait 
dit  a  TAcademie  des  sciences,  a  la  Soci^td  de  g^oifrapbie.  A  la  Sor- 
bonne.  II  n*y  a  done  pas  a  y  revenir, 

Devant  le  silence  dc  MM.  Roudaire  et  de  Lesseps,  le  resultat  de  cette 
T^ritable  campagne  etail  facile  a  pr^voir : 

Dans  la  stance  gSu^rale  de  cloture,  ot  Ton  soumet  les  rares  tobox 
6mi8  par  les  sections,  —  Je  dis  rares,  parce  qu'au  Congris  pour 
I'avancemeni  des  sciences,  on  est  sobre  de  ces  tqbux,  ce  qoi  du  reste 
est  le  seul  moyen  de  les  faire  accueiillr  par  le  Qouverncfflenf,  —  la 
Section  de  geographic  a  propose  le  foeu  suifant  vote  par  elle  a  Tuna- 
oimiie  : 

«  Considirant  que  le  projet  de  «  mer  intSrieure  africaine  »  est  ab- 
solumeni  contraire  aux  intirits  de  la  colonisation  et  que  les  d^penses 
de  Cetablissement  de  cette  mer  seraient  hors  de  proportion  ovee  les 
r^sultats  que  ses  auteurs  pr^iendent  en  retirer,  ainsi  que  I'a  itabli  la 
commission  svp&ieure  nommde  d  cet  ejfet  en  1882,  ihnetlevau  d 
I'unanimit^: 

Que  le  gouvemement  fran^ais  n' encourage  point  cette  entreprise  et 
ne  prenne  avcune  dictsion  sans  avoir  pris  a  nooTeao  Tayis  de  la  com- 
mission supSrieure, 

Cost  egaiement  a  Tunanimite  que  le  Gougres  a  rote  ce  todo. 

En  1885,  le  Gongres  se  reuuira  A  Grenoble  et  sera  preside  par  le 
professeur  Vemeuil, 

En  1886,  le  Gongres  se  reunira  a  Nancy  et  sera  preside  par  M.  FKe- 
del,  professeor  a  la  Sorbonne,  membre  de  I'lnstitut. 

A.  FOURNIER, 
D«l4ffa6  de  U  8ooi«t4  de  g«ogr»phie  de  rSrt 
an  Cong rAt  poar  I'ayaiieemeiit  dm  aeieoeee. 
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P'trimestre:  !•  Saint-Michel-aur-Meurtbe,  2?  Stanley-Pool,  3*  Saint- 
Loois,  4^*  et  S*"  au  Tonquin  {suite) ;  —  2*  trimestre :  I**  et  2<>  ao  TVm^uM 
{suite) ;  —  3«  trimestre  :  1»  miteorologie,  2«  pAle  nord,  Z"*  et  4«  ao  Joii^tiiii 
ifln) ;  ~  4«  Izernore-en-Bugey. 


Nancy,  impr.  Bergw-LeTnalt  ei  €h. 
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AVIS  IMPORTANT. 


Des  empSchementB  mat^riels  ont  contrecarr6  Timpres- 
sion  de  la  carte  d'lzernore-en-Bugey  qui  devait  accom- 
pagner  le  present  Bulletin  comme  nous  ravions  annonc^ 
et  comme  c'est  indigu^  a  la  Table  des  mati^res. 

Ne  pouvant  retarder  par  ce  fait  la  publication  de  cc 
fascicule,  la  carte  sera  envoy 6e  a  part  ou  sera  jointe  au 
premier  fascicule  de  1885.  Mais  nous  tenions  a  dire  a  nos 
lecteurs  que  ladite  carte  devra  dtre  relive  avec  le  volume 
de  1884. 

[  Le  Gerantresponsable, 

J.  V.  Barbibr. 


I 
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Eh  sousci'iplion  :  Essai  sur  un  patois  vosgieu  dictionnaire  pho- 
netiqueet  etymologlque,  cojUenant :  1"  Tons  les  mols  du  langage  cou- 
rant,  les  termes  techDiqnes  et  les  idiotismes  ;  les  prenonis  et  noms  dc 
famiile,  les  sobriquets,  les  noms  d'animaox,  de  plantes  avec  leur  cor- 
respondance  scientiflque ;  les  lieux-dits,  haiueaux,  sections  et  commu- 
nes envlronnantes;  roriginc  philoiogiqne.  la  signification  primitive  el 
litl^'rale.  —  2**  La  prononciation  de  chaque  mot  flgur6e.  —  3"  La  cora- 
paraison  avec  les  antres  patois  vosgiens,  imprimis  on  in6dits,  lorrains, 
franoais  et  strangers  de  langue  fran^aise,  et  avec  les  dialcctcs  Jorrains 
et  francais. —  4°  Les  provcrbes,  dictons,  comparaisons  et  dcvinettcs  rc- 
cueiilis  a  Urimd^nil  et  dans  les  autrcs  localit^s  vosgiennes,  parN.  IIail- 
LANT,  docteur  en  droit.  avou6a  Epinal,  secretaire  perpetuel  de  la  So- 
ciete  d'^mulation  des  Vosges  et  membre  de  plusienrs  aiitres  soci6t6s. 
Deux  volumes  ln-8°  dc  cbacun  2."jO  a  300  pages  environ.  Prix  pour  les 
sonscripteurs :  6  fr.  I'onvrage  compiet.  La  souscription  sera  close  le 
2S  fevrier  l.s85  et  le  prix  sera  port6  li  7  fr.  .)0  en  librairie. 


les  Vrais  Arabes  et  Icur  pays,  par  M.  Dknis  de  RivoYRt;("). — Apres 
avoir  cousacr6  un  ouvrage  a  Ohock,  Mascale,  lioucliire  e(  Uuss(trali, 
Al.  Denis  de  Uivoyre  public  aujourd'bui,  a  la  iibraiiie  Plon,  rue  Garan- 
ciere,  10,  un  livre  sur  les  Vrais  Arabes  el  leur  pays,  quine  le  C(^de  en 
rien  a  son  ain^  ni  en  inlerfil,  ni  en  erudilion.  Dansce  uouveau  volume, 
M.  de  Hivoyre  d(''crit  le  Tigrc  et  ses  Dots  capricieux,  TKuphrate,  ses 
vailoes  el  ses  villes,  et  Bagdad,  la  grande  capitale,  Tantiquc  cite  des 
klialifcs ....  Renseignemeuts  geograpliiques  et  historiques  les  plus  prc- 
cieux  sur  cctte  contr(!;e  ou  les  souvenirs  se  dressent  a  chaque  pas, 
aper9us  curieux  sur  les  mocurs  des  habitants,  remarques  interessantes, 
comparaisons,  (out  sc  trouve  dans  cet  ouvrajre,  que  ceux  qui  s'oc- 
cupenl  de  questions  coloniales  voudront  lire.  Le  livre  est,  en  outre, 
emproint  d'un  /irandsouflle  palriotique;  ou  sent  que  lame  de  la  France 
inspire  M.  de  Hivoyre,  et  qu'il  se  iaisse  emouvoir  et  inlercsser  par 
tout  ce  qui  peut  6mouvoir  et  inttTcsser  la  i  nuico. 


Le  BtiUctia  des  rcitseifjnemvnts  coloniaux  {'^)  est  une  publication 
taite  en  vue  de  la  presse.  C'cst  une  ieuille  autograplii^ie,  simplement 
au  verso,  ce  qui  perniet  de  detacher  les  articles  pour  Icsmeltre  direc- 
tement  a  l  impression.  Elle  est  non  moins  utile  a  lous  ceux  qui  ont 
iut^r^t  a  suivre  au  jour  le  jour  les  iucidents  les  plus  niarquauls  de  la 
politique  coloniale.  Dans  sa  deuxidme  annee  d'cxislence,  ce  journal  dc 
quinzaine  en  est  au  n"  3i. 

INous  regretlons  qn'll  nous  soil  parvenu  trop  tard  pour  Inserer  un 
article  express^ment  recommando,  sur  la  fondalion  d'une  Societe  d' en- 
couragement pour  fe  commerce  franvais  d' exportation  :  nous  y  revicn- 
drons. 


(*)  Maisonueuve  et  C"*,  edUours,  25,  quai  Voltaire,  Paris.  V*«^  Duraud  ctfll?,  7,  rue 
dc  Ia  Coniedic,  Kpiual. 

{-"I  Un  vol.  ln-18,  avec  gravuref*.  Prix:  1  fr. 

Administratiou,  15,  rue  Ciirdinal-Lemoinc,  k  Pari*;  aboiiuement,  7  i'r.  par  au 
pour  la  France,  I'Algrric  ot  la  Tuui^io,  et  10  ir.  pour  I'^traugor  ot  les  colonies. 
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bli^e  dan8  le  premier  Bulleliii  de  rann<§e  1885. 

ALBUM  DE  LA  SOCIETE. 

Nous  appeloDs  iastamment  Inattention  des  membres 
la  Soci^te  sur  cetle  pviblicatioa  annexe  du  Bulletin 
indispensable  a  IHnteUigeyr    •  // r/^v  ff/f^iih  ^ 
les  recils  des  exploralein  > 

Priere  de  vouloir  bien  signer  Je  bulletin  de  eouscrip^ 
coutenu  dans  lo  fascicule  du'2*  trimestre  de  la  prt5se 
anntJe.  (Voir  a  In  2"  i^nqr  de  la  couverture  la  table  resume' 
fAnnim  de  JSSr. 


TRAVAUX  ANNONCES. 

La  Mi.i     I.  s  Eludes  de  geologie  milltaire  {le  Jur.i;  .   ^  i  r 
prise  prochainement.  De  noiiveaux  documents  historiques 
dus  aM.  Rent^  Basset,  sont  actueliement  en 
rouia  d  iiuprebsion  ^  '  •  des  travaux  d6ja  '  ' 

menc6s. 

Le  prochain  Bulletin  commencera  la  secoudt 
travail  de  M.  H.  Vignot  sur  les  applications  m^teoroloi^i 
ques  du  Role  de  la  vapeur  d'eau  dans  Vatmosphcrr :  il  '  "i- 
r.iendra  les  Voyages  a  ia  recherche  du  Crevai 
des  conf(5rences  faitespar  M.  Debidour,  compl(^Le  par  les 
documents  les  plus  r^cents  sm-  ce  sujet,  noiamment 
vovnoTP  dn  M.  Thouar;  puis  In  snito  des  Etudes  de  mrt^ 

de  M.  Olry,  les  Iks  de  VOceor 

M.  JoiKiii  el  celle  dii  rapport  bur  les  deux  sessions 

Douai  Ct  de  Toulon'^  v        r<:VQr:^s  ^]ntinnn}  dp%  ^nrj^frs  0* 
raises  de  g^ographir 

Nancy,  impr.  Uerger-LerraoU  et  < 
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